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PRÉFACE. 


Pab  une  belle  anil  de  printemps ,  lorsque  le  ciel 
est  sans  nuages ,  Toulouse ,  vue  des  hauteurs  qui  la 

dominent ,  offre  à  l'œil  étonné  un  spectacle  enchan- 
teur et  pittoresque.  On  dirait  une  ville  d'Asie  cou- 
chée Yoluptueusement  au  bord  du  fleuve  qui  la  ca- 
resse, et  semble  l'enlacer  de  ses  bras.  Les  clochers  « 
les  TÎeilles  fours,  les  maisons  féodales,  les  édifices 
modernes  se  dessinent  sous  mille  formes  bizarres,  au 
moment  où  la  lune  laisse  tomber  ses  rayons  sur  la  vieille 
cité. 

La  Yoilà,  s'écrie-t-on  dans  un  mouToment  d'enthour 
siasme,  la  noble  patrie  des  beanx-arts!  A  nos  pieds  est 

le  berceau  de  nos  anciens  ménestrels  qui  bégayèrent 
les  premiers  chants  de  notre  poésie  nationale.  Dans 
ces  murs  se  réunirent  les  guerriers  tectosages  avant  de 
partir  pour  POrient.  Dans  ces  rues  étroites  et  angu- 
leuses ,  les  Visigoths  défendirent  la  nationalité  méridio- 
nale contre  les  rois  franks.  Sous  les  voûtes  de  ces 
temples,  les  chevaliers  de  la  Langue  d'Oc,  rassemblés 


autour  de  Raymond  de  SaintrGilles ,  agitèrent  leurs  ban- 
nit>res ,  cl  prêtèrent  serment  de  marcher  à  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte.  Sur  ces  places  publiques,  main- 
tenant silencieuses  à  l'heure  de  la  nuit ,  les  bourgeois 
de  Toulouse  arborèrent  le  vieux  drapeau  des  Raymond, 
résolus  à  mourir  ou  à  chasser  de  leurs  murailles  les 
croisés  et  Simon  de  Monlfort...  Derrière  ces  fortifica- 
tions qui  tombent  en  ruines ,  Henri  d'Angleterre  vit  ses 
guerriers  normands  repoussés  par  1^  chevaliers  lan- 
guedociens. 

De  si  beaux  souvenirs  eialtent  rimagination  ;  la  fierté 
méridionale  parcourt  avec  ravissement  les  siècles  his- 
toriques :  op  croit  assister  au  grand  dramç  que  nos 
pères  ont  joué  dai^s  la  ville  où  nous  avons  reçu  le  jour. 
L'antique  Toulouse  seréveille  et  sort  de  la  nuit  du  tom- 
beau ;  les  ténèbres  du  moyen-âge  se  dissipent,  et  la 
capitale  du  Languedoc  apparaît  dans  toute  sa  gloire. 
Lçs  chants  des  troubadours  de  la  ProveAce  retentissent 
dans  le  collège  du  Croy-iSapotr;  Clémence  Isaure,  la  muse 
protectrice  des  poètes  du  xiv^  siècle,  distribue  des  cou- 
ronnes. iVolre  viv'ille  faculté  se  peuple  d'étudians  venus 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  et  devient  le  foyer 
de  la  magistrature  dans,  le  Midi  de  la  France.  Plus 
tard ,  les  guerres  civiles  et  religieuses  troublent  la 
prospérité  des  peuples  de  la  liangue  d^Oc.  Gomme  au 
temps  de  Raymond  VI ,  les  habitans  d  une  même  ville 
prennent  les  armes  contre  leurs  pères,  et  le  catholicisme 
sort  victorieux  de  sa  lutte  avec  Théréste. 

Hâtons-nous  de  détourner  les  yeux  d^un  si  triste  ta- 
bleau :  Toulouse  est  livrée  aux  flammes  le  sang  ruis- 
;>è|e  sur  ses  places  publiques,  et  pourtant  l'étranger 
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n'a  pas  envahi  le  sol  de  la  patrie  :  ses  gentilshonmies 
et  8ie».l>oargeois  ne  veulent  pas  recevoir  dans*  leurs  mu- 
railles les  disciples  de  Luther,  et  il  ne  sera  pas  dit  que 
la  ville  qui  eut  saint  Saturnin  pour  premier  apôtre .  qui 
possède  uqe  basilique  coosacrée  par  les  reliques  des 
premiers  martyrs,  a  permis  aux  religîonnaires  de  por- 
ter la  moindre  atteinte  à  l'unité  catholique.  Aussi  le 
combat  est  terrible,  et  l'hérésie  s'enfoit  désespérant 
(l'établir  son  trône  dans  lu  capitale  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Languedoc. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  ces  discordes  si  fatales  aux 
deux  partis  :  Toulouse  rentre  dans  son  calme  habituel, 
et  les  beaux-arts  vont  refleurir  encore  dans  son  sein  ; 
elle  participera  à  nos  gloires  françaises  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  régénération  mod.erne  réunira  les  provinces, 
les  vieilles  municipalités  du  moyen-Age ,  les  grandes 
villes,  les  dujdiés,  les  comtés.,  pour  en  former  l'im- 
mense feisceau  de  gloire  que  tous  les  peuples  de  Tuni- 
vers  appcllenl  la  France. 

Toulouse  est  la  ville  du  passé  ;  sa  prospérité  finit 
avec  la  dynastie  des  Raymond  :  depuis  cette  époque , 
ses  annalistes  n'ont  eu  à  enregistrer  que  des  faits  peu 
importants,  des  entrées  de  rois,  des  incendies,  des 
révoltes  d'écoliers,  dos  nominations  de  capitouls ,  des 
décisions  municipales.  Pourtant  du  milieu  de  tous 
ces  faits,  que  Lafailie  et  Durosoi  ont  entassés  avec 
prétention  dans  leura  énormes  volumes ,  surgit  un 
grand  enseignen^ent  historique.  On  acquiert  la  cer- 
tilude  {|ue  les  Toulousains  jouirent  pendant  plusieurs 
siècles  de  larges  franchises  municipales;  les  capitouls 
et  les  parlements  étaient  réellement  les  seigneura  et  les 


maîtres  «le  la  ville;  les  arrêts  des  magistrats  qui  siégeaient 
au  Gapitoio  furent  irrévocables,  jusqu'à  ce  que  les  mem- 
bres du  parlement  et  les  rois  de  FraDce,  détrtiisirenl 
un  à  un  les  privilèges  accordés  de  temps  immémorial 
aux  peuples  du  Midi.  Toulouse  au  moyen-âge^  avec 
son  (Capitule  et  ses  magistrats  municipaux,  avait  quel- 
que ressemblance  avec  Venise,  la  reine  de  l'Adriatique. 
Les  capitouls  étaient  le  Conseil  des  Dix  ;  heureusement, 
l'histoire  ne  dit  pas  que  les  Blagistrala  toulousains  aient 
mis  à  leur  disposition  le  masque  et  le  poignard  d'un 
Bravo.  Nos  pères  élaient  trop  jaloux  de  leurs  franchises 
pour  supporter  le  joug  d'une  autorité  qui  aurait  montré 
la  moindre  tendance  au  despotisme,  et  les  capitouls 
surent  respecter  une  fierté  ai  noble,  qui  d'ailleurs 
aurait  difficilement  trausigé  avœ  des  exigences  nou- 
velles. 

Mous  n'imiterons  pas  nos  devancijsrs  en  écrivant  cette 
histoire  que  nous  voulons  rendre  populaire,  si  des 
efforts  constants  peuvent  obtenir  ce  résultat*  Jusqu'à  ce 

jour,  les  annalistes  croyaient  avoir  rempli  leur  mission 
quand  ils  avaient  copié  textuellement  les  anciens  regis- 
tres de  l'Hôtel-de-Ville,  et  déterré  de  quelques  manus- 
crits le  récit  plus  ou  moins  emphatique  de  Tinslallation 
d'un  président  an  parlement;  en  un  mot,  ils  se  conten- 
taient de  transcrire  une  longue  suite  de  faits  ;  au  lieu 
d'être  historiens ,  ils  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  du  rôle 
degazetiers.  Peutrètre  la  laute  n'était  pas  à  eux;  le  siècle 
qui  les  avait  vu  naitre  leur  imposait  eomme  des  lois, 
une  vénération  profonde  pour  tout  ce  qui  tenait  au  pou- 
voir, les  égards  les  plus  minutieux  pour  les  diverses 
aristocraties.  Dans  ce  cas^  ils  sont  moins  blâmables 


d'avoir  indignement  mnCilé  nos  belles  annales;  mais, 
au  dîx-nenvidme  siècle ,  il  y  aurait  làdieté  de  rester 

dans  l'ornière  du  passé. 

Le  progrès  est  la  plus  puissante  des  lois  qui  régis- 
sent l'humanité ,  elle  nous  a  été  imposée  par  le  Dieu 
qui  promit  à  Abraham  le  patriarche  >  une  postérité 
plus  nombreuse  que  les  étoiles  du  firmament;  qui  lui 
dit  :  Croissez  et  multipliez, 

La  civilisation  moderne ,  si  péniblement  enfantée  par 
le  XTii*  et  le  xtui*  siècles,  a  étrangement  modifié  la  ten- 
dance de  rintellîgence  humaine.  Les  sciences,  sans 
chann^er  de  but ,  sont  entrées  dans  une  nouvelle  voie, 
et  il  ou  est  résulté  des  merveilles  qu'on  n'était  pas  en 
droit  d'attendre  sitèt. 

L'histoire  surtout  a  pris  une  direction  qu'on  ne  con- 
naissait pas  ayant  nous  ;  déjeunes  hommes,  k  l'Imagî- 
nation  ardente,  au  cœur  fort,  à  la  patience,  vertu 
sublime  qui  constitue  le  génie,  se  sont  enfermés  dans 
nos  grandes  bibliothèques  ;  ils  sont  remontés  jusqu'aux 
premiers  siècles  de  notre  vieille  monarchie;  ils  ont 
étudié  les  mœurs,  les  constitutions  de  nos  aïeux ,  dans 
les  monuments  et  les  chartes.  Leur  ardeur  au  travail  ne  * 
s'est  pas  ralentie  un  seul  instant ,  et  après  plusieurs 
années  de  recherches ,  ib  sont  sortis  de  leurs  retraites 
avec  une  méthode  nouvelle  et  des  trésors  historiques 
que  leurs  devanciers  n'avaient  pas  su  découvrir  dans 
la  mine  si  féconde  de  nos  ^loiiv^  nationales.  Disciples 
de  INiébur ,  ils  ont  régénéré  l'histoire ,  qui  sera  désor- 
mais un  grand  et  sublime  enseignement. 

Nous  suivrons ,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  la 
carrière  qu'ils  nous  ont  ouverte.  Fidèles  à  leur  méthodci^ 


( 
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parce  qu'elle  est  la  plus  lumineuse  et  la  plus  féeoode 

en  résultats,  nous  nous  écarterons  de  la  voie  que  les 
historiens  du  siècle  dernier  ont  parcourue  sans  pouvoir 
arriver  jusqu'à  la  vérité. 

Dans  le  grand  ouvrage  que  nous  avons  intitulé 
Histoire  générale  des  villes  du  midi  de  la  France ,  nous 
nous  efforcerons  d'imiter  nos  maîtres,  et,  comme  eux, 
nous  ferons  de  longues  recherches  sur  l'origine  de  nos  . 
vieilles  municipalités ,  sur  les  franchises  méridionales  » 
sur  les  monuments  du  moyen-âge,  sur  nos  belles  cathé- 
drales :  car  c'est  là  que  se  trouve  l'histoire ,  et  non  dans 
les  récits  ordinairement  mensongera  des  annalistes  sa- 
iariés  par  les  hommes  du  pouvoir. 

Pour  ouvrir  la  glorieuse  série  des  villes  dont  nous 
écrirons  l'histoire ,  nous  ne  pouvions  trouver  un  plus 
beau  nom  que  celui  de  Toulouse. 

Toulouse ,  qui  fut  deux  fois  capitale  d'un  vaste 
royaume ,  et  qui  était  appelée  aux  plus  hautes  desti- 
nées ,  si  Glovb,  en  foulant  aux  pieds  le  cadavre  d'Ala- 
ric  II ,  i^prés  la  bataille  de  Vouglé ,  n'eût  pas  triomplio 
des  populations  méridionales!... 

Toulouse  qui  eut  pour  seigneurs  dos  comtes  dont 
les  noms  sont  tous  célèbres  dans  Thistoire  :  Raymond 
de  Saint-Gilles  qui,  le  pren^ier,  monta  sur  les  murailles 
de  Jérusalem  et  y  arbora  sa  bannière ,  aux  cris,  mille 
Cois  répétés  ,  de  Toulouse  et  Raymond!.,. 

Raymond  V,  qui  repoussa  les  Anglais  envahisseurs 
avec  tant  de  courage ,  que  le  lier  Henri  Plantagenet , 
heureux  époux  d'Alianor  d'Aquitaine ,  ne  put  pénétrer 
dans  la  cité,  capitale  de  la  Langue  d'Oc!...  . 

Raymond  VI ,  vaincu  par  Simon  de  Monlfort ,  mais 
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inviocible  dans  sa  mauvaise  fortune,  nv.  désespéraul 
jamais  de  son  épée  ni  de  la  grâce  de  Dieu  ! . . . 

Raymond  VII,  intrépide  cheTalier  qui ,  à  la  fleur  de 
son  âge ,  réunit  autour  de  sa  bannière  l'élite  des  preux 
languedociens ,  et  chassa  de  ses  domaines  l'héritier  de 
Simon  de  Monlfortî... 

il  n'est  pas  de  ville ,  dans  le  midi  de  la  France ,  qui 
puisse  opposer  aux  exploite  de  ces  héros  des  souve- 
nirs plus  gloriéux.  Toulouse  fut,  sans  contredit,  la 
reine  des  provinces  d'en-deçà  de  la  Loire,  pendant  plu- 
sieurs siècles  ;  et  lorsque  son  antique  splendeur  s'est 
éclipsée,  les  arts ,  qui  embellissent  tout ,  qui  consolent 
des  plus  grands  malheurs ,  sont  restés  fidèles  à  la  belle 
Tolose  qui  personnifia  gracieusement  dans  Clémence 
Isaure  notre  poésie  méridionale. 

Certes ,  le  champ  est  vaste  et  fertile  en  gloires  his- 
toriques. Les  annales  de  la  ville  des  Gapitouls  sont  rem- 
plies,  à  chaque  page»  de  beaux  et  grands  souvenirs. 
Aussi /pour  tout  homme  qui  veut  écrire  l'histoire  de 
Toulouse ,  la  difficulté  gît  dans  le  choix  des  matières , 
tant  elles  sont  abondantes.  Pour  subvenir  à  cet  obsta- 
cle »  et  ne  pas  sortir  des  bornes  que  nous  nous  sommes 
tracées  ;  pour  rester  fidèles  à  notre  plan  et  à  nos  doc- 
trines ,  nous  avcfns  divisé  l'histoire  de  la  ville  de  Tou- 
louse en  plusieurs  parties,  qui  résument  les  grandes 
époques. 

On  n*a  pu  encore  obtenir  de  documents  certains  sur 
les  fondateurs  des  cités  gauloises,  ni  sur  leurs  premières 

institutions.  D'ailleurs,  le  berceau  d'une  ville  ou  d'un 
empin;  ne  nous  apparaît  qu'à  travers  le  prisme  du 
merveilleux ,  etrhistoire  des  temps  primitifs  n'est  qu'un 


lîssu  (le  fables  ridicules.  S'il  faut  en  croire  nos  vieux 
chroniqueurs ,  Toulouse  fut  fondée  par  le  roi  Lemosin 
dont  les  descendanis  régnèrent  jusqu'au  temps  de  l'in- 
vasion romaine.  Mais  cette  longue  suite  de  rois  est  de 
pure  invention  ,  et  l'histoire  de  Toulouse  ne  commence 
réellement  qu'au  départ  des  guerriers  tectosages  pour 
leur  expédition  dans  Tlllyrie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce. 

Ce  premier  événement,  éclatante  démonstn^tion  du 
midi  de  la  Gaule ,  nous  servira  de  point  de  départ. 
'  Nous  tracerons  rapidement  Thistoire  des  expéditions 
aventureuses  des  guerriers  Tectosages,  et  nous  résu- 
merons tout  ce  que  les  auteurs  latins  nous  ont  transmis 
sur  cette  époque  un  peu  febuleuse. 

Puis  nous  classerons  nos  matériaux  par  époques  : 

i**  Domination  romaine; 

!2''  Ilois  de  la  première  et  de  la  seconde  races  ; 

y  Premiers  comtes  ; 

h*  Dynastie  des  Raymond  ; 

8*  Moyen-âge  ; 

6°  Renaissance  ; 

7"*  Guerres  civiles  et  religieuses  pendant  le  xvi°  et  le 
xvn*  siècles  ; 

8**  Temps  modernes. 

Ce  cadre  est  bien  large  et  bien  fécond  en  événements, 
et  pourtant  l'histoire  de  Toulouse  ne  formera  qu'un 
seul  volume  de  500  pages.  Mais  nous  avons  déjà  dit 
que  nous  né  voulons  pas  imiter  les  annalistes  qui  nous 
ont  précédés.  Nous  rejetterons  les  feits,  peu  importants 
et  même  minutieux ,  qui  n'apportent  avec  eux  aucun 
enseignement,  et  qui  doivent  rester  enfouis  dans  les  re- 
gbtres  de  nos  Hètels-'de- Ville.  Des  aperçus  conscien- 
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cîeux  et  inédits  sur  les  magistrats  municipaux  de  Tou- 
lonse ,  tiendront  la  place  des  nombreux  événements 
qui  sarchargcnt  l'histoire  du  Gapitonlat.  An  lieu  de  nous 

livrer  à  d'inutiles  recherches  pour  découvrir  quelque 
cause  scandaleuse  ;  quelque  condamnation  plus  ou 
moins  célèbre  dans  les  annales  de  notre  faculté ,  nous 
avons  étudié  les  fastes  de  la  magistrature  méridionale 
et  les  règlements  de  la  bazoche.  En  nn  mot,  nous  avons 
tout  fait  pour  que  cette  histoire  religieuse  et  politique 
devienne  populaire,  et  soit  pour  nous  tous  un  drame  où 
nous  verrons  nos  pères  Jouer  un  r61e  plus  ou  moins 
glorieux. 

La  capitale  de  l'ancienne  province  de  Languedoc  n'a 

conser\  é  aucun  des  monuments  dont  elle  fut  sans  doute 
embellie  par  les  Romains.  Mais  elle  est  riche  en  églises, 
en  édi6ces  du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance.  Ces 
débris  de  rarchitecture  méridionale  seront  fidèlement 
reproduits  dans  le  volume  que  nous  offrons  â  la  bienveil- 
lance de  nos  concitoyens.  Les  dessins  ont  été  pris  avec 
une  scrupuleuse  fidélité  ;  les  gravures  qui  doivent  les 
reproduire  ont  été  confiées  à  nos  plus  habiles  artistes  : 
enfin  nous  n'avons  pas  oublié  que  la  beauté  de  l'exé- 
cution typographique  est ,  aujourd'hui ,  une  des  con- 
ditions secondaires  pour  le  succès  des  meilleures  publi- 
cations. 
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LIVRE  PREMIER* 


NATIONALITÉ  GAOLOISE. 

L'origine  des  peuples  et  1  époque  de  la  fondation  des  grandes 
irilles ,  se  perdent  dans  la  nnit  des  temps.  Les  premiers  historiens, 
BatnrellemenC  portés  au  mervetUeux,  semblait  s'être  attachés  à 
multiplier  leurs  Irides  ridicules ,  pour  envifonner  le  berceau 
de  nos  pères  d'une  auréole  myâiologîque;  les  ditoiliqneurs  du 
moyen-âge  ne  prirent  pas  pour  guides  les  historiens  romains , 
qui  pouTaient  seuls  les  conduire  jusqu'aux  siècles  reculés  où  com- 
mença lanationalité  Gauloise  :  obéissant  à  leur  imagination  extra- 
vagante ,  ils  composèrent  de  fabuleuses  chroniques  ,  à  peu  près 
semblables  au  roman  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde ,  ou  aux 
récits  des  exploits  des  quatre  fils  d'Aymond. 

Les  moines,  qui  les  premiers  écrivirent  l'Histoire  de  Toulouse* 
trouvèrent  un  vaste  champ  pour  leurs  investigations  poétiques. 
De  toutes  les  villes  de  la  Gaule  méridionale ,  la  capitale  des  Tec- 
losages  était  la  plus  grande ,  la  plus  florissante ,  et  par  une  indue- 
tioD  toute  naturelle ,  on  pouvait  présumer  qu'elle  était  aussi  la 
plus  ancienne.  Des  traditions  populaires  avaient  conservé  les  noms 
d*inie  puissante  dynastie  de  rob ,  et  sur  la  foi  de  ces  rédls  em- 
pbatiques ,  Bertrand,  Ganno  et  Noguier ,  copièrent  sovilcmen^ 
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les  chroniques  et  les  légendes  primitives  L'orgueil  national,  sa- 
tisfait de  trouver  dans  ces  annales  des  épisodes  si  magnifiques,  les 
admit  d'abord,  et  le  peuple  conserve  encore  ces  vieux  souvenirs 
de  la  crédulité  de  nos  aïeux.  Mais  Thistoire  moderne ,  ea  portant 
son  flambeau  dans  Tabîme  du  passé ,  a  fait  justice  de  ces  men^ 
songes  ;  elle  a  r^eté  la  gloire  fabulense  de  l'antique  cité  de  Tou- 
louse ,  qai  ne  jooa  nn  rôle  important  dans  les  destinées  ganloises 
qa*à  l'époque  dn  premier  départ  des  gnerriers  tectosages  ponr 
levr  eipédition  d'Orient. 

Long-temps  avant  l'invasion  romaine ,  la  partie  de  la  Gank 
méridionale  qui  fut  plus  tard  comprise  dans  la  province  de  la 
Langue  d'Oc ,  et  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la 
lIcMite-Garonne ,  était  habitée  par  les  Volccs-Tectosages ,  peuple 
guerrier  qui  étendait  sa  domination  jusqu'à  la  Méditerranée  ,  et 
avait  pour  capitale  la  grande  ville  de  Toulouse.  Les  historiens 
romains  qui  ont  écrit  sur  les  siècles  primitifs  de  la  Gaule  Nar- 
ixknnaise^  ne  nous  ont  rien  transmis  de  certain  sur  l'origine  des 

>  Lcsprcmiers  historien»  de  Toulouse  donnent  [v>ur  fondatriir  à  cette  grande  ville  un 
roi  qu'ib appellent,  tour-à-tour,  Poiyphèœe,  Anthoini«,  Lemosin,  Toloras,  ToIomq 
ou  Taiys.  Je  copie  leitaeliemeai  la  table  chronologique  des  Muveraia»  paviicalien 
qifmi  dit  «voir  «%oé  nr  TonlouM* 

Total  00  Tholas  rtgnatt  vnt  r«B  do  mouds  SM6. 

Toloneiu  son  fiU. 

▲alhoniis  ou  Aatooiiu  y  régna  i'ao  998  de  la  foodaiioo  de  Toulouse,  et  du  monde 
r«i488l. 

iNOiolToniB.prticiidadMrdetaCniiflk  do  caémeMe-lMue... 
ÂquuliM-Bdeltisflt  oonstraire,  dii^n ,  lo  rh àfgtt'ilu^tnnwiBj  I  ilgiMiim  lni|i* 

deln  «econde  (ruerre  punique,  l'an  de  Rome  587. 

Cépioa,  prùcuo&ul  romain,  appelé  roi  de  Toulouse  par  les  chroniqueurs,  régnait  l'an 
deBoaie64B. 

GdtalAHqiiItlTait  du  temps  de  Jules-César,  Tan  de  Rome  896. 
Léocadioi,  mort  «om  le  règne  de  rempeteur  CUade,  Fan  de  U  nalannce  de  Jé»ut$- 
GiristSS. 
BliauM^  moftvmrin  W. 

Thabian  ou  Thabor,  mori  m  M. 

Marcellanu'i  Anlonius  II,  mort  en  101 

Nathan  ,  dernier  roi  de  Toulouâf  ,  mourut  \<'r>  l  an  115. 

Copilex  ou  CopiUus,  roi  de  Toulouse,  combattu  pour  l'indépendance  gauloitC;  con- 
tre 8f  Di,  Uenteunt  de  Ibrias,  l'an  de  Boue  SW. 
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Volces-Teclosages,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  est  la  niOme 
que  celle  des  antres  nations  gauloises.  Ils  disent  seulement, 
que  ce  peuple  vécut  à  l'état  de  barbarie,  jusqu'au  siècle  «ù 
les  aventuriers  de  la  Phocide  fondèrent,  sur  h*s  côtes  <\p  la  Médi- 
terranée, la  belle  ooioDÎe  de  Marseille.  La  civilisation  importée 
par  les  nouTeaniC  venas ,  exerça  bientôt  son  heureuse  inflaenee 
sur  les  tribus  saoTages  qui  habitaient  les  pays  voisins.  Toot  por- 
tait à  croire  qae  les  Volces-Tectosages  et  les  Volces- Ardcomiques 
adopteraient  les  nuBors  et  les  lois  des  proscrits  de  la  Grèce ,  lor»- 
qa'nne  grande  sédition  stéleva  parmi  eot.  La  population  s*élait 
accrue  prodigieusement;  le  produit  des  terres  pouratt  à  peine  suf- 
fire k  nourrir  une  jeunesie  impétueuse  et  indisciplinée.  Alors . 
soft  que  des  rêves  de  conquête  eussent  enflammé  rimagination 
des  jeunes  Gaulois ,  ou  que  les  chefs  ,  pour  se  délivrer  des  sédi- 
tieux ,  les  eussent  exhortés  à  aller  dans  des  pays  lointains  cher- 
cher le  butin  et  la  gloire,  l'élite  des  jeunes  guerriers  fit  des 
préparatifs  pour  le  départ. 

Mi^s  il  fallait  des  chefs  pour  ces  héros  impétueux  qui,  dan<« 
leur  impatiente  ardeur ,  firappaient  sur  leurs  boucliers  en  criant  : 
Qù  iron&^nous ,  où  irom-noas?  Ambigat,  roi  des  Certes  f  qui 
tenait  le  siège  de  son  empire  à  Bourges ,  avait  aussi  lait  entendre 
k  cri  de  guerre  h  ses  sujets.  De  nombreux  soldats  ne  tardé- 
vent  pas  k  se  réunir  sons  le  commandement  de  Bellovèse  et  de 
SigoTèse,- neveux  du  roi»  et  se  dirigèrent  lésons  vers ritalie, 
et  les  autres  vers  les  régions  de  la  Germanie. 

I^s  Volces-Tectosages ,  dont  Tannée  8*était  augmentée  de 
l  élilc  des  populations  voisines  ,  quittèrent  aussi  les  belles  plaines 
de  Toloaa  :  guidés  par  deux  de  leurs  généraux ,  Lèonlius  et  Lula- 
siua ,  ils  firent  d'abord  partie  de  la  grande  émigration.  Cette 
année  indisciplinée  se  précipita  d'abord  dans  la  Macédoine,  dans 
l'espoir  de  piller  les  richesses  entassées  par  les  successeurs 
d'Alexandre.  Ptolémée  Ceranus ,  roi  de  cette  contrée ,  fut  défait 
par  Belgiuty  généralissime  des  Gaulois,  et  sa  léte  portée  en  triom- 
phe au  bout  d'une  pique,  jeta  la  terreu#  parmi  les  Macédoniens 
▼àioais.  Hais  Sostfaène  rendit  bientôt  le  courage  à  ses  soldats , 
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el  força  rintrépide  Belf>!us  à  abandonner  sa  conqu«^lc.  Les  Gau- 
lois décourages  se  réfugièrent  dans  la  Pannonie  où  un  nouveau 
Brenn  (général)  réunit,  en  peu  de  temps,  une  armée  plus  uom- 
breuse  que  la  première. 

Il  était  presque  impossible  d'assujétir  une  si  grande  multitude 
d'aventuriers  ,  aux  rigueurs  de  la  discipline  militaire.  Le  Brenn, 
pour  faire  diversion  à  la  sédition  se  fomentait  déjà  »  reprît 
ïa  roote  de  la  Macédoine  après  avoir  dit  à  ses  goerriers  qu'il 
fallait  reconquérir  ce  beau  pays  ou  mourir  les  armes -à  la  main. 
Probablement,  le  brave  Sostbéne  n*auratt  pu  résister  long^tèmpft 
à  cette  armée  qui ,  au  rapport  de  quelques  historiens,  était  com- 
posée de  cent  cinquante  mille  fiintassins  et  de  vingt  mille  hommes 
de  cavalerie.  Mats  l'insurrection  éclata  avant  le  départ  :  les  Vol- 
ces-Tectosages  et  les  autres  tribus  méridionales  se  séparèrent  de 
la  grande  armée,  et  se  dirigèrent,  les  uns  vers  la  Thrace,  les 
autres  vers  le  Ponl-Euxin  et  les  régions  asiatiques. 

Les  récits  des  nombreuses  batailles  et  des  conquêtes  des  guer- 
riers tectosages  dans  1  Allemagne,  laThrace,laMacédoine,  laPan- 
nonie ,  sont  presque  fabuleux ,  et  il  sera  bien  difficile  de  répandre 
le  jour  de  la  vérité  sur  cette  époque  ténébreuse  de  notre  histoire 
méridionale.  En  eCfet  »  comment  suivre  dans  leurs  excursions  ces 
légions  belliqueuses  que  la  Gaule  envoya  dans  toute  TEurope  ét 
en  Asie?  On  pourrait  comparer  ces  tribus  de  conquérants,  aux 
oiseaux  énûgrants  .qui,  &  l'approche  deThiver,  volent  vers  les 
régions  du  Midi ,  et  regagnent  les  marais  du  Nord  aux  prentîefs 
jours  de  printemps.  Les  Tectosages  partagèrent  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune  de  leurs  frères  d'armes ,  et  les  suivirent  au 
siège  de  Delphes  Le  temple  d'Apollon  était  riche  des  dons  et  des 
offrandes  que  les  rois  d'Orient  avaient  faites  au  Dieu  des  oracles. 
Les  Gaulois  ,  après  avoir  riMoiuiuis  la  Macédoine  ,  résolurent  de 
piller  ce  temple  vénéré  dans  toute  la  Grèce,  et  par  les  peuples  de 
l'Asie.  Mats  la  ville  de  Delphes  »  bâtie  sur  une  hauteur  inaccessi- 
ble, résbia  aux  attaques  des  intrépides  assiégeants  qui  périrent 
presque  tous  dans  cette  expédition  sacrilège. 

Les  guerriers  Tectosages ,  qui  survécurent  à  cette  sanglante 
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défaite,  se  divisèrent  en  deux  corps  d^arinée.  Le  premier,  coih 
daît  par  LéoDlius,  fit  la  eoaqnéte  de  la  Thrace ,  qui  fut  entière- 
ment dévastée.  Char^s  de  bulin,  les  TeeCosa^es  quittèrent  le 

pays  ,  portèrent  le  ter  et  la  flamme  dans  los  régnons  illvrieiiiies , 
et  rentrèrent  enfin  dans  la  Pannonie  qu'ils  avaient  choisie  pour 
leur  refuge  général ,  où  ils  allaient  se  délasser  après  leurs  péril- 
leuses conquêtes. 

Cependant  les  tribus  gauloises  ,  après  avoir  rempli  l'Orient 
du  bruit  de  leurs  exploits,  éprouvèrent  le  désir  de  revoir  la  mère- 
patrie  ;  Toulouie ,  Toulouse  !  s'écrièrent  les  guerriers  en  brandis- 
sant leurs  pMfues  ;  en  vain  Léontins  mit  tout  en  œuvre  pour  re- 
tenir les  héros  qui  avaient  été  les  compagnons  de  ses  conquêtes. 
Ils  partirent;  et  quelques-uns,  chargés  de  butin  et  de  gloire, 
revinrent  habiter  les  belles  plaines  de  la  Gaule  Méridionale. 

Une  seconde  fraction  de  la  grande  émigration  des  Volces-Tec- 
tosages ,  se  réunit  sous  les  drapeaux  de  Lutasius  et  devint  l'auxi- 
liaire de  Nicomède,  roi  de  Bithynie.  Ce  prince  soutenait,  depuis 
plusieurs  années ,  une  f^iierrc  opiniâtre  contre  ses  voisins;  il  con- 
naissait trop  bien  rintré|)idité  des  Gaulois  pour  ne  pas  apprécier 
Futilité  de  leurs  services.  Il  ne  se  trompa  pas  dans  ses  espérances: 
les  guerriers  de  Lutasius  remportèrent  plusieurs  victoires  ,  et  le 
monarque  bithynien ,  pour  les  récompenser ,  leur  donna  une 
région  vaste  et  fertile  dans  la  Phrygie,  où  ils  fondèrent  la  ville 
d'Ancyre^  Après  tant  d'eiiploits  et  de  désastres ,  les  fiers  conqué- 
rants ,  venus  de  la  Gaule  Méridionale,  pouvaient  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix  dans  leur  nouvelle  patrie  ;  mais  les  Gaulois 
étaient  naturellement  remuants  :  ils  se  dégoûtaient  de  la  prospé- 
rité, aussi focîlement qu'ils  se'laissaientabattre  parleurs  défaites. 
Aussi  ne  cessèrent-ils  de  porter  le  trouble  dans  les  ré  gions  diverses 
qu'ils  habitèrent  ;  toujours  en  guerre  avec  les  peuples  voisins;  h 
la  solde  des  princes  qui  voulaient  payer  chèrement  leurs  services, 
ou  les  vit  combattre  contre  Auligone-Gonatbas,  Itis  de  Démétrius- 

■  On  voit  m  -im  c  <1i-  T.><i!oa>c ,  un  beau  labletu (f Anioioo  RIvâls ,  npréwQiani la 
Uiudalion  d'Aiicyre  par  les  Te<:toMge8. 
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Poliocerte;  se  rangera»  nombrede  cesC  vingt  mille  hommes,  soos 
les  drapeaax  d'Antiochns';  toar^^Monr  eiterminés  et  vaio- 
queurs ,  prenclre  la  fbite  pour  reparaître  en  plus  grand  nombre, 

retreiii|H'r  leurs  "laivcs  de  bataille  dans  le  sang:  de  leurs  frères, 
et  succomber  enlin  sous  les  coups  des  légions  romaines. 

Rieu  de  plus  fabuleux  que  la  brillante  rampap^ne  des  Volces- 
Tectosagcs  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie  ;  le^^s  victoires  ne  sont 
pas  moins  merveilleuses  que  les  courses  aventureuses  des  naviga- 
teurs qui  quittèrent  leur  patrie  pour  marcher  à  la  conquête  du 
jardin  des  Hespérydes ,  toujours  gardé  par  le  mystérieux  dragoo. 
Assurément,  nos  pères  prirent  part  à  ces  expéditions  lointaines; 
mais  nos  premiers  historiens  ont  exagéré  leurs  exploits  :  partout 
où  les  fières  tribus  de  la  Gaule  portèrent  les  armes,  ils  ont  vu  des 
Tectosages.  Il  est  bien  permis  d'exalter  la  gloire  du  pays  qui  noua 
a  vu  nattre,  maison  ne  doit  pas  oublier  que  la  Gaule  était  habitée 
par  plusieurs  nations  toutes  belliqueuses ,  et  que  les  peuples  du 
Midi  ti  èlaienl  pas  assez  nombreux  pour  suffire  aux  nombreuses 
victoires  qu'ils  remportèrent,  s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs 
du  moyen-âge. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  émigrations,  problème  historique 
qu*on  ne  résoudra  pas  facilement ,  les  Volces-Tectosages  méritè- 
rent la  réputation  de  valeur ,  confirmée  par  le  témoignage  de 
plusieurs  historiens  recommandabies. 

«  Àutrefob,  dit  César  dans  ses  Commentaifes,  les  Gaulois 
»  étaient  plus  belliqueux  que  les  peuples  de  la  Gennanie  :  ils 
»  envoyaient  des  colonies  dans  les  pays  lointains,  pour  se  délivieir 
»  d*une  jeunesse  toujours  remuante ,  que  le  sol  natal  ne  pouvait 
»  nourrir.  De  nos  jours  encore ,  les  pays  les  plus  fertiles ,  situés 
»  le  long  de  la  Forêt-'Noire ,  sont  habités  par  des  Tectosages  qui, 
)>  par  leur  valeur  et  leur  rigide  équité,  se  font  craindre  et  estimer 
»  des  peuples  voisins.  » 

Les  guerriers  émigranls  qui  avaient  diserte  les  dr;ipeaux  de 
leur  chef  Léontius ,  rentrèrent  dans  leur  patrie  chargés  d'or 

1  Line  dH  VacduMcs.  Appteo,  goemi  d'IllTri*. 
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qu'ils  avaient  eoleyé  des  temples  de  la  Grèce.  Qnciqiio  mois 
après  leur  retour,  une  maladie  conla{?iouse  porta  la  luurt  el  la 
désolation  dans  leur  pays.  Les  Tolosaics  vïïrayds ,  consultèrent 
l'oracle  d'Apollon  qii  ils  honoraient  sous  le  nom  de  Bélénus.  Les 
prêtres  du  dieu  répondirent  que  le  seul  moyen  d'appaiser  la  colère 
céleste,  était  de  jeter  daos  le  lac  sacré  les  trésors  dont  ils  avaient 
dépouillé  les  temples  de  TOrient  et  particulièrement  celui  de 
Delphes.  Les  guerriers  Tectosages  s'empressèrent  d'obéir,  et  Je 
riche  butin  fut  déposé  dans  le  résenroir  common  des  offirandes 
qa'on  fesait  aux  diéux. 

Nos  vieux  hbtoriens  ont  multiplié  leurs  rédts,  plus  mer- 
▼eilleux  les  uns  <{ue  les  autres ,  sur  le  prétendu  lac  sacré  dans 
lequel  les  Tolosates  jetèrent  le  butin  qu'ils  avaient  apporté 
de  leurs  conquêtes.  Ils  se  sont  sans  doute  mépris  sur  le  sens  du 
mot  latin  Fmcus,  qui  signifie  littéralement /rou ,  réservoir  creusé 
pour  recevoir  de  l'eau.  Selon  toutes  les  probabilités,  le  lac  de 
Toulouse  était  un  lieu  sacré  où  les  peuples  portaient  les  dons 
qu  ils  offraient  à  leurs  divinités. 

Il  est  difficile  et  même  imprudent  de  chercher  à  détruire  cer- 
taines traditions  populaires  consacrées  par  la  croyance  de  nos  pères. 
D'ailleurs ,  quelle  est  la  ville  dont  Thistoire  primitive  ne  nous 
apparaît  pas  k-demi  cachée  soui  un  voile  mystérieux?  Troie 
avait  son  PaUadùm ,  Rome  le  feu  sacré  de  Vesta ,  la  capitale  des 
TohuUet  avait  son  lac  sacré  I 

Plusieurs  historiens  se  sont  efforcés  de  résoudre  cette  difficulté 
historique  ;  les  nos  disent  que  Toulouse  renfermait  autrefois  plu- 
sieurs marais  dans  son  enceinte  :  ils  rapportent ,  à  l'appui  de 
leurs  assertions  ,  qu'en  creusant  un  puits,  à  la  place  de  la  Pierre, 
on  découvrit  un  large  aqueduc  qui  donnait  passage  à  un  grand 
courant  d'eau  ;  ils  induisent  de  là  ,  que  les  anciens  marais  ayant 
étédésaéchés ,  on  n'en  trouve  plus  aucune  trace  ;  mais  qu'il  n  'en 
est  pas  moins  vrai,  qu'il  y  avait  autrefois,  à  Toulouse,  un  temple 
•  consacré  à  Bélénus  et  à  Tharamis,  eteonstmitaumilieod'un  lac  ; 
emportés  par  leur  amour  irrésistible  pour  l'extraordinakè  et-  le 
merveilleax  »  les  chioniqneors  Nkolas  Bertrand  et  Chabanel  ont 
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prétendo  que  la  basilique  SaioV-Sernin  fîit  bâtie  sur  un  lac  : 
transmis»  de  père  en  fils,  celte  vieOIe  tradition  s*est  perpétuée  . 
dans  le  souvenir  des  Toulousains ,  et  aujourd'hui  même ,  cerf  ains 

hommes,  l'esprit  imbu  de  nos  belles  légendes ,  afûrmcul  qu'en 
descendant  dans  les  caveaux  souterrains  de  la  basilique,  on  entend 
le  bruil  d'un  torrent  qui  coule  avec  rapidité!  Cette  croyance, 
devenue  générale  ,  prouve  combien  sont  funestes  les  récits  men- 
songers des  biâtoriens  qui  ne  craignent  pas  de  s  écarler  du  droit 
sentier  de  la  vérité. 

De  tontes  les  opinions  émises  sur  le  prétendu  lac  où  les  Tecto- 
soges  cachèrent  leurs  trésors ,  celle  du  docte  Gazenenve  présente 
la  pins  grande  probabilité.  Ce  savant  antiquaire  dit  que  les  Tola- 
Mles  déposèrent  leur  butin  dans  un  temple  bâti  au  milieu  de  la 
rivière;  il  rapporte  que  dans  Tété  de  1621 ,  les  eaux  de  la  Ga- 
ronne étant  très  basses,  on  découvrit,  an  milien  du  lit  du  fleuve* 
les  raines  d*un  temple  qui  avait  été  démoli  dans  les  premiers 
siècles  tic  l'ère  chrélienne  :  elles  furent  examinées  par  plusieurs 
.'^avanb,  et  on  enleva  plusieurs  cbapiteaux  et  colonnes  de  marbre 
ornés  de  hiboux  par^iitement  sculptés,  ce  qui  (it  présumer  que  le 
temple  avait  été  consacré  à  Tbaramis,  la  Minerve  des  Tolosates. 

Malbeurcusement,  tous  lesdocumensqoe  les  historiens  romains 
et  les  divers  annalistes  de  Toulouse  nous  ont  laissés  sur  I  or  des 
Tectosages  et  le  lac  sacré,  sont  insuffisants  pour  éclaircir  cette 
énigme  qui  sera  long-4emps  Técoeil  de  la  perspicacité  des  inves- 
tigateurs les  plus  laborieni.  Ce  lait,  historique  on  non,  est 
une  tradition  nationde.  Pourquoi  chercher  à  la  détruire?  Lais* 
sons  aux  descendants  des  anciens  Tectosages  leurs  febles  et  leurs 
légendes  si  poétiques  :  l'histoire  de  chaque  peuple  n'a-t-eHe  pat 
pour  commencement  une  mythologie  païenne  ou  chrétienne? 
D'ailleurs ,  ces  souvenirs  attestent  la  splendeur  de  l'ancienne 
Totosa ,  et  tous  les  bommes  aiment  à  contempler  le  passé  envi- 
ronné d  une  brillante  auréole. 

Si  l'histoire  du  lac  sacré  et  du  trésor  des  Tolosates  porte  une 
empreinte  fabuleuse,  il  n*en  est  pas  ainsi  de  la  contagion  qui 
dé?asla  les  régions  habitées  par  les  tribus  Tectosaires.  Plusieurs 


lAC  SACRÉ.— PESTE  A  TOI  LOÏ'SE.  2^ 
auteurs  rapportent  que  la  peste  fut  générale  «Knns  la  (laule  Méri- 
dionale, et  on  attribua  ce  iléau  à  l'expédiliuii  sacrilège  des  guer- 
riers de  Toulouse ,  dont  la  ville  capitale  fut  le  principal  théâtre  où 
]a  peste  exerça  d'effrayants  ravages. 

2o/osa,  la  cité  gaaloise,  si  Ton  croyait  aux  exagérafioiu  em- 
phatiques de  Nicolas  Bertrand  et  de  Nognier,  occopatt  nne  éten- 
due aussi'  grande*  que  celle  de  Thèbes,  aux  cent  portes ,  et  de 
Babjlone  i  elle  avait  douce  lieues  dc^cireonftrenoe ,  et  cinq  fau-^ 
bourgs  dont  chacun  pouvait  armer  quarante  mille  hommes*.  Elle 
était,  dit-on,  bâtie  primitivement  sur  les  hauteurs  de  Pech-David, 
et  les  Gaulois  ne  descendirent  dans  la  plaine  qu'à  Tépoque  de  la 
première  invasion  romaine'.  Depuis  elle  occupa  le  lieu  même  où 
elle  est  située  aujourd'hui ,  et  fut  environnée  d'une  petite  enceinte 
murée.  Elle  avait  cinq  grands  faubourgs  qui  formaient  cinq 
parties  distinctes  avec  la  cité  ;  aus^i  le  bordelais  Âusone  ,  dans 
son  poèmé  sur  la  Garonne^  appelle-tr-il  la  capitale  des  Tectosages  : 
Tolosam  quiniuph'cem ,  Toulouse  la  quintuple.  L'étendue  de  ses 
faubourgs,  ^i  n étaient  qu'une  agglomération  de  petits  villages 
épars  dans  le  pays  des  Tolosales,  a  induit  en  erreur  la  plupart  des 
historiens,  sur  l'importance  et  la  population  de  la  cité  gauloise. 

Ses  premiers  habitants,  soldats  plutéit  que  cultivateurs,  ne  con- 
naissant ni  science  ni  aris,  décidant  tout  par  la  voie  des  armes , 
n'admirent  d'abord  d'autre  loi  que  la  force  ;  méprisant  et  oppri- 
mant leurs  voisins,  ils  montraient,  dans  toutes  le§  occasions,  la 
sauvage  rudesse  des  peuples  qui  n'avaient  pas  encore  ressenti 
riieureuse  influence  delà  civilisation.  Mais  quelques  navigateurs. 
Tenus  de  la  Phoride  ,  s'étaient  établis  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée où  ils  avaient  fondé  Massilia.  Les  nouveaux  colons  se 
mirent  bientôt  en  rapport  avec  les  nations  voisines. 

«  Us  leurs  apprirent,  dit  Justin,  à  quitter  leurs  mœurssauvages, 

i  Les  faubourg»  de  Toiosa  s'éleniiaieni  d'un  câié  jusqu'au  bourg  de  CasUnet,  ri 
de  rantre.  jusqu'au  lieu  apiidé  Gaflblage;  mais,  no»  le  répélon»,  ce»  ftiubourgs 
coBrioaient  eo  nne  mnliiiode  de  cèétifii  villifes  épan  daw  le  paya  dea  TdouUes. 

^  I>cs  médaillos  {H'ccques  et  gautois^ii  nyant  été  trouvées  dans  des  foiiillc^i  rnitf>s  au 
lieu  appi'It''  Vieille-Toutouse ,  on  a  prtUeniln  i|iic  l'imcicnnc  occupait  les  luniteupi 
de  Pecb-Uavid;  on  peut  loul  au  plus  afliraicr  que  l'ech-Ua\iii  i^uii  un  ciuiclit:rc  gaulois. 
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»  k  coltiver  leurs  champs  ,  a  entourer  leurs  vignes  de  murailles, 
))  à  t  onnaître  (oiis  les  plaisirs  et  les  agrémt  nls  d'une  vie  policée. 
))  Ils  loiir  enseignèrent  encore  à  planter  des  oliviers  ,  et  surtout  à 
»  jtn  rèrcr  le  glaivede  la  justiceau  fer  de  la  guerre  ;  ils  produisirent 
»  un  si  grand  changement  dans  leurs  mœurs ,  leurs  usages  ,  leur 
»  manière  de  penser,  qu'on  eût  dit  que  ce  n'était  point  la  Grèce, 
»  qui  Hvait  passé  dans  cette  partie  des  Gaules ,  mais  que  la  Gaule 
)»  Méridionale  awmà  été  transportée  an  milieu  de  la  Grëee. 
,  La  NarbonnaÎBe,  long-temps  avant  l'invasion  romaine  •  était 
divisée  en  phisfenn  états  régis  par  des  eheft  particuliers  qu'en 
a  qualifiés  mal  à  propos  du  titre  de  rois  •  et  qui  n'étaient  que 
des  généraux  diargés  du  commandement  des  années,  l'ai  déjà  dit^ 
que  les  premiers  historiens  de  Toulouse  donnent  à  cette  ville  une 
longue  dynastie  de  monarques  ,  qui  commence  à  Tolosus  et  finît 
à  Copillus;  mais  la  saine  critique  qui  préside  aujourd'hui  aux 
recherches  historiques ,  a  fait  justice  de  ces  mensonges ,  il  est 
inutile  d'en  parler.  Néanmoins,  au  milieu  des  récits  fabuleux  de 
nos  vieux  chroniqueurs,  apparaissent  de  temps  en  temps  de  grands 
faits  qui  prouvent  incontestablenient  que  les  rois  ou  chefs  Tec- 
tosages,  étaient  très  puissans,  et  exerçaient  une  grande  influence 
sur  les  pays  voisins  et  les  deux  Aquitaines. 

Les  Tolosales ,  comme  tous  les  autres  peuples  de  la  Gaule , 
vivaient  sous  le  régime  d'un  gouvernement  purement  fédérattf. 
Chaque  année,  ils  éllsaiant  des  chefe  dont  l'autorité  était  subor- 
donnée au  Conseil  des  viefllards  qui  administrait  les  affaires 
de'la  ville  au  nom  des  cttovens ,  et  étendait  sa  prépondérance 
judiciaire  sur  les  régions  voisines*:  Toulouse  en  sa  qualité  de 
métropole  du  Midi  était  un  rentre  d'administration  civile  et  po- 
litique ;  le  Conseil  de  ses  vieillards  élait  un  tribunal  où  se 
jugeaient  en  dernier  ressort  les  atVaires  importantes  des  autres 
villes  qui  composaient  la  nation  des  Volces-Tectosages.  Le  sénat 
toulousain  jouissait  d'une  grande  réputation  d'équité  qui  le 

•  Ooelquos  historiens  onl  avancé,  sans  aucune  probabilité,  que  les  CapilouU  tirenl 
leur  origine  de  ce  sénil  gauloù».  Alaik  il  c»!  évident  qu'ils  iie  remooienl  qu'aux  Décm- 
vin  dw  villei  Bmiik^MJfi  oo  dficoloBiefroiBaiacs. 
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Tcadait  vénérable  à  toos  les  penpleg  de  la  coiifôdéralkNi  gaa- 
loÎM  «  et  ses  arféis  farent  fonjoan  pronptement  eiécolés. 

L'assemblée  des  vieillards  jugeait  en  dernier  veisort,  mais 
dans  les  grandes  oceasicms ,  les  femmes  et  surfont  les  jeones 
fiUeâ  étaient  consultées.  Les  tribus  sauvages  de  la  Gaule  regar- 
daient les  femnaes  comme  des  êtres  surnaturels  descendus  du 
<  ici ,  et  c'est  avec  raison  qu'un  poète  a  dit  :  que  les  Gaulois  et 
principalenient  ceux  de  l'Armorique  croyaient  lire  l'avenir  dans 
le  regard  ,  les  gestes  des  jeunes  tilles,  et  surtout  des  dniidesses 
qui.  Têtues  de  robes  blanches»  le  iront  ceint  de  verveine ,  remon- 
taient mystériensemeot  dans  la  naît  le  courant  des  rivières.  Ces 
vieiiges,  consacrées  an  culte  des  dieux,  étaientl'olijet  d'une  véné- 
ration presque  superstitieuse  :  on  les  croyait  inspirées,  et  dans 
h»  délibérations  puMiques  on  écoutait  leurs  avis  connne  des 
oracles  de  la  divinilé.  Les  diverses  nations  de  la  Gaule,  aeoou- 
tumées  à  jouir  de  la  plus  ample  Iflierté ,  avaient  Fesclavage  en 
horreor ,  et  on  vit  souvent  des  guerriers  vaincus  se  donner  la 
mort  plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  Il  n'y  avait 
pas  d  'esclaves  chez  les  Volces-Tectosages;  comme  les  peuples  de  la 
Germanie,  dont  les  mœurs  ont  été  décrites  si  énergiquement  par 
Tacite ,  ils  croyaient  que  le  sang  des  victimes  humaines  puri- 
fiait un  criminel  :  on  les  vit  souvent  obéir  à  ce  cruel  pré^' 
jugé ,  et,  à  défaut  de  captife,  les  pères  immolaient  leurs  propres 
en&nts  à  Bélénus,  à  Hésus  et  à  Tharamis.  Ces  tribus  guerrières 
ne  frisaient  jamais  grâce  à  un  ennemi  vaincu  ;  venger  leur 
aaaour-propre  on  rhonneur  de  la  nation,  était  pour  les  héros 
Tectosfges  un  besoin  impérieux;  les  principaux  prisonniers  deve- 
naient la  proie  des  ^flammes  on  tombaient  sous  le  fer  des  sacri- 
ficateurs. 

Ces  mœurs  primitives  se  modifièrent  insensiblement  par  le 
commerce  qui  s'établit  entre  les  Tolosates  et  les  Phocéens,  fonda- 
teurs de  Marseille.  Les  nations  gauloises  qui  habitaient  les  pays 
voisins  de  la  Méditerranée  s'habituèrent  facilement  à  la  civilisa- 
lion  grecque,  adoptèrent  la  religion,  les  divinités ,  et  la  lan- 
gue de  la  colonie  Phocéenne  :  en  peu 'd'années ,  les  tribus  de  la 
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Narbonnaifle  apprirent  des  Massilîens  à  aimer  la  jastioe ,  à  obser- 
ver rigomuflement  leors  noovelles  lots.  Leurs  prêtres  on  druides, 
D*osèreiit  plus  offrir  aox  dieux  des  Yictimes  humaioes,  et  bornè- 
rent leur  mioist^re,  auparayantsanglant  et  impitoyable,  à  donner 
aux  peuples  de  la  Gaule  régénérée  par  la  dyllisation  grecque, 
des  lois  •  des  préceptes  de  morale ,  et  des  institutions  religieuses. 

Les  Tolotates^  non  contents  d'avoir  obéi*  à  Tinfluence  eivilTsa» 
tricc  des  colons  Massilicns  ,  adoptèrent  aussi  plusieurs  de  leurs 
divinités  :  ils  honorèrent  Hereiile  el  Mercure  ,  et  plusieurs  his- 
riens  rapportent  qu'ils  élevèrent  un  temple  à  Pallas ,  et  que  c'est 
à  ce  temple  que  Toulouse  doit  le  surnom  de  cité  paîladienne  ; 
mais  il  est  certain  que  les  Gaulois  n'avaient  pas  de  temples  el  que 
celiû  de  Minerve  ne  Cut  constrait  qu'après  L'invasion  romaine 
Néanmoins,  on  ne  peutdonter  ^e  les  Tectosages  n*aient  été  une 
nation  civilisée ,  long-temps  avant  la  conquête  de  la  Narbon- 
naise  par  les  proconsuls  de  Borne.  Hais  l'histoire  de  ces  temps 
reculés  n*est  qu'un  ensemble  de  probabilités  •  et  la  seule  preuve 
incontestable  que  nous  ayons  de  la  civilisation  des  Tectosages, 'de 
la  magnificence  de  leur  capitale  •  de  leur  amour  pour  les  beaux- 
arts  ,  est  la  facilité  avec  laquelle  nous  les  verrons  adopter  les 
mœurs  et  les  institutions  des  conquérants  romains ,  dont  les 
cohortes  ont  déjà  envahi  les  régions  méditerranéennes.  Les  des- 
tinées de  la  Gaule  vont  chanp^er,  et  la  glorieuse  nationalité  des 
Volces-Tectosages  subira  1  arrêt  irrévocable  du  ciel  ,  qui  veut 
que  les  nations  les  plus  poissantes  deYÎennent  tributaires  de  la 
reine  da  monde... 

• 

I  ChobancI ,  (î.m?  son  FTistnire  de  Véiilise  de  la  Daurade ,  prétend  que  fPttP  église 
élall  priinilivL-iiK  lit  consncrCc  à  Apolloa;  ccl  historien  .  trop  crédule ,  se  riu'pr't  sur 
uo  ba»-relicr  qu'il  croyait  antique  et  qui  représentait  les  a(N>trt's  et  les  docteurs  de  la  loi. 
Uetislaitnn  temple  cflèbre,  à  Toakraw,  etonaidéeoimhlMniiiMsdhimhOarmiie 
en  1S60  ;  nais  fl  n'en  pM  pcwvé  que  l«  temple  eceupiii  l'cmpleoenenl  de  In  Donnât. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEGOiSD. 


IlOlimATHMî  BOMAIHB. 

L08  VoIcM-Tectosages,  lilirM  etindépendaiits,  yîyaîeDtheiifeiix 

sous  l'iniluence  de  la  civilisation  grecque  ;  la  langue  dHomère 
était  devenue  populaire  dans  loule  la  Narbonnaise  ;  les  sciences 
et  les  beaux-arts  coninieiiraient  à  lleurir  ;  les  Tolosales,  clitoris 
de  leurs  voisins  qui  respcctaieut  leur  sagesse  et  leur  , 
formaient  une  des  plus  belles  nations  de  la  Gaule  et  exerçaient 
depois  long-temps  une  glorieuse  suprématie.  L'avenir  leur  lais- 
sait entrevoir  les  belles  destinées  que  le  ciel  réserve  aux  peuples 
qu'il  protège;  mais  vint  le  temps  où  devaient  s'accomplir  les 
immuables  décrets  de  la  providence. 

Les  Romains  avaient  déjà  étenda  leurs  conquêtes  bon  de 
ritalie;  les  Phocéens  de  Marseille  s'empressèrent  de  &ire  alliance 
avec  le  peuple  victorieux  qui  terrassait  les  ennemis  qui  voulaient 
lui  résister ,  et  leur  tendait  une  main  protectrice  après  les  avoir 
yaincus.  Ils  eurent  bientôt  besoin  de  ces  puissants  auxiliaires. 
Les  Salions  leur  déclarèrent  la  p^nerre,  et  les  Marseillais,  au  lieu 
de  cbercher  dans  leur  propre  énerf^ic  les  moyens  de  résister  à  la 
nation  rivale,  imploi  èrent  le  secours  de  leurs  «inciens  allies.  Les 
Romains  ne  possédaient  encore  rien  dans  les  Gaules  ;  ib  s'em- 
pressèrent d'envoyer  leurs  légions  à  la  colonie  phocéenne,  et 
firent  ainsi  le  premier  pas  vers  la  plus  belle  de  leurs  conquêtes. 
La  mauvaise  politique  des  Gaulois  seconda  puissamment  leur 
ambition ,  et  sans  l'appel  de  leurs  amis  de  Marseille ,  ik  n'au^ 
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raient  pas  osé  attaquer  des  nations,  qui  avaient  envoyé  jusqu'au 

fond  de  l'Asie,  Télite de  leurs  tribus  guerrières. 

La  voie  est  ouverte ,  Rome  a  fait  une  brèche  au  rempart  qui 
protégeait  la  nalionalité  gauloise  ;  le  consul  Fiih  ius ,  un  des 
plus  habiles  généraux  de  la  république ,  reçoit  le  commanilement 
des  troupes  qui  doivent  marcher  au  secours  des  Marseillais»  il 
franchit  les  Alpes ,  et,  secondé  par  ses  légions  intrépides,  il  par- 
vient à  repousser  les  guerriers  saliens  ;  non  content  de  les  avoir 
vaineusen  bataille  rangée,  il  fait  des  incursions  dans  leur  pays. 
C*en  est  donc  fait  des  beaux  jours  de  l'indépendance  méridionale  I 
les  étrangers  ont  souillé  le  sol  de  la  patrie  ;  la  discoïde  à  séparé 
des  peuples,  fils  d'une  même  mère  !  ils  reconnaissent  leur  faute; 
mais  il  est  trop  tard  r  les  Romains  ont  va  les  riantes  plaines  de  la 
Narbonnaise  ;  dans  leurs  rêves  d'ambition  •  ils  convoitant  ce  ricbe 
pays  ;  ib  s'en  rendront  maîtres ,  parce  qu'il  est  écrit  que  toute 
puissance  doit  succomber  sous  le  joug  de  Rome.  Néanmoins,  les 
héros  Saliens  opposent  une  résistance  presque  invincible,  elles 
légions  de  Fulvitis  se  lassent  de  lutter  contre  leur  patriotisme.  Le 
sénat  craignant  de  perdre  les  régions  déjà  conquises,  arme  plu- 
sieurs légions  ,  et  leur  donne  pour  chef  Caios  Sextius.  Ce  nou- 
veau général»  plus  heureux  que  sou  prédécesseur ,  triomphe  des 
Saliens ,  et  pour  consolider  la  puissance  Romaine  dans  les  Gaules, 
il  bâtit  la  ville  à'Àqua  Sexliœi. 

Mais,  le  pouvoir  des  proconsub  n'était  pas  de  longue  durée. 
Domitins  Enobarbus  succéda  an  vainqueur  des  Saliens  :  leur  rot 
Teutomalion  avait  trouvé  une  généreuse  hospitalité  chez  les  AlliH 
broges.  Enobarbus  tourna  ses  armes  contre  cette  province;  les 
Gaulois  résistèrent  d'abord  aux  conquérants ,  mais  ayant  perdu 
une  bataille  décisive ,  ils  courhèreut  la  tête  sous  le  joug.  Les 
Romains,  fiers  de  tant  de  succès,  devinrent  tout-à-coup  a^^<;rcs- 
seurs  ;  la  digue  était  rompue;  rien  ne  pouvait  arrêter  le  torrent 
qui  avait  envahi  toute  l  Ëurope  ;  aussi  vit-on  les  proconsuls  atten- 

>  Caîus  St'ï  lius  fut ,  dil-on,  le  fondainiir  do  la  villr  d  ,  dc(>uig  capitale  de  la  Pro- 
vince ;  il  la  nomma  Âquœ  Sextia ,  Eaux  Je  Sejctius,  a  cause  de  ses  b«ios  el  de  fies  eaux 
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dre  impatiemment  one  occasion  favorable  pour  pousser  plus  loin 
leurs  incursions. 

«  Soldats ,  disaient-ils  à  leurs  légions  ,  voyez  comme  les  plai- 
»  nés  de  la  Gaule  Méridionale  sont  belles  et  fertiles!  ici  vous 
»  trouverez  une  autre  Italie ,  une  nouvelle  patrie  ,  la  gloire  et 
»  les  richesses.  Siiivez-nous  donc;  les  Gaulois  ne  sont  plus  invin- 
n  cibles;  leurs  dieox  les  ont  abandonnés,  et  la  victoire  marche 
)»  devant  nous  !  » 

Ces  paroles  enflammaient  le  oonnige  des  gnerriers,  qni  ne  pou- 
vaient s'empêcher  d'admirer  les  régions  déjà  conquises.  Le  carac- 
tère remuant  et  jaloux  des  diverses  tribus  gauloises,  leur  fournit 
bientAt  on  prétexte  pour  étendre  plus  loin  leur  domination.  La 
ville  d  Autan  s'était  empressée  de  faire  alliance  avec  les  étran»  ' 
gers;  les  héroïques  populations  de  l'Auvergne  ne  cessaient  de 
leur  reprcx  her  la  lâcheté  dont  ils  s'étaient  rendus  coupahles  en 
ahaodonnant  la  cause  de  la  patrie.  La  discorde  ne  tarda  pas  à 
surgir,  et  les  Romains,  appelés  par  leurs  alliés,  marchèrent 
contre  les  Auvergnats.  Mais  cette  nation  était  puissante  et  nom- 
breuse; un 'cri  de  guerre  se  fit  entendre,  et  une  armée  de  cent 
quatre  vingt  mille  hommes  marcha  contre  les  conquérants  venus 
du  fond  de  Fltalie. 

Au  consul  Fabnis  »  le  plus  habile  des  généraux  de  la  républi- 
que Romaine,  était  réservée  la  gloire  de  triompher  des  Auver- 
gnats y  et  des  antres  nations  disséminées  dans  le  midi  delà  Gaule. 
Les  historiens  latins  ne  nous  ont  transmis  aucun  document  certain 
sur  les  batailles  qui  furent  livrées  alors,  ni  sur  la  lutte  opiniâtre 
du  patriotisme  méridional.  Mais  il  est  à  présumer  que  les  légions 
après  avoir  exterminé  les  Salicns  et  dompté  les  Auvergnats ,  se 
jetèrent  dans  la  Gaule  Narbonnaise  :  partout  elles  trouvèrent  la 
même  résistance  ;  les  divers  peuples ,  effrayés  par  le  danger  qui 
menaçait  leur  indépendance»  luttèrent  d'un  commun  accord. 
Mais  il  n  était  plus  temps  de  porter  un  coup  mortel  aux  aigles  du 
Capitule,  qui  étendaient  déjà  leurs  vastes  ailes  sur  d^inunenses 
légions ,  et  s'abattirent  sur  la  Narbonnaise  en  poussant  un  cri 
de  victoire  :  tout  céda  aux  efforts  des  proconsuls»  et  les  légion» 
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fiëres  d'avoir  triomphé  des  AoTergnals  et  des  AUobniges  f  ne 

firent  plas  un  pas  rétrograde. 

L'histoih)  de  l'invasion  romaine  est  aossi  ténébreuse ,  et  pré- 
sente autant  de  difficultés  à  rmudre  que  les  premiers  siècles  de 
la  Nationalité  ^uloise  :  impossible  de  déterminer  Tépoque  ob 
les  proconsuls  s'emparèrent  du  pays  des  Tectosages  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  Toulouse  ;  on  ne  ronnatt  pas  même  lé  nom  du 
triomphateur.  Nous  savons  seulement  que  Quintius  Martius  et 
Cornélius  Népos  avaient  dëja  fondé  une  colonie  à  Narbonne  , 
1  an  de  la  fondation  di^  Home ,  quelque  temps  après  la  vic- 
toire de  Fabius*.  La  grande  ville  de  Toulouse  passa-t-elle  alors 
sous  la  domination  Romaine?  Les  Tectosages  défendirent-ils  long- 
temps le  sol  de  la  patrie  et  l'intiépendance  nationale?  C'est  ce 
qu'on  ignorera  peut-être  toujours.  Les  récits  des  historiens  sont 
si  divers  qu  on  n'a  pu  encore  préciser  exactement  ce  fiût  si  impor- 
tant pour  nos  vieilles  annales. 

Paul  Orose,  -et  Tautenr  d'un  petit  TraiU  sur  U»  Àntiquitis  de 
Toulouse,  affirment  que  les  Tolosates  repoussèrent  énergiquement 
Tarmée  romainequi  s'étaitétablie  en  cantonnement  autour  de  Nar- 
bonne; qu'ils  restèrent  indépendants  jusqu'au  proconsulat  de 
Cépion ,  si  célèbre  dans  l'histoire  pour  avoir  enlevé  les  trésors  que 
les  Tectosages  tenaient  cichés  danslelac  sacré  dont  j'ai  '!êja  parlé. 
Mais  le  témoignage  d'Orose,  historien  peu  véridicjue ,  ne  doit  pas 
être  préféré  àceluid'Amraien  Marcellin  :  ce  dernier  dit  expressé- 
ment, que  le  proconsul  Quintus  Fabius  acheva  la  conquête  de  la 
Narbunnaise  dont  fesait  partie  le  pays  des  Volce»-Tectosages. 
D'ailleurs,  si  Cépion  fût  entré  dans  Toulouse  en  triomphateur, 
pourquoi,  à  son  retour  à  Rome,  lui  aurait-on  fait  un  crime 
d'avoir  enlevé  l'or  du  lac  sacré?  N'était-ce  pas  un  droit  dévolu 
à  tout  général  vainqueur  d'un  peuple  étranger? 

Il  est  donc  .presque  certain  que  ()nintus  Fabius  se  rendit 
maître  de  Toulouse ,  et  en  fit  une  colonie  romaine.  Le  proconsul 
Cépion  vint  plus  tard  ,  et  son  nom  passerait  inconnu  dans  l'his- 

i  Vclléius  Palcrculus 


•  ,     •       î^itizecl  by  Google 


INVASION  ROMAINE.  31 
toire ,  avec  feux  des  aôtres  généraux  romains ,  s*ii  ne  s*élaît 
fait  uue  malheureuse  célébrité  par  son  vol  sacrîtége. 

J'ai  dëja  dit  que  les  Tolosales  avaient  dans  l'enceinte  de  leur 
ville ,  UD  lac  sacré ,  uu  réservoir ,  un  temple  où  ils  portaient 
leurs  trésors  pour  calmer  la  colère  de  leurs  dieux  dans  les  cala- 
mités publiques.  La  superstition ,  la  crainte  avaient  multiplié  ces 
dons  foits  en  divets  temps  aux  dÎTinilés  de  la  Gaule.  Cépion , 
plus  bardi  que  ses  prédécesseurs,  s'empara  do  trésor  dont  on 
explh|uera  difficilement  la  valeur  •  parce  que  les  premiers  histo- 
riens ,  toujours  dominés  par  leur  penchant  pour  le  merreilleur  » 
sont  tombés  les  uns  après  les  autres  dans  des  exagérations  ridi- 
cules. 

«  Le  proconsul  Cépion  ,  dit  Orose,  s'étant  rendu  maître  d  une 
»  grande  ville  de  la  Narbonnaise  ,  appelée  Toulouse,  enleva  cent 
»  mille  livres  d'or  et  cent  dix  mille  d  argent  d'un  temple  consacré 
B  à  Bélénos ,  l'Apollon  des  Tectosages.  11  le  confia  à  une  nom- 
i>  breuse  escorte  chargée  de  le  transporter  à  Marseille,  ville 
»  alliée  de  la  République,  d'où  il  devait  être  transporté  à  Rome  ; 
»  mais  Teseorte  fut  attaquée  en  chemin ,  le  trésor  enlevé ,  et 
»  Cépion ,  rappelé  à  Rome ,  fut  accusé  d'avoir  voulu  s'approprier . 
>}  Tor  de  Toulouse.  » 

S'il  faut  en  croire  quelques  historiens  latins ,  Cépion  fut  cruel- 
lement puni  de  son  vol  sacrilège  ;  vaincu  quelque  temps  après 
par  une  armée  deCimbres,  il  fut  cité  devant  le  sénat  pour  rendre 
compte  de  son  proconsulat  ;  condamné  à  Vq\\\  .  il  mourut  misé- 
rablement ;  deux  filles  qu'il  laissa ,  furent  déshonorées ,  décla- 
rées infâmes,  et  lorsque  quelqu'un  était  poursuivi  par  une  mal- 
ha  reuse  fatalité ,  on  s'écriait  :  Il  a  de  l'or  de  Toulouse  t 

Mais  d*otl  provenait  cet  or?  Gomment  les  Tolosates  étaient-ils 
parvenm  à  amasser  de  si  grandes  richesses?  Les  versions  varient 

h  l'infini.  Sirabon  dit  textuellement  qu' il  )  avait  plusieurs  mines 
d'or  <lans  le  pays  des  Volces-Teclosages  ;  que  celles  des  monts- 
Pyrénées  étaient  surtout  très  abondantes;  que  plusieurs  rivières 
eatraioaieot  dans  leur  cours  des  paillettes  d'or  et  des  sables  au- 
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riftns*  :  mais  le  véridique  StraboD  B*a  écrit  sur  celte  matière  que 

d*aprè9  les  renseigneiiiens  de  Pcasidonias  qui»  loi-même,  n'avait 

eu  d'autres  documents  qae  les  récitjimeDSODgen  des  voyageurs.  11 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  se  soient  abandonnés  Tun  et  l'autre 
au  ])laisir  de  faire  de  pompeuses  et  merveilleuses  narrations  qui 
n'ont  pas  même  pour  base  la  moindre  probabilité.  Justin  etceuxqui 
ont  écrit  daprés  lui ,  ne  se  sont  pas  montrés  moins  crédules  que 
PofisidoDÎus.  Ils  affirment  que  l'or  enlevé  par  le  proconsul  Gépion, 
profvenait  du  pillage  du  temple  de  Delphes ,  et  que  les  Tectosages, 
à  leur  retour  dans  leur  patrie ,  le  jetèrent  dans  le  Lac  Sacré  pour 
appaiser  la  colère  de  Bélénus  et  £rire  cesser  une  maladie  conta- 
gieuse. M  au  le  même  écrivain  rapporte  que  les  guerriers  Tecto- 
sages qui  suivirent  Brennu&au  siège  de  Delpbes,  périrent  tous 
dans  cette  expédition  sacrilège.  Comment  concilier  des  assertions 
si  contradictoires?*  Probablement,  Tor  de  Toulouse  ne  provenait 
ni  du  pillage  du  temple  de  Delphes,  ni  des  mines  qu'on  dit  avoir 
existé  dans  le  pays  des  Tolosates.  Sans  commenter  les  opinions  des 
hbtoriens,  mensongères  ou  emphatiques,  il  est  plus  simple  de 
croire  que  le  trésor  de  Toulouse  n'eut  d'autre  origine  que  la 
piété  des  peuples  qui  portaient  au  réservoir  sacré  tout  ce  qu'ils 
possédaient  pour  en  faire  hommage  à  leurs  dieux.  Cépion ,  après 
s'être  convaincu  que  le  trésor  s'élevait  à  une  somme  très  consi- 
dérable ,  s'en  empara  par  un  coup  de  main  ;  l'indignation  des 
Gaulois»  irrités  de  ce  qu'on  avait  profané  un  lieu  réputé  sacré , 
la  défaveur  du  proconsul  auprès  du  Sénat»  contribuèrent  à  faire 
exagérer  limportance  du  vol.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  cette 
époque ,  presque  fabuleuse  de  notre  histoire,^e  laissèrent  tromper 
par  les  traditions  des  indigènes  et  tombèrent  dans  des  exagéra- 
tions aussi  incroyables  que  contradi<'toires.  A  en  croire  leurs  ré- 
cits«  la  capitale  des  Volces-Tectosages ,  eût  été  plus  riche  que 
les  grandes  villes  de  l'Asie'. 

iPotaidMiiiidHqiwroralMmàdldMi  kt  TtcloMgcs;  il  piriedB  pIwininiiiiBM 

dont  on  n'apu  dt'couvrir  l.i  nioindir  tracf  ,  la  petite  quantil(5  de  pnilleUes  que  let  or- 
{jaillcurs  rctiiriit  encore  de  l'Arié^e,  ne  peut  faire  pn^i^umcr  que  le  métal  oft  été  MICt 
abondant  pour  qu  un     soit  livré  à  ce  genre  d'cxpioilatioo. 
sUnaiieienUMorieQqiiel^cillectteMafcntdapf  Mff^Aiiiialw,  porte  la  vikor  du 
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Qaoî  qu'il  cd  soit  de  ce  trésor  dont  on  a  tant  parlé ,  et  qni 

mettra  loiig-lomps  en  défaut  la  patience  et  la  pcrspiracilé  dcrs 
savants ,  on  peut  aflirmer  que  le  vol  de  Cépion  est  un  l'ail  trop 
bien  consialé  dans  notre  histoire,  pour  le  niellre  en  doute  ;  il  ron- 
trîbua  peut-être  à  raninicr  ,  chez  les  (laulois ,  le  feu  sacré  du  pa- 
triotisme qui  leur  fît  regretter ,  mais  trop  tard ,  le  bonheur  de 
leur  première  indépendance. 

£n  efiet,  quarante  ans  après  le  vol  de  Cépion  ,  le  proconsnl 
Marcos  FontAîos ,  envoyé  dans  la  Gaule  Narbonnaiae  pour  gon- 
ireroer  cette  belle  proTÎnce,  trouva  les  habitants  préis  à  se  révolter 
contre  la  puissance  romaine.  Les  ToUualM  surtout,  conservaient 
un  implacable  ressentiment  contre  les  gouverneurs  concussion- 
aaires  qui  n'avaient  cessé  de  se  livrer  à  d'injustes  déprédations. 
Fontéius  parvint  à  détruire  ces  premiers  symptômes  d'insurrec- 
tion ,  et  persuadé  qu'il  n'avait  plus  rien  à  craindre  de  l  éner^ne 
des  Volces-Tectosages ,  il  leur  imposa  des  tributs  onéreux*.  Les 
principaux  citoyens  de  Toulouse  partirent  alors  pour  Rome^  dans 
le  dessein  d'accuser  le  proconsul  devant  le  sénat  ;  mais  ils  furent 
mal  repos ,  et  les  sénateurs  étonnés  de  trouver  tant  de  fierté  ches 
un  peuple  vaincu  se  montrèrent  pas  d  alxjrd  bien  disposés  en 
leur  £iveur.  Un  éraleur  redoutable  entreprit  la  défense  de  Fon- 
téius :  «  Sénateurs ,  disait  Gioéron ,  les  accusateurs  de  Marcus 
»  Fontéius  sont  les  descendants  de  ce  peuple  sacrflége  qui  pilla 
»  les  temples  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Les  autres  nations  de  la 
»  Gaole ,  respectant  en  vous  les  maîtres  de  Tunivers ,  viennent 
»  vous  demander  justice  à  genoux  ;  mais  les  Tulosates  portent 

tnj»or  de  Toulouscà  :2,884,i>;i7,^K)0  livre»,  Minmic ciiurutc  qui  É^unaudraii  aujourd hui 
i  3.8M,11Q|eOO  frao».  SlrahoD  k  porte  à  Itt^QOO  taleols  aUiqucs,  c  e»U-d{iv  à 
aS^SIMKMe  fiMiMS.  8don  Justin ,  Cépkm  Uft  du  loe  dt  To^hm  110,000 limt  pcMnt 
d  (ir ,  ei  5,000,000  de  livres  d'argent,  ce  qui  équitandrailà  ISSnffljoiii  d'or  et  i  378 

iuiliiun$  d'argciii  de  nuire  monnaie. 

I  Ildinr^c  i  un  (le  si  s  dclrKm's ,  do  pn-Iovor  quatre  deniers  sur  chaque  amphore  de  . 
vin  qu'on  jK>rlait  dansl.i  >ilie.  Quelques  (Jtri vains  Fesaienl  remonter  à  irt  impôt  ilc  Fon 
tdui,  le  Droit  de  Q%iaTt  qui  se  préleva  loiig-icnips  à  Toulouse,  sur  le  vin  qu  on  vcndail 
en  détail  llaitenapMMTédepab,  queceUuipdtfiitdlâbli  par  PUiliiipe^Valoia ,  et 
•vaut  100  fégne ,  il  n'en  cat  pas  parlé  dans  nos  annalès. 
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%  Taudace  jaaqn'à  vous  hiip(Mer,  comme  ane  loi,  la  paniiion  de 
»  votre  proconial  :  ils  vouf  memicent  ;  entoodei-les  qni  w  difeot 
»  enfie  eux  :  Ne  sommMHMNis  pes  les  descendants  de  ces  mêmes 
»  Ganloîs  qni ,  sous  la  conduite  de  Brennus  »  portèrent  le  fer  et 
»  la  flamme  dans  Tltalie ,  incendièrent  Rome  et  montèrent  an 
»  Capitole!..  » 

Les  paroles  de  Cicéron  n'étaient  pas  de  nature  à  détruire  la 
mauvaise  opinion  que  les  membres  les  plus  influents  du  sénat 
avaient  conçue  de  l'esprit  remuant  et  de  la  fierté  de  caractère  des 
Tolosates.  Néanmoins,  ils  enlevèrent  à  Fontéius  le  gouvernement 
de  la  Narbonnaisé  ,  et  cette  marque  de  condescendance  calma  la 
ansceptibililé  gauloise.  £n  effet,  les  yilles  de  la  Gaule  méridio- 
nale se  montrèrent  depuis  fidèles  Idliées  des  Romains  qui  t  pour 
les  récompenser,  les  élevèrent  au  rang  de  colonies  et  de  cités 
municipales.  Elles  forent  gouvernées  par  des  proconsuls  ou  pr^ 
teurs  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  transmis  les  noms.  Vint  enfin 
CSésar  qui ,  pendant  les  neuf  années  de  son  proconsulat ,  ^vail 
soumettre  les  peuples  qui  ne  reconnaissaient  pas  encore  la  domi- 
nation romaine.  Ce  célèbre  conquérant  s'immortalisa  par  d'écla- 
tantes victoires  et  termina  son  expédition  par  le  siège  d'Uxello- 
dunum  ,  cité  du  pays  des  Cadurques  ,  où  les  derniers  défenseurs 
de  l'indépendance  gaulobe  s'étaient  réfugiés  comme  dans  un 
asile  impénétrable. 

Dès  son  arrivée ,  il  s'était  concilié  l'amitié  des  babitants  de  la 
Narbonnaisé  et  surtout  des  Tolosates  qui  lui  envoyèrent  souvent 
Télite  de  leurs  guerriers.  Le  conquérant,  devenu  dictateur, 
n  oublia  pas  les  services  de  ses  fidèles  alliés.  Pour  récompenser 
le  dévouement  des  chefs,  il  les  a[)[)ela  à  Rome  et  en  éleva  plu- 
sieurs à  la  dii^nilé  de  sénateurs.  L'aristocratie  romaine  blâma 
beaucoup  ces  marques  éclatantes  de  faveur  ;  César  i;ut  beau  dire 
aux  orgueilleux  patriciens  que  sans  le  secours  des  braves  de  Tou- 
louse etdeNarbonne ,  il  n'aurait  pu  triompher  des  peuples  d'A- 
quitaine ;  on  répondit  par  des  pamphlets  aux  éloges  qu'il  fesaif 
des  alliés  de  la  République.  Le  lendemain ,  on  répétait  sur  toutes 
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les  places  publiques  et  dans  les  carrefours,  ce  refrain  d'une  chan- 
son qui  fut  long-temps  populaire  à  Koine  : 

«  César  est  fou  :  il  mène  pompeusemeat  en  tru>mphe  les  guer- 
»  riers  gauloisj  les  barbares  de  ta  Narbonnaiseont  dépouillé  leurs 
»  habite  courte,  pour  m  revêtir  de  la  robe  traînante  des  patri- 
n  dens.  Romains ,  Toulez-vous  bien  Caire?  Ne  montret  pas  à  ces 
»  nouveaux  sénateurs  le  cb^min  du  palais....  » 

Ces  couplete  étaieal  chantés  par  la  populace  k  Imstigation  des 
grands  ;  mais  left  sénateurs  gaulois  ne  tardèrent  pas  à  justifier  par 
leur  sagesse  le  choix  de  Jules-César  ;  et  quelques  années  après, 
Ja  Narlmnnaise  devint  la  province  chérie  des  Romains.  Ce  peuple 
conquérant,  ne  s'écartant  jamais  de  son  système  politique,  se  con- 
tenta de  modifier  les  lois  des  nations  vaincues  «  et  leur  laissa  la 
liberté  de  vivre  sejon  leurs  mœurs  primitives.  Mais  les  colonies 
gauloises ,  dans  leurs  relations  avec  les  magistrats  romains ,  fini- 
rent par  adopter  entièrement  les  usages ,  les  lois ,  les  coutumes  de 
la  reine  du  monde.  Oës-lors ,  il  ne  resta  plus  aucune  trace  de 
nationalite ,  et  ks  divers  peuples  -se  perdirent  dans  Timmense 
assemblage  des  gloires  du  Capitole. 

Toulouse  éteit  déjà  une  des  plus  grandes  cités  de  la  Gaule,  un 
centre  de  gouvernement,  et  les  peuples  voisins  reconnaissaient 
tous  sa  suprématie.  L*aITection  de  César  pour  la  capitale  des 
Tolosates,  les  faveurs  dont  il  combla  ses  principaux  habitants  , 
prouvent  assez  qu'elle  joua  un  rôle  brillant  sous  la  domination 
romaine. 

Mais  a  quelle  époque  Toulouse  devint-elle  une  colonie?  il  n'en 
est  point  parlé  dans  les  historiens  latins  ,  et  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis. les  annales  de  la  Gaule  méridionale,  ne  sont  pas 
daccord  sur  un  fait  si  important.  Les  uns  affirment  que  ce  fut 
du  temps  de  Jules-César  :  ils  disent  que  ce  célèbre  proconsul,  qui 
affectionna  toujours  les  peuples  de  la  Narboimaise,  éleva  plu^ 
sieurs  cités  au  rang  de  colonies  romaines  ;  que  la  dixième  légion, 
dont  il  parle  si  souvent  dans  ses  Commentaires ,  fut  établie  k  Tou- 
louse et  à  Narbonne  avec  une  partie  de  la  septième  i  et  que  la 
province  prit  alors  le  nom  de  Septimanie  qu'elle  conserva  jus- 
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qa*aa  commencemeiit  da  treiiidine  siècle  éa  ïén  durélÎBiiiie. 
D'autres  annalistes,  sur  la  foi  .de  Suétone,  qui  ra|iporteq«e 
Tibère-Néfon,  fils  de  Vempereiir  de  oe  nom^  fot  euToyé  dans 
les  Gaoles  après  la  guerre  d'Aleiandrie  pour  y  fonder  d^  eolon 
nies,  prétendent  que ,  sons  ce  proconsul,  Toulouse  devînt  une 
des  villes  municipales  de  la  Gaule.  Dominés  par  l'orgueil 
national  qui  veut  toujours  trouver  dans  le  passé  des  faits  ,  des 
événements  glorieux ,  ils  affirment  que  la  cité  des  Tolosates  fut  le 
séjour  des  patriciens  qui  s'étaient  établis  dans  la  Narbonnaise; 
quelle  jouit  pendant  plusieurs  siècles  du  droit  italique  ,  se-gou*- 
Temant  par  ses  propres  lois ,  levant  des  armées  qu'elle  envoyait 
aut  Romains  en  qualité  d  auxiliaires.  En  un  mot ,  si  leurs  pom- 
peuses narrations  sont  vraies,  Toulouse  jouit  de  la  eoosCaate 
Ikveur  des  maîtres  du  monde  qui  y  bâtirent  up  inunense  amph^ 
théfttieS  et  y  élevèrent  un  Gapitole  -  Poussant  pins  loin  leur 
crédulité ,  et  leur  amour  pour  tout  ce  qui  leur  paraissait  extraor- 
dinaire, nos  premiers  cbroniqueurs  font  monter  Toriginedes 
capitouls ,  jusqu'au  temps  de  la  domination  romaine,  et  préten- 
dent que  ces  magistrats  tiraient  leur  nom  du  Gapitole  où  ils  tenaient 
leurs  séances'. 

Ën  histoire,  il  A  y  a  pas  loin  de  la  crédulité  au  septicisme; 
il  est  bien  difficile  d  éviter  ces  deux  écueils  également  dangereux, 
et  qui  nous  éloignent  de  la  vérité  par  deux  voies  bien  différentes. 
Les  chroniqueurs  du  moyen-âge  ne  nous  ont  transmis  que  des 
narratioos  poétiques ,  des  fables  ridicules  inventées  à  plaisir  ;  et 
lorsque  le  llambeau  de  la  saine  critique  est  venu  répandre  sa  vive 
lumière  dans  le  cabos  historique  des  siècles  passés,  on  n*a  vu 
dans  nos  traditions  ilationales  qu'erreur  et  mensonge.  Pourtant  il 

1  On  Toit  encore  quelques  débrbde  ce  cirque  ou  ampUdiéttre  près  d'un  faubourg  de 
TmIoom.  Hito  tout  porte  à  croire  tpfû  Ait  connmit  «ai  ftafi  de  quelque.rkbe  portin- 
hu;  M  n'y  relioiiwanciiM  trace  de  la  iDCfBillce«eenMMlm;  Unepent^aiiscfl 
pcnillèle  avec  Ici  arènes  de  mmai ,  d'Ailes  ,^dc  Ff^ns  et  ram|èithéètre  de  Saintes. 

*  Di^est  point  parlé  des  capitouls  dans  nos  annales  avant  les  comtes  de  Toulouse.  Le 
premirr  acte  authentique  qui  nous  ait  été  transmis,  est  daté  <1u  prenrfer  dimandw  de 
mars  i      le  cbapilce  étant  a&semblé  dans  féglise  de  Saint-Quentin. 
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doit  exister  nécessairement  un  mélangr  do.  vériti'  dans  les 
récits  hasardés  par  la  naïve  crédulité  de  nos  prcuiiers  aonaliste^i. 
S  il  n  est  pas  constaté  d'une  manière  indubitable  que  Toulouse  ait 
joui  des  privilèges  réservés  aux  villes  municipales,  il  est  aussi 
difficile  de  prouver  que  cette  grande  cité,  si  paisiante  dans  les 
beaux  temps  de  U  natioDaiilé  gauloise ,  n'ent  aucune  part  à  la 
HUUnificeDce  des  vaiiiifiieon  qui  oomblaient  de  leurs  bienfaits  les 
peàples  qu'ils  vonlaieDt  attacher  poor  toojoon  à  leur  dominatioii. 

soot  donc  les  nioaiiiiienti  que  les  maltret  da  monde  élevè- 
reot  dans  foufes  ies  grandes  nlles?  Il  n'en  reste  pas  nn  seul 
débris.  Mentres-noosan  moins  les  mines  de  ce  prétendu  Capitole 
où  s'assemblaient  les  magistrats  toulousains;  fouillez  la  terre 
pour  y  trouver  des  statues ,  des  colonnes ,  des  têtes  d'empereurs  i 
rien  de  tout  cela. 

((  Les  fouilles  faites  sur  tous  les  points  .  dit  un  historien  de  nos 
»  jours  S  n'ont  fait  découvrir  que  quelques  cbétiis  aqueducs; 
»  pas  une  seule  pierre  qui  ait  appartenu  k  un  monument  de  style, 
»  grecoufomaint  pas  une  seule  inscription,  pas  unsenlouTrage 
»  des  arts  »  un  peo  recommandable  par  sa  beauté ,  n'attesleni 
n  FandeoDe  splendeur  de  Toulouse  ;  tandis  qu'an  contraire  à 
»  Martres  •  l'anden  CoUifgwii ,  des  fouilles  récentes  ont  feit  dé- 
»  couvrir. des  ruines  précieuses,  des  bustes  d'un  travail  esquis, 
»  des  bas-reliefe^  des  omemens ,  des  pilastres  do  plus  beau  mar- 
i>  bre  et  du  meilleur  goût ,  et  ont  convaincu  les  plus  incrédules , 
»  qu'un  personnage  puissant  y  avait  fait  sa  résidence  dans  un 
»  superbe  palais.  » 

Pout*  détruire  cette  objection  historique,  je  ne  citerai  pas  le 
témoignage  du  président  Berlhier ,  qui  dit  qu'on  doit  attribuer 
le  manque  absolu  de  monuments  romains  à  Toulouse ,  à  la  fureur 
dévastatrice  des  Visigoths,  qui  résidèrent  long-temps  dans  cette 
grande  viUedont  ils  firent  la  capitale  de  leur  royaume;  on  sait 
bien  que  ces  peuples,  ennemis  du  nom  romain,  mutilèrent  les 
monuments  qui  pouvaient  rappeler  leur  domination  ;  mais  ils  ne 

>  J.-B.-A.  (l'Aidéguicr. 
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purent  les  déiruîre  :  Nariionne, Orange,  Fréjus  cl  plnsiearsylllas 

de  Fancienne  Narbonnaisc«  en  qnt  conservé  de  magnifiques  débris. 
Mais  doit-on  aflinner  que  Toulousen'eût  aucune  importance  politi- 
que sous  les  Romains,  parce  qu'on  ne  voit  plus  dans  son  enceinte, 
ni  temples,  ni  autels,  ni  statues,  ni  arcs  de  triomphe?  Celui  qui  nie 
tout  s'expose  à  tomber  dans  l'erreur  comme  celui  qui  se  montre 
trop  prompt  à  affirmer ,  et  un  historien  quifl'eff»rce  de  prouver 
que  la  capitale  des  Tolosatcs  passa  inaperçoe  8008  la  domination 
romaine,  n'est  pas  plus  digne  de  foi  que  nos  Tieux  chroni- 
queurs qui  rapportent  que  la  poissante  ToIom  enl  son  Capitole 
consacré  au  coMe  de  lopiter ,  son  sénat  particolier ,  et  fot  pen- 
dant plosieors  sykles  la  métropole  de  la  Gaole  méridionale.  En 
fesantunc  part  égale  de  la  crédulité,  de  Texagération  de  nos  Tteux 
chroniqueurs ,  et  du  prodent  seplicisme  de  nos  historiens  moder- 
nes ,  on  peut  affirmer  que  si  Toulouse  ne  fut  pas  le  siège  du  gou- 
vernement romain,  elle  n'en  joua  pas  moins  un  rôle  honorable 
et  digne  de  son  antique  splendeur.  D'ailleurs,  on  sait  que  les  vain- 
queurs en  établissant  des  colonies,  considéraient  moins  l'impor- 
tance des  villes,  que  leur  position  géographique  ;  et  ce  privilège, 
vanté  par  des  annalistes  ignorants ,  n'était  pour  les  mnnicipes 
de  la  Gaule  qu'un  plus  grand  assojétissemcni  aux  lois  de  leurs 
•maftres. 

Tout  porte  à  croire  qoe  Tooloose ,  en  reconnaissant  la  sopré- 
matie  romaine,  conserva  ses  mœors  et  ses  lois  particolièras  ;  si 
elle  n*eotpomton  capitole,  si,  comme Narbonne,  Arles*  Ntu^, 
Orange ,  elle  ne  fiit  pas  le  siège  de  l'admmislratîeii  civile  ou  mi- 

Iftaire,  elle  en  fat  redevable  h  la  crainte  qu'avaient  les  Romains 
de  donner  trop  d'importance  à  la  capitale  de  ces  mêmes  Tecto- 
sages  dont  les  ancêtres  avaient  incendié  Rome.  Mais  il  est  plus  sûr 
de  croire  que  les  proconsuls ,  n'ayant  pas  jugé  la  position  de  Tou- 
louse propre  à  y  établir  un  poste  militaire,  lui  préférèrent  les 
villes  frontières  ou  fortifiées  par  la  nature. 

Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  de  nos  historiens  se  sont  éver- 
tués à  prouver  qoe  Tooloose  fut  one  métropole.  Mais  le  seol  mo- 
nument qo'ils  aiei^tpu  trouver  sor  sa  prétendue  odouiBation»  est 
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m  médaitle  frappée  à  roceasion  do  coorooneoMit  de  Galba  «  et 
me  grande  quantité  d'urnes  qa'on  a  eihamées  des  fbailles  ftiles 
aa  bas  de  la  oollme  de  Pech-David  ;  mais  ces  débris  finéraires 
attestent  senlement  que  les  patriciens,  attirés  par  la  beauté  do 
ciel  de  la  Narbonnaise  et  la  fertilité  de  ses  terres ,  se  fixèrent  en 
grand  nombre  dans  la  capitale  des  Tectosages.  Quant  à  la  médaille 
de  Galba ,  décrite  par  Goltsius,  qui  la  donna  comme  \raie  ,  per- 
sonne ne  Ta  vue,  et  les  antiquaires  l'ont  mise  au  nombre  des  mé- 
dailles douteuses  et  supposées. 

Néanmoins,  il  est  probable  qae  Galba ,  qui  gouverna  long- 
temps la  Narbonnaise  en  qualité  de  proconsul ,  vuita  pUisienrs 
fins  Tonloiise ,  et  s'y  oonciHa  l'affection  des  liabitants ,  comme  il 
Favait  déjà  fitit  dans  les  autres  yilles  de  la  province.  Faut-il 
donc  s'étonner ^ue  les  Toulousains  aient  lait  frapper  des  médailles 
pour  perpétuer  le  souTenir  du  proconsul  proclamé  empereur  à 
Narbonnepar  les  légions  de  la  Gaule?  Le  nouveau  César  ne  trouva- 
t-il  pas ,  dans  Antonius  Primus ,  un  soldat  dévoué  ,  un  général 
habile?  Puisque  le  cours  des  événements  nous  y  amène  directe- 
ment ,  esquissons  la  biographie  de  ce  toulous^n  célèbre. 

Antonius  Primus ,  issu  d'une  famille  depuis  long-temps  re- 
nommée dans  la  Gaule  méridionale ,  vit  le  jour  à  Toulouse  vingU- 
dnq  ans  avant  l'ère  cbrétienne.  Son  père,  qui  était  membre  du 
sénat ,  l'emmena  à  Rome  où  fl  passa  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  à  la  cour  de  Galigula  •  de  Cbiude  et  de  Néron  ;  qudle 
école  pour  un  adolescent  I!  Antonius  parvint,  à  force  d'intrigues, 
à  la  dignité  de  sénateur  ;  convaincu  de  faux  témoignage  ,  il  fut 
honteuserncnl  banni ,  et  probablement  il  n'aurait  pu  effacer  cette 
tache  d'infamie  ,  si  Galba,  devenu  empereur,  ne  l'eût  fait  rentrer 
au  sénat.  Le  nouveau  César  ,  qui  avait  long-temps  gouverné  la 
Narbonnaise  et  voulait  conserver  les  amis  qu'il  avait  laissés  dans 
cette  province ,  jeta  les  yeux  sur  Antonius  Primus  dont  la  famille 
était  très  puissante  à  Toulouse  ;  il  lui  donna  le  commandement 
delà  septième  légion  qoi  prit  le  nom  de  GaUrienn$  :  à  la  tète  de 
ces  gnerHers ,  Antonius  se  rendit  au  poste  qui  lui  avait  été  assi- 
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gné  dans  la  VaMonie.  Il  ne  tarda  fa»  k  apprwdro  la  Sn  tragique 

de  Galba  et  le  couronnement  d'Olhon. 

«  Soldats  de  la  légion  Galbiennc ,  s'écria-t-il ,  Galba  ,  notre 
»  bienfaiteur ,  a  été  niassaeré  par  les  gardes  prétoriens  :  il  n'est 
»  plus  temps  de  le  venger  ;  vous  èles  avant  tout  les  défenseurs  do 
»  la  gloire  romaine.  Reconnaissez-vous  Othon  pour  empereur?  j» 

La  septième  iégioo,  qui  était  comme  toute  l'armée,  accoutumée 
depuis  long-temps  à  changer  de  maître  do  soir  an  kndeouMi , 
répondit  à  Antonias  : 

«  VWe  reroperenrOllion,  gloire  à  remperevrOdK»,  k  ftome  I 
»  à  Rome!  » 

Hais  Antonins  ne  tnmva  paa  dans  Odion  la  receoBaîasanee 
qu'il  en  avait  attendne  ;  voyant  que  ViteUios  et  Vespasiea  fomoH 
taient  des  troubles ,  et  se  fesaient  proclamer  emperears  par  leurs 

légions,  il  prit  parti  pour  ce  dernier  ,  et  marcha  vers  l'Italie  à 
grandes  journées.  Secondé  par  les  soldats  les  plus  intrépides  de 
l'armée  romaine,  il  s'empara  d'Aquilée,  de  Padoue,  et  p  our- 
suivit les  partisans  de  Vitellius  jusqu'à  Crémone.  La  bataille  fut 
sanglante;  Antonius  remporta  une  victoire  complète,  prit  la  ville 
d'assaut  et  la  livra  au  pillage.  Fier  de  tant  de  bonheur  et  de  gloire, 
le  général  toulousain  courut  assiéger  Rome  et  entra  dans  la  ca- 
pitale du  monde,  le  20  déceinbrede  Tan  60  de  Tère  chrétienne, 
suivi  de  Domîtien ,  fils  de  Vespasien.  Le  sénat  qui  s*était  dé|a 
humilié. tant  de  fois  en  prodiguant  les  plus  hasses  adulations  aux 
ambitieux  qui  se  disputaient  les  lambeaux  de  la  pourpre  des 
Césars  ,  accorda  les  honneurs  consulaires  à  Antonius  ;  pendant 
quelque  temps,  ce  lier  Gaulois  fut  seul  maître  dans  Rome.  Vespa- 
sien ,  pour  récompenser  son  dévouement,  le  combla  de  faveurs  ; 
mais  ses  ennemis  l'accusèrent  d'avoir  détourné  à  son  profit  les 
trésors  qu'il  avait  trouvés  dans  le  palais  impérial.  Antonius  ne 
put  se  disculper  de  cette  accusation,  et ,  dès  ce  jour,  il  ne  joua 
plcis  qu'un  rôle  subalterne  à  Ut  cour  de  Vespasien  ;  les  belles^ 
lettres  le  consolèfent  dans  sa  disgrâce;  il  devint  l'ami  du  poète 
M«rtial,  et  mourut  dans  une  de  ses  maiaons  do  campagne ,  ft 
Tâge  de  soixante-deux  ans. 
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le  ieal  nom  d*Âiilonnn  Priamt  iollt  poir  prauw  i|m  pla- 
flienn  htbitaals  de  U  NarliODiiaîse  parrinrailaux  plus  grandes 
dignités  de  l'empire  ;  il  fat  on  des  grands  capîtaineB  de  ton 

lenips,  et,  en  donnant  des  détails  sur  sa  vie,  ses  exploits,  ses 
défauts ,  sa  gloire  militaire ,  j'ai  cru  remplir  une  lacune  et 
réparer  l'oubli  volontaire  des  historiens  qui  ont  à  peine  cité  son 
nom  \  Toulouse,  pendant  la  longue  période  de  l'empire  romain, 
vit  naître  encore  plusieurs  hommes  célèbres  doot  les  nombreux 
ouvrages  et  la  brillaote  Fenommée  attestent  les  progrès  que  les 
sciences  avaient  laits  dans  cette  grande  ville.  Qoelqoes  historiens 
croyant  qn'on  ne  ponvait  écrire  nos  annales  ^*avec  le  korin  de 
Ibr  de  la  criliqne  la  pins  aceiiie ,  sesont  imposé  la  honteuse  mis- 
sion de  détmire  le  souvenir  de  nos  gloires  nationales  ;  mats 
nous ,  hommes  dn  dix-neuvième  siècle .  «fui  ne  voulons  pas  nous 
enfermer  dans  le  cercle  étroit  d*on  scepticisme  stérile,  nous 
nous  empressons  de  tirer  de  ronbli ,  les  noms  de  Statius  Ursulus, 
d'Exupérius ,  (jui  régénérèrent  les  belles-lettres  dans  la  Gaule 
méridionale  ;  d'Eacilianiis  Arborius  ,  ce  célèbre  rhéteur  qui 
compta  au  nombre  de  ses  disciples  les  deux  fils  de  Constantin. 
Qu'on  nous  dise  après  cela  que  Toulouse  ne  fut  pas  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  la  cité  des  beaux-arts  »  et 
que  c'est  à  tort  qu'on  lui  a  donné  le  glorieux  surnom  de  palla- 
dienne  !  à  la  dérision  nous  opposons  des  £ûts  constatés  par  Eosèbe, 
par  Quintilien  ;  et  ces  laits,  si  honorables  pour  notre  patrie,  sont 
plus  poissants  que  les  sophismes  du  scepticisme  le  plus  négatif. 

A  dater  du  régne  de  Tibère  jusqu'à  celui  du  faible  Honorius , 
Toulouse  ne  âit  le  théâtre  d*aucun  événement  particulier  qui 
mérite  d'être  consigné  dans  notre  histoire  ;  favorisés  par  les 
Romains  ,  heureux  sous  leur  beau  ciel ,  ses  habitants  ne  prirent 
point  part  aux  révolutions  qui  agitèrent  la  Narbonnaise. 

Cependant  les  disciples  du  Christ  s'étaient  dispersés  dans  l'uni- 
vers; saint  Denis,  l'apôtre  des  Gaules,  avait  déjà  prêché  l'évangile 

i^baMeiTADloiiiM-FriiBiii,  «t  placé  du»  li  nlle  des  moalici  n  Gtpflole  de 
TouloMe. 
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ênx  hàbilaols  de  randenne  Lntëce.  Partis  de  Rome  ,  que  le  ciel 

destinait  à  devenir  le  foyer  du  christianisme ,  des  prêtres  ,  la 
ceinture  aux  reins ,  le  bâton  de  voyage  à  la  main ,  cheminèrent 
péniblement  au  milieu  des  nations  idolâtres  ,  et  arrivèrent  dans 
la  Gaule  méridionale.  Saint  Martial  fut  la  premier  à  annoncer 
à  nos  pères  les  vérités  da  christianisme ,  et  quelques  auteurs  ont 
affirmé ,  d  après  un  yienx  martyrologe ,  qoHl  prêcha  dans  les 
grandes  villos  du  Midi. 

Mais  depuis  long-temps ,  lliisloire  et  la  tradition  reconnais- 
sent saint  Satamin  pour  b  premier  apôtre  de  Toulouse  :  les 
actes  de  ce  célèbre  martyr  ont  été  altérés  d*one  manière  étrange , 

et  il  ne  nous  reste,  sur  la  mission  de  ce  saint ,  que  deux  poèmes 
composés  l'un  par  Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  Clermont; 
l'autre  par  Forlunat ,  évéque  de  Poitiers. 

'Saint  Saturnin ,  connu  dans  Ivs  légendes  espagnoles  sous  le 
nom  de  Sarni  ou  Semin ,  prêcha  l'évangile  aux  jpeuples  .qui 
habitaient  le  Torsant  méridional  des  Pyrénées  ;  chassé  die  ce  pays 
par  les  proconsuk  romains,  il  so  rendît  à  Toulouse  dans  Tespoir 
d*arborer  l'étendard  de  la  çroix  dans  cette  grande  Tille  déjà 
célèbre  par  ses  écoles.  Les  Toulousains  se  montrèrent  dociles  k^ 
la  sainte  doctrine  du  nouvel  apôtre  qui  compta  bientôt  de  nom- 
breux disciples  ;  les  prêtres,  alarmés  de  voir  les  temples  des  faux 
dieux  déserts,  suscitèrent  des  perséciilions  à  saint  Sernin  qui 
fut  appelé  devant  le  tribunal  du  proconsul.  Interrogé  pourquoi 
il  propageait  une  doctrine  contraire  aux  lois  de  l'empire  ,  il 
répondit  qu'il  était  venu  au  nom  de  Jésus-Christ  pour  retirer 
les  peuples  des  ténèbres  de  l'erreur.  Les  prêtres  et  le  gouverneur 
irrités ,  le  mcsnacèrent  des  plus  cruels  supplices  s*il  ne  voulait 
sacrifier  aux  dieux.  Pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  condamna- 
tion ,  le  grand-prêtre  de  Jupiter  fit  annoncer  un  pompeux  sa- 
crifice; le  peuple  se  porta  en  foule  vers  le  temple  {  les  offi- 
ciers romains  ,  les  patriciens  >  les  sacrificateurs  se  rangèrent 
au  pied  de  Pautél.  Des  soldats  amenèrent  saint  Semm  pieds  et 
poings  liés. 


SAINT  SATURNIN.  Ul 
(f  Saturnin  ,  lui  dit  le  grand-prêtre,  adore  Jupiter  le  sonve- 

»  raîn maître  des  dieux»  et sacrifie-laî  ce  taureau.  » 

«  Votre  Jupiter  n'est  qu'une  statoe  d'argile,  répondit  le 

»  saint,  et  je  n'adore  qoe  le  Trai  Dieu,  et  lésos-Glirist  est  son 

»  6b....  K 

Le  gooTemenr  avait  espi^ré  que  l'apostasie  de  Saturnin  met- 
trait fin  aux*  progrès  dn  christianisme  qui  se  répandait  cbaque 
jour  dans  toutes  les  régions  de  l'empire  ;  mais  la  constance  du 
saint  apôtre  fut  inébranlable  ;  il  résista  à  toutes  les  séductions , 
et  ne  se  laissa  eiïrayer  par  aucune  menace.  Hors  de  lui-même,  le 
sacridcateur  s'écria: 

«  Que  ce  chrétien  soit  attaché  aux  cornes  du  taureau  et 
»  traîné  dans  les  rues  de  Toulouse  jusqu'à  ce  que  son  corps 
»  tombe  en  lambeaux,  n 

» 

Les  bourreaux  s'empressèrent  d'exéenter  cet  ordre  cruel  ; 
samt  Semin  lut  itttaché  aux  cornes  du  taureau  destmé  au  sacri- 
fice ;  Van^nal  furieux  se  précipita  bors  du  temple  *  et  traîna  le 
saint  apôtre  jusqu'à  l'endroit  oti  fut  bâtie  depuis  îéglise  du  Taur. 
Des  soldats  détacbèrent  alors  son  cadavre  sanglant  et  décbtré 
qui  resta  toute  la  journée  sans  sépulture  ;  tant  était  grande  la 
crainte  que  U  sévérité  dos  magistrats  inspirait  aux  nouveaux 
chrétiens  I 

Mais  quand  la  nuit  fut  venue ,  deux  jeunes  filles  qui ,  s'il 
faut  en  croire  la  légende  ,  étaient  natives  d'IIuesca  en  Espagne, 
et  filles  d'un  roi,  emportèrent  le  corps  du  saint ,  le  mirent  dans' 
un  cercueil  de  bois ,  ^  l'enseTelirent  pendant  la  nuit 

• 

iQndqinsaBiMBtlw  ont  écrit  ^MiotScrnin  fut  tratné  du  CaptUdo;  tm  dftt,  la 

!(^l7pndpdil  (eitucltenient  :  Desrfmmo  (jrailuCapitoUi  prœcipitatum  ;  mais  outtr  qu'on 
ne  p»mu  prouver  que  Toulouse  eût  un  (lapitolc ,  il  est  certain  que  saint  Sernin  fut  traîné 
du  temple  de  Jupiter  qui  occujMil  l'eaiplaccnienl  de  l'église  de  la  Daurade  et  qui  fui  dé- 
Irafl  diBf  lei  lirnnièfes  aimées  du  fègne  de  CoaM^ 

3  Avant  la  révolutioa ,  on  conservait  das  la  sacristie  de  Saiol-BUeniie,  un  Une  de 
1viènseDleDrhoiineiir:OD7  Usatt  que  les  SoMu  AmOcs  étaient  natives  d'Hnesea, 

e{  nUcs  d'un  roi da pays  ;  qu'elles  avaient  deux  tôtcs  sur  un  seul  corps,  deux  cuisses, 
'  deux  jambes  et  quatre  bras  ;  elles  avaient  reçu  le  bnplème  contre  la  volonté  de  lev pèn 
qui  était  païen.  (  Catel,  Mémoires  sur  l'histoire  de  Languedoc,  p.  821.  ) 
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vLe  peopift  foi  tnrmA  asâilé  aa  MippUce  de  stinl  Seroin,  eo 
poussant  des  cm  d^ime  joie  féroce ,  o*eut  pas  pktôt  appris  que 
*  les  restes  4ii  martyr  avaient  reçu  les  hoiuiears  de  la  sépoltaret 
qu'il  se  transporta  à  la  demeare  des  deux  vierges  dirétîennes  ; 
elles  furent  traînées  sur  une  place  publique,  fouettées  ignomi- 
nieusement  et  bannies  de  la  ville  ;  elles  se  réfugièrent  dans  un 
village  appelé  Recaude  près  de  Castelnaudary 

Le  tombeau  de  saint  Sernin  devint  bientôt  un  lieu  de  prières 
où  les  chrétiens  se  réunissaient  pendant  la  nuit  ;  le  sang  du 
martyr  régénéra  Toulouse  païenne  :  insensiblement  ses  princi- 
paux habitants  se  soumirent  à  la  lot  de  l'évangiie.  Proscrits  • 
persécutés  «  les  premiers  évè^MS  ne  purent  élever  ni  temple, 
BÎ  oratoire;  mais  les  ehréliens  se  réunissaient  dans  les  lieux 
seerets  et  sortaient  de  ces  saintes  assemblées,  prêts  à  sceller  de 
leur  simf  les  vérités  da  révangtle.  Saint  Bonprat  continua  di- 
gnement rmnvre  de  saint  Semin  »  et  laissa  en  mourant  le  soin 
des  fidèles  de  Toubuse  à  Hilaire  son  successeur. 

Le  christianisme  avait  fait  de  rapides  progrès  dans  la  Gaule 
méridionale  :  Narbonnc ,  Carcassonne ,  Béziers ,  Nîmes  et  les 
autres  grandes  villes  comptaient  de  nombreux  chrétiens.  Mais 
tout-à-coup  l'ivraie  de  l'hérésie  s'éleva  pour  étouffer  le  bon 
grain  qui  touchait  presque  à  sa  maturité.  Ârius  avait  déjà  infesté 
les  églises  d'Orient  de  ses  fausses  doctrines;  ses  disciples  passè- 
rent en  Occident  et  y  semèrent  les  erreurs  de  leur  maître.  Plu- 
sieufs  évêc|He8  se  laissèrsntséduire;  mab  Bhodanius  de  Toulouse»- 
successeur  de  Févéque  Mamerlin,  déploya  un  lèle  et  une  énergie 
vraiment  apostoliques,  pour  maintenir  dans  le  catholicisme  les 
fidèles  de  son  diocèse.  Les  prélats  ariens  outrés  de  sa  résis- 
tance ,  tinrent  un  conciliabule  à  Béziers ,  et  le  déposèrent.  Bho- 
danius ,  cédant  à  la  violence  de  la  persécution ,  se  vit  obligé  de 
fuir  de  Toul(»use  ,  et  vécut  quelque  temps  dans  l'exil  avec  saint 
Hilaire  de  Poiliers,  un  des  plus  fermes  défenseurs  de  la  religion 
catholique,  pendant  les  troubles  que  les  ariens  suscitèrent  à 

<  Ce  Uen  ftildepais  «ppeM  h  Ji  «s-Mf M-IWfaf . 


PREMIERS  ÉVÊOÎIES.  —  SAINT  S YLVE.  k& 
rôfjliso  dans  le  qualrièrae  sièclo.  Rcn<lii  aux  catholiques  de  Tou- 
louse ,  Rhodanius  lutta  toujours  avec  la  même  constanee  contre 
l'hérésie  qui  ne  put  pénétrer  dans  sa  ville  épiscopale. 

Saint  Sylve ,  son  successeur,  voyant  que  les  chrétiens  se  por- 
taient enfouie  au  lieu  où  saint  Semin  avait  été  enseveli ,  y  fit 
constmire  an  petit  ontoire  après  en  aroir  obtenu  l'antorisatioa 
de  l'emperenr. 

«  Bientôt ,  dit  Catel  dans  son  BSHoin  dsi  eomiss  de  TauiUnu$, 
9  plnsienrs  fidèles  dèsirtecnt  étfe  enterrés  an  dit  lien,  près  du 
»  saint  martyr,  tellement  que  la  petite  chapelle  était  pleine  de 
»  tombeaux.  Sylve  fit  alors  bâtir  une  grande  et  belle  église  pour 
»  y  transporter  les  reliques  du  saint  martyr  ;  mais  étant  prévenu 
»  de  la  mort,  son  successeur  en  l'évêché,  saint  Exupère,  fit  achever 
»  le  bâtiment  de  ladite  église  «  où  depuis  il  fit  transférer  les  reli- 
»  ques  de  saint  Sernin.  » 

Ce  récit  de  l'historien  des  comtes  de  Toulouse ,  qui  le  poisa  dans 
quelque  martyrologe ,  a  fait  croire  h  nos  annalistes  que  saint  Sylve 
jeta  les  fondemens  de  l'église  Saint-Semin ,  et  que  saint  Esapère 
acheva  la  constmetion  de  la  basilique  pendant  son  épisoopat. 
Hais  après  de  longues  redierches ,  je  me  sais  convainco  qoe  les 
moines  qui  nons  ont  transmis  nos  vieilles  légendes,  ont  voala 
parler  de  denx  églises  bâties  en  l'honneur  de  saint  Semin  ;  Tune 
par  saint  Sylve ,  à  l'endroit  où  letanreau  ayant  rompu  la  corde . 
laissa  le  corps  du  martyr  l  autre  ,  plus  grande  et  plus  belle, 
sur  l'emplacement  quoccupe  encore  aujourd'hui  la  basilique 
Saint-Sernin  *• 

I  Vitjotird  hiii  l'église  du  Tour.  On  n'y  voyait  primitivement  qu'un  pelk  ortloim} 

légli««  telle  qu  flic  est ,  ne  fut  construite  que  plusieurs  siècles  après. 

1  nr<?u'oiro  de  Tour;;  <tit  qiif  sniiit  Ililaire  et  saint  Sylve  commencèrent  à  bâtir  Saint 
iscrniu  qui  fut  tcruiincc  sous  I  cpiscopal  de  saint  Exupèrc.  Mais  Fortunai,  évèquc  de 

•dgMur  jeu  la  fondeamtt  de  te  bnOf^  le  trnuerb  €«  vm  : 

SMiciliniu  cnin  martyr  TenerabUit  oiU: 

Nec  latet  eprepii  palma  beata  viri 
(.hii  cuin  romaui\  prop<^ràsset  ab  urbe  ToloMlDf- 
El  pia  cbrif ticolis  semioa  ferret  ibi  ; 


1 


Diyiiizea  by  LaOOgle 


46  HISTOIHK  1)1-  T01:L018E. 

Pour  concilier  les  opinioDs  contradii  loircsdes  historiens  et  des 
légeodaires»  le  seul  moyen  est  de  s'en  capporter  aux  traditions 
da  pays  :  tout  porte  à  croire  •  que  saint  Sylve  fit  construire 
l'oratoire  dn  Taur ,  et  que  plos  tard  saint  Exopère  «  profitant  de 
la  protection  que  l'empereur  Constantin'  accordait  aux  chrétiens, 
jeta  les  fondements  de.Saint-Semin;  mais  la  basilique  ne  fut 
primitivement  qu'une  simple  chapelle  où  on  transfôra  les  reliques 
dn  premier  évéqoe  de  Toulouse.  En  effet,  peut-on  supposer  que 
des  évêques  pauvres  ,  persécutés ,  aient  suffi  à  la  construction  de 
ce  monument?  Vers  la  (in  du  iV  siècle,  1  architecture  romaine 
avait  subi  de  bizarres  transformations  ;  et  pourtant  Saint-Scrnin , 
ne  diffère  en  rien  des  autres  églises  de  France  construites  sous  le 
régne  de  Cbarlemagne  et  de  ses  successeurs.  Un  travail  aussi 
important  que  la  construction  d'une  église  qui  est  encore  une 
des  plus  belles  du  midi  de  la  France,  demandait  une  sécurité 
pleine  et  entière»  des  sommes  immenses,  la  coopération  de 
nombreux  ouvriers.  Les  évéques  pouvaienUls  compter  sur  tout 
cela  dans  un  siècle  où  l'arianisme  poussait  et  repoussait  l'arche 
sainte  du  catholicisme ,  oA  les  empereurs  Constance  et  Julien 

formaient  le  projet  de  léfahlif  le  culte  des  fiiux  dieux  ? 

■ 

• 

llunc  vcsâna  cohon  Domini  compfohendU  amicum, 

lotUUiilque  pii  membra  trrcuda  vîri. 
lapHeltmlinri  pede  posteriore  pepeodlt, 

Tractus  io  obliquam  dflMCraliu  abU  : 
A(-  [>o(l(>  de  terris  animam  transmisil  olympo 

0  Fclii  !  Cujus  funerc  mors  raoritur! 
Sed  locu»  ille  quidein  quo  sanctus  viocula  sump&il , 

NoOiiit  tanpli  fiihoi  honora  ftiil  : 
LaimaboMaaanfaB  port  sgcola  longa  ducaium 

IKun  gerit,  instruxit  nilmina  saiifta  Loci.  , 
Quod  nullus  venions  Romanâ  proie  fabrivU, 

Hoc  vir  Barbarici  proie  pcregit  opus 
Gttf  gMiiiaegicgIam  fidgetéa  itii|M  polSBliiin, 

Addidil  omatuaft  Tir  vanerando  denaa. 

(Cbani  derévêquaFocliiMt  aur  le  due  de  Lamdwldea  ^fil  UUIrlalNHOiquede 
8aiDl<ficniia). 

<  Sooi  CooitaoUn,  les  chrétiens  de  ToolMie  étMdireni  le  (empk  do  Jupiter  et  de 
PaDiii  OajeiAccu  daula  Gaioaii^  k»  omoMMi qu'on  a  deooaTcrtsen  1022. 


SAINT  SERMN.  — V'  SIÈCLE.  W 
Pour  ne  pas  m'égarer  dans  de  stériles  dissertatioos»  je  me  hâte 
deeencfatre  :  je  disdone  «vec  la  certitude qn*on  acquiert  en  cher- 
chant consdencieDsenient  la  vérité,  que  Saint-Semin  ne  fbt,  dans 
les  premiers  siècles  de  Fère  chrétienne ,  qa*ane  chapelle  dédiée  {lu 
premier  apôtre  de  Toulouse.  Les  fondements  de  la  basilique,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  furent  jetés  vers  le  milieu  du  ix*  siècle, 
pendant  que  Charles-le-Chauve,  en  guerre  avec  Bernard,  duc  de 
Seplimanie  ,  assiégeait  la  ville  de  Toulouse.  Ou  travailla  à  plu- 
sieurs reprises  à  sa  coDstruclion  ;  prubablement  elle  était  encore 
bien  loin  d  élre  achevée  lorsque  le  pape  Urbain  II  ,  en  consacra 
le  maître  autel  en  1096,  à  la  prière  du  comte  Raymond  de 
Saint-Gilles. 

n  me  reste  encore  à  détruire  une  vieille  traditioB  qui  est  d»- 
▼enuet  à  la  suite  des  siècles ,  une  croyance  populaire. 

«  A  Toulouse,  dit  Gatel  %  on  tient  pour  assuré  que  Té^se 
»  Saint-Semin,  a  été  bâtie  sur  un  lacet  fondée  sur  pilotis.  Il 
»  me  souvient  que  durant  mon  jeune  âge,  il  y  avait  une  porte  à 
»  'un  coin  du  cloître,  par  laquelle  on  disait  que  Ton  descendait  et 
»  que  Ton  pouvait  voir  le  lac.  A  tpioi  se  pourrait  rapporter  ce 
»  qui  est  dit  dans  un  ancien  privilège  accordé  aux  (juliis.  par 
»  Charles-le-Chauve  étant  dans  Tolose,  qu  il  accorda  ce  privilège, 
»  dans  le  monastère  Saint-Sernin  sur  la  rivière.  J'ajouterai 
»  encore ,  qu'il  y  a  une  maison,  laquelle  est  au-devant  ou  bien 
9  prés  de  la  porte  de  Saint-Sernin ,  qui  répond  à  l'hôpital  Saint- 
»  Jacques,  y  ayant  deux  ou  trois  voûtes ,  Tune  sur  l'autre ,  dans 
»  une  grande  cour,  laquelle  maison  dépend  de  Saint-Semin  •  et 
»  de  laquelle  il  est  dit  dans  les  anciennes  reconnaissances ,  qu'elle 
»  est  située  in  porftT  SaneU^olumini  ;  dans  le  fort  de  Saint- 
»  Saturnin  :  tellement  qu*il  semble  être  vrai  que  Téglisc  de  Saînt- 
»  Semin  soit  fimdée,  comme  on  le  croit,  sur  un  lac,  on  sur  le 
»  bord  de  la  rivière.  Toutefois,  il  faut  avouer  qu  il  n'y  a  aucune 
»  marque  pour  témoigner  qu'elle  soit  fondée  sur  un  lac  ;  elle  ef  t 
»  assez  loin  de  la  rivière ,  ny  ayant  aucune  apparence  que  celle 
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»  de  Garonne  soil  jiassée  si  près  de  ladite  église.  Quant  h  ce 
»  qu'on  dit,  qu'on  voit  encore  l'eau  par  la  porte  du  cloître  de 
»  Saint-Sernin,  je  m'en  suis  enquis,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  avec 
»  les  plos  anciens  chanoines  de  ladite  église  •  qui  m'ont  dit ,  que 
»  par  cette  porte ,  on  ne  troavaît  qu'un  poils ,  qui  avait  été  autre- 
»  fois  là  bâti  pour  la  commodité  des  naçoBS  qui  travaillaient  k 
»  la  eonstractionde  l'égliie;  cominctncnis  avoitt  va  nagnère  qu'il 
»  s'en  est  trouvé  dans  Téglise  de  Saint-Etienne. 

»  D'ailleurs  il  est  certain  que  le  lieu  de  Saint-Sernin  est 
»  asseas  haut,  que  le  terroir  est  aride  comme  celui  des  Ardennes  ; 
»  tellement  qae  nous  ne  pouvons  reconnaître  qu'il  y  ait  jamais 
»  eu  aucun  lac. 

»  Outre  ee,  il  est  encore  certain  que  saint  Sytve,  et  après  lai 
»  saint  Exnpère,  iront  bfttir  la  sus-dite  église  pour  y  transférer 
»  ks  reliques  et  le  corps  de  saint  Semindans  un  lac;  irù  même 
»  que  l'église  de  Sainl-Sémin  est  bfttie  en  telle  façon que  nous 
»  y  voyons  des  caves  et  des  chapdies  souterraines  que  les  anciens 
»  appelaient  cryptes ,  ab  Ton  ttettnl  les  roques  des  martyrs, 
»  comme  elles  y  reposent  encore  aujourd'hui  :  tellement  qu'il 
»  eût  fallu  qu'ils  eussent  eoterré  les  reliques  des  martyrs  dans 
»  un  lac. 

»  Il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  eussent  voulu  se  mettre  en 
»  cette  grande  dépense,  attendu  qu'ils  pouvaient  choisir  le  lieu 
»  qui  leur  plairait,  puisque  c'était  hors  la  ville  et  en  la  liberté 
»  de  la  campagne.  D'ailleurs,  si  TégUse  était  bâtie  sur  un  lac, 
»  on  en  remarquerait  encore  quelque  chose  dans  les  chapelles  qui 
»  sont  sous  terre,  où  gissent  les  corps  saints^  où  il  y  a  plusieurs 
»  sépultures,  ou  dans  le  cimetière  :  et  toutefois  en  fous  ces  en- 
»  droits,  on  ne  remarque  rien  qui  témoigne  que  Téglise  avait  été 
»  bâtie  sur  pilotis.  Et  quant  à  la  maison  qui  est  assise  à  la  porte 
»)  de  Sainl-SiTiiin,  le  titre  n'en  est  pas  forl  ancien,  et  quelquefois 
»  on  appelle  port,  le  lieu  où  les  marchandises  abordent,  quoiqu  il 
»  soit  éloigné  de  mer  ou  de  rivière.  » 

rai  cité  tout  au  long  ce  passage  de  i  Uimire  des  eomks  de 
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SAINT  BXUPfeRE.  «9 
Twdotue ,  parce  que  Catel  est  le  plus  pnideDt,  le  plus  judîeieiix 
*le  nos  annalistes  :  il  vivait  dans  un  temps  oi'i  les  vieilles 
traditions  étaient  encore  bien  conservées;  il  pouvait  chercher 
des  preuves  dans  les  chartes  des  monastères,  et  les  chanoines 
de  Saiot-Sernin  lui  communiquèrent  tous  leurs  docamens.  Son 
témoignage  doit  donc  faire  foi  eu  cette  circonstance ,  et  con- 
yaincre  ceux  que  la  tradition  a  induit  en  erreur  que  l'église 
Saintr-Sernin  ne  fot  pas  constraite  sar  pyotis.  Cette  croyance 
popnlaîre  doit  son  origine  an  lac  sacré  qui  renferoiait  1  or  des 
Testosages  enlevé  par  le  proeonsnl  Gépion.  Le  aouYenlr  de  ce 
prétenda  lac  se  perpétua  de  pére  en  fils,  et,  après  l'établis- 
sement do  christianisme  à  Tonloase ,  on  s*liabitna  à  croire  que 
Saint-Sernin,  la  principale  église  de  la  ville,  était  bâtie  sur 
Tancien  lac  sacré  des  Volccs-Tcctosaf;:cs.  Ainsi ,  aux  traditions 
mythologiques,  succédèrent  inscQsihlcmeat  les  légendes  du 
moyen-âge. 

On  me  blâmera  peut-ôtre  d'avoir  trop  insisté  sur  cette  époque 
de  notre  histoire  ;  on  me  dira  que  les  actes  des  premiers  évéques 
sont  pour  la  plupart  apocryphes  ;  mais  c'est  un  devoir  pour  tout 
historien  de  ne  rien  omettre ,  et  rétablissement  du  christianisme , 
à  Toulouse ,  est  le  senl  fait  inqiortant  de  nos  annales ,  à  dater  du 
régne  de  Néron.  Pendant  que  les  proconsuls  romains  sommeil- 
laient dans  nne  indigne  oisiveté,  les  évèqnes  travaillaient  sans 
relâche  à  consolider  le  grand  édifice  dn  catholicisme  -  ils  prépa- 
raient la  régénération  sociale  et  religieuse  qui  devait  rendre  la 
vigueur  de  la  jeunesse  à  Tancien  monde ,  débilité  par  les  orgies 
du  paganisme.  Exupère,  de  Toulouse,  occupe  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  prélats  de  la  Gaule  Narbonnaisc  ;  ami  de  saint 
Jérôme,  il  fut  long-temps  en  correspondance  avec  cet  illustre 
docteur  qui  lui  dédia  son  commentaire  sur  le  prophète  Zacharie. 
Exupère  était  digne  de  raffectton4e  saint  Jérôme;  versé  dans  les 
belles-lettres  et  dans  la  oonnaissanœ  des  Saintes  Écritures, 
il  avait  tontes  les  vertus  qni  caractîêrisent  un  véritable  apôtre.  Il 
se  montra  tonjonrs  le  père  des  pauvres ,  et  ses  anménes  étaient  si 
considérables,  dit  la  légende ,  que  bien  souvent  il  se  vit  réduit  à 
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porter  la  sainte  Eacharistie  dans  nn  panier  d'osier ,  et  à  sacrifier 
dans  un  calice  de  verre.  Ayant  de  moarir ,  il  eut  la  douleur  d'ap» 
prendre  qne  les  barbares  enTabissaienidéia  l'empire  rômain. 

«  Pauvre  Narbonnaise ,  s'écriait-il  en  levant  les  yeux  an  ciel , 
»  tu  seras  pillée  et  dévastéé  par  les  sauvages  du  Nordl  Qne  Dien 
»  détourne  de  toi  la  tempête  qui  menace  le  trône  des  Césars.  » 

Et  le  saint  évêque  rendit  le  dernier  soupir  en  fesant  des  vœux 
pour  Toulouse ,  pour  son  église  bien-aimôe. 

Après  sa  mort,  l'arianisme  Ht  des  progrès  alarmants  dans  le 
pays  toulousain  ;  les  Vandales ,  enhardis  par  les  victoires  que  les 
Visigoths  venaient  de  remporter  en  Italie,  sous  la  conduite  d'Alaric 
leur  roi ,  passèrent  comme  un  torrent ,  pillant  les  villages ,  livrant 
à  la  fureur  du  soldat  les  villes  qui  ne  leur  payaient  pas  de  riches 
tributs.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  épargnèrent  Toulouse  ;  ils  ne 
s'y  arrêtèrent  pas,  pressés  qu'ils  étaient  de  franchir  les  Pyrénées 
pour  aller  s'établir  en  Espagne.  Saint  Jérôme,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Agéruchia ,  s'écriait  :  «  Je  ne  puis  retenir  mes 
»  larmes  quand  je  parle  de  Toulouse ,  que  les  prières  et  Tinter- 
»  cession  d'Exnpère  ont  garantie  de  la  foreur  des  Vandales.  » 

Les  larmes  de  saint  Jérôme  lui  étaient  sans  doute  arrachées 
par  la  joie  qu'il  dut  éprouver  en  apprenant  que  la  ville  de  Tou- 
louse ,  qui  était  déjà  le  foyer  du  catholicisme  dans  le  Midi ,  avait 
échappé  à  la  fureur  des  barbares  :  on  ne  peut  leur  assigner  d'autre 
motif  à  moins  que  le  saint  n'eût  prévu  déjà  que  l'arianisme , 
importé  par  les  Visigoths  dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  régnerait 
bientôt  dans  l'église  de  saint  Exupère.  11  est  donc  presque  certain 
que  Toulouse  ne  fot  pas  livrée  au  pillage  par  les  Vandales;  ce 
peuple  conquérant,  pressé  d'arriver  en  Espagne ,  se  contenta  de 
quelques  tributs ,  et  poursuivit  sa  route  vers  les  Pyrénées. 

Cependant  deux  hommes  se  rencontrèrent  dans  une  petite  ville 
de  la  Toscane,  quelque  temps  après  le  passage  des  Vandales. 

c(  Ëtant  entré  dans  une  hôtellerie,  dit  Rutilras,  écrivain  qui 
»  viv  lit  du  temps  de  saint  Jérôme,  je  vis  un  étranger  que  je 
})  reconnus  pour  Aquitain.  11  a>ail  1  air  noble  et  parlait  la  langue 
»  latine  avec  une  élégance  remarquable. 


ij:s  vandales.  — victouimjs.  si 

»  Frère,  lui  dis-je ,  si  je  ne  me  trompe  vous  êtes  rhéteur... 

»  Oui ,  me  répondit  l'étranger  ;  je  viens  de  Toulouse.  IX  me 
»  regarda  altentivemeDl  et  s'écria  :  Aatiiius  ne  leconnalt  passoo 
»  ami  Victorinas  ! 

»  Je  me  précipitai  dans  ses  bras,  et  qpiand  Témotioii  causée 
»  par  cette  première  entrevue  se  fat  calmée,  je  lai  demandai 
»  poarqaoi  il  avait  quitté  son  école  et  ses  disciples. 

»  Oh  Rotilias  !  me  répondît-il ,  le  feu  sacré  des  beaax-arto 
»  va  s*éteindre  dans  la  Gaale  Nariumnaise  ;  les  bailiares  convoi— 
»  tent  déjà  cette  belle  province  de  Tempire  romain.  J'ai  fui  le 
»  sol  de  la  patrie  pour  ne  pas  voir  Toulouse  ma  bicu-aimée , 
»  Toulouse  la  palladieune»  mise  à  feu  et  à  sang  parles  Yan- 
»  dates.  » 

Cet  entretien  ,  rapporté  par  Kutilius  ,  cl  la  lettre  de  saint 
Jérôme  à  Agéruchia ,  sont  les  seules  preuves  que  nous  ait  trans- 
mis rhistoire  sur  Tirruplion  des  Vandales  dans  la  Harbon- 
naise.  Ad<^tant  l'opinion  des  historiens  modernes ,  je  persiste  à 
croire  qae  ces  barhares  n'entrèrent  pas  dans  Tooloose  qai  pros- 
péra sons  lliearease  infloeoce  du  christianisme ,  josqn'à  Favé- 
nementda  laible  Honorins  an  tréne  des  Césars. 


P»  DU  LIVBE  SBGOIID. 
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INVASION  ET  MONARCHIE  1)BS  TISIG0TH8.  —  ALABIC  I*. 

L'empire  romain  toncliaU  à  sa  dècrépitade,  et  les  Vandales 
n*a:vatent  été  qne  les  précaneim  des  antres  peoples  fcarbaies  ;  les 
innimibrables  tribos  da  Nord ,  ponssftes  par  le  bras  de  Dîen  qoi 
voulait  intaitîr  font  œ  qui  restait  de  la  cÎTÎlisatlon  paleoM  »  sor- 
tirent de  leurs  sombres  retraites,  et  se  précipitèrent  vers  l*Earope 
méridionale  ;  les  Scaldes ,  leurs  poètes  sacrés ,  marchaient  à  leur 
tète  chantant  cette  hymne  sauvag^e  : 

«  Hommes  du  Nord ,  armez-vous  de  vos  haches  à  deux  tran- 
»  chants,  montez  sur  vos  coursiers,  et  suivez  la  route  que  les 
»  héros  vous  montrent  du  haut  du  ciel  ;  les  campagnes  de  l'Italie 
.  »  et  de  la  Ganle  sont  plus  belles,  plus  fertiles  qu'un  jardin  ;  Rome 
9  la  snpeibe  regorge  des  richesses  des  nations...  Marches  eo 
»  avant,  et  tout  cela  vous  appartiendra. 

9  Lorsque  vous  voyes  les  aigles  aux  ailes  étendues  passer  au* 
'  »  dessus  de  vos  têtes ,  de  quel  côté  dirigent-Os  leur  vol  ?  n*est- 
»'cc  pas  vers  Rome?  Frappez  sur  vos  boucliers,  bommes  du 
»  Nord ,  que  vos  coursiers  hennissent  d'orgueil!  Ne  sentes-vous 
»  pas  déjà  les  rayons  du  soleil  du  Midi  ?  Frères  en  avant ,  et 
»  Rome  la  superbe  est  à  vous.  » 

Les  barbares  répondirent  aux  chants  de  leurs  poètes  par  un 
hourra  qui  retentit  jusqu'au  fond  de  leurs  déserts;  ils  partirent 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  pour  conquérir  une  nouvelle 
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patrie ,  et  s^arrélèraiit  sur  les  bords  àa  Rhin ,  yers  le  comnieii- 

cément  du  troisième  siècle.  Lt's  Suèves,  les  Alains,  les  Vandales, 
partirent  les  premiers  ;  les  Visigoths  qui  avaient  choisi  pour  roi 
UQ  de  leurs  chefs  nommé  Alaric  ,  se  mirent  d'ahord  au  service  de 
l'empereur  Théodose  ;  mais  infidèles  à  leur  traité ,  ils  déclarèrent 
la  guerre  au  jeune  Arcadius ,  el  pillèrent  plusieurs  villes  de 
l'empire.  Ib  se  préparaient  à  faire  «Be:  irruption  en  Italie ,  lors- 
qoe  le  perfide  Slilieeii  inplora  leur  secours.  Alaric  se  hâta  de 
réonir  ses  gnefrienf^  te  mil  eo  marche  dans  ks  premiers  jours 
de  l'an  409.  Repoussé  d*abord  par  les  légions  tooMines  »  il  laissa 
entre  ks  maina  de  ses  ennemis,  sa  fenuie  el  ses  entants.  Il  prit 
la  faite;  mais  il  eol  hientôl  rénni  une  seconde  armée ,  reprit  la 
roale  de  l'Italie ,  et  rentra  en  conquérant  dans  eette  belle  contrée. 
L'empereur  Honorius ,  prince  trop  faible  pour  tenir  tète  à  un 
ennemi  aussi  infatifjjable  qu' Alaric  ,  offrit  au  roi  barbare  quatre 
mille  besants  d  or.  Alaric  accepta ,  et  (ut  peudaut  quelque  temps 
fidèle  au  traité  de  paix. 

Cependant  son  armée  languissait  dans  Tinaction,  elle  commen- 
tait à  murmurer }  A  Romê,  à  Borne!  criaient  les  barbares,  et 
ils  portaient  leurs  regards  yers  la  capitale  du  monde,  comme  si 
one  odear  de  butin  se  fût  répandue  dans  Tair.  Honorius,  par  ra 
ûttblesse»  avait  mérité  le  mépris  d* Alaric ,  qui  ponr  satisiaire  son 
ambition ,  et  obéir  aux  vœvx  de  son  année,  se  mil  en  marche 
avec  Atanlpiie  son  bean-firère;  les  Visigoths  poussèrent  des  cris- 
de  joie  en  revoyant  cette  bello  Italie  qu'ils  n'avaient  pu  conquérir 
dans  leur  première  invasion^.  Après  plusieurs  jours  de  marche 
forcée ,  Alaric  ordonna  à  ses  guerriers  de  faire  halte  ,  et  leur 
montrant  dans  le  lointain  ,  des  tours ,  des  temples ,  des  remparts 
il  leur  dit  :  Soldats ,  voilà  Rome. 

Homet  Romeî  répétèrent  les  Visigoths  en  frappant  sur  leurs 
boucliers ,  et  le  lendemain,  ils  étaient  sous  les  murailles  de  la  ca- 
pitale du  monde.  Le  siège  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  ville 
des  Césars,  défendue  par  des  soldats  mercenaires,  fut  emportée 
d'assaut,  et  livrée  au  pillage.  Alaric ,  prétendant  que  l'empereur 
Honorius  avait  violé  les  traités .  porta  l'audace  jusqu'à  le  détrô- 
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ner  y  et  fit  élire  à  sa  place  le  préfet  de  Rome  -connn  sons  le  Dom 
d'ADUmias  Priscas.  Retiré  k  Raveane ,  Honoriiis  vena  te  lar- 
mes quand  il  apprit  ces  tristes  nonTelles,  et  ce  prince  indigne  de 

la  pourpre  ,  n'eut  pas  le  courage  de  prendre  le  glaive  pour  châ- 
tier le  roi  barbare.  Il  lui  restait  encore  d'immenses  trésors  ;  il 
les  offrit  à  Alaric ,  qui  se  laissa  calmer  par  ses  promesses ,  et  lui 
rendit  la  couronne.  Puis,  content  d'avoir  foulé  aux  pieds  les  fjran- 
denfs  romaines ,  il  6t  la  conquête  du  pays  de  Naples,  et  mourut 
<in  milieu  de  ses  victoires,  lorsqu'il  se  préparait  à  passer  dans  la 
Sicile.  Les  soldats  poor  honorer  sa  mémoire ,  détoumérent  le 
cours  d*une  rivière  »  creusèrent  son  tombeau  «  ¥j  ensevdirent 
aTec  ses  trésors  •  et  puis  ramenèrent  les  eaux  dans  ienr  lit ,  pour 
soustraire  éternellement,  à  l'avldîté  des  Romains,  les  richesses  do 
leur  roi. 

ATAULPHE.  (409).  Les  Vîsif>t)t1is  qui  avaient  remporté  tant 
de  victoires  sous  la  conduite  <]'Alaric,  lui  donnèrent  un  digne 
successeur  en  prorlaniant  roi  Ataulphe  ,  prince  de  hnir  nation. 
Mais  avant  de  le  porter  sur  leurs  boucliers,  ils  lui  lirent  promet- 
tre qu'il  les  ramènerait  à  Kome.  Ataulphe,  fidèle  à  son  serment, 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  marche  à  la  tête  de  son  armée.  Rome, 
qui  n*était  pas  mieux  défendue  qu'auparavant ,  ne  leur  opposa 
aucune  résistance ,  et  la  reine  du  monde  lut  une  seconde  fois 
livrée  à  la  fureur  des  barbares  avides  do  carnage  et  de  butin. 
Ataulphe  qui  combattait  avec  la  témérité  d'un  soldat,  pénétra  dans 
le  palais  impérial  arec  l'élite  de  ses  officiers.  Tout-A^-coup,  une 
femme,  les  cheveux  épars,  les  yeux  en  larmes,  se  jeta  à  ses  pieds 
et  embrassa  étroitement  ses  genoux.  Le  roi  visigoth ,  frappé  de 
sa  beauté ,  s'empressa  de  la  rassurer  ; 

«  Femme,  lui  dit-il ,  ne  crains  rien;  Ataulphe  ne  résista  ja- 
»  mais  aux  larmes  de  la  prière  ;  mais  quel  est  ton  nom,  ta  famille? 

»  Je  suis  Placidie ,  fille  de  l'empereur  Honorius  ,  répondit  la 
»  suppliante  qui  sentit  sa  frayeur  se  dissiper  dès  qu'elle  eut 
»  levé  ses  yeux  mouillés  de  larmes  vers  Ataulphe  qui  tenait 
»  ses  deux  mains  affectueusement  serrées.  » 

Le  jeune  roi  était  d'une  haute  taille ,  ses  blonds  cheveox  tom- 


I 


ATAULPHE.  55 
Inieiit  sur  hs  épaules ,  et  son  teint  était  d  ane  blaDchear  édatanto. 
Placidie  ne  pat  résister  à  uo  premier  regfard  d*aoiour;  Ataalphe 
Ini  apparaissait  dans  tout  Tédat  de  la  victoire  ;  que  lallait-il 

de  plus  pour  plaire  à  une  jeune  princesse  qoi  arait  passé  les 
premières  années  de  sa  vie  dans  la  solitude  d'un  palais?  Aussi 
Placidie,  au  lieu  de  voir  dans  Ataulphe  un  vainqueur  irril^, 
ne  vil  qu'un  amant,  et ,  livrée  au  roi  visigolh  par  son  père 
Honorius,  elle  le  détermina  à  aller  faire  la  conquête  de  la 
Gaule  Narbonnaise.  Ataulphe  passa  les  Alpes ,  et  son  premier 
£iit  d  armes  fut  la  prise  de  Narbonne  où  s'étaient  réfugiés  Jovin 
et  Sébastien ,  rebelles  à  l'emparear  Honorins.  Il  aimait  éper- 
dnment  Pladdie  ;  pour  Téponser ,  il  répndia  sa  première  femme, 
aonir  d*Alaric.  Les  Visigoths  désappronvèrent  béatement  ce 
divorce;  mais  Ataaiplie ,  saas  écoater  leurs  clamears ,  ordonna 
«ja'oik  fit  les  préparatife  de  son  nonvel  byménée.  Ifarbonne, 
qoi  deux  jours  auparavant  offrait  le  triste  aspect  d*nne  ville 
emportée  d'assaut,  retentit  des  chants  de  f^^le,  et  les  noces  de 
Placidie  furent  célébrées  avec  une  pompe  royale.  Jamais ,  dit 
l'historien  Jornandës,  on  ne  vil  une  cérémonie  plus  auguste  ni 
plus  maf^nifique  (  414  ]. 

On  a  cru  pendant  long- temps  qu  Ataulpbe,  après  la  prise  de 
Narbonne  t  choisit  Toulouse  pour  en  faire  la  capitale  de  son 
nouveau  royaume.  Mais  il  a  été  démontré, que  le  prince  se  fiia 
à  SainMsillest  ob.  il  fit  construire  un  magnifique  palais  Il 
comptait  sur  la  bonne  fin  d*Honorius,  il  se  délassait  dans  les 
bras  de  Pladdie,  desfetignes  de  ses.  longues  guerres,  lorsque 
le  patrice  Constance  arriva  dans  les  Gaules  pour  en  .chasser  les 
"Visigoths.  L*emperear  qui  avait  signé  involontairement  le  traité 
avec  Ataulphe,  saisit  la  première  occasion  favorable  pour  le 
rompre;  Constance  était  le  plus  habile  p^énéral  de  l'empire;  il 
battit  les  Visigoths,  et  Ataulphe  ne  pouvant  résister  à  une  aîlaquo 
si  imprévue,  abandonna  la  Gaule  Narbonnaise  et  se  retira  en 
£spagne.  Ses  sujets  navaient  pas  oublié  son  mariage  avec 

I  Ce  Kai  a  porté  looy^cnpi  le  DOB  de  Faillit  4l»6olA«. 
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Placidie  ;  Sigèrk»  fons  préluita  de  ▼«nger  riio«Miir-de-iailMîoDr 
le  fit  maeÊtiow  à  BarodoDoe*  (  415  ). 

Gomrt  da  sang  de  Mm  maltfe,  l'asiainii  le  fit  on  mérite  de 
son  crinie  auprès  des  ehtA  de  rcnnée.  La  covroBiie  ii*élait  pas 

encore  héréditaire  :  les  Visigoths  proclamèrent  roi  le  coupable 
Sigéric,  qui,  pour  mériter  les  bonnes  grâces  des  chefs  de  la 
nation,  promit  avec  serment  de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Il 
commeiïça  par  faire  égorger  les  enfants  qu'Ataulphe  avait  eu  de 
sa  première  femme,  et  accabla  la  malheureuse  Placidie  de 
maoTais  traitements.  Cependant»  convaio  qu'il  ne  pouvait  rien 
fidre  sans  lalliance  de  l'empereur,  il  envoya  des  députés  an 
patriea  Comtlance.  Ses  sujets  iostraits  des  démardies  fu'il  fiilsait 
pour  se  reoomâlier  avec  les  Romams ,  formirent  om  «mspira* 
tioD  contre  lenr  noaTeaa  roi ,  et  le  massacrèrent  :  Sigéric  n'avait 
régné  que  sept  jours  pe|idant  lesquels  il  se  soqillf[  ^  crimes 
les  plus  odieux. 

WALLIA. -~ Les  Yisigete,  dans  respacede  qubze jours, 
avaient  immolé  deux  rois  à  leur  fierté  nalionde  :  les  degrés  du 
trône  ruisselaient  de  sang,  et  un  homme  au  cœur  ferme,  au  génie 
audacieux,  pouvait  seul  avoir  assez  de  courage  pour  ceindre 
le  diadème  royal.  Cet  homme  se  nommait  Wallia  et  était  beau- 
père  dAtaulphe.  Appelé  à  succéder  à  Sigéric,  il  ne  balança 
pas  un  seul  instant,  il  prit  le  sceptre  qu'il  espérait  déjà  trans- 
mettre à  ses  enfans ,  et  jeta  les  premiers  fondemens  de  la 
puissance  des  Visigoths  dans  la  Gaule  Narbomaise.  11  n*élatt 
monté  surletrftne«  qu'à  lacomBtion  de  conduire  Tarmécàla 
rencontre  des  légions  romaines;  Bsms  trop  expérimenté  pour  ne 
pas  Toir  que  la  paix  avec  l'empereur  ponrait  seule  affinmir  la 
nouTelle  monardkie,  il  s'efforça  de  persuader  aux  dwft  de  la 
nation  que  la  paix  était  indispensable.  StT  d'avoir  triomphé  de 
leur  répugnance,  de  leur  antipathie  nationale,  il  signa  un  traité 
de  paix  avec  l'empereur  UonoriuB.  Placidie,  qu'il  avait  traitée 

« 

t  Auidphe  fut  tiMiêiiié  pir  m  nommé  Obi,  à  qui  ob  «TCil  promit  wie  forte 
lomme.(Jora«iMlè>.) 
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avec  tout  leségardi  i|a*il  4evait  à  cette  malheorenfle  prinoesM, 
Iblrendoeà  remperenr.  Ayaiitla  prise  île  Remeper  les  Vbigoths, 
eUe  avait  aimé  le  patrice  Constance  ;  veuve  d'Ataulphe ,  libre  de 
suivre  le  doux  penchant  de  son  premier  amour,  elle  épousa  le 
général  qui  avait  si  bien  défendu  la  Gaule  Narbonnaise ,  et  qui 
mérita  depuis,  par  ses  longs  et  glorieux  services,  d'élre  associé  à 
l'empire  par  Honoriut, 

Cependant  Wallia'^  s'èteit  engagé  à  aire  la  guerre  aux 
AUbos,  aux  Vandales»  ans  Soèvei  al  antres  peuples  barbarsf 
qni  occupaient  l'Espagne,  se  mk  en  route  pour  sa  nouvelle 
expédition.  Les  Visigoths  qui  dans  toutes  ks  dreonstances  s'étaient 
montrés  eanen^irrécoBciliaUes  des  RoBsains,  ebéirent  à  leur 
foî  et  devinrent  les  défenseurs  de  ce  mêmB  Honorius  qu'ils  avaient 
fût  trembler  sur  son  trtoe  impérial.  Allié  dss  Romains,  Wallic 
les  servit  avec  dévouement  et  une  Bdélilé  -inviolable;  en  peu  de 
temps,  il  vainquit  les  Alains  en  bataille  rangée  ;  tua  leur  roi  de 
sa  propre  main ,  et  força  les  Vandales  à  passer  en  Afrique.  De  si 
éclatants  ser\ices  méritaient  une  fçrande  récompense  :  aussi  le 
patrice  Constance  s'empressa  de  lui  céder  la  seconde  Aquitaine 
à  titre  de  royaume.  Wallia  choisit  Toulouse  pour  capitale,  et  les 
princes  visigoths,  à  I  eiemple  de  leur  roi ,  y  fixèrent  aussi  leur 
s^our.  Cette  grande  ville,  sous  la  domination  de  ses  nouveaux 
maîtres,  vitbient6t  «Ssparattre  les  deraières  traces  de  dévastation 
laissées  par  les  divers  peuples  conquérants.  Le  sage  'Wallia 
montra  qu'il  savait  régner,  comme  il  avait  su  vaincre,  et  mérita 
rafiection  de  ses  sujets  gaulois  et  visigofts.  Les  vaincus  subirent 
sans  se  plaindre  la  loi  des  vainqueurs  qni  prirent  pour  eux  les 
deuK  tiers  des  terres,  et  laissèrent  l'autre  tiers  aux  anciens  habi- 
tants du  pays 

«  Maxlmus  el  Plinta  étanl  consuls,  dit  Prosperdanssa  chronique,  Con<innrp  confirma 
la  paii  avec  Wallia,  après  lui  avoir  fail  doo  de  la  s^econde  Aiiuiiainc ,  avec  quelques  ct- 
téi  à»  piOfinecifoiiiiNi,  |NMir  j  tondec  nn  rojautne.  Ce  pays  cumpreMitle  Touloa- 
ftlD,  le  VMgaià,  rAgeiMli,  b  BordèUs,  l' Aogoamoii»  FAiinii,  k  Suolonfe  ci  le  Poi- 
Um.  Les  cola  vMgoda  reeulèfcot  plus  tard  les  bonet  primiUreide  leun  états. 

3Qiidqneiliiiiofieiit«ot  éifies—t  piriédBli  ftraeilédai  Vidgolhi;  ndice 
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Uoe  ère  nouvelle ,  une  ère  de  bonheur  et  de  gloire  commença 
dèg  lors  poor  Tonlonse;  pendent  on  siècle,  les  peuples  de 
TAquitaine  vécurent  heureux»  protégés  par  des  rois  qui  n'avaient 
rien  de  barbare  que  le  nom'.  On  vit  fleurir  les  sciences,  les 
beaoxHirts  ;  d'habiles  jorisconsnltes  rédigèrent  la  loi  visigotbe', 
et  pendant  qne  ies  Ganlois  da  nord  étaient  en  proie  aux  incur- 
sions des  Francs ,  les  Aquitains  jouissaient  de  la  paix  la  plus 
profonde.  Leurs  rois  étaient  pourtant  presque  toujours  en  guerre 
pour  conquérir  les  pays  voisins  ;  mais  pendant  plusieurs  années, 
le  bruit  des  armes  ne  troubla  jamais  le  bonheur  des  peuples. 
Wallia,  fondateur  de  cette  monarchie  nouvelle,  qui  fat  une  des 
époques  les  plus  brillantes  de  l'Histoire  de  Toulouse ,  ne  survécut 
pas  long-temps  à  ses  nombreux  exploits.  A  peine  monté  sur  le 
tréne,  il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle ,  que  quelques  histo- 
riens attribuent  au  poison,  eteipira  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  41  ft,  dans  la  capitale  de  ses  états.  Avant  de  mourir,  il  fit 
appeler  les  principaux  sujets  de  sa  cour ,  et  après  leur  avoir  foit 
prêter  serment  de  fidélité  à  son  successeur,  il  lendit  sa  main 
mourante  au  jeune  prince  et  lui  dît  : 

«  Mon  fils,  avant  moi  la  nation  des  Visigolhs  n  avait  pu  se 
»  fixer  clans  aucun  pays  ;  toujours  en  guerre  avec  les  Romains , 
»  les  chefs  qui  ont  commandé  depuis  Alaric ,  conduisaient  leurs 
»  armées  d'Italie  dans  la  Gaule ,  da  la  Gaule  en  Espagne.  Lors- 
»  que  le  roi  Ataulphe  épousa  la  princesse  Placidie  et  fit  un 
»  traité  d'alliance  avec  Honorius,  les  chefs  murmurèrent  et  as- 
1»  sassinèrent  leur  maître.  Néanmoins,  an  péril  de  ma  vie ,  an 
»  risque  d'enconrir  leur  haine  implacable ,  je  me  suis  mis  au 

IKupIc  était  moins  barbare  que  IcsFrmes,  qui  Ictilèreot  phu  duremeat  les  pea|iles 
vaincus,  et  se  Grcnl  la  pari  du  lion. 

•  La  royanU"  triait  élpclivc  chez  les  Visifrolhs  :  les  rnî;;  avaîfnl  une  aulnrili^  nbsoluc 
sur  leurs  sujets.  Les  ario^  se  composuieut  de  nobles  ou  d'hommes  libres  :  les  rois  pon- 
vtientsenU  btUic  nonnaie  dans' kiRs  étals.  Les  officiers  de  juslicaéuieiit  Unis  gagés 
per  le  prince.  Une  feame  adollèr^  ainsi  qne  son  séducieur,  devenaieni  esclaves  du  mari 
offcasiila  peine  du  tâlioa  était  enusn^ccbe?  les  Visip)ths.  L'usun  était  aolorisée: 
rinlévil  de  raigenl  pouvait  être  pousse  au  huitième  du  c^tal. 
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»  lenriee  do  jpatrice'Goiulaiice;  j'ai  combattu  pour  ces  mêmes 
>  Romains  (|oi  ont  toujours  été  les  ennemis  de  notre  nation,  heê 
»  événements  ont  fnmé  que  j' avais  eompris  les  vérilables 
»  intérêts  de  mon  peuple,  l'ai  obtenu  |iar  on  traité  eette  belle 
»  Aquitaine  que  je  n  aurai  pu  conquérir  par  la  force  des  armes. 
»  L'alliance  des  Romaios  n'a  donc  pas  été  préjudiciable  à  noire 
»  nation. 

»  Fais  comme  moi,  mon  fils,  évite  la  guerre  avec  les  Romains; 
»  demande  aux  proeonsuls  ia  cession  des  provinces  avant  de 
»  cbercher  à  t'en  emparer  ;  puis ,  lorsque  la  puissance  romaine 
»  sera  entièrement  affaiblie  dans  la  Narbonnaise,  tu  n'anras  qu'à 
»  frapper ,  et  l'édifice  ébranlé  par  tant  de  seoonsses,  tombera  an 
»  premier  conp.  » 

Tbéodoric  l*',  proclamé  roi  de  Todoose  après  la  mort  de  son 
père,  se  conforma  d*abord  à  la  sage  conduite  qui  lui  avait  été 
tracée.  Mns  trois  ans  après ,  voyant  qoe  Tempiro  était  en  proie 
è  diverses  factions  à  la  suite  de  la  mort  de  l'empereur  Honorius, 
il  rompit  l'alliance  que  son  prédécesseur  avait  faite  avec  les 
Romains.  Rivant  la  gloire  ,  avide  de  conquérir  de  nouveaux 
pays  ,  ii  crut  que  le  moment  était  venu  de  faire  une  levée  de 
boucliers.  Les  seigneurs  visigolhs,  lassés  d'une  paix  qui  durait 
depuis  six  ans,  répondirent  à  son  appel  avec  empressement. 
Tbéodoric ,  suivi  d'une  nombreuse  armée ,  alla  assiéger  Arles 
qoi  était  alors  la  plus  florissante  des  villes  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise. 

Cependant  Jtan-h^tcrHaire  qui  s*étaitdéjarevétn  de  la  pour- 
pre impériale ,  ne  put  résister  aux  troupes  que  Tliéodose,  empe- 
reur d'orieAt  •  envoya  au  seoonrs  de  Fimpératrioe  Plaeidie  qui 
gouvernait  l'empire  d'occident  sous  le  .nom  de  son  fils  Valenlinten. 

Délivrée  de  ce  factieux  qui  fut  pris  les  armes  à  la  main  et  mis  à 
mort ,  l'infatigable  Plaeidie  ordonna  au  général  Aëcius  de  s'op- 
poser aux  conquêtes  du  roi  des  Visigotbs  de  Toulouse.  Aëeius 
marcha  à  grandes  journées  au  secours  de  la  ville  d'Arles  que 
Tbéodoric  tenait  déjà  étroitement  assiégée.  Sans  donner  le  temps 
auK  Visigotbs  do  se  remettre  de  leur  terreur  soudaine  •  il  fit 
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flooner  la  chai^ ,  et  le  combat  comnwya  d*abord  avec  im  égal 
tebarnement  de  part  et  diantre.  Mais  cette  fuis  eacere,  la  tactique 
militaire  des  Romaiiis  triompha  de  l'impélaeiise  yaleor  des  Vlsi» 
goths.  Théodorict  voyant  son  armée  en  désordre  et  sar  le  pdnt 
d'être  taillée  en  pièces,  reprit  la  fwite  de  Tooloose  toajoort  ponr» 
soIti  par  Aicitts  qoi  extermina  les  troupes  ennemies  dans  leur  re* 
traite  précipitée.  Le  fongueux  Théodoric,  forcé  de  se  renfermer 
dans  la  capitale  de  ses  états  «  ne  put  rccooimencer  la  guerre.  Les 
seigneurs  visigoths  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  de  si  âanglants 
échecs ,  disaient  hautement  que  la  gloire  et  le  bonheur  de  la 
nation  étaient  descendus  dans  la  tombe  avec  le  roi  Wailia  ;  plu- 
sieurs fois  ^héodor^  attendit  les  seigneurs  de  sa  cour  vanter 
les  exploits  de  son  père ,  puis  s^écrîer  que  le  fib  avait  été  vaincn 
dans  sa  première  expédition ,  et  n  avait  pu  s'emparer  de  la  ville 
d'Arles. 

Le  jenne  roi  dévorait  en  sOenoe  ces  affronts  et  les  peines 
cmelles  qui  troublaient  son  repos  nnit  et  jour.  POnr  donner 
quelques  instants  de  calme  à  son  ame  agitée ,  et  bire  diversion  à 

ses  tristes  souvenirs ,  il  se  livra  aux  soins  du  gouvernement  avec 
une  ardeur  qu'on  ne  lui  connaissait  pas  auparavant.  L'adminis- 
tration civile  et  militaire  subit  d'heureuses  modifications;  il 
protégea  les  savants ,  et  fut  constamment  l'ami  des  évéqucs 
catholiques.  Une  si  sage  conduite  triompha  bientôt  de  la  mauvaise 
opinion  que  les  Visigoths  avaimt  conçue  de  leur  roi  :  une  année 
suffit  pour  ÙLire  oublier'  sa  dernière  défaite,  et  Théodoric,  de 
concert  avec  les  principaux  seigneurs,  fit  les  prépaiatifii  d'une 
nouvelle  expédition.  L'armée  se  mit  en  campagne  an  commen» 
cément  du  mois  de  janvier  430,  et  se  dirigea  de  nouveau  vers 
la  ville  d*Arles.  Le  jeune  monarque  exigea  des  clie6  le  serment 
de  mourir  plutôt  que  de  reculer  devant  les  Romains;  tous  pro- 
mirent avec  enthousiasme ,  et  jamais  levée  de  boucliers  ne  s'était 
iaite  avec  plus  d  éclat. 

Mais  les  légions  de  Valentinien  étaient  toujours  coiimiandées 
par  l'intrépide  Aëcius;  cet  habile  général  qui  lit  resjuH  ter  pen- 
dant plusieurs  années  le  nom  romain  dans  la  Gaule  Narbonuaise, 
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D  ittot  pas  pletAt  appris  que  Xhéodorie  était  sous  les  mars  d'Arles, 
qa*il  marcha  pour  la  seeonde  fois  an  secoors  des  lialiilaBts  de 
cette  YiUe,  toujoars  fidèlè  à  rempereor.  Les  Vîsigoths  bn  opposè- 
rent une  résistance  si  opiniâtre,  qo*il  fut  sarle  point  de  perdre 
la  bataille;  eovrert  de  poossière  et  de  sang,  ayant  perda  son 
casque  dans  la  mêlée,  le  général  romain  Be  précipila  an  milien 
des  légions  qui  prenaient  déjà  la  fuite  : 

«  Avez-vous  donc  oublié  que  vous  êtes  Romains ,  cria-t-il  à 
»  ses  soldats  ?  Voulez-vous  déserter  les  drapeaux  de  Valenlinien, 
»  et  laisser  vos  aif^les  au  pouvoir  des  barbares! Ces  Visigollis  qui 
»  vous  ont  effrayé  par  leurs  hurlements,  vous  les  avez  déjà 
»  vaincns  nne  Ans.  Soivez-moi  donc,  et  ▼eus  aères  encore 
»  victorieux. 

»  Gloire  à  Velentinien,  empereur  d'occident»  gloire  à  Aedas 
»  notre  invinciUe  général!  répondirent  les  vîenx  soldais  des 
»  légions.  » 

Le  carnage  devînt  effrayant,  et  Théodorie,  qai  dans  cette 
journée  avait  déployé  l'intrépidité  d*nn  héros,  se  vit  entraîné 

par  ses  principaux  officiers.  La  fleur  de  la  noblesse  visigotbe 
resta  sur  le  champ  de  bataille;  celle  seconde  défaite  ,  plus  désas- 
treuse que  la  première,  ne  porta  pas  le  découragement  che/.  les 
intrépides  sujets  de  Théodorie.  La  guerre  était  l'éléinent  des 
Vîsigoths,  et  après  quatre  ans  d'une  tranquillité  forcée ,  leur 
roi  les  conduisit  encore  à  la  rencontre  des  Romains.  11  s'arréla 
cette  fois»  sons  les  murs  de  Narbonne,  résolu  de  s'emparer  de 
cétIeimpoflaDteplaceflCde  la  livrer  anpiUage.  Son  redoutable  rival 
Aficius,  qui  avait  opéré  la  jonction  de  ses  troupes  avec  les  légions 
*  léeemment  arrivéesdanslaNarbonnaise,  sous  leconunandement 
de  Uttorint  »  vint  encore  lui  ravir  la  victoire'  au  moment  oti  les 
assiégés  étaient  sur  le  peut  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville. 

Théodorie,  réduit  an  désespoir  par  ces  échecs  réitérés,  se  sou- 
vint, peut-être  trop  tard,  des  sages  conseils  de  son  père  Wallia. 
11  réunit  les  chefs  de  la  nation ,  et  après  de  longues  délibérations, 
il  fut  résolu  qu'on  enverrait  des  députés  à  Aëcius,  pour  lui 
demander  la  paix. 
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«  Que  veat  votre  roi?  dit  le  géoéral  romain  aux  députés 
»  d'Alaric... 

»  La  paix ,  répondirent  les  Visigoths. 

»  La  paix!  l  lorsqu'il  a  attiré  sur  lui  et  sar  son  peuple  la  juste 
»  colère  du  peuple  romain.. .  Il  n*est  plus  temps  ;  qu'il  se  pré- 
»  pare  à  combattre ,  car  je  ne  poserai  pas  jnon  glaive  avant 
»  d'être  entré  dans  Toulouse ,  sa  capitale.  » 

Cependant  Aëcius  ne  persista  pas  long-temps  dans  cette  sévé- 
rité qui  n'était  qu'apparente  ;  il  accorda  une  seconde  audience 
aux  ambasstideurs  de  Tliéodoric  et  consentit  à  un  traité  d'alliance. 

«  Allez,  dit-il ,  aux  seigneurs  visigoths,  et  annoncez  à  votre 
»  roi,  que  le  général  Aëcius  lui  pardonne  au  nom  de  Valeotinien, 
»  empereur  d^occident ,  à  condition  qa'il  passera  en  Espagne  et 
»  fera  la  guerre  aux  Vandales,  aux  Suëves/aux  Alains;  s'il 
»  sert  Tempereur  avec  autant  de  aèle  que  WaUia  son  père» 
»  Valentinien  sera  reconnaissant  » 

Ces  conditions  de  paix  était  bien  bumiliantes;  mais  Théodoric, 
qni  avait  tout  à  craindre  des  légions  romaines,  les  accepta,  et, 
un  mois  après,  il  était  au  delà  des  Pyrénées.  Il  remporta  plusieurs 
victoires  sur  les  peuples  barbares  qui  se  disputaient  l'Espagne. 
Fier  de  ces  succès  qui  avaient  réhabilité  sa  gloire  militaire  ,  il 
se  bâta  de  revenir  dans  ses  états ,  espérant  que  la  minorité  de 
Valentinien  ne  tarderait  pas  à  lui  fournir  une  occasion  favorable 
à  ses  projets  d'ambition,  il  fut  merveilleusement  secondé  par  les 
événements. 

Le  fier  ACdns  était  tontrpnissant  dans  la  Gaule  Narbonnaise  ; 
mécontent  de  Timpélratrioe  Plicidie  qui  refusait  de  lui  accorder 
ce  que  demandait  son  ambition  insatiable,  il  leva  Télendard  de 
la  révolte ,  et  ses  légions  décbirèrent  les  drapeaux  de  Valentinien. 
Le  péril  était  imminent;  Aécius  pouvait  d'nn  moment  à  l'antre  • 
se  rendre  indépendant,  si  on  ne  lui  opposait  un  antagoniste 
capable  de  lui  résister.  Réduite  à  la  plus  cruelle  alternative, 
Placidie  implora  le  secours  de  Théodoric  :  le  roi  de  Toulouse  loi 
promit  avec  serment  de  marcher  contre  le  rebelle;  il  avait 
déjà  rassemblé  une  nombreuse  armée,  lorsque  le  rusé  général 
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craignant  de  ne  pouvoir  détourner  lorage  qui  grondait  sar  sa 
fête,  se  hita  de  faire  sa  sonmiasion,  et  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  de  Placidie.  Cette  rteonciliatlon  inespérée  interrompit 
tont-à-coup  les  projets  de  Théodoric,  dont  Tinfatigable  actirité 
fat  rédoite  à  Vinafîtîon  insupportable  pour  un  prince  accoutumé 
aux  conquêtes  aventureuses  ;  néanmoins ,  le  roi  de  Toulouse 
tenait  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  et  roccupail  chaque  jour 
à  de  pénibles  nianri'uvres.  Aëciiis ,  complaiit  sur  la  fidélité  des 
Visigolhs  ,  sortit  de  la  (iaule  Narbonnaise ,  où  il  laissa  sofi  lieu- 
tenant Littorius  avec  dé  pleins  pouvoirs.  Tbéodoric,  aussitôt  qu  il 
apprit  que  son  redoutable  rivai  n'élail  plus  à  portée  de  s'opposer 
à  un  coup  de  mmn.  sortit  de  Toulouse  à  la  tête  de  son  armée  et 
dirigea  sa  marche  vers  Narbonne.  Littorius,  non  moins  heureux 
qu'Aficins,  lui  présenta  la  bataille,  remporta  une  éclatante  victoire, 
et  poursuivit  les  Visigoths  jusques  aux  portes  de  Toulouse.  Non 
content  d'avoir  dévasté  les  pays  d*alentour,  il  forma  le  siège  de 
cette  grande  ville,  vers  Tan  457.  La  terreur  s'était  emparée  des 
Visigoths,  et  les  indigènes  qui  regrettaient  la  domination  romaine, 
ne  se  montraient  pas  bien  déterminés  à  se  défendre.  En  vain 
Tbéodoric  joii;!) il  les  menaces  aux  prières;  il  ne  put  rallier  autour 
de  lui  que  les  principaux  chefs  et  quelques  vétérans  qui  avaient 
servi  sous  le  roi  Wallia.  Réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  il 
résolut  de  proposer  au  général  romain,  des  conditions  de  paix  ; 
ses  députés  furent  bien  reçus  par  Littorius ,  mais  quand  ils  lui 
parlèrent  d'alliance,  il  leur  répondit ,  qu'il  n  était  plus  temps, 
et  qu'il  voulait  purger  la  Gaule  Narbonnaise  de  la  turbuiante 
nation  des  Visigëlhs. 

L*alarme  fut  générale  dans  Tonlouse  quand  on  connut  la  dé- 
terminatioii  de  Littorius.  Les  cbefii  se  rendirent  au  palais  de 
Théodoric,  et,  d'une  voix  unanime,  ils  jurèrent  de  mourir  plutôt 
que  de  rendre  aux  Romains  le  beau  royaume  que  le  pa triée 
Constance  avait  donné  au  roi  Wallia.  IMais  avant  d  en  venir  à 
un  combat  décisif ,  et  dont  l'issue  était  bien  iacerlaioe,  Théo- 
doric se  résigna  à  faire  une  dernière  tentative. 

Plusieurs  évéques  des  villes  voisines  s'étaient  réfugiés  à  Tou- 
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loose ,  dans  l'eipoir.  d*y  irmiTer  uo  asile  contre  les  persécatidHs 

des  païens  ;  de  ce  nombre  était  Samt4)ren8 ,  èréqne  d' Anch ,  et 

•  renommé,  jusque  dans  les  pays  d'Oatre-Loire,  pour  ses  vertus  cl 
sa  sainteté.  Thèodoric,  espérant  que  le  saint  homme  obtiendrait 
tout  de  Littorius  ,  le  manda  à  son  palais  : 

«  Père  ,  lui  dit-il ,  avez-vous  prié  le  vrai  Oiea  de  préserva 
»  la  ville  de  Toulouse  du  joug  des  païens  ? 

»  Prince  I  répondit  le  saint ,  celui  qui  met  son  espoir  en  notre 
^  Sdgneur  Jésus-Christ  ne  périra  pas.  Pries  •  ayei  confiance 
»  en  la  miséricorde  divine ,  et  le  tout^pnissant  £era  le  reste. 

»  Pére  t  j'ai  envoyé  des  doutés  à  Littorins  pour  Ini  demander 
»  la  pais,  et  fl  les  a  renvoyé  avec  dérision. 

»  Prinoe ,  répliqua  le  saint  évéqœ,  à  la  troisième  henre,  j*irai 
»  an  camp  des  Romains,  et  peut-être  Diea  donnera  à  la  parole  de 
»  son  serviteur  assez  de  puissance  pow  triompher  de  robstiDation 
»  du  général  romain.  En  attendant,  priez  celui  qui  tient  entre  ses 
»  mains  les  cœurs  des  peuples  et  des  rois ,  d'avoir  pitié  de  vous.» 

Saint-Orens,  suivi  de  quelques  autres  prélats,  tous  revêtus  de 
leurs  habits  sacerdotaux ,  sortit  de  Toulouse  à  la  troisième  heure, 
et  se  dirigea  vers  le  camp  des  Romains  ;  des  soldats  le  condui- 
sirent à  la  tente  de  Littorius.  Dans  ce  moment,  le  général  romain 
entouré  de  prêtres  et  de  devins  offrait  on  sacrifice  à  Jupiter  Sta- 
tor et  à  la  vîeloire.  L'arrivée  des  évêqnes  troubla  la  cérémonie , 
et  Litlorios  ne  pot  s*empécber  d'abord  de  doimer  des  signes  de 
son  mécontentement  ;  mais  il  se  calma  bientét»  et,  jetant  sur 
Saint-Orens  nn  regard  dlronie  plntét  qoe  de  bieaveîUanee ,  il 
loi  dit  :  ' 

«  Prélre  chrétien  ,  que  demandes-tu  ? 
u  L'amitié  de  Valentinien.  empereur  d'occident,  et  grâce  pour 
)»  les  habitants  de  Toulouse. 

»  Demain ,  j'entrerai  dans  la  capitale  du  royaume  des  Visi- 
»  goths ,  et  j'enverrai  à  Aëeins  •  le  roi  Thèodoric  pieds  et  poings 
»  liés. 

»  Prends  garde ,  6  Litlorins  !  répondit  Saint-Orens ,  le  Dieu 
»  du  ciel  donne  la  force  aux  bibles ,  et  humilie  les  snperbes... 
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»  Laisse-toi  fléchir  par  nos  prières  ;  Théodoric  le  donnera  ses 
»  trésors,  et  son  alliance  avec  les  Romains  sera  inviolable,  si  elle 
»  est  cimentée  par  un  bienfait. 

»  Prêtre  chrétien  !  tu  oses  demander  grâce  pour  un  prince  si 
»  souvent  infidèle  à  ses  traités  ! 

»  Oui  grâce ,  ô  Littorius  !  aujourd'hui  nous  te  prions  k  deux 
I)  genoux ,  demain  peut-être  Dieu  aura  puni  ton  orgueil. 

»  Prêtre  de  Jupiter,  ditUtiorins  en  se  lonmant  vers  un  sacri- 
»  fieateur ,  aYez-TOOS  consulté  le  vol  des  oiseaux  et  les  entrailles 
»  des  poulets  sacrés? 

»  Oui  sdgnenr ,  répondit  le  sacriGcateor  ;  tout  tous  présage 
»  la  TÎctoîre. 

»  Tu  as  entendu,  prêtre  chrétien  ,  dit  Littorius  en  rcf^ardanl 
»  saint  Orens.  Si  je  ne  respectais  en  loi  un  ministre  des  ditnix  , 
»  tu  ne  sortirais  pas  sain  et  sauf  dii  mon  camp...  IMais  va!  dis  à 
»  Théodoric ,  que  demain  il  y  aura  du  sang  répandu  dans  Tou- 
»  louse.  » 

Le  .roi  des  Visigoths  attendait  impatienunent  l'arriTée  des 
prélats;  dès  qu'il  aperçut  saint  Orens,  il  courut  à  sa  rencontre. 

«  Père,  lui  dit-il ,  nous  portei-yoos  des  nouTelles  de  paix , 
9  ou  de  guerre? 

»  De  guerre ,  répondit  saint  Orens,  mais  ayet  eonfiance  en 
9  Dieu;  Tenez  avec  naM>i  an  temple ,  et  le  ciel  accordera  la  vic- 
»  toire  à  nos  prières ,  puisque  l'implacable  Littorius  a  refusé  la 
»  paix  à  nos  supplications.  » 

Théodoric  et  les  principaux  chefs  de  soii  armée  passèrent  la 
nuit  à  prier;  le  lendemain  au  point  du  jour  ,  l'imagination 
exaltée  par  les  diverses  impressions  qui  l'avaient  agité  pendant 
la  nuit ,  il  rassembla  l'élite  de  ses  braves  ,  les  harangua  avec 
enthousiasme,  et  fit  ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Les  Visigoths 
forent  admirablement  secondés  par  les  bourgeois  de  Toulouse, 
qui ,  dévoués  à  la  religion  catholique,  avaient  été  indignés  que 
le  général  romain  n*eftt  pas  cédé  a^pL  prières  de  saint  Orens 

•  Le<  aiitpur*  qiii  ont  écrit  la  vie  de  saint  Orens.  nttribuont  arec  raison  le  pain  de 
cette  baiailb:  aux  prises  de  ce  gruid  saint.  Catel ,  croit  que  la  procession  qui  m:  fait  luus 
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L'armée  de  Littorius  était  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  de 
Théodorie»  et  le  combat  fut  n  sanglant,  que  la  victoire  resta  in- 
certaine  pendant  la  pins  grande  partie  dn  jour.  Mais  sur  le  seir, 
Théodoric  voyant  qn'O  ne  pooTatt  triompher  des  Romans  «pe 
par  nne  cfaar^  hardie  et  rapide,  rallia  Télite  de  ses  soldats  et 
se  jeta,  tète  baissée,  sur  une  légion  commandée  par  Littorios.  Le 
choc  fot  terrible  ;  les  vétérans  d'Aëcins  repoussèrent  plusieurs 
fois  les  Visigoths;  le  général  romain,  fiirieux  de  ne  pouvoir  met- 
tre en  fuite  une  armée  presque  taillée  en  pièces,  se  précipita  à 
son  tour  au  milieu  des  ennemis ,  lutta  corps  à  corps  avec  Théo- 
doric et  fut  fait  prisonnier.  Celte  fatale  nouvelle  se  répandit 
parmi  les  légions  déjà  lassées  par  un  combat  qui  durait  depuis 
le  matin  ;  elles  reculèrent ,  et  le  roi  de  Toulouse  ne  voulant  pas 
compromettre  la  belle  victoire  qu'il  venait  de  remporta ,  ne  se 
mit  pas  à  leur  poursuite.  Il  rentra  dans  sa  capitale  amenant  le 
malheureux  Littorius  qui  fot  livré  aux  risées  de  la  populace  ; 
attaché  sur  une  vile  monture ,  les  pieds  et  les  mains  liés ,  on  le 
promena  dans  Toulouse;  le  peuple  insulta  l'intrépide  guerrier 
qui  avait  combattu  en  héros,  et  qui  succombait  aux  douleurs  de 
ses  nombreuses  blessures.  On  le  jeta  dans  un  cachot,  et  deux 
jours  après ,  il  eut  la  tète  tranchée. 

Cette  victoire,  presque  miraculeuse,  rendit  aux  Visigoths  leur 
première  audace;  dès  ce  jour,  ils  se  crurent  invincibles,  et  Théo- 
doric ,  se  hâtant  de  mettre  à  profit  leur  brûlant  enthousiasme,  fit 
de  grands  préparatifs  pour  une  expédition  beaucoup  plus  impor- 
tante que  toutes  celles  qui  avaient  illustré  les  rois  Alaric  et 
Waliia.  Ambitieux  comme  ses  prédécesseurs,  Théodoric  ,  ne  fit 
plus  un  myst&re  de  ses  projets  d^agrandîssement ,  et  le  bruit 
courut  parmi  les  Romains  qu'il  voulait  s'emparer  de  la  Gaule 
méridionale  jusqu'au  Rhône.  Les  gouverneurs  de  Yaleotinien 
n'étaient  pas  en  mesure  de  lui  barrer  le  chemin ,  et  on  était  dans 
l'Attente  de  quelque  grand  événement,  lorsqu'une  ambassade 

ksaailejaardeliflledeMdiilOfMu^ôù  aiiiilMit  Incapiloidi,  «  «té'instilaéeeiiioii 

luMineur.  J'ajoute  que  c'est  peut-être  pour  le  môme  sujet  qu'on  a  élevé  l'image  dcMint 
Orens  sur  la  porte  ^fattbeiuo  ou  Afatatim.  (LafaiUe,  AnwUei  de  Toulotm.) 
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envoyée  à  Théoiloric  par  Avitus ,  détourna  le  roi  de  Toalouse  de 
ses  projets  de  conquête. 

Théodoric  avait  connu  le  général  romain  dans  un  voyage  que 
ce  dernier  avaii  fait  à  Toulouse ,  pour  obtenir  l'échange  de  quel- 
ques ca^ls.  Le  roi  des  Visigoths  y  qui  dans  un  siècle  barbare , 
Bavait  apprécier  le  mériler,  se  lia  d'amitié  avec  Avitus ,  et  eut  le 
Um  «prit  de  conaerver  iêi  relatioiia  avec  loi,  quand  il  fnt  derena 
préfet  des  Ganlei.  Â  m  prière,  il  conaentit  à  finie  avec  les  Ro- 
mains on  nonyean  traité  de  paix  par  lequel  l'empereur  Ini  céda 
la  NoTflmpopulanie. 

TbéodfMTÎe  l^i.cbéri  de  ses  sujets  et  des  évèques  èatholiques 
qui  appelaient  les  bénédictions  do  ciel  sur  ee  prince  qui  laissait 
aux  peuples  de  son  royaume  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
quoiqu'il  professât  l'arianisme  ,  jouissait  enfin  de  ses  nombreux 
exploits.  Fier  d'avoir  établi  la  domination  des  Visigoths  dans  la 
Gaule  méridionale  ,  il  faisait  l'admiration  des  Gaulois  et  des  Ro- 
mains ;  l'avenir  lui  promettait  une  heureuse  vieillesse  ;  il  avait 
marié  deux  de  ses  filles,  l'une  à  Unéric  ,  fils  ainé  de  Genséric 
roi  de  Vandales  d'Afrique ,  l'autre  à  Réchiarius ,  roi  des  Suèves» 
peuple  qnis'élaitélaUi  dans  la  Galice.  Trois  princes ,  finit  de 
son  mariage  avec  la  sœur  d'Âtanlplie  •  s'étaient  déjà  signalés  par 
kvr  eonmge.  Plus  puissant,  pins  lienreux  que  les  antres  rois  des 
peuples  barbares  qui  s'étaient  emparés  des  diverses  régions  de 
TEnrope ,  il  n'avait  pins  rien  à  craindre  des  Romains  dont  la 
puissance  n'avait  d'autre  soutien  dans  les  Gaules  que  la  vieille 
réputation  d'Aëcius. 

Mais  tout-à-coup  un  grand  bruit  se  fit  entendre  ;  des  légions 
de  Tartares  et  de  Huns  conduites  par  Attila  surnommé  le  Fléau  de 
Dieu  f  inondèrent  la  Gaule  ;  c'était  l  arrière-garde  des  barbares 
.  qui  depuis  la  première  irruption  des  Cimbres  n'avaient  cessé  de  se 
porter  vers  l'Europe  méridionale.  Le  danger  était  imminent,  et 
l'intérêt  oonminn  réunit  des  puissances  rivales  pour  combattre 
le  roi  des  Huns  qui  n'avait  d*an^  tort  que  celui  d'élre  arrivé 
trop  tard,  lies  Romains ,  sons  le  commandement  d'Afictns  occu- 
paient encore  (quelques  provinces  de  la  Gaule  ;  les  Burgunâei 
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8*éfaient  établis  k  l'est  ;  les  Visigoths  occupaient  la  Narbonnaise 
et  rÂquitaiiie«  et  les  tribus  Frankes  aidaient  formé  dans  fe  nord 
an  petit  royaume  dont  Cambrai  était  la  eapitale. 

AScios  fut  le  premier  à  goniier  Talarme  ;  le  roi  dee  Boargai* 
gnons  répondit  à  son  appel  et  promit  de  marcher  contre  leo 
Hons;  Méravée,  roi  des  Francs,  réonit  adssl  ses  nombreuses 
bus  ;  restait  Tbéodoric ,  roi  de  Tonlonse  :  il  navait  frit  enœre 
aucmie  démonstration  dliostilité ,  et  pourtant  ce  flax  et  reflox 
de  barbares  que  la  Tartarie  avait  vomis  de  ses  forêts  ,  menaçait 
aussi  son  royaume.  On  dit  qu'Attila  lui  écrivit  une  lettre  pour 
l'engager  à  rester  neutre. 

«  Je  suis  Tenu ,  lui  disait-il,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains 
»  et  anéantir  leur  domination.  Le  Dieu  da  ciel  m'a  envoyé  pour 
»  venger  la  mort  de  nos  frères ,  et  non  pour  porter  la  désolation 
»  dans  les  états  du  grand  Tbéodoric.  Je  jure,  à  la  face  du  tont- 
»  paissant,  de  respeeter  ta  puissance  ;  après  la  vicloire ,  tu  cboi- 
»  siras  parmi  les  pajrs  eonqnis ,  et  je  te  les  donnerai  comme  un 
»  gage  de  mon  amitié.  Noos  sommes  enfonts  du  Nord;  à  nous  les 
•  dépouilles  de  Rome  la  superbe.  Mais  si  par  une  indigne  allianoe 
»  avec  nos  eunemis  communs ,  tu  trahis  un  peuple  fîrèra ,  trem- 
»  ble  ;  je  porterai  le  fer  et  la  flamme  jusques  dans  les  murs  de 
»  ta  capitale ,  car  je  suis  le  fléau  de  Dieu  1  » 

Tbéodoric  fut  long-temps  à  prendre  une  résolution;  mais 
après  avoir  délibéré  avec  les  sages  de  son  conseil ,  il  se  détermina 
à  renvoyer  les  députés  d'Aëcius.  Le  général  romain  alarmé  de 
cette  désertion  »  se  mit  en  route  pour  Toulouse  où  il  fut  reçu  par 
Tbéodoric  aw  tons  les  égards  dûs  à  sa  brillante  renommée. 
Voyant  que  k  roi  visigoth  persistait  dans  sa  résolution,  ii  eut 
reooufs  à  vne  supercherie  qui  réussit  au-4elà  de  sm  espé- 
rances. 

f  Yopis  erojes  aux  promesses  d*Attiia ,  dit  Aécius  ea  tirant  de 
»  son  sein  une  lettre  du  roi  des  Huas  à  rempereur  VatentinisB  i 

»  eli  bien  !  lisez  celle  lettre.  » 

Tbéodoric  la  parcourut  rapidement  ;  Aëcins  avait  adroitement 
changé  les  noms,  et  le  roi  de  Toulouse  ne  découvrit  pas  la  ruse  : 
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elle  contenait  les  mêmes  promesses  ,  les  mômes  menaces  qae  les 
lettres  qu'il  avait  reçues  lui-même  ;  Attila  disait  à  Valenlinien , 
qu'il  était  venu  pour  exterminer  la  nation  des  Visigoths  ,  et  qu'il 
comptait  sur  le  secours  des  Romains.  Théodoric  se  livra  aux  trans- 
ports de  l'indignatioa  U  plus  violente,  embrassa  Aêcins  aveclefru- 
sioBd'uocœarreconnaissant,  et  lui  promit  d  aller  rejoindre  rarmée 
d«i  confi&dérés  qui  était  réunie  dans  les  plaines  de  la  Champagne. 

Attfla  n'avait  pas  perdn  nn  sent  instant  depuis  qu'il  était  entré 
dans  les  Gaules;  portant  partout  le  ravage  et  Teffroi,  il  s'avança 
jusqu'à  Orléans  et  en  forma  le  siège.  Cette  ville  n'anraitpa  résis- 
ter ]ong*temps  à  la  muHItade  innombrable  qni  eampait  sous  ses 
murailles;  les  Huns  fesaient  entendre  des  cris  de  victoire,  et,  sem- 
blables aux  chiens  d'une  meule  qui  poursuivent  le  cerf  avec  plus 
d'ardeur  quand  ils  sont  sur  le  point  de  l'atteindre ,  ils  pressaient 
l'assaut  avec  une  impétuosité  qui  renversait  tous  les  obstacles.  Les 
défenseurs  d'Orléans  songeaient  à  se  rendre  ,  lorsque  Varriëre- 
garde  des  assiégeants  répandit  l'alarme  dans  tout  le  camp.  Les  lé* 
gimis  romaines,  et  les  soldats  de  Théodoric,  étaient  arrivés.  Attila, 
cbes  qui  l'instinel  delà  oompièto remplaçait  l'habileté  militaire , 
leva  le  siège,  et  battit  sd  retraite  devant  hi  ennemis,  jusqu'à  l'en- 
droit connu  dans  l'hisloiresous  le  non^dB.Cftafiipi  (ktlàUnuUqum. 
Alors  fl  it  halte  an  milieu  d'une  plaine^fanmense  qui  lui  permit 
de  déployer  son  armée.  les  eenftdérés  eoMt  besoin  d'un  grand 
courage  pour  risqner  une  bataille  décisive  contre  oes  bordes  de- 
barbares  qui  avaient  déjà  ravagé  une  partie  de  l'Europe  méridio- 
nale. Mais  le  salut  de  la  Gaule  dépendait  de  cette  jouniée  ,  et 
Théodoric ,  puissamment  secondé  par  Aëcius ,  assigna  à  chacun 
des  peuples  les  postes  qu'ils  auraient  à  défendre ,  les  points  sur 
lesquels  ils  devaient  se  porter  en  foule  au  premier  signai.  Le  com- 
bat commença  de  grand  matin ,  et  dura  jnsqn'aa  jonr  suivant 
avec  un  acbamement  terrible.  Les  Romains ,  les  Visigoths ,  les 
Francs ,  fesatent-  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  les  Huns  sem- 
blaient sortir  de  terre,  et  de  nouveaux  bataillons  prenaisnt  la 
place  des  bataillons  vaincus.  La  plaine  éteit  jonchée  de  morts;  an 
lever  dQ  soI^bU;  Attila  trcmUaponr  lapremièco  fofo,  en  voyant  son 
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armé^î  presque  anéantie,  et  il  fit  sonner  la  retraite.  Le  roi  Théo*» 
doric ,  à  la  tète  de  ses  intrépides  guerriers .  avait  paittamment 
coBtriboé  à  cette  victoire  qniiioiis  paraltteit  fabaleme»  si  nous  ne 
saTÎQiis  fp»  les  liistorieiis  dn  temps  oot  exagéré  le  nombre  des 
morts;  en  effet  »  ils  lapportent  que  trois  cent  mille  hommes  ras- 
fèrentsnrlechsmpdelMtaille.  Plnsieors  chefc  périrent  Tidînes 
de  lear  conrage;  mais  la  perte  la  pins  déplorable  fbt  celle  que 
firent  les  Vîsigoths.  Tbéodoric  leur  roi  trouva  la  mort  au  sein 
de  la  victoire  ;  il  expira  entre  les  bras  de  son  fils,  après  lui  avoir 
recommandé  de  venger  sa  mort. 

«  Oui ,  nous  te  vengerons  ,  s'écria  le  jeune  prince  en  serrant 
»  contre  son  sein  le  cadavre  ensanglanté  de  son  père.  Soldats  de 
M  Tbéodoric  »  ajouta-tp-ii  en  se  toomant  vers  les  cbeii  y  votre  roi' 
»  est  mort ,  courons  le  venger.  » 

Les  guerriers  frappèrent  sur  leurs  boucliers,  et  tous  s'écrièrent  : 
«  Gloire  à  Thorismond  !  comme  son  pèro  11  nous  condnim  à  1» 
»  victoire*  » 

An  mime  instant,  le^  emdrons  s'ébranlèrent,  et  se  mirent  à 
la  ppursuite  des  Huns.  La  bataille  recommença  «  le  carnage  de- 
vint plus  terrible  qu  auparavant,  et  ils  auraient  exterminé  Tannée 
d'Attila ,  si  la  prudence  d'Accius  ne  fût  venue  entraver  leur  cou- 
rage qu'ils  poussaient  jusqu'à  la  fureur  de  la  vengeance.  Le 
général  romain,  qui  avait  tout  à  craindre  de  rinflucnceque  les 
Visigotbs  exerçaient  déjà  sur  le  midi  de  la  Gaule,  ne  voulut  pas 
qn*ane  victoire  complète  leur  persuadât  encore  qu'ils  étaient  in- 
viucibles  comme  au  temps  dn  roi  Wallia.  Suivi  d*nne  coborle ,  il 
courut  après  Tborismond ,  qu'il  trouva  occupé  à  prendre  un 
modeste  repas  an  milieu  des  cbefe  de  sa  nation.  L*armure  dn 
jeune  roi  était  ensanglantée ,  ses  babili  déchirés ,  et  il  avait  mémo 
reçu  de  nombreuses  blessures. 

(c  Salut  à  Thorismond  rinvineîble  ;  à  l^orismond  le  sauveur 
»  de  la  Gaule  et  le  fléau  des  barbares,  s'écria  Aëcios ,  en  sautant 
»  à  bas  de  son  coursier. 

»  La  victoire  esta  nous,  seigneur,  répondit  Thorismond;  mais 
»  ce  jour  sera  un  jour  de  deuil  pour  les  habitants  de  Toulouse. 
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»  Mon  père  est  mort,  et  nous  avons  juré  de  poursuivre  les  bar- 
»  bares ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  pas  un  seul  pour  porter  dans 
M  leur  pays  la  nouvelle  de  leur  sanglante  défaite.  » 

Aêcias  ne  put  s'empêcher  d'admirer  un  si  noble  enthousiasme, 
il  embrassa  le  valnquenr  à  plusieurs  reprises,  et  s'entretint  long^ 
temps  avec  lui.  Il  parvînt  à  lui  persuader  ^'il  deraitse  rendre 
en  toute  hâte  k  Toulouse  ;  il  lui  dit,  que  ses  fi-ères  instruits  de 
la  mort  de  Théodoric,  pourraient  monter  sur  le  trône  arant 
son  arrhrée,  et  que  8«  présence  était  néeessaire  au  bonheur  de 
ses  sujets.  Tborismond  écouta  et  suivit  ce  conseil  dicté  par  la 
maoraise  foi  ;  il  partit  avec  ses  guerriers  emportant  le  cadavre  de 
son  père,  et  sa  retraite  laissa  Aëcius  seul  possesseur  du  butin  fait 
sur  Attila.  Cette  fois  encore ,  l'astuce  romaine  triompha  tle  l'an- 
thousiasme  trop  crédule  des  Visigolbs,  et  le  roi  de  Toulouse  reprit 
tristement  le  chemin  de  ses  états. 

TIIORISMOND.  (453).  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Théo- 
doric 1"',  le  deuil  fut  général  dans  toute  l'Aquitaine  et  le  midi 
delà  Gaule.  La  nation  des  Visigoths  veoaitde  perdre  un  de  ses 
plus  grande  rois,  les  évêqoes  on. protecteur.  Aussi,  les  temples 
retentirent  d*hynmes  fonèbres;  peadant  plusiéuis  jours  les  prêtres 
catholiques  et  ariens  ne  cessèrent  de  prier  pour  le  repoe  de  Fâme 
du  roi  défont. 

Le  jeune  Tborismond  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  de 

son  peuple  qui  voyait  en  lui  on  bon  fils  vengeur  de  la  mort  de 
son  père,  et  un  héros  qui  avait  délivré  son  royaume  de  Toulouse, 
des  incursions  d'Attila  \c  (léau  tle  Dieu.  Se*;  soldats  l'avaient  déjà 
prorlarac  roi,  dans  les  chamiis  caialduniqucs ,  et  quelques  jours 
après  son  arrivée,  il  monta  sur  le  trône,  sans  éprouver  aucun 
obstacle,  ni  de  la  part  de  ses  frères,  ni  de  la  part  des  principaux 
seigneurs.  Aëcius,  après  avoir  recueilli  l'immense  butin  que  les 
Huns  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  rentra  dans  les 
provinces  qui  reconnaissaient  encore  la  domination  romaine. 
Tborismond  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui  rappeler  les 
conditions  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec  Théodoric  son  père  : 
le  généraVromain  refusa  de  remplir  ses  engagements.:  outré  de 
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sa  mauvaise  foi,  le  noavean  roi  des  Visigoths  résolut  de. l'en 

punir  sévèrement.  Quelques  mois  de  repos  avaient  snffi  à.son 

armée  pour  oublier  les  fatigues  de  sa  dernière  expédition  :  Tho- 
rismond  communiqua  ses  projets  aux  principaux  seigneurs  qui 
les  approuvèrent  et  se  rangèrent  tous  sous  ses  drapeaux;  il  partit 
donc  à  la  tôle  de  ses  guerriers  et  se  dirigea  vers  les  régions  mé- 
diterranéennes,  il  résolut  de  s'emparer  d'Arles,  en  passant.  Cette 
ville  avait  été  assiégée  deux  fois  par  Waliia  et  Théodoric.  Le 
jeune  Tborismond ,  plus  heureux  que  son  père,  s'en  serait  rendu 
mettre  sans  obstacles  ;  il  n'avait  ^ns  à  oombattr»  ni  Aëcios  qui 
succombait  sous  le  poids  de  la  vieillesse ,  ni  l'intrépiderLiltorius 
dont  le  crâne  avait  été  doué  à  un  po^u  sur  les  remparts  de 
Toulouse.  Les  cfaeb  des  légions  romaines  comprirent  bien  qnlls 
ne  pourraient  repousser  le  vainqueur  d'AttBa,  et  ili  eurent 
recours  aux  négociations.  Tonance-Ferréol ,  préfet  des  Gaules , 
se  rendit  au  camp  de  Tliorismond  pour  traiter  avec  lui ,  au  nom 
d'Aëcius.  L'habile  négociateur,  Gt  tant  par  ses  adroites  manières, 
qu'il  [parvînt  à  calmer  le  ressentiment  du  jeune  roi ,  qui  reçut 
d'Aëcius  un  bassin  dor  massif,  garni  de  pierreries,  pour  sa  part 
du  butin  fait  sur  le  roi  des  Hans  ^ 

Tborismond,  gagné  par  les  promesses  de  Tonanco-Ferréol , 
renonça  à  son  expédition  et  revint  à  Toulouse;  mais  son  séjour 
ne  fut  pas^  de  longue  durée  :  an  cinquième  siècle,  les  tribus 
barbares  inondaient  périodiquement  l'Europe  méridionale,  et 
disputaient  les  pays  conquis  à  ceux  qui  étaient  arrivés  les  pre- 
miers. Les  Alains ,  chassés  par  les  lésons  romaines ,  avaient 
appelé  à  leur  secours  le  roi  Attila  qui  venait  de  ravager  l'Italie. 
Thorismond  marcha  contre  le  roi  des  Huns,  l'atteignit  avant  qu'il 
eût  opéré  sa  jonction  avec  les  Alains ,  et  remporta  une  écla- 
tante victoire  qui  mit  pour  long-temps  son  royaume  à  i'abn  de 

1  Ce  bassio  fut  conservé  dan»  k-  trésor  des  rois  visigoths  jusqu'en  l'année  630.  Alors 
Sbcnant  XXIII,  roides  TisigoUu  d'Espagne,  le  donna  k  Dagobert,  roi  «h  Imiee,  pour 
pritdataemqirïl  loicimji  poare0nbMM8Bi11iaia.Il  «sH  iToriiiMair  «ipeiait 

soeumi. 
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toute  ioTtaioii*  Les  Tonloasains  reçarent  ayee  de  ^ib  transports 
d'allégreise  le  héros     triomphait  de  tons  ses  ennemis. 

Le  jeune  roi  tomba  daDgereasement  malade  quelques  jours 
après  son  arrivée  dans  la  capitale  de  ses  états.  Quelques  historiens 
rapportent  que  ses  deux  frères,  Théodoric  et  Frédéric,  lui  firent 
prendre  du  poison  ;  voyant  ensuite  que  cette  infâme  attentat  ne 
leur  avait  pas  réussi ,  ils  résolurent  de  se  délivrer  de  Thorismond 
par  le  fer.  Le  roi»  en  proie  à  un  mal  violent,  s'était  fait  saigner 
~Ie  matin.  Théodoric  suivi  de  qaelqaes  seigneurs  mécontents,  entra 
dans  sa  chambre  an  moment  où  un  fidèle  serviteur  lui  dévoilait 
l'affreux  complot  onrdi  contre  sa  personne  royale.  Thorismond , 
dès  qu'il  aperçut  Théodoric ,  se  leva  effrayé,  et  poussa  de 
grands  cris. 

«  Vous  voules  donc  m'assassiner  1  que  vous  ai-je  h\i?  nesais-je 
»  pas  votre  frère?  voulez-vous  ma  couronne ,  je  vous  la  donnerai. 

»  Nous  demandons  ton  sang,  s'écrièrent  les  seigneurs;  trop 
»  long-temps  l'indigne  successeur  de  Théodoric  a  régné  sur  nous. 

»  Grâce  !  grâce  !  répéta  Thorismond  en  fesant  le  tour  de  la 
»  chambre,  et  parant  avec  un  tabouret  les  coups  que  lui  portaient 
»  les  assassins.  » 

Théodoric  avait  à  craindre  que  les  conjurés  ne  se  laissassent 
attendrir  par  les  prières  de  leur  roi  :  il  arracha  le  tabouret  des 
mains  de  Thorismond  et  lui  porta  le  premier  coup.  Le  roi  eipira 
un  instant  après  percé  de  trente  lances. 

«  Assassiné  par  mes  firèr»!  murmurft-fr4l  en  rendant  le  dernier 
»  soupir.  » 

Ceci  se  passait  à  Toulouse ,  l'an  de  grâce  453.  Le  récit  que 

les  divers  historiens  nous  ont  laissé  de  cet  exécrable  attentat  peut 
être  plus  ou  moins  exagéré  ;  mais  la  mémoire  de  Théodoric  et  de 
ses  deux  frères  ne  sera  jamais  lavée  de  la  tache  imprimée  par  ce 
souvenir.  Jornandés,  et  ceux  qui  après  lui  ont  écrit  l'histoire 
des  Visigoths ,  nous  ont  transmis  les  moindres  circonstances  de 
ce  fratricide. 

THÉODORIC  II.  (453.)  Les  meurtriers  s'empressèrent  de 
cacher  le  cadavre  de  leur  frère  t  et  firent  publier  dans  Toulouse 
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que  le  roi  Thorismond  était  mort  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Ou  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  avec  une 
magnificence  royale  ;  les  prdtres  catholiques  et  ariens  reçurent 
ordre  de  réciter  publiqitfeiiient  pendant  huit  jours  l'office  des 
iBorlB.  Les  assatniis  accompagnèrent  le  convoi  jusqu'au  sépulcre,  * 
et  doiinèreat  tant  de  marques  d'une  profonde  douleur,  que  les 
seigneurs ,  ni  le  peuplé ,  n'eurent  jamais  lé  moindre  soupçon  du 
drame  sanglant  qu'on  menait  déjouer  au  palais* 

Le  irdm  était  vacant  et  attendait  le  plus  hardi  des  assassins 
qui  oserait  si  asseoir  le  premier.  Théodoric  qui  comptait  de  nom- 
breux partisans  paruii  les  principaux  seigneurs  ,  se  bâla  de 
mettre  à  prufit  le  trouble  que  la  mort  subite  du  dernier  roi  avait 
répandu  dans  Toulouse.  Ses  déniarcbes  eurent  un  plein  succès, 
et  les  seigneurs  visigotbs  réunis  au  palais,  le  proclamèrent  roi , 
le  premier  jour  du  mois  de  novembre  453.  Ses  deux  frères  qui 
avaient  été  ses  complices,  n'osèrent  pas  réclamer  la  part  qui  leur 
menait  de  leur  crime  commun ,  et  îadroit  Théodoric  parvint  à 
les  éloigner  de  Toulouse ,  en  leur  confiant  des  postes  importants. 
Quelques  moî^  lui  suffirent  pour  consolider  son  pouvoir,  et,  une 
fois  couvert  de  son  manteau  royal ,  le  peuple  ne  vit  plus  en  lui 
un  assassin ,  mais  un  grand  roi  qui  porta  à  son  plus  haut  point 
la  gloire  de  la  nation. 

Théodoric  II  n'était  monté  sur  le  trône  de  ses  pères  que  par 
un  lâche  assassinat.  Proclamé  roi ,  aimé  de  ses  sujets  ,  il  lit  tous 
seseflforts  pour  réparer  son  crime,  et  il  en  serait  venu  à  bout  si 
la  gloire  pouvait  faire  oublier  an  fratricide.  Trop  prudent  pour 
rompre  h  traité  d'alliance  que  son  frère  avait  conclu  avec  les 
Romains ,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Vakntinien  pour  l'assu- 
rer de  sa  constante  amitié.  Les  Bagaudes,  peuple  de  la  Tara- 
gonnaise ,  s'étaient  révoltés  contre  les  gouverneurs  romains  ; 
l'empereur  se  hâta  de  lever  une  année  contre  les  rebelles ,  et 
Théodoric  lui  envoya  dans  cette  diconsfanœ  quelques  trpupes 
auxiliaires ,  dont  il  confia  le  commandement  à  son  frère  Frédéric. 
Les  seigneurs  visigoths  furent  d'abord  indignés  de  voir  un  de 
leurs  princes  à  la  tête  d'une  armée  romaine  ;  ils  blâmèrent  hau* 
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lement  la  conduite  de  leur  roi.  Tbéodoric  apprit  bientôt  que  les 
plaintes  étaient  générales ,  et ,  pour  mettre  fin  au  conciliabules 
qoî  se  tenaient  clia^  jour  chei  qaelqaes  seignenrs,  il  ks  appela 
tons  an  palais. 

«  Seigneurs ,  lear  dii-fl ,  f  ai  appris  qno  tous  désappronTrâ  la 
«mission  de  Frédèrie  non  firère* 

»  Un  prince  yisigoth  à  la  tête  des  légions  romaines  !  s'écriè- 
»  rent  les  seigneurs.  Si  Théodoric  ,  votre  père  ,  vivait  encore... 

»  Si  mon  père  vivait  encore ,  il  aurait  agi  comme  moi  ,  répli- 
»  qua  le  jeune  roi.  J'ai  maintenu  rallianceavec  lempereurValen- 
»  tinien  ,  parce  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  porter 
»  le  coup  de  la  mort  à  la  puissance  romaine.  Attendons  encore  , 
»  et  qnand  leurs  aigles  n'auront  plus  de  serres  pour  déchirer  le 
»  monde ,  nous  leur  couperons  les  aiks.  Que  peut-on  espérer 
»  d'une  nation  qui  n'a  plus  de  généraux  capables  de  commander 
»  ses  années?  qui  ne  compte  sous  ses  drapeaux  que  des  soldais 
»  mercenaires  ?  Laisses  donc  le  prince  Frédéric  en  Espagne  :  les 
»  légions,  en  voyant  k  leur  tête  uncbef  de  notre  nation,  s'accoo- 
»  tomeront  à  reconnaître  en  nous  les  nouveaux  maîtres  du 
»  monde  ,  à  qui  le  Dieu  du  ciel  destine  I  héritage  de  Rome.  » 

Ces  paroles  de  Théodoric  désarmèrent  tous  les  mécontents, 
et  depuis  ce  jour  ,  les  seigneurs  visigoths  se  conformèrent  aveu- 
glément aux  déterminations  de  leur  sage  monarque.  Les  événe- 
ments ne  tardèrent  pas  à  prouver  la  prévoyance  politique  de 
Théodoric.  Son  frère  était  à  peine  de  retour  de  son  expédition 
dans  la  Taragonnaise  •  lorsque  les  légions  de  la  Gaule  NarboDH 
naise  firent  une  perte  irrépmble:  le  général  Aécius  termina  sa 
brillante  carrière,  et  avec  lui  finit  la  puissance  romaine.  L'em- 
pereur Valeutinien,  assassiné  dans  son  palais,  ne  survécut  que 
quelques  mois  au  proconsul  de  la  Narbonnatse ,  et  alors  com- 
mença la  période  de  désorganisation  que  nous  verrons  se  terminer 
par  la  chute  du  trône  des  Césars. 

Théodoric  II ,  issu  d'une  famille  de  princes  tous  conquérants , 
n'avait  pas  encore  pris  le  glaive  depuis  qu  il  était  roi.  Jugeant 
que  le  moment  favorable  était  venu ,  il  fit  un  appel  à  ses  guer- 
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riers.  L'armée  était  sur  le  point  de  sortir  de  Toaloase  lors- 
qu'on apprit  qu'Avitus,  préfet  des  Gaules ,  arrivait  à  la  téte 
d'une  ambassade.  Cette  nouvelle  suspendit  les  hostilités,  et 
deux  jours  après,  Avitus  fut  reçu  dans  le  palais  de  Théo- 
doric. 

u  Prince,  lui  dit  le  romain  •  en  déposant  à  ses  pieds  les  pré- 
»  sents  dn  nonvel  emperenr,  tous  n'ignores  pas  que  le  malhea- 
»  rsBx  Valentinien  a  snecombé  sons  le  fer  des  assassins. 

»  Je  sais  depnis  long-temps  que  les  prétoriens  ne  se  font  pas 
»  scropale d'égorger  leurs  maîtres,  répondit  le  rm  Yisigoth  qui 
»  avait  réuni  toute  sa  noblesse  pour  donner  plus  d'appareil  à 
I)  celte  audience  solennelle. 

»)  Les  lésions  ont  proclamé  Maxime ,  et  le  nouveau  César  vous 
»  supplie  de  rester  fidèle  au  traité  d'alliance  conclu  avec  ses 
»  prédécesseurs. 

»  Je  délibérerai  avec  les  sages  de  mon  conseil,  répliqna  Théo* 
»  doric  après  avoir  donné  ordre  do  traiter  les  ambassadeurs 
»  romains  avec  une  magnificence  royale.  » 

Théodorie  fit  appeler  les  ministres  et  son  conseil  ;  on  agita 
long-lemps  la  question  de  rallianee  avec  le  nouvel  empereur. 
Plusieurs  seigneurs  opinaient  pour  la  guerre ,  et  le  roi  eut  beau- 
coup de  peine  à  les  ramener  à  des  sentiments  plus  pacifiques. 
Mais  enfin  ,  d'un  accord  unanime ,  il  fbt  arrêté  que  le  traité  fait 
avec  les  Romains  ne  serait  pas  rompu. 

Avitus,  content  d'avoir  obtenu  la  paix  si  nécessaire  à  Maxime, 
fit  bientôt  ses  préparatifs  de  départ  et  séjourna  seulement  quel- 
ques jours  à  Toulouse.  Mais  pendant  les  courts  entretiens  qu'il 
eut  avec  Théodorie,  il  s'empara  tellement  des  bonnes  grâces  de 
ce  prince  qu'il  lui  jura  une  amitié  éternelle.  Avitus  était  préfet 
des  Gaules  ;  depuis  la  mort  d' AAcius,  les  légions  n'avaient  pas  do 
général  plus  babile  que  lui.  En  moins  de  trois  mois ,  il  avait 
Taincu  les  Saxons  •  les  Allemands,  et  une  armée  de  Suèves  qui 
s*élaient  jetés  sur  la  Gaule.  Quand  il  arriva  à  Toulouse ,  les 
lauriers  qu'il  venait  de  coeUlir  étaient  encore  verts  ,  et  il  n'était 
bruit  que  de  ses  es^ploits.  Aussi  Théodorie  lui  témoigna  dans  les 
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moindres  circonstances ,  les  égarJs  dos  aa  mérite  militaire  ^1 
était  alors  la  plus  belle  de  toutes  les  gloires. 

Pendant  que  le  roi  de  Toulouse  donnait  des  fêtes  à  Tambassa- 
deur  de  Maxime  ,  ce  dernier  empereur  expirait  à  Rome  sous  le 
poignard  des  soldats  mercenaires  qui  se  lésaient  un  jeu  de  la  . 
TÎe  des  Césars.  Les  Romains ,  indignés  de  tant  de  crimes  ,  im- 
plortfeot  le  secoars  de  Thôodoric.  Eudoxie ,  veoYe  de  Valenti- 
nien ,  sacrifiant  sa  patrie  aux  mânes  de  son  époux  dont  elle  5 
Toalait  Tanger  la  mort ,  implora,  le  secours  des  Vandales  d'Afri- 
qne.  Gensérie  leur  roi  •  se  h^la'de  se  mettre  en  mer ,  poor  piller 
k  son  iMir  les  campagnes  de  ntalte  dont  les  dépouilles  avaient 
déjà  enrichi  les  direrses  tribus  du  nord.  Le  12  juin  455,  il 
cauipa  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Rome,  et  s'empara  de 
celte  ville  qu  il  abandonna  à  la  fureur  de  ses  soldats. 

Ces  tristes  nouvelles  arrivèrent  à  Toulouse  avant  le  départ 
d'Avitns.  Le  trône  des  Césars  était  de  nouveau  vacant  par  la 
mai  de  Maxime.  Le  préfet  des  Gaules ,  de  concert  avec  Théodo- 
%jie,  envoya  ses  afGdés  dans  ks  prorinces  pour  s'assurer  s'il 
pourrait  compter  sar  le  dévouement  de  ses  amn  ;  mais  le  roi 
des  Visignths  trancha  toutes  les  difficultés;  il  annonça  à  Avitus 
qn*il  voulait  le  proclamer  empereur,  et  pour  triompher  de  ses 
craintes ,  il  lui  promit  avec  serment  de  le  secourir  toujours  eo 
allié  fidèle.  Le  romain  consentit  à  tout ,  et  deux  jours  après  » 
en  présence  des  principaux  seigneurs  idsigoths  et  aquitains,  il 
reçut  des  mains  de  Théodoric  le  manteau  impérial.  Le  roi  de 
Toulouse  déploya  dans  cette  circonstance  la  magniûcence  et  le 
luxe  des  plus  beaux  siècles  de  Rome.  Fier  de  créer  des  Césars , 
il  dédaigna  de  s'asseoir  sur  un  trône  qui  n'était  plus  qu'un  écueil 
toujours  battu  par  la  tempête.  Pour  faire  honneur  au  nouvel 
empereur,  il  l'accompagna  jusqu'aux  bords  du  Rhône  oii  étaient 
réunis  les  principaux  personnages  de  la  Gaule  ;  ils  reconnurent 
Aviins  pour  leur  mettre ,  le  revètiient  des  msignes  de  . sa  puis- 
sance et  le  conduisirent  à  Arles,  oà  il  reçut  le  serment  des  pr»- 
consuk  et  des  généraux  d'armées. 

Théoderîc,  après  avoir  joué  un  i^le  si  honorable  pour  un  roî. 
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revint  à  ToalaoMi  et  laissa  Avîtiis  potirsuÎTre  le  chemin  de  Rome 
ob  il  arma  avec  les  seignears  ganlou  ses  plas  zélés  partisants. 
n  espérait  être  reçu  avec  acetamatioiis  par  les  habitants  d*mie 
YÎlle  inondée  tant  de  Ibis  de  sang.  Mais  la  fierté  xomaine  vit 
avee  déplaisir  le  trêne  des  Césars  oecupé  par  nn  emperanr 
nommé  par  le  roi  d'une  nation  qu'on  appelait  lîarbare.  Genséric, 
le  Vandale ,  ennemi  de  Théodoric,  fomenta  le  mécontentement 
des  principaux  citoyens ,  et  le  malheureux  Avitus  ne  trouva 
dans  la  capitale  de  l'empire  que  des  hommes  prévenus  contre 
lui.  £n  vain,  pour  se  concilier  l'estime  des  légions,  il  marcha 
contre  les  barbares  qui  dévastaient  les  côtés  de  la  Méditéranée  : 
il  ne  put  calmer  des  haines  fomentées  par  les  sénateurs  et  les  pa- 
triciens ;  Kicimer»  nn  de  ses  généraux,  joignant  l'ingratitude  à 
la  perfidie  *  forma  une  conspiration  contre  lui.  Le  malheureux 
empereur  se  réfugia  à  Aries  d*oti  il  éerivit  à  Théodorie;  le  roi 
de  Toulouse ,  occupé  d*uhe  expédition  qu'il  méditait  contre  les  . 
SuèYes  de  la  Galice ,  ne  put  secourir  Avitus  qui  fat  déposé  par 
Ricimer  et  mourut  assassiné  quelque  temps  après. 

Réchiarias  ,  roi  des  Saèves ,  maître  de  toute  la  Galice , 
voulait  reculer  les  bornes  de  son  petit  royaume ,  et  fesait  des 
préparatifs  de  guerre  contre  les  nations  voisines.  Le  roi  de 
Toulouse  ,  instruit  des  projets  d'ambition  de  Réchiarius,  lui 
envoya  une  ambassade  pour  connaître  ses  intentions.  Le  Saève 
re^ut  avec  fierté  les  seigneurs  visigoths ,  et  leur  répondit  qu'il 
'était  libre  de  porter  ses  armes  partout  où  Tappeleraient  les  inté- 
rêts de  sanatioB.  Théodorie*  irrité  d'une  pareille  conduite ,  tra- 
vailla sans  relâche  aux  préparatifii  du  départ,  et,  an  commen- 
cement du  mois  d'aoAt ,  il  campait  avec  son  armée  nux  pieds 
des  Pyrénées.  Trop  rusé  pour  ne  pas  mettre  le  bon  drmtde  son 
côté,  il  envoya  une  weonde  ambassade  à  Rédiiarius  qui  était  son 
beau -frère  :  elle  fut  plus  mal  reçue  que  la  première.  Théodorie 
réunit  alors  les  principaux  chefs  de  son  armée ,  et  les  prêtres 
ariens  qui  l'avaient  suivi  dans  cette  expédition. 

«  Prêtres  du  Seigneur,  dit-il  aux  évôques  ,  vous  savez  qu'a- 
»  vant  de  prendre  le  glaive  contre  Réchianos  mon  beau-fràre. 
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»  je  lai  ai  envoyé  ane  ambassade;  il  a  dédaigné  mes  propositions 
»  djB  paiz.Qae  doi»jefiiire  pour  venger  Thoniiearde  la  nation?  » 

»  Qae  edni  qai  a  refusé  la  paix  da  Seigneor,  périsse  par  le 
•  glaive  de  la  gaene  «  répondirent  les  évêqaes  aricos.  Théodoric, 
»  le  dieu  de  Indas-Maccliabée  bénit  tes  drapeaux. 

»  Vons  avez  entendu  les  évêques  nos  seigneurs ,  s*écria  Théo- 

»  doric  en  se  tournant  vers  ses  généraux       Maintenant  toute 

»  barrière  est  rompue,  et  l'Espace  nous  appartient.  » 

L'armée  du  roi  de  Toulouse  franchit  les  Pyrénées  et  marcha 
contre  les  Suèves  qu'elle  trouva  en  bataille  à  Paramo,  prèsd'As- 
torga.  Le  combat  commença  de  grand  matin  »  le  6  octobre  456  , 
et  le  soir,  Réchiarius  vaincu  fuyait  à  toute  bride  vers  les  côtes  de 
la  mer.  Pour  se'soustraire  à  la  vengeance  du  vainqueur,  il  s'em- 
barqua pendant  la  nuit  ;  mab  trahi  par  les  compagnons  de  sa 
fuite ,  il  fut  livré  à  Théodoric  qui  le  fit  décapiter  dans  une  pri- 
son. Les  Visigoths,  chargés  de  butin»  revinrent  à  Toulouse  au 
printemps  de  Vannée  457. 

Théodoric  eut  k  peine  le  temps  de  se  reposer  des  fatigues  de  son 
heureuse  expédition.  Archiulfe,  un  de  ses  généraux  qu'il  avait 
donné  pour  roi  aux  Suèves  vaincus»  ingrat  envers  son  bienfai- 
teur ,  tourna  ses  armes  contre  l'armée  que  les  Visigoths  avaient 
laissée  en  Espagne.'  Le  succès  ne  répondit  pas  au  projet  qu'il 
avait  conçu  de  se  rendre  indépendant  ;  vaincu  par  les  généraux 
de  Théodoric ,  il  eut  la  téte  tranchée  prés  de  Porto.  Ces  deux  vic- 
toires consécutives  portèrent  la  terreur  chei  les  Suèves  qui  se 
•  soumirent  sincèrement  à  Théodoric  et  proclamèrent  toi  un  prince 
nommé  Rémismond  »  dévoué  aux  Visigoths  de  Toulouse. 

Pendant  que  son  armée  d^Espagne  poussait  ses  conquêtes  jus- 
qu'au fond  de  l'Andalousie,  Théodoric  luttait  dans  les  Gaules 
contre  la  puissance  des  derniers  Césars.  Des  troubles  renaissants 
bouleversaient  chaque  jour  l'empire  romain.  Le  roi  de  Toulouse, 
dont  l'adroite  politique  ne  laissa  jamais  échapper  une  occasion 
favorable,  se  mit  à  la  tôle  de  son  armée  et  alla  assiéger  la  ville 
d'Arles.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  échoua  dans  cette  tentative 
ci  repassa  le  RhAne  poursuivi  par  le  général  romain  Gilius.  A 
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son  retour  à  Toulouse,  il  envoya  une  seconde  armée  en  Espagne 
pour  tenir  en  respect  les  Suèves  ,  et  il  conclut  un  nouveau  traité 
de  paix  avec  l'empereur  Majorin,  qui  mourut  bientôt  après  assas- 
siné par  les  ordres  de  Ricimer.  Le  roi  de  Toulouse,  qui  s'était 
renfermé  dans  ses  limites  primitives ,  crut  avoir  trouvé  l'occa- 
sion  d*éteodre  son  royaume  du  côté  de  la  Méditerranée.  L'audace 
fesait  tout  dans  ce  siède  de  révolutions. 

Agripius ,  gouTemeur  de  la  Narinnuiaise  au  nom  du  nouvel 
empereur  Sévérus  Libius*  se  laissa  corrompre  par  les  présents  de 
Théodoric ,  et  soit  qu  il  eût  reçu  des  ordres  de  son  maître ,  jaloux 
de  la  puissance  de  Gilius  ,  soit  qu  il  voulût  se  soustraire  à  la  do- 
mination de  Ricimer,  il  livra  la  ville  de  Narbonne  à  une  armée 
envoyée  par  Théodoric  :  le  royaume  des  Visigolhs  s'étendit  alors 
jusqu'au  Rhône,  et  Toulouse  devint  le  centre  politique  delà 
Gaule  méridionale. 

Content  de  posséder  enfm  la  Narbonnaise ,  cette  belle  province 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  obtenir  9  m  conquérir ,  l'ann 
bitieuz  Tbéodoric  tourna  ses  armes  vers  les  rives  de  la  Loire.  Une 
armée,  commandée  par  le  prince  Frédéric ,  partit  de  Toulouse 
quelque  temps  après  la  cession  de  Narbonne.  Gilins,  digne  sac- 
cesseur  de  Timmortel  Aécios,  était  alors  le  dernier  représentant 
de  la  gloire  romaine  dans  les  régions  du  centfe.  Il  marcha  contre 
les  Visigoths,  les  vainquit  dans  un  couibat  livré  sur  les  bords  de 
la  Loire ,  et  tua  de  sa  propre  main  Frédéric ,  frère  du  roi  de 
Toulouse. 

Cette  victoire  ranima  le  courage  des  légions,  et  Gilius,  attri- 
buant à  son  babileté  un  succès  qu  il  ne  devait  qu'à  l'inexpérience 
do  général  ennemi,  se  persuada  d'abord  qu'il  parviendrait  à 
chasser  les  Visigotbs  de  la  Gaule.  Mais  Tbéodoric  qui  avait  à 
venger  la  mort  de  son  frère  et  l*honneor  de  sa  nation,  partit  k 
grandes  journées  de  la  capitale  de  ses  états ,  et  remporta  une 
éclatante  victoire  sur  Gilius,  qui  se  retira  à  Stftssons,  où  il  mourut 
des  suites  de  ses  blessures.  Les  Romains  n'avaient  plus  de  général 
capable  de  tenir  téteà  leurs  ennemis.  Le  roi  de  Toulouse,  maître 
de  la  Gaule  méridionale  jusqu'au  Rhône,  aimé  de  ses  sujets, 
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crainl  par  les  peuples  rivaux,  put  alors  se  livrer  aux  rêves  de 
son  ambition.  Il  fesail  de  grands  préparatifs  et,  quand  il  s'entre- 
tenait avec  les  seigneurs  de  sa  cour,  il  leur  parlait  avec  enthou- 
siasme d'an  plan  de  campagne  qu'il  allait  mettre  à  exécution. 
Peut-être  avait-il  déjà  conçu  le  vaste  projet  de  monarchie,  réalisé 
plus  tard  par  Govû»  roi  des  Francs ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
son  frère  Enrie.  La  mort  tragique  de  Théodoric  II ,  éloTé  sor  le 
tréiMi  par  nn  fratricide,  est  nn  de  ces  exemples  disséminés  dans 
lliisloire,  pour  proorer  anx  hommes  que  la  punition  est  toujours 
à  la  poorsaUe  da  crime,  et  que  le  haptême  de  la  gloire  n*ef&ce 
jamais  les  taches  de  sang  f 

Tous  les  historiens  se  sont  accordés  à  prodiguer  leurs  louanges 
à  la  mémoire  de  ce  roi ,  qui  fut  réellement  le  plus  grand  prince 
de  son  siècle.  Sous  son  règne ,  Toulouse  devint  l'Athènes  de  la 
Gaule  :  les  heaux-arts ,  les  sciences  trouvèrent  en  lui  un  constant 
protecteur  ;  quoique  arien ,  il  ne  persécuta  jamais  les  évéques 
catholiques,  et,  dans  un  temps  où  le  glaive  écrasait  tout  sons  son 
potde,  où  la  victoire  était  le  seul  droit  reconnu  par  les  nations 
barbares,  Théodoric  II  comprit  la  sublime  mission  de  la  tolé- 
rance raligiense.  Aussi  les  dironiqnes  et  les  légendes  l'ontdépeint 
comme  le  prince  le  plus  accompli.  Nos  premiers  historiens  lui 
donnent  pour  épouse  la  reine  Ranichilde,  si  connue  dans  l'histoire 
fabuleuse  de  Toulouse  sous  le  nom  de  la  Reine  Pédauqu€f  la 
reino  Pé  dAouquo  ,  la  reine  aux  pieds  d'oie  *. 

«  Chabanel ,  dit  l'auteur  des  Annales  de  la  ville  de  Toulouse ^  a 
»  écrit  dans  son  petit  li>re  des  Antiquités  de  la  Daurade^  que  ce 
»  fut  Théodoric  ou  la  reine  Ranichilde  son  épouse ,  qui  firent 
»  bâtir  la  grande  nef  de  cette  église ,  supposant  que  le  chœur  est 
»  Témicycle  de  Tancien  temple  d' ApoUon,  qui  était  dans  Toulouse 

*  n  est  conslaot  qu'une  ancienne  Iradition  a  conserv**  dans  Toulouse  le  souvenir  d'une 
reine  qui  aimait  avec  passion  les  plaisirs  du  bain  ,  et  qui ,  à  cauM;  de  celle  pariicula- 
rité ,  fut  suroomiDée  la  Heine  aux  pieds  d'oie,  la  retjitui  Pédauqua.  H&belais,  en  ^t- 
'■nt  ifci pinTHiiM  antUrgcs  pieds,  dit  <^«llw  ikdtia  tafgtami  pattéêt  eamm» 
tomi  hi  ùiu,  §t  eemÊm  jaiif,  à  Tmtlmtm,  Us  portai  tt  la  nbiê  PUmÊfiÊi.  On  lit  dans 
le»  contes  d'Eutrapel  que  de  son  temps  on  juraU  à  Toukmm  par  Ut  ffHeiHNMUi  d$  la 
ftinê  Péda%tq%u.  (  Biographie  toiik>us«iiie.  ) 
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»  du  temps  des  païens.  Je  ne  doute  pas  que  quelqu'un  des  rois 

»  \  isigoths  qui  régnèrent  dans  Toulouse ,  n*aîf  fut  bâtir  cette 

»  église  ,  mais  Cbabanel  u'a  point  de  preuve  solide  pour  montrer 
«que  ce  fut  Théodoric  ou  Ranichildc  son  épouse,  plutôt  que 
»  quclqu'autrc  ;  car,  à  l'éj^ard  du  tombeau  de  cette  reine,  qu'il 
M  .assure  être  sur  la  porte  de  la  même  église  par  où  l'on  sortait 
»  autrefois  pour  aller  au  cimetière ,  il  est  clair  que  ce  n'est  qu'une 
»  frise  gothique,  et  qui  n'a  aucune  apparence  de  tombeau.  Cba- 
,  »  banel  était  homme  de  savoir ,  mais  il  a  aimé  an  peu  trop  les 
»  Cibles.  U  se  donna  beaucoup  de  peine ,  au  même  endroit,  pour 
»  montrer  que  Ranicbilde  pouvait  bien  être  cette  reine  Péâauquef 
»  célèbre  dans  rbntoire  fabuleuse  de  Toulouse.  Il  croit  en  avoir 
»  trouvé  le  dénouement  dans  Sidoine  Apollinaire  ;  mais  la  vérité 
»  est  que  la  reine  Piâauquê  n*est  qu'un  fantéme  que  Cbabanel 
»  a  voulu  animer  par  des  conjectures  qui  n'ont  aucune  solidité.  » 

Les  premiers  historiens  de  Toulouse  n'ont  rien  négligé  pour 
perpétuer  le  souveuir  de  cette  tradition  qui ,  transmise  de  père  en 
fils,  est  devenue  une  croyance  populaire.  Parmi  les  fables  ridicules 
qu'ils  ont  inventées  à  plaisir,  je  choisis  un  passage  de  Bertrand, 
traduit  en  français  du  seizième  siècle  ;  il  y  raconte  l'histoire  de  la 
reine  Pédauque,  à  laquelle  il  donne  le  nom  â^AtMris. 

«  llarcellus ,  filz  premier  de  TAa6or ,  fut  roy  dnquiesme  de 
»  Tolose ,  lequel  eut  une  belle  fille  autant  doulce  et  amiable ,  que 
»  le  père  estait  austère  et  crud ,  laquelle  estait  appelée  Atutrii; 
»  et  pour  ce  qu'elle  estait  unique,  elle  estait  merveilleusement 
»  aymée  des  Tolosains.  Hais  Dieu  voyant  qu'elle  n'estait  pas  ebré- 
»  tienne ,  et  que  c  estait  domaige  qu'une  si  bonne  créature  fast 
))  perdue  par  faute  de  foy ,  il  lui  envoja  la  lèpre  ,  de  laquelle  fust 
»  bientôt  atlaincte  et  maculée  ,  mais  avecques  ses  beaux  pare- 
»  menls  ,  tant  de  pourpre ,  drap  d'or  et  autres ,  tenoit  la  maladie 
»  secrclte. 

»  Et  cependant  ladite  vierge  ouyt  parler  des  vertus  et  miracles 
»  de  saint  Saturnin ,  Martial  et  Aathonin  de  Pamyés,  lesquels 
»  prescbolent  des  vertus  divines  à  Tolose.  Et  faist  venir  ladite 
»  y ierge  saint  Martial  avecques  autres  saints  bommes  «t  demanda 
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»  santé  au  nom  de  la  passion  de  nuslre  seigneur  Jésus-Christ,  et 
9  promîst  recevoir  baplesmet  si  elle  peult  recouvrer  santé  ;  Ja- 
»  quelle  aprèâ  peu  de  temps ,  se  fei^t  baptiser  et  reçeust  santé  » 
»  pour  laquelle  chose  priait  Dieu ,  mais  secrètement  pour  éviter 
»  la  fureur  de  son  père  Harcellus. 

M  Et  ladicte  vierge  désirant  estre  en  lieu  solitaire,  pour  plus 
»  cordialement  vacquer  à  oruson  »  dîsoit  que  c*estoit  chose  dés- 
»  honnête  que  les  femmes  eussent  conversation  avec  les  hommes  ; 
»  et  pour  ce,  feisttaiit  par  ses  prières  à  son  père  ,  qui  lui  fit  faire 

à  Saint-Siibran  un  beau  logis,  eu  la  rue  qu'on  appelé  Peyrelada* 
»  et  feisl  faire  sur  Garonne  un  pont  et  belles  colonnes  de  pierre  , 
»  et  faisoit  entrer  l'eau  par  lieux  souterrains  dedans  la  maison 
»  d'Auslris:  et  si  en  avoitsi  grande  affluence  que  là  furent  faitz 
»  desbaingz,  lesquels  on  nppi  lait^'^  baingz  de  la  Régine,  D'au- 
»  cuns  disent  que  c'estoit  la  régine  Pédauque 

»  Ladicte  Àtutris  fut  long-temps  en  ce  beau  logb ,  jaçoit  que 
»  Maredlut  Tout  foict  fiiire  pour  plaisir  et  volupté»  ce  nonobstant 
»  ladicte  vierge  y  adorait  son  créateur.  Ledit  lieu  est  maintenant 
»  appelé  la  mamn  de  satnf  JMan ,  autrement  la  Cavtdana ,  et 
»  en  cedit  lieu  trespassa  la  bonne  vierge.  Et  quand  son  père  Mar- 
»  cellus  en  eut  ouy  les  nouvelles ,  il  alla  au  logis ,  et  entr'aufres 
»  cli(>ses  trouva  un  ymaige  du  crucifix  ,  et  quand  il  Taperreut  , 
»  il  fut  quasi  demis  enragé  et  forcené  ,  et  commença  à  crier  et  à 
»  lamenter  pour  sa  fille  qui  avoit  laisse  la  foy  de  ses  dieux  ;  ce 
»  nonobstant  la  feist  ensepulturer  au  (mple  de  Jupiter ,  pour 
»  lors  ,  lequel  maintenant  on  appéle  Téglise  de  la  Daurade.  » 

L'abbé  le  Bœuf  composa  un  mémoire  sur  la  reine  Pédauque  ; 
plusieurs  savants  se  sont  efforcés  de  découvrir  lorigine  de 
cette  tradition  toulousaine;  ils  se  sont  égarés  à  la  recherche  de 
conjectures  qui  ne  prouvent  rien  ;  néanmoins  »  il  est  probable  que 
la  reine  Pédauque  fut  l'épouse  d'un  des  rois  visigoths  qui  régnè- 
rent à  Toulouse;  les  croyances  populaires  les  plus  invraisembla- 

*  On  TOjah  encore,  il  y  •  qadqM»  «nBéetydNmlcsdereiwlaiiidanslaniedeli 
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blcs  ont  toules  une  origine^  et  la  reine  Pé  d^auouqua  doit  son  nom 
aux  bains  qu'elle  fit  construire  au  faubourg  Sainl-Gyprien.  Ceux 
qui  viendront  après  nous  ne  seront  pas  plus  heureux  dans  leurs 
recherches ,  que  le  savant  archéologue  qui  a  consacré  dans  la 
Btbgrapftte  toulousaine  an  long  article  à  la  reine  Ranichilde,  et 
cette  hbtotre  sera  toojonrs  enveloppée  da  voile  mystérieiix  de  la 
fiJble. 

Il  n*en  est  pas  ainsi  de  la,gloire  •  de  la  magnificence  de  Théo- 
dorîc  II.  Ce  prince  gnerrîer ,  habile  politique ,  proteelenr  det 

savants ,  fit  revivre  dans  sa  ville  capitale  l'urbanité  de  la  Grèce 
et  des  beaux  siècles  de  llome.  Sa  cour  était,  sans  contredit,  la 
plus  brillante  de  l'Europe ,  depuis  que  les  Césars  avaient  déserté 
le  palais  d'Auguste. 

Sidoine  Apollinaire,  cvôque  de  Clermont,  visita  le  prince  dans 
son  palais  de  Toulouse  ,  et  il  fut  si  charmé  de  l'accueil  du  roi 
visigoth»  qu'il  necessa  depuis  d'exalter  sonmérite  et  sa  puis^nce. 
Il  consacra  une  lettre  à  faire  l'éloge  des  qualités  physiques  et 
morales  de  Théodoric  II 

«  Théodoric  de  Toulouse,  dit  VéTdque  de  Clermont,  avait  la 
»  taille  au-dessus  de  la, médiocre,  le  teint  blanc  et  relevé  d'un 
»  beau  coloris ,  lequel  était  tonjoors  un  effiit  de  la  pudeur  et  de 
»  la  modestie ,  et  jamais  de  la  colère  ou  de  l'emportement.  Ses 
))  cheveux  étaient  frisés  ,  ses  sourcils  épais;  quand  il  fermait  les 
»  yeux ,  le  poil  des  paupières  lui  tombait  jusqu'à  la  moitié  des 
»  joues  ;  il  avait  le  nez  aquilin  ,  les  oreilles  couvertes ,  selon 
»  l'habitude  de  sa  nation ,  par  les  tresses  flottantes  de  sa  che- 
»  velure ,  les  lèvres  déliées ,  la  bouche  petite  «  les  dents  très  blao- 
»  ches  et  bien  rangées  ;  la  barbe  épaisse ,  et  qu'on  avait  soin  de 
»  lui  arracher  avec  des  pincettes  jusqu'au  bas  du  menton  ;  enfin, 
»  la  juste  proportion  des  membres,  formait  nn  corps  des  miens 
»  laits  et  des  plus  robustes. 

»  Si  vous  désires  encore ,  sgoule  Apottinaire,  que  je  vousins* 

>6iMBeApoUiaain>  fraulèit  épUndalinepNiiiicr,  «dniiéeàMa  ami  Âgd- 
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»  fraise  de  la  manière  de  vlm  de  Théodoric  «  je  vais  tou  satîs- 
»  Cure. 

»  Il  se  lève  un  peu  avant  le  jour,  aGn  d'assister  aux  matines 
»  de  sesprèlres,  pour  lesquels  il  a  beaucoup  de  respect,  quoi- 
))  que,  de  vous  à  moi ,  1  on  se  soit  aperçu  que  c'est  plutôt  par 
»  politique  que  par  attachement  à  sa  religion.  Il  emploieMe  reste 
»  de  la  matinée  à  donner  audience  aux  princes  ses  alliés  et  aux 
»  envoyés  des  peuples  ;  au  sortir  de  là ,  il  va  quelquefois  à  la 
»  diasse;  il  a  une  si  grande  adresse  à  tirer  de  rare,  qu'il  oe 
»  manque  jamais  sa  proie  ;  ses  repas ,  particulièrement  ceux  des 
»  jours  de  fêle ,  sont  également  magnifiques  et  bien  ordonnés. 
»  Les  entretiens  de  table  roulent  ordinairement  sur  des  sujets 
»  sérieux;  il  n'y  souffre  que  la  plaisanterie  fine  ét  délicate.  An 
»  sortir  de  la  table ,  il  s'endort  quelquefois  ;  mais  le  plus  sou* 
»  Tent ,  il  se  divertit  à  jouer  aux  dés ,  à  quoi  il  est  fort  adroit ,  et 
»  aussi  tranquille  dans  la  perte  comme  dans  le  fjain.  Avant  le 
))  souper  ,  il  se  remet  aux  affaires,  et  examine  «  avaut  de  se  cou- 
))  cher,  les  comptes  de  ses  trésoriers.  » 

Tel  est  le  portrait  que  Sidoine  Apollinaire ,  l'homme  le  plus 
sayant  de  son  siècle ,  nous  a  laissé  de  Théodoric  II ,  prince  que 
plusieurs  bistoriens  ont  appelé  roi  des  barbares.  EuTaïUt  nos 
cbronîqueurs ,  et  quelques  écrivains  du  xtii*  siècle,  ont  accusé 
les  Visigotbs  d'avoir  démoli  les  monuments  élevés  par  les 
Romains  ;  cette  assertion  n'est  basée  sur  aucune  preuve ,  et  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  pendant  plus  d'un  demi  siède,  Toulouse 
fut  la  capitale  d'un  beau  royaume ,  gouverné  par  des  princes 
sages  et  guerriers. 

£UR1C.  Le  grand  Théodoric  précipité  du  trône  par  un  assas- 
sinat, eut  pour  successeur  Euric  son  frère  que  les  historiens  ont 
appelé  tour-à-tour  Exarix  et  Euarix.  Le  nouveau  roi  des  Visi- 
gotbst  pour  faire  diversion  aux  soupçons  des  principaux  seigneurs 
qm  se  disaient  tout  bas  que  Théodoric  avait  été  assassiné  par  son 
frère ,  leva  une  grande  armée  pour  étendre  les  limites  de  ses  états. 
A  la  fleur  de  Tége ,  beau  comme  tous  les  princes  de  sa  iamille , 
infittigable ,  and»itieux ,  il  semblait  destiné  à  devenir  un  béros 
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accompli;  mais  son  naturel  implacable  et  faroache  ternit l'éclaf 
(le  ses  victoires;  l'ambition  et  la  vengeance  lui  firent  oublier  bien 
souvent  les  devoirs  les  plus  sacrés. 

Au  commencement  de  son  rèfjne  ,  il  donna  des  preuves  d'une 
prudence  qu'on  n'était  pas  en  droit  d'attendre  d'un  roi  de  dix-buit 
ans.  11  appela  dans  son  coni^eil  les  vieillards  les  plus  sages  ,  les 
plus  expérimentés  dans  les  affaires.  Les  fidèles  ministres  de  Théo- 
doric  II,  son  frère,  ne  furent  pas  disgrâdés,  et  les  Visigoths  eurent 
bientôt  oublié  le  grand  prince  qui  les  aTaît  si  souvent  oonduits  k 
la  TÎdoire.  Eoric  Yoalat  d'abord  s'assorer  la  possession  do  pays 
que  son  frère  avait  conquis  sur  les  Romains;  mais  il  donna  bien- 
tôt un  libre  essor  à  son  caractère  beUiquem ,  et  s'empressa  de 
profiter  des  dissensions  qui  agitaient  Tempire  d'occident,  pour 
soumettre  les  divers  peuples  de  la  Ganlel  Ricimer  créait  les  em- 
pereurs, les  déposait  à  son  gré,  ou  les  livrait  au  poignard  des 
assassins  ;  ce  féroce  vandale  suscitait  sans  cesse  de  nouveaux 
troubles,  et  on  eût  dit  (pie  son  bras  secouait  sur  l'Ilalie  la  torche 
qui  devait  consumer  les  derniers  lambeaux  de  la  pourpre  des 
Césars.  Euric  jugea  que  c'en  était  fait  de  Tempire  romaio  ,  et  il 
résolut  de  s'emparer  de  ses  dépouilles.  Pour  navoir  rien  à  crain- 
dre des  rois  voisins»  il  leur  envoya  des  ambassadeurs ,  principa- 
lement k  Genséric,  roi  des  Suèves,  qui  était  tout-puissant  au- 
delk  des  Pyrénées. 

Le  royaume  de  Toulouse  se  trouvait  ainsi  k  l'abri  de  toute  in^ 
vasion;  Eoric,  content  des  résultats  obtenus  par  son  adroite  politi- 
que, De  caclia  plus  ses  projets  d'agrandissement ,  et  se  mit  en 
marche  pour  conquérir  les  pays  occupés  par  les  Romains.  Arvan- 
dus  était  alors  préfet  des  Gaules;  le  roi  de  Toulouse,  qui  se  servait 
des  négociations  avec  autant  de  bonheur  que  de  son  épée  ,  avait 
corrompu  la  fidélité  du  représentant  de  l'empire;  il  était  sur 
le  point  de  lui  céder  l'Âuvergne,  lorsque  le  complot  fut  découvert* 
et  Arvandus  arrêté  •  expira  au  milieu  des  plus  cruels  supplices. 
Frustré  dans  son  projet,  Euric  se  ligua  avec  Gensérie ,  roi  des 
Vandales,  et  les  deux  nations,  de  concert  avec  les  Ostrogoths  nou- 
vellement arrivés  du  Nord,  déclarèrent  la  guerre  aux  Romains» 


RUR1C.-*S£S.  CONQUÊTES.  87 
qai  foreDt  Iiatliu  en  Espagne»  en  Italie.,  dans  les  Gaules.. En  vain 
le  fiiible  Ânthénicns  implora  le  secours  des  Bourguignons  :  rien  ne 
put  résister  aux  armes  victorieuses  du  roi  de  Toulouse ,  qui  s'em- 
para ,  dans  un  court  espace  de  temps ,  du  Velay  ,  du  Gévaudan  , 
de  TAIbiffcois  ,  du  Querci ,  d»  Limousin  et  du  Roucrj^ue.  Sans 
donner  le  temps  à  ses  soldats  de  poser  le  ^^laive  de  bataille,  il  se 
jeta  sur  la  Narbonnaise ,  s'en  rendit  maître ,  et  entra  dans  la  ville 
de  Nismes  sans  coup  férir. 

Cependant  la  tempête  grondait  avec  plus  de  fureur  que  jamais 
sur  la  malheureuse  Italie.  Le  trône  des  Césars,  théâtre. couvert 
du  sang  des  acteurs  qui  avaient  l'audace  d'y  monter,  craquait  sur 
sesais  vermoulus ,  et  les  barbares  hurlaienl  autour  en  brandis- 
sant leurs  framées.  Un  siècle  si  fertile  en  déplorables  catastrophes 
ne  pouvait  qu'être  fitvorable  à  un  prince  ambitieux.  Euric ,  [roi 
d*une  nation  qui  se  montra  toujours  dévouée  à  ses  maîtres ,  passa 
les  Pyrénées,  parcourut  l'Espagne  avec  l'impétuosité  d*un  tor- 
rent, emporta  d'assaut  Pampelune ,  Sarragosse  ,  et  fit  mettre  à 
mort  tous  les  seigneurs  qui  tombèrent  en  son  pouvoir.  Suivi  de 
ses  soldats  chargés  d'un  riche  butin,  il  se  hâta  de  repasser  les 
monts  ,  se  jeta  sur  la  Novempopulanie  ,  et  ne  s'arrêta  qu'aux 
bords  de  la  Loire. 

L'Europe  entière  retentit  bientôt  du  bruit  de  tant  d'exploits, 
et  le  roi  do  Toulouse  reçut  des  ambassadeurs  des  peuples  les  plus 
puissants.  Jultus  N^ios  que  les  intrigues  de  Zénon ,  empereur 
d  orient ,  avaient  porté  sur  le  trône  d*occident ,  se  h&ta  d*emoyer 
à  Toulouse  le  préfet  Lîeinius  avec  ordre  de  négocier  un  aeco- 
modement  avec  Euric.  Mais  le  jeune  prince  refusa  toutes  les  con- 
ditions de  paix. 

«  Le  glaive  est  hors  du  fourreau,  dit-il  à  Licinius ,  et  j'ai 
»  juré  de  ne  l'y  remettre  qu'apnVs  avoir  conquis  tous  les  pays 
»  que  les  Romains  possèdent  encore  dans  les  Gaules.  11  n'y  a 
»  plus  de  Césars  et  leur  héritage  m'appartient.  )> 

Tous,  les  peuples  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  redontaient  la 
puissance  d'Euric.  Les  rois  lui  envoyaient  des  ambassadeurs  et 
des  présents  pour  se  maintenir  dans  son  amitié  ;  aussi  Julius 
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NépM  ftit-il  alariiié  do  peo  4a  smtctê  de  FamlMMade  de  Lidnius. 

§es  conseillers  Ini  suggérèrent  un  dernier  moyen  qui  réussit  à 
suspendre  pour  quelque  temps  les  conquêtes  du  roi  de  Toulouse. 

Les  évèques  catholiques  jouissaient  alors  d'un  grand  crédit 
dans  les  Gaules;  leur  science,  la  pureté  de  leurs  mœurs,  la 
sainteté  de  leur  vie,  leur  avaient  mérité  la  vénération  des  peuples. 
Euric  professait  la  religion  anenne ,  il  avait  même  persécuté 
quelques  prélats  catholiques;  mait*  en  adroit  politique,  il  imitait 
depoif  long-totnps  la  itge  toléniice  de  Tbéodorie  II  m  frère. 
Ayant  appris  que  saint  Epipbaiie  »  éTlqoe  de  PaTie ,  wmmA 
ambassadrar  de  lolinsNépos»  était  en  route  poor  se  rendre  à 
Tonlonse  »  il  envoya  on  de  ses  principaux  officiers  an  devant  da 
saint  persomiage.  Le  prélat  jouissait  d'nne  grande  réputation  de 
sagesse;  Euric  connaissait  l'inflaence  qu'il  exerçait  sur  les  popu- 
lations ,  et  il  ne  négligea  rien  pour  le  recevoir  avec  magniGcence 
dans  la  capitale  de  ses  états.  Les  Toulousains,  impatients  de  voir 
le  saint  homme,  se  pressaient  en  foule  sur  la  voie  publique  le  jour 
de  son  arrivée;  les  prêtres  répétaient  des  cantiques  ;  les  enfans 
et  les  jeunes  filles  jetaient  des  fleurs  *  et  des  guerriers  armés  de 
pied  en  cap  stationnaient  dans  les  rues. 

Euric  s*aTança  jusqu'à  la  porte  de  son  pftiais  pour  laire  lion- 
nenr  à  saint  Epiphane  ;  puis,  il  monta  sur  son  trône  pour  donner 
audience  à  l'ambassadeur  de  Julius  Népos. 

«  Roi  de  Toulouse ,  s'écria  saint  Épipbane ,  je  t'apporte  des 
•  »  paroles  de  paix. 

»  Père  ,  répondit  Euric  ,  dois-je  compter  sur  la  parole  d'un 
»  empereur  romain?  Comme  ses  prédécesseurs,  Julius  Népos  vio- 
»  Icrait  les  traités. 

M  Je  prends  Dieu  à  témoin  de  la  sincérité  de  mes  paroles ,  dit 
h  Epiphane  en  levant  la  main  droite  vers  le  ciel. 

»  Père ,  Dieu  seul  peut  lire  dans  le  cœur  des  rois ,  répliqua 
»  Euric  •  et  tu  ne  sais  pas  si  Julius  Népos  sera  6dèle  à  ses  ser- 
»  ments  ;  il  demande  la  paix  parce  que  je  suis  victorieux. 

»  Oui ,  prince,  s'écria  Epiphane  en  se  mettant  à  deux  genoux, 
»  la  victoire  a  jusqu'à  ce  jour  suivi  tes  drapeaux  ;  tu  as  dompté 
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»  les  uAmmii  rivalèB  et  In  es  plas  grand  que  tons  les  rais  de 
»  l'Europe.  lUis  qui  fa  dit  que  le  Diea  qai  met  la  corde  sur 
»  Tare ,  qui  donne  le  branchant  à  Varier,  ne  laissera  pas  tomber 

»  sur  toi  le  bras  tle  sa  veDgeance  ?  s  il  ne  jettera  pas  la  crainte  et 
»  la  peur  dans  le  cœur  de  tes  soldats  !  Roi  de  Toulouse,  il  est 
»  beau  de  se  montrer  clément  dans  la  prospérité  ,  de  pardonner 
»  k  ses  ennemis  ;  on  recueille  ainsi  des  trésors  de  miséricorde 
»  pour  la  vie  éternelle.  Au  nom  de  Jésus-Christ ,  je  te  demande 
9  la  paix  ;  prends  pitié  des  malheareax  Jieoples  d  occident.  Jette 
»  im  regard  de  compassion  sar  notre  panm  Italie ,  autrefois  si 
»  Belle ,  et  anjonrdlini  comrerle  de  urines  I  a 

Enric  ne  pnt  Toir  sans  attendrissement  nn  prélat  en  dwYonx 
Jilancs  prosterné  an  bas  de  son  tnône  ;  il  descendit  pour  le  léleTer, 
et  Im  dit  en  portant  sa  main  à  ses  lèvres  : 

«  Père,  tu  es  l'envoyé  de  Dieu  et  non  rambassadeur  de  Julius 
»  Népos.  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  J'accor- 
))  (lerai  à  tes  prières  ce  que  j'aurais  refusé  aux  larmes  de  vingt 
»  empereurs.  »  • 

Le  roi  de  Toulouse  sortit  de  la  salle  do  trône  avec  Epiphane 
qui  lut  traité  pendant  plusieurs  jours  avec  tout  le  respect  dù  à 
son  rang  et  à  sa  réputation  de  sainteté.  Il  s'entretint  plusieurs 
fois  avec  loi  et  il  snt  si  bien  captiver  ses  bonnes  grâces  t  que  les 
conditions  de  paix  forent  fodlonent  éteblies.  Epiphane  agissant 
au  nom  de  Jiriios  Népos  donna  à  Eurie  la  possession  de  TAuver- 
gne  avec  le  titre  de  souverain  de  la  Gaule  méridionale.  Quel- 
qoes  historiens  ont  fait  un  crime  au  saint  prélat  d'avoir  cédé  trop 
facilement  aux  prétentions  du  roi  de  Toulouse  ;  ils  disent  même 
que,  dans  celte  circonstance,  il  ne  fit  preuve  ni  d'adresse,  ni 
d'impartialité  ;  il  serait  difficile  de  statuer  jusqu'à  quel  point  ces 
accusations  peuvent  être  fondées  ;  mais  il  est  incontestable  que 
Tempire  avait  un  besoin  urgent  de  s'unir  avec  le  roi  des  Yisi- 
golhs ,  et  l'évéque  de  Pavie  ne  balança  pas  à  sacrifier  une  pro- 
vince au  salut  général  des  peuples  de  l'Italie.  Il  quitta  Toulouse, 
plein  de  joie  d'avoir  susp^u,  au  moins  pour  quelque  temps,  les 
victoires  d*Euric ,  qui  prit  possession  de  l'Auvergne ,  malgré  les 
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obstacles  qoe  lui  siudta  le  qneslear  lâciaiaBQS.  Plus  paissant 

que  Théodoric  II  ,.il  régna  sur  tonte  la  Gaule  méri^ODaleà 

rexception  de  la  Provence  dont  il  ne  tarda  pas  à  s'emparer. 

Le  royaame  de  Toolovse  ont  alors  les  Alpes  pour  frontière  à 

roricnt. 

Ces  conquêtes  prouvèrent  aux  peuples  voisins  qu'Euric  ne  se 
fesait  pas  scrupule  de  manquer  à  ses  serments  :  la  seule  barrière 
qui  pouvait  arrêter  ce  monarque  ,  qui  avait  toutes  les  qualités  et 
les  défauts  d'un  conquérant ,  tomba  vers  le  même  temps  sous  les 
coups  d'Odoacre ,  roi  des  Ostrogoths ^  qui ,  en  déposant  le  faible 
Romulus-Augustule  ,  •  renversa  ponr  toujours  le  trône  des  empe- 
reurs d'occident. 

«  Plus  d*empire  romain  !  s'écria  le  roi  de  Toulouse  en  appre- 
»  nant  cette  heureuse  nouvelle  ;  maintenant  la  Gaule  m'appar- 
»  tient;  je  n*aî  plus  aucun  traité  d'alliance  à  garder,  n 

Et  l'impétueux  guerrier  rassembla  aussitôt  une  nombreuse  ar- 
mée ,  passa  pour  la  seconde  fois  les  Pyrénées  et  réunit  une  grande  • 
partie  de  rEspag:ne  à  son  vaste  royaume.  Heureux  dans  toutes  ses 
expéditions,  il  ne  fut  jamais  défait  en  bataille  rangée,  etlorsquela 
(iaulo  ne  lui  offrit  plus  rien  à  conquérir,  il  s'occupa  de  rédiger  les 
lois  des  Visigoths*  dont  il  forma  un  code  particulier  pour  sa 
nation.  An  comble  de  la  gloire  et  de  la  puissance,  il  appela  à 
Bordeaux  les  nombreux  ambassadeurs  des  princes  et  seigneurs  qui 
reconnaissaient  sa  domination.  Sidoine  Apollinaire ,  quoique  per- 
sécuté par  Euric,  qui  pendant  les  derniàtes  années  de  sa  vie  se 
montra  très  lélé  pour  Tarianisme ,  nous  a  pourtant  laissé  une 
pompeuse  description  des  fôtes  que  le  roi  de  Toulouse  donna  à 
Bordeaux  ;  il  a  consacré  à  ce  récit  la  tl'oisième  et  la  neuvième  du 
huitième  livre  de  ses  épîtres,  et  certes,  le  témoignage  de  l'évèque 
de  ClermoQt  no  peut  être  suspect  oi  exagéré  dans  celte  circon- 
stance. 

Euric  n'était  âgé  que  de  trente-six  ans,  et  il  avait  déjà  accompli 

1  Euric  appela  i  Toulouse  plusinirs  juriM^nsolta  poar  rédiger  le  code  visigolh  :  il  Aii 
partiediéieiMiit  aidé  |ior  Léon,  loii  Bdèie  minbire. 
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lie  grandes  cboMs  ;  son  règne  avait  été  ponr  les  peuples  dn  Midi 
une  époque  de  gloire  et  de  bonheur.  L  esprit  préoccupé  de  vastes 
projets  ponr  l'agrandissement  de  sa  puissance  ,  il  s'arn'ta  quiUjuc 
temps  à  Arles  après  avoir  dompté  les  Bourguignons  ,  et  mourut 
dans  celle  ville  en  48  i  ;  il  avait  régné  dix-huit  ans. 

Sa  mort  fut  une  calamité  pour  les  peuples  de  son  royaume  ; 
Clovis,  roi  des  Francs,  commençait  déjà  dans  le  Nord  la  lutte  qui 
devait  le  rendre  maître  de  toute  la  Gaule.  Plus  que  jamais,  les 
Visigolhs  avaient  besoin  d'nn  prince  gneirier^  et  les  soldats 
disaient  qae  la  victoire  était  descendne  dans  la  tombe  avec  Enric. 
Depuis  Tassastinat  de  Théodoric  II  son  frère ,  ancnn  crime  n'avait 
terni  Téclat  de  sa  gloire  militaire  :  on  a  reprocbé  à  sa  mémoire 
la  persécution  contre  les  évéques  catholiques  ;  maisSIdoiné  Apol- 
linaire est  le  seul  qui  parle,  dans  ses  écrits,  de  l'intolérance  du  roi 
de  Toulouse.  L'évèque  de  Clemiont  écrivait  peut-être  sous 
rins|)irali(ni  (lu  dépit  qu'il  eut  de  voir  l'Auvergne  envahie  par 
un  roi  arien.  Malheureusement  pour  ses  sujets,  Euric  mourut 
dans  la  force  de  l'âge  ;  s'il  eût  prolongé  sa  vie  quelques  années  de 
pins ,  Clovis ,  roi  des  Francs,  n*anrait  pas  franchi  les  rives  de  la 
Loire ,  et  ia  nationalité  méridionale  aurait  conservé  sa  prépondé- 
rance sur  tous  les  peuples  de  la  Gaule.  Grégoire  de  Tours  et  ses 
commentateurs,  grands  partisants  des  rois  francs  de  la  première 
race ,  en  exallant  le  farouche  Clovis ,  méconnurent  les  grandes 
qualités  du  roi  de  Toulouse;  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  bar- 
bare, et  pourtant  ce  prince  fut  le  législateur  de  son  peuple,  qui 
était  alors  le  plus  civilisé  de  la  Gaule. 

ALARIC  H.  Les  trihus  frank'os  sorties  des  forêts  de  la  Germa- 
nie ,  se  ruaient  déjà  sur  les  Leiles  régions  du  ]\lidi.  Clovis  avait 
vaincu  ,  sous  les  murs  de  Soissous,  le  romain  Syagrus,  qui  se 
réfugia  à  la  cour  d'Alaric  II.  Le  Franc,  instruit  que  le  roi  de  Tou- 
louse avait  donné  un  asile  à  son  ennemi ,  lui  envoya  demander  la 
tête  du  proscrit.  Le  faible  Alaric ,  qui  n  avait  ni  la  fermeté  ni  la 
fierté  de  son  père ,  hésita  long-temps  avant  de  livrer  Syagrus  ; 
mais  la  crainte  remporta  sur  tout  antre  sentiment,  il  sacrifia  le 
Romainà  lasûretéde  son  royaume.  Il  croyait,  en  livrant  sonhétOr 
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s'attirer  la  bienToUance  de  devis  ;  mais  k  roi  des  Francs  a?ait 
déjà  conça  le  projet  de  s'emparer  des  leavx  fiajs  qui  feBaient 

partie  du  royaume  des  Visigoths. 

Alarmé  de  ces  projets  de  conquêtes ,  Alaric  II  chercha  on  allié 
qui  pût  le  secourir  aux  jours  du  péril.  Le  grand  Théodoric,  roi 
des  Ostrog^oths  ,  était  alors  tout-puissant  en  Italie  ;  sa  fille  Théo- 
degothe,  princesse  accomplie,  avait  été  demandée  en  mariage  par 
plusieurs  rois  ;  Alaric ,  plus  heureux  qne  ses  rivaux,  obtint  la 
main  de  Théodegothe  »  et  conclut  avec  son  beau-père  me  al- 
liance ofiensive  et  défiensite.  Il  eut  bientôt  besoin  dn  secours  de 
Théodoric  ;  GoTÎs  campait  sar  les  rives  de  la  Loire  et  rassemblait 
ses  tribos  pour  envahir  In  deuxième  Aquitaine  :  Alaric  $9  hâta 
de  Irire  nne  grande  levée  de  boucliers ,  et  la  guerre  allait  com- 
mencer ,  lorsque  Théodoric,  par  son  puissant  intermédiairct  sus- 
pendit le  cours  des  premières  hostilités. 

Alaric  II ,  n'ayant  plus  à  craindre  l'invasion  des  Francs ,  fit 
des  traités  d'alliance  avec  les  princes  voisins ,  et  gouverna  avec 
une  sagesse  qui  rappelait  les  plus  belles  années  du  règne  de  Théo- 
doricl*'.  Il  s'efforça  de  rendre  ses  sujets  heureux,  il  fit  com- 
menter en  leur  faveur  le  code  théodosien  ,  qui  avait  été  promut* 
gué  en  occident  sous  l'empire  de  Valentinien  III.  Cette  rédaction , 
confiée  aux  personnages  les  plus  éclairés ,  fut  terminée  le . 
deuxième  jour  de  lévrier  de  la  ving^  deuxième  année  dn  règne 
d*Alaric'. 

Cependant  une  vaste  conjuration  se  tramait  dans  toute  la  Gaule 
en  fiiveur  du  roi  des  Francs  ;  Glovis  venait  d'embrasser  le  chris- 
tianisme ,  il  était  catholique ,  et  le  roi  de  Toulouse  était  arien 
comme  ses  prédécesseurs.  Aussi ,  presque  tous  les  évôques  atten- 
daient avec  impatience  l'arrivée  des  Francs  dans  le  Midi,  parce 
que  le  roi,  qui,  par  politique,  se  montrait  dévoué  à  l'église 
romaine ,  avait  juré  de  combattre  l'hérésie  dans  tous  les  pays 
qu'il  pourrait  conquérir. 

»  Ce  recueil  de  décisions  ert  connu  knu  te  nom  de  BrMmirt ,  parce  quH  eooleoiH  en 
abrégé  feipUation  â»  Mida  eodetbéodoiien. 
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Alaric ,  instruit  des  complots  qui  se  tramaient  dans  tontes  les 
villes  de  êoa  royaame,  sévit  aveaglémcnt  contre  tons  les  prélats 
catlioliqaeB  qa*il  condamna  à  l'exil.  Un  châtimiBnt  ai  eéyèn 
exaspéra  le  peuple,  qoi»  se  voyant  privé  de  ses  pasteors,  ne  mon- 
tra pins  le  même  dévoûment  à  la  dynastie  des  rois  de  Tooloose. 
Au  milieu  de  tant  de  circonstances  orageuses,  les  Iiostiiitdsne  pou- 
vaient pas  tarder  à  recommencer.  Alaric  apprit  par  ses  émissaires, 
que  le  roi  des  Francs  n'attendait  qu^une  occasion  fiivorable  pour 
franchir  la  Loire  et  se  jeter  sur  la  Touraine.  Glovis  était  un  rival 
redoutable.  Le  roi  de  Toulouse,  avant  de  sortir  de  la  capitale  de 
ses  états ,  fit  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  Théodoric  son 
bean-père  qui  lui  proViit  de  puissants  secours  contre  son  ennemL 
Alors  Alaric,  qui  avait  hérité  du  courage  des  princes  de  sa  famille, 
se  mit  en  campagne  avec  de  nombreuses  légions  composées  de 
soldats  visigoths  et  de  gaulois  qui  s'étaient  mis  à  sa  solde  en  quiH 
lité  d'auxiliaires*  Le  roi  des  Francs ,  certain  que  la  première 
liataille  déciderait  du  sort  des  deux  nations ,  ne  négligea  aucun 
des  moyens  qui  pouvaient  lui  assurer  la  victoira;  il  se  ligna  avec 
Gondebaud,  roi  des  Bourguignons ,  passa  la  Loire  et  s'empara  de 
•  la  Touraine.  Alaric  se  dirigeait  déjà  vers  Poitiers,  marchant  à  la 
rencontre  de  son  redoutable  adversaire.  Craignant  de  livrer 
bataille  avant  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  que  lui  envoyait 
Théodoric  ,  il  se  posta  avantageusement,  et  fortifia  son  camp  de 
retranchements  inexpugnables.  Clovis  arriva  bientôt  à  la  tète 
des  Francs  et  des  Bourguignons  ;  l'évéquc  de  Poitiers,  qui  ne 
voyait  dans  le  roi  franc  que  le  représentant  du  catholicisme 
dans  les  Gaules ,  ne  fut  pas  plus  tôt  instruit  de  son  arrivée 
dans  le  Poitou,  qu'il  fit  allnmer  des  feux  sur  lapins  haute  des 
tours  de  la  ville.  A  ce  signal  de  trahison ,  que  les  Francs  aperçu-  ' 
rent  de  loin ,  Glovis  ne  douta  plus  du  succès  de  son  expédition  ;  il 
commença  par  piller  les  petites  villes  et  les  bouigs.  Les  Visigoths, 
renfermés  dans  leur  camp ,  voyaient  chaque  jour  des  tourbillons 
de  fumée  s'élever  dans  les  airs;  ils  entendaient  même  les  hurle- 
ments des  tribus  du  Nord.  Impatients  ^de  se  mesurer  avec  leurs 
ennemis ,  ils  demandèrent  au  roi  de  les  conduire  au  combat  : 
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Alaric,  qui  comptait  encore  sur  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires» 
de  Théodoric ,  refusa  d'abord.  Mais  les  Yisigoths  commencèrent 
à  murmurer  : 

«  Alaric  craint  le  roi  des  Francs,  disaient  les  uns;  si  Ëuric 
»  était  à  notre  tête,  depuis  long-temps  nous  aurions  remporté  la 
»  victoire.  * 

»  Il  ne  compte  pas  sur  notre  courage  •  disaient  les  autres  ;  ii 
»  croit  que  les  Yisigoths  ne  sont  plus  capables  de  vaincre.  Les 
»  soldats  de  Théodoric  feront  mieux  que  nous.  » 

Ces  discours,  répétés  dans  le  camp,  exaspérèrent  Timpatienee 
des  soldats  ;  bientôt,  ils  se  portèrent  en  foule  à  la  tente  d* Alaric  en 
criant  :  qu'ils  youlaient  marcher  au  combat.  Lear  roi,  cédant  à 
des  démonstrations  si  hostiles,  sortit  le  glaive  «i  la  main  : 

«  Soldats ,  s'écria-t-il ,  j'admire  votre  courage;  mais  je  crains 
bien  que  votre  impatience  ne  nous  soil  funcsto. 

»  Au  combat!  conduisez-nous  au  combat!  hurlèrent  les  guer- 
»  riers  en  brandissant  leurs  glaives. 

»  Le  sort  en  est  donc  jeté,  s'écria  Alaric ,  dominé  par  cet  en- 
»  thousiasme...  Demain  TOUS  combattrez...  Mais  malheur  à  celui 
)>  d'entre  tous  qui  lâchera  le  pied  dans  la  bataille! 

»  Les  Yisigoths  savait  vaincre,  répliquèrent  leschefe  qui  en- 
p  vironnaientle  roi. 

»  Oui,  seigneurs;  mais  ils  ne  savent  pas  attendre  le  moment 
ce  de  la  victoire.  » 

Et  Alaric,  sous  le  poids  un  funeste  pressentiment ,  donna  l'ordre 
<iu  départ.  Au  point  du  jour,  les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  les  plaines  de  Vouglé ,  à  quelques  lieues  de  Poitiers.  Le  com- 
bat commença  avec  un  égal  acharnement  de  part  et  d'autre.  Les 
soldats  visigoths  firent  des  prodiges  de  valeur  :  vingt  fois  .\larie 
les  rallia  pour  les  ramener  au  fort  de  la  mêlée  ;  sans  la  défection 
des  troupes  gauloises  qui  passèrent  du  côté  des  Francs,  ils  au- 
raient remporté  une  victoire  complète.  Alaric,  désespéré  d'une  si 
lâche  désertion ,  se  mit  à  la  tète  d'une  poignée  de  braves  •  et  se 
jeta  au  milieu  des  Francs,  renversant  tout  ce  qui  s'opposait  à  son 
passage.  Couvert  de  sang  ,  ne  respirant  que  le  carnage,  il  cher- 
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cha  long-temps  Glovis  :  enfin  »  il  laperçol  au  moment  où  il 
barangnaîtses  Francs. 

«  A  moi ,  à  moi ,  roi  des  barbares ,  s'écria  le  roi  de  Tonloose, 
»  en  décbirant  les  flancs  de  son  coursier.  » 

Un  instant  après ,  sa  sanglante  épée  menaçait  la  tête  de  Glovis. 
Le  Franc  repoussa  tons  les  coups  ;  Alaric ,  hors  de  lui-même  ,  se 
jeta  sur  son  ennemi  et  l  étreignit  fortement  de  ses  bras  :  les  deux 
rois  luUèreul  long- temps  corps  à  corps  ;  enfin  ,  Clovis  plus  fort 
ou  plus  adroit  que  son  adversaire ,  le  renversa  de  son  coursier  et 
lui  plongea  son  épée  dans  la  poitrine.  La  mort  d'Alaric  porta  la 
coDsternalioQ  parmi  les  Yisigotlis,  qui  prirent  la  fuite,  et  ne  s  ar- 
rêtèrent qu  après  avoir  mb  la  Dordogne  entre  eux  et  le  roi  des 
Francs. 

.  Avec  Alaric  II  finit  la  dynastie  des  princes  qoi  occupèrent  le 
trAne  de  Toulouse  pendant  quatre-vingt-sept  ans,  et  les  plaines 
.de  Vouglé  forent  le  dernier  théâtre  où  la  nationalité  méridionale 
lutta  contre  les  envahissements  des  races  du  Nord.  La  dommation 
des  rois  visigoths  est  une  des  plus  brillantes  époques  de  l'histoire 
du  Midi;  Toulouse,  dont  ils  avaient  fait  la  capitale  de  leur 
royaume ,  jouit  pendant  tout  ce  temps  d'une  prospérité  qu'elle 
regretta  en  vain,  lorsque  les  Sicambres  de  Clovis  eurent  porté, 
dans  TAquitaine  et  la  Narbonnaise ,  les  mœurs  sauvages  de  la 
Germanie. 


POf  niJ  UVBK  TIOlSlillB, 


LIVRE  QUATRIÈME. 


DUCS  DE  TOULOUSE  N0:<-I1ÉUÉDIT AIRES  SOUS  LES  ROIS  MÉROVIXGIEKS. 

VI*  SIÈCLE. 


Les  plaîoes  de  Vouglé  turent  le  dentier  théâtre  où  les  races 
méridionales  défendirent  lenr  indépendance  contre  les  inrasîetts 
des  peuples  da  Nord.  CIoy»  •  en  foulant  am'pieds  le  cadavre 
d'Alaric  II,  répandit  la  terreur  de  son  nomjasqu'aux  Pyrénées,  et 

les  Visigoths  reculèrent  devant  lui ,  comme  des  troupeaux  qui 
qui  n'ayant  plus  de  pasteur  se  laissent  elTrayer  par  les  seuls  hur- 
lements des  loups.  Le  roi  franc  sut  profiter  de  la  rictoire;  sans 
donner  le  temps  à  ses  sicambrcs  de  piller  le  camp  ennemi ,  il 
se  nût  à  la  poursuite  des  Visigoths  et  ne  s'arrêta  que  dans  les 
murs  de  Toulouse. 

La  capitale  de  la  seconde  Aquitaine  ne  lui  opposa  aucune 
résistance,  et  se  soumit  aux  Francs ,  à  l'instigation  des  èvêqnes 
catholiques  dont  GUnris  s'était  déclaré  le  protecteur.  Les  popu- 
lations du  Midi  n'aTaient  point  embrassé  Farianisme;  Euric  et 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  s'étaient  armés  de  la  persécu- 
tion pour  triompher  de  la  fermeté  des  prélats  ;  ce  souvenir,  joint 
aux  fratricides  qui  avaient  souillé  les  rois  de  Toulouse  ,  aliénè- 
rent insensiblement  tous  les  esprits.  Aussi  Clovis  fut-il  accueilli 
comme  un  envoyé  de  Dieu ,  et  plusieurs  villes  reconnureul  sa 
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domioation-  Cependant  Carrassonne  défendue  par  une  forte  (gar- 
nison sous  l(s  ordres  du  conUe  Ibbas  ,  résista  aux  armes  du  vain- 
queur ,  et  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  alarmé  de  tant 
de  victoires  ,  envoya  ane  puissante  armée.  Glovis  était  déjà  sou*; 
les  mon  d'Arles  lorsqu'il. fut  attaqué  par  Tarmée  romaine.  Ne 
pouTant  réflisler  à  des  troupes  nonbreuses  et  bien  aguerries ,  il 
se  replia  yen  la  seconde  Aquitaine,  toujours  poursuivi  par  le 
ooBta  UiIms,  qui  le  battît ,  dit-on ,  complètement.  —  509. 

Le  roi  des  Francs  craignant  de  perdre  dans  une  guerre  désas- 
treuse le  fruit  de  ses  conquêtes ,  accepta  les  conditions  de  paix 
que  lui  offrit  Théodorir  ,  (il  transporter  à  Bordeaux  les  trésors 
d'Alaric  ,  et  reprit  la  route  de  ses  étals.  Toulouse  et  les  pays 
voisins  tirent  partie  du  royaume  des  Francs,  et  Almarie,  succes- 
seur d'Alaric  H,  alla  établir  son  nouveau  trône  àTolède,  capilale 
de  la  Galice.  Ses  successeurs  envoyèrent  dans  la  suite  des  gou- 
▼ernears  pour  maintenir  dans  l'obéissance  les  provinces  de  la 
Septimanie  qui  n'avaient  pas  encore  été  démembrées  de  la  grande 
monarcbie  des  Visigotbs:  Carcassonne  était  la  Entière,  et  le 
royaume  des  Francs  ne  s'étendit  pas,  primitiToment,  an-ddà  de 
Toulouse.  A  la  mort  de  Chms  »  cette  ville  et  la  plus  grande  partie 
de  l'Aquitaine  échurent  en  partage  aux  rois  d*Austnisie,  qui  con- 
fièrent le  gonyemement  de  la  province  à  des  docs  particuliers. 
Les  noms  de  ces  premiers  gouverneurs  sont  à  peine  connus  ,  et 
le  premier  dont  on  puisse  parler  avec  quelque  certitude  ,  est 
Barolus,  envoyé  à  Toulouse  par  Tbierri,  roi  de  Metz.  Ce  «gouver- 
neur prenait  dans  tous  les  actes  publics*  le  titre  de  «lue  d'Aqui- 
taine et  de  comto  d'Auvergne.  Toulouse  était  trop  éloignée  de  la 
capitale  du  royaume  d'Austrasie,  ponrque  ses  gouverneurs  eus- 
sent à  craindre  la  surveillance  de  leurs  maîtres.  Aussi  Barolus , 
dans  Tespoir  de  se  rendre  indépendant ,  fit  un  voyage  en  Auver- 
gne où  il  avait  beaucoup  de  parlisants ,  et  essaya  de  soulever  les 
seigneurs  de  la  province  contre  Tbierri.  Le  roi  de  Metz ,  ins» 
trutt  à  temps  des  projets  du  duc  de  Toulouse ,  envoya  un  nou- 
veau gonvcrncur  qui  prit  le  coupable  au  moment  où  il  se 
disposait  à  passer  chez  les  Visigoths  d  Plspagnc.  Barolus  implora 
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la  clémence  de  son  roi  qui  loi  ût  g^race ,  à  condiUon  qu'il  em~ 
br«MeraU  la  vie  religiease  dans  Tabbaye  de  Saint-Pierre-le-Vift 
près  de  Sens. 

La  longue  et  sanglante  période  de  la  première  raee  des  rois 
de  France ,  est  peu  fertile  en  événements  povr  THistoire  de  Too- 
loose.  Il  D^est  point  dit  dans  tes  légendes  et  les  cbroniqucs  que 

cette  ville  ait  pris  part  aux  drames  aiïreux  qui  souillèrent  le  trône 
de  Clovis.  Après  la  mort  de  Thierri ,  elle  fut  gouvernée  par  Théo- 
debert«  qui  eut  pour  successeur  Clotaire  II ,  vers  l'an  558.  Ce 
prince,  devenu  seul  maître  de  la  grande  monarchie  des  Francs , 
ne  se  laissa  pas  effrayer  par  les  défaites  que  Théodebert  avait 
essuyées  dans  le  Midi.  Les  Yisigolhs  étaient  encore  en  possession 
de  la  plus  belle  partie  de  la  Narbonnaise.  Clotaire,  dans  Tespoir 
de  lenr  enlever  cette  riebe  province,  passa  la  Dordogne  à  la  tête 
d*one  nombreuse  armée ,  et  séjourna  quelque  temps  à  Toulouse, 
n  remporta  d'abord  quelques  succès  surksVîsigotbs,  mais  il 
écbona  aux  sièges  de  Carcassoone  et  de  Narbonne.  Rappelé  dans 
la  France  septentrionale  par  la  révolte  de  Cramme,  son  fils ,  il 
quitta  la  Narbonnaise  sans  avoir  pu  rien  enlever  aux  Visigoths. 

Clotaire  II  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  expédition  dans 
le  Midi  ;  ses  enfants  se  partagèrent  encore  le  royaume  de  Clovis , 
et  l'Aquitaine'  échut  à  Cbaribert,  roi  de  Paris,  qui  mourut  en 
561  au  château  de  Blaye.  Chilpéric  son  frère ,  roi  de  SoissonSt 
et  époux  de  la  trop  fameuse  Frédégonde ,  s'arrogea  le  pays  tou- 
lousain au  préjudice  de  ses  frères ,  et  envoya  un  duc  ou  lieute- 
nant pour  gouverner  en  son  nom. 

lAUNEBOLDE.  (571.)  Ce  duc  de  Tèulouse,  disent  Grégoire 
de  Tours  et  ilymon-le-Moine ,  était  Gotb  d*origine,  et  sa  fomiile 
jouissait  d*un  grand  crédit  parmi  les  seigneurs  de  sa  nation. 
Béréimde,  son  épouse ,  fonda  plusieurs  monastères  de  filles ,  et 
se  montra  constamment  la  mère  des  pauvres ,  les  servant  de  ses 
propres  mains ,  à  certains  jours  de  l'année.  Le  duc  fit  bâtir  une 

**BneooiniMeiuiit  «Ion  le  pays  Toulousain,  leCaslrais,  l'Albigeois,  une  pttlie  Al  • 
f({Mici»  Bitusy  Isftm,  Miicpok,  JcsdiooèNtdePuiknctdeJ^onlwi. 
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église  ea  Tlioiiiieiir  de  saint  Satarnîo ,  premier  éTéqae  de  Tou- 
loase  * ,  à  i*endfoit  oA  le  martyr  avait  été  inhmné.  Zélé  catho- 
liqne ,  il  chassa  les  prôtres  ariens  qai  prêchaient  e|ic<tre  l'erreor 
dans  les  Tilles  de  la  seconde  Aquitaine.  Fortonat,  évéque  de  Poi- 
tiers, consacra  un  de  ses  poèmes  à  faire  l'éioge  des  vertus  du  duc 
(le  Toulouse,  et  tout  porto  à  croire  qiio  Launebolde  n'eut  quà 
se  louer  de  ses  sacrifices  et  de  ses  elîorts.  Les  bénédictions  du 
ciel,  dit  une  légende,  se  répandirent  sur  le  duc  Launebolde  et 
sur  sa  famille  :  une  fille  unique  hérita  des  grands  biens  que  lai  ' 
laissèrent  ses  parents,  et  épousa  un  grand  seigneur  de  TAgenais. 
Ainsi  la  ville  de  Toolonse ,  pendant  que  les  proTÎnces  étaient  en 
proie  aox  dissensions  suscitées  par  les  rois  de  la  première  race  • 
jouissait  d'une  paix  profonde,  gonyemée  par  un  duc,  qui,  an 
lien  de  prendre  part  aux  sanglantes  querelles  des  rois ,  consa- 
crait son  temps  à  élever  des  temples  à  Dieu ,  et  distribuait  aux 
pauvres  ses  immenses  richesses. 

DIDIER .  (57  4 .  )  Launebolde  mourut  trop  lAt  pour  le  bonheur 
des  Toulousains  ,  et  pour  la  prospérité  du  catholicisme  dans  le 
midi  de  la  France.  Didier,  son  successeur,  gouverna  la  province 
au  nom  des  rois  d'Austrasie  ,  et  prit  le  litre  de  duc  d'Aquitaine. 
Infidèle  à  son  souverain,  il  prit  parti  pour  Ghilpéric,  roi  de  Sois- 
sons  ,  dans  les  guerres  que  suscita  la  rivalité  de  Brunehaut  et  de 
Frédégonde.  A  la  tête  d'une  année  composée  des  milices  toulou- 
saines ,  il  s'empara  du  Qaerci ,  de  TAgenais  ,  de  i'Albigeois'an 
nom  de  Ghilpéric  ;  il  était  encore  occupé  à  dompter  les  popula- 
tions rebelles,  lorsqu'il  apprit  que  le  patriceMontmanle,  général 
du  roi  d'Austrasie,  était  en  marche  pour  s'opposer  à  ses  conquêtes. 
Sans  perdre  un  instant ,  il  s'avança  à  la  rencontre  de  Montmaule 
qa*il  trouva  avantageusement  posté  près  d'un  village  dans  le 
Limousin.  La  victoire  dépendait  de  la  promptitude  de  l'attaque  ; 
aussi ,  les  deux  chefs  ne  restèrent  pas  long-temps  en  présence , 

«  rddéjacitétofMdeFortimaliarlediKLaiiiMiMide;  il  cit  eerUln  «{orflaelk 

bâtir  ni  du  Taur,  ni  cdle  de  SaiolFSeruin  ;  toutes  deui  sont  d'une  époque  pot* 
lérieine.  L'église  du  TaurtppvtienUa  gepie  golliiqae  ;  elle  «t  du  XIT*  oa  X?«  liédf  « 
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et  let  «nniei  eommencèrent  le  oombat.  Les  ToolonMiiiB  et  les 
Aiutresieiis  fireot  dès  prddiges  de  valeur ,  et  jamais  Tictoira  ne  ' 
fat  disputée  avec  plas  d'achamement.  Les  troupes  bourguignon- 
nes et  anstrasieunes ,  que  l'intrépide  Montmanle  ramenait  sans 
cesse  à  la  charge  ,  triompbèrcnl  enOn  des  Aquitains  ,  et  Didier 
laissa  vingt-scpl  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
vainqueur,  fidèle  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  deGontran,  roi  de 
Bourgogne,  se  hâta  de  reconquérir  les  étals  du  jeuneChildebert, 
héritier  ié^^time  de  la  province  d'Aquitaine.  Il  s'empara  en 
moins  de  quinze  jonrs ,  de  tout  le  Querci ,  et  se  jeta  dans  l'Al- 
bigeois. Les  habitants  du  pays ,  trompés  par  les  promesses  de 
Didier ,  résistèrent  aux  Austrasiens.  Montmanle,  poar  punir  des 
sujets  qui  méconnaissaient  leur  souveram  légitime,  mit  tout  ii  feu 
et'à  sang.  Les  principaux  seigneurs  furent  &its  prisonniers ,  et 
D^ebtinrent  leur  liberté  qu*en  donnant  de  fortes  rançons.  Alby, 
capilale  de  la  province,  n*auraît  pas  édiappé  à  la  vengeance  et  à 
la  foreur  des  Bonrgnignons ,  sans  les  prières  de  saint  Salvy,  son 
évêque.  Ce  prélat  ne  put  voir  sans  verser  des  larmes ,  les  mal- 
heurs qui  menaçaient  ses  diocésains.  Confiant  en  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  il  se  rendit  au  camp  de  Monlmaule.  Le  Bourguignon 
accueillit  le  saint  évèque  avec  toute  la  vénération  que  lui  méri» 
taient  ses  vertus  j  mais  quand  il  lui  parla  de  pardon  pour  les 
peuples  de  l'Albigeois  »  il  ne  put  modérer  les  transports  de  sa 
eolèra. 

«  Mon  pére,  s'écria-t-îl,  tes  dioeésaitis  ont  méconnu  le  roi 
»  Gluléebert  leur  légitime  souverain  ;  ils  ont  foit  pacte  avec  I'usuf- 
9  patenr,  et  Gontran  de  Bourgogne  m'a  envoyé  pour  exterminer 
»  les  rebelles. 

»  Au  nom  de  Jésus-Christ  qui  pardonna  à  ses  bourreaux , 
»  s'écria  saint  Salvy ,  je  te  demande  grâce  pour  les  pauvres  ouail- 
»  les  que  le  Seigneur  a  confiées  à  ma  garde. 

»  Non,  non,  mon  père,  répliqua  Montmaule  toujours  inexo- 
»  rable  ;  et  il  donna  ordre  à  ses  principaux  officiers  de  se  tenir 
»  prêts  pour  le  départ.  » 

Alors  Salvy ,  n'écoutant  que  son  lèle  et  sa  charité  évangiUqne , 
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se  jeta  aux  pieds  général  bourguignon  ,  lui  dépeignit  avec 
tant  de  force  les  mallunirs  qui  allaient  accabler  .les  pauvres  habi- 
tants des  campagnes,  qu'il  se  laissa  attendrir,  et  embrassa  le  saint 
pasteur  : 

(t  Je  leur  pardoone,  mon  père»  dit-il,  parce  que  tu  as  inter- 
»  cédé  pour  eux  ;  je  veux  m6me  qoe  les  prifloaniers  rentrent  a?ee 
»  toi  dans  leurs  foyen.  » 

Le  bon  éfêqoe  »  dit  la  légende,  revint  dans  sa  TÎUe  épiscopale 
avec  ses  enfants  cbéris  qo*il  avait  arrachés  à  là  mort ,  el  qneique 
temps  après ,  Hontmanle,  ayant  appris  qne  Childebert  s'était  ligué 
avec  Gliilpérie  pour  combattre  Contran  de  Bourgogne ,  ramena 
ses  troupes  victorieuses  dans  le  Nord. 

Didier  n'eut  pasplustôt  appris  que  son  heureux  rival  ne  com- 
mandait plus  l'armée  d'Aquitaine,  qu'il  se  hàla  de  faire  de  nou- 
veaux préparatifs  de  guerre  :  il  reçut  ordre  de  Chilpéric  de  pren- 
dre les  armes,  et  il  se  vit  bientôt  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée, 
quoique  plusieurs  milliers  de  Toulousains  eussent  péri  dans  la  ba- 
taille livrée  en  Limousin.  Jaloux  de  réparer  sa  première  défaite , 
il  se  dirigea  YersTAgenais  et  le  Périgord  qu'il  soumit  à  la  domi- 
nation de  Chilpérie  vers  Tan  581.  Bayneral,  gouTemeur  d'une 
de  ces  provinces  au  nom  du  roi  Gontran ,  avait  lainé  sa  ftmme  à 
Agen.  La  noble  dame  était  encore  jeune  et  belle  ;  Didier  en  devint 
éperdûment  amoureux ,  et  î!  résolut  de  s'en  emparer  de  vive 
force.  Elle  s'était  réfugiée  dans  l'église  de  Saint-Caprais  ;  les  sol- 
dats do  duc  l'arrachèrent  de  cet  asile ,  et  l'envoyèrent  prisonnière 
h  Toulouse.  Les  habitants  ne  virent  pas  sans  indignation  la  mau- 
vaise conduite  de  Didier  :  on  murmura  hautement ,  et  l'épouse  do 
Rayneval  put  se  retirer  dans  l'église  de  la  Daurade,  où  elle  resta 
jusfia*à  ce  que  son  mari,  en  revenant  d'Espagne ,  la  délivra  et  la 
ramena  dans  le  Périgord. 

La  guerre  commença  alors  avec  plus  de  foreur  que  jamais , 
entre  les  rois  de  Paris  et  de  Bourgogne.  Didier,  content  de  trouver 
une  occasion  fiivorable  pour  faire  oublier  Téchee  qu'il  avait 
essuyé  en  combattant  contre  Hontmaule«  réunit  ses  troupes  qui 
s'étaient  dispersées  dans  l'Agenais  et  le  Périgord.  Il  se  mit  en 
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des  troupes  do  roi  de  Paris  et  de  Neostrie.  Il  fit  alKaoce  avee  loi, 

et  toas  deux  rénnîs  se  dirigèrent  yers  le  Berry.  Les  généraux  de 
Gontran  arrivèrent  sur  ces  entrefaites;  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains ,  et  se  séparèrent  après  trois  jours  de  combat  sans 
remporter  une  victoire  décisive.  Néanmoins,  les  Bourguignons 
lAclièrent  pied  ,  et  le  duc  de  Toulouse,  en  habile  politique ,  fit 
courir  le  brait  que  l'armée  bourguignonne  élait  en  déroule.  De 
concert  avec  Bladaste  «  son  .fidèle  compagnon  d^armes,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Bourges. 

Cette  place,  capitale  de  la  province,  n aurait  pn  résister  long- 
temps aux  efforts  réunis  des  Austrasiens  et  des  Aquitains  ;  mais 
Contran,  effrayé  do  danger  qu'il  voyait  prêt  A  fimdre  sur  lui ,  se 
détermina  à  prendre  le  commandement  de  son  armée.  Lee  Bour- 
guigoons,  fiers  de  voir  leur  roi  marcher  à  leur  tète,  firent  enten- 
dre des  cris  d'enlhoosiasme ,  et  marchèrent  contre  les  Âuslrasiens 
avec  l  audace  qui  souvent  est  le  commencement  de  la  victoire. 

L'armée  de  Chilpéric  fut  taillée  en  pièces;  en  vain  Didier  et 
Bladaste  rallièrent  leurs  soldats ,  ils  lâchèrent  le  pied  devant  ]<'s 
troupes  bourguignonnes.  Didier  ,  qui  avait  promis  aux  milices 
toulousaines  largesse  et  butin,  ne  savait  d'abord  quel  moyen  pren- 
dre pour  calmer  le  mécontentement  général  ;  après  avoir  hésité 
long-temps,  il  se  détermina  à  fidre  une  invasion  dans  la  Touraine. 

Cette  provimse  était  dans  le  domaine  dn  roi  de  Paris.  Mais  dans 
ce  siède  de  dissensions  et  de  guerres  civiles ,  les  généraux  pil- 
laient les  amis  et  les  ennemis  ;  d'ailleurs,  le  duc  de  Toulouse 
avait  promis  à  ses  fières  milices  un  riche  hutin  pour  prix  de 
leur  fidélité ,  et  la  Touraine  était  assez  fertOe  pour  saUsfeire  la 
rapacité  des  pillards  aquitains. 

Didier,  traînant  toujours  à  sa  suite  les  bandes  qu'il  avait  levées 
dans  Tétendue  de  la  Septimaoie ,  revint  à  Toulouse  lorsque  Chil- 
péric et  Gontran ,  après  des  victoires  et  des  défaites  alternatives , 
eurent  consenti  à  une  suspension  d  armes.  Vers  le  même  temps , 
un  navire  do  Levant  porta  une  maladie  contagieuse  à  Narbonne; 
la  pe&te  se  répandit  avec  une  rapidité  effrayante  dans  les  pays 
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Totsins,  et  Toulouse  fot  en  proie  aux  horreurs  de  la  cootagion  et 
de  la  famine.  Didier ,  aa  lieu  de  chercher  les  moyeDsde  soolager 
868  peuiples ,  lésait  sans  cesse  des  préparatifs  de  guerre  ;  il  épiait 
le  moment  favorable  pour  recommencer  les  hostilités  ;  les  grands 
Yassaox  des^rois  de  la  première  race  ne  pouvaient  vivre  en  paix, 
et  Tannée  étak  calamiteose  pour  eoz ,  qnand  ils  n'avaient  pas 
dévasté  une  province ,  ou  livré  nne  ville  au  pillage. 

Les  circonstances  favorisèrent  au  mieux  les  projets  de  Didier. 
€hilpéric  de  Soissons ,  pour  se  lier  plus  étroilcmenl  avec  les 
Visigoths  qui  occupaient  encore  une  partie  de  lu  Narboonaise, 
ofTrit  à  Lévigilde ,  leur  roi ,  sa  fiHe  pour  épouse. 

«  La  belle  et  noble  demoiselle»  dit  la  chronique,  pleura  beau- 
»  coup  qaand  elle  àpprit  que  son  père  la  sacriâait  ainsi  à  des 
»  mesures  politiques.  Les  malheors  de  sa  ooosioe  logonde  ,  qui 
»  avait  épousé  le  fils  de  Lévigilde,  augmentèrent  ses  craintes.  Elle 
»  se  jeta  aux  pieds  de  Frédégonde  sa  mère  en  la  priant  d'inter- 
»  céder  auprès  do  roi  son  père.  Mais  la  reine  de  Soissons  fiit 
»  inexorable;  pour  consoler  sa  fille  «  elle. lui  donna  force  joyaux 
»  et  bijoux.  Rigonthe  se  mit  alors  en  route  suivie  d'un  nombreux 
»  cortège  ;  de  lourds  charriots,  traînés  par  des  bœufs  ,  arrivè- 
»  rent  bientôt  à  Toulouse ,  et  la  princesse  y  fit  son  entrée  quel- 
»  ques  jours  après  ,  au  milieu  d'une  multitude  accourue  pour 
w  voir  la  lille  de  la  fameuse  Frédégonde.  Le  duc  Didier  la  rcf  ut 
»  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang ,  et  l'engagea  ii  s'arrêter 
»  quelques  jours  pour  se  délasser  des  fatigues  de  son  long  voyage. 
»  Rigonthe  céda  d'autant  plus  volontiers  aux  désirs  de  Didier , 
»  qu  elle  voulait  relarder  son  mariage  qu'elle  avait  en  aversion. 

»  Cependant  elle  se  disposait  à  partir ,  lorsqu'on  ajqprit  à  Tou- 
»  louse  la  mort  deChilpéric,  rolde  Soissons.  Le  duc,  n'ayant  plus, 
»  rien  à  craindre  de  son  souverain ,  leva  le  masque  et  fit  arrêter 
»  Rigonthe  pour  s'emparer  de  ses  bijoux.  Non  content  de  l'avoir 
»  dépoufllée  de  son  magnifique  trousseau ,  il  la  menaça  des  plus 
»  cruels  traitements,  et  la  princesse  effrayée  se  réfugia  dans 
»  l'église  de  la  Daurade;  cet  asile  était  sacré,  et  Didier  n'osa 
»  pas  le  profaner  pour  en  arracher  sa  victiu^e  » 
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La  mort  de  Chilpénc  changea  Unit-lh-coiip  kt  dif|MMitioM  des  | 
principaux  seigoeon  de  la  Septimanie  ;  Didier  se  mit  à  leur  tMe 
et  résolut  de  donner  à  l'Aquitaine  un  roi  qui  lui  flilt  redeyaUe 
de  la  couronne.  Goodebaud ,  61g  naturel  deClotairel*',  était  alors 

à  Avignon,  attendant  quelque  révolution  pour  moDler  sur  un 
frône  où  les  fils  légitimes  de  Glolaire  avaient  été  appelés  par  les 
.^ulTrag^es  de  la  nation.  Le  duc  de  Toulouse  le  choisit  pour  chef 
de  la  révolte qu  il  méditait  depuis  long-temps  conlreFrédégonde, 
régente  du  royaume  de  Soissons.  Le  parii  du  bâtard  augmen- 
tait do  jour  en  jour,  etMontmaule  se  déclara  ouvertement  pour 
lui.  Gondebaud  écrivit  sur-le-champ  à  Didier ,  et  sikr  de  sa  pnK , 
lectîon,  il  se  mit  en  marche  pour  grossir  son  armée  des  mécon- 
tents de  tous  les  pays.  Les  principaux  seigneurs  le  proclamèrent 
roi  àBriTes-la-GaiUarde  en  Limousin.  Sans  perdre  un  seul  ins- 
tant ,  Tintrépide  Montmanle  partit  pour  Toulouse  avec  Gonde- 
baud. Après  quelques  jours  de  marche,  ils  trouvèrent  Didier  qui  . 
était  venu  à  leur  rencontre  avec  des  troupes  du  pays  toulousain. 

a  Venez,  seigneur,  s'écria  le  duc  de  Toulouse  en  sautant  à  bas 
u  de  son  coursier,  dès  qu'il  aperçut  Gondebaud  ;  tous  les  peuples 
»  de  la  Septimanie  vous  reconnaissent  déjà  pour  souverain. 

»  C'est  à  vous ,  mes  cousins  ,  répondit  Gondebaud  en  serrant 
»  tour-à-tour  dans  ses  bras  Montmanle  et  Didier  ;  c'est  h  vous  j 
»  que  je  dois  la  couronne.  » 

L'armée  chemina  à  grandes  journées  vors  Toulouse  :  depuis  le 
départ  de  Didier*  les  partisants  de  Gonddiaud  n'osaient  plus  parler 
piddiquement  de  leurs  prvjetk  Les  principaux  habitants,  excités 
par  révèque  HagnuUe,  disaient  partout  qu'on  n'ouvrirait  pas  les 
portes  à  Tusurpateur.  Hagnulfe  avait  assisté  au  concile  de  Hâeon, 
et  dans  les  circonstances  les  plus  périlleuses ,  il  se  montra  dévoué 
aux  rois  francs.  Didier,  qui  connaissait  l'influence  du  prélat 
sur  ses  diocésains  ,  conseilla  à  Gondebaud  de  lui  envoyer  des  dé- 
putés pour  lui  demander  l'entrée  de  la  ville,  ftlagnuife  assembla 
les  Toulousains  dans  son  église  cathédrale. 

«  frères,  s'écria-t-il,  larmée  de  l'usurpateur  est  à  nos  portes: 
u  nous  savons  tous  que  Goniran  et  son  neveu  Ghildebert  ont  droit 
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»  à  lacooNone  ;  maii  Gondebaod  aoiu  est  entièraiient  ineonnu. 
»  Préparex-vous  donc ,  et  si  le  duc  Didier  -veut  nom  forcer  à  le 
»  reeeroir,  traitont-le  comme  nove  avons  traité  Si^Ife  ;  qu'il 
»  périsse  comme  cet  ambitieux,  et  ^ue  Goodebaud,  àTavenary 
)>  serre  d'exemple  k  tous  les  étrangers  qui  voudront  envabir  le 
»  trône  des  Français.  » 

Les  paroles  de  MagnuKé  ranimèTent  d'abord  l'ardeur  des  Ton* 
lousaiiis  ;  on  refusa  1  entrée  de  la  ville  au  bâtard  de  (^lotaire  ;  niais 
Didier  avait  des  partisants  dévoués  ,  et  Gondebaud  lit  son  entrée 
dans  la  cité  à  la  tête  de  son  armée.  11  prit  son  logement  au  palais 
de  l'évéque.  Tout  autre  que  Magnulfe  eût  été  intimidé  par  la  pré- 
sence de  l'usurpateur  ;  mais  Vintr^iide  prélat  ne  démentit  pas  sa 
première  fermeté.  Forcé  de  donner  un  grand  souper  à  Gondebaud, 
le  soir  même  de  son  arrivée ,  il  se  conduisit  avec  une  noble  rési^ 
gnation. 

«  Père  t  lui  dit  Gondeband ,  vous  aves  refusé  rentrée  de  Ton- 
»  louse  i  votre  souverain. 

»  Je  ne  reconnais  d'autre  souverain  que  les  fils  de  Glotaire. 

»  Ne  suis-je  pas  le  fils  du  roi  Je  Soissons?. .. 

«  Vous  nous  assurez  seigneur  ,  que  vous  êtes  fils  de  Clotaire, 
»  répliqua  Magnulfe...  Nous  n'en  savons  rien  ;  permcltez-raoi 
»  du  moins  de  vous  dire  qu'il  est  impossible  que  vous  puissiez 
»  réussir  dans  votre  entreprise. 

»Oui,  je  suis  fils  de  Clotaire,  s'écria  Gondebaud  en  jetant 
»  sur  l'évéque  un  regard  de  colère  et  de  dédain ,  et  en  cette  qua- 
»  lité,  une  grande  partie  de  la  France  m'appartient  ;  je  me  ren- 
»  drai  bientét  à  Paris ,  et  j'y  établirai  le  siège  de  mon  royaume. 

»  Ce  sera  donc  après  que  vous  aurez  exterminé  tous  les  princes 
»  de  la  maison  royale  ?  répondit  Magnulfe. 

»  C'en  est  trop  !  s'écria  Montmaule»  Ëvêque  de  Toulouse, 
»  n'as-lu  pas  honte  de  répoudre  d'une  manière  si  extravagante 
»  à  un  grand  roi  !  » 

Dans  le  premier  transport  de  sa  colère,  il  se  jeta  sur  Magnulfe 
et  le  frappa  plusieurs  fois  au  visage.  En  même  temps,  Didier  or- 
donna à  des  soldats  de  le  saisir^  on  Taccabla  d outrages,  et  le 
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lendemain  il  fot  banni  de  la  Tille  épiscopale ,  et  eut  pour  sue- 
cessear  un  nommé  Sagittaife  dévooé  à  Ckmddband. 

Cependant  les  rois  Gontran  et  Ghildebert  se  réunirent  pour 
combattre  l'usurpateur  vers  la  fin  de  l'année  585.  Didier,  à  rap- 
proche d'un  si  g^rand  péril,  abandonna  Gondebaud  et  se  relira 
dans  un  cbàteau-fort  dans  l'Albig^eois,  résolu  d'attendre  les  évé- 
nements, afin  de  se  déclarer  pour  le  vainqueur.  Cette  défection 
subite  porta  un  coup  mortel  à  Gondebaud  ;  désespérant  de  résis- 
ter aux  deux  armées  de  Bourgogne  et  d'Anstrasie ,  il  abandonna 
Touloose.  et  se  relira  yers  les  Pyrénées,  svivi  de  quelques  trou- 
pes dont  il  avait  confié  le  commandement  à  Monimanle  et  à  Bla- 
dasie.  Après  avoir  erré  long-temps  aux  pieds  des  montagnes  • 
il  chercha  une  forteresse  ob  il  pût  l»raver  les  forces  révnies  de 
ses  deux  adversaires.  LugdMwum^Convenm,  aujourd'hui  Saint* 
Bertrand-de-Cominge  * ,  conservait  encore  une  grande  partie  des 
fortifications  romaines,  Gondebaud  choisit  celto  petite  ville  pour 
sa  place  d'armes ,  et  s'y  enferma  avec  Bladaste  et  Montmaule. 
L'armée  de  Contran ,  commandée  par  le  connétable  Lovégisillc 
était  déjà  dans  le  pays  toulousain.  Le  général  bourguignon,  sans 
donner  le^  temps  à  l'usurpateur  de  réunir  ses  partisants ,  courut 
l'assiéger  dans  Lugdunum^Convenœ,  La  ville  était  bien  fortifiée, 
et  Gondebaud  pouvait  résister  long-lemps;  mais  Tévéque  Sagit- 
taire et  Montmaule ,  envo]rèrent  deux  seignears  k  Lovégisille  • 
et  lui  promirent  de  lui  livrer  l'usurpalettr,  s'il  voulait  prêter 
serment  an  nom  du  roi  d*Anstrasie ,  qu'il  ne  leur  serait  fiiit  au- 
cun mat.  Le  connétable  de  Contran  .répondit  par  les  plus  belles 
promesses ,  et  les  deux  traîtres  se  concertèrent  pour  triompher 
dè  ta  répugnance  de  Gondebaud.  Le  jeune  prince  se  méfiait  de 
Lovégisille  ;  niais  après  avoir  hésité  long  temps,  il  prit  la  résolu- 
tion de  suivre  les  conseils  du  perfide  Montmaule  qui  lui  répétait 

• 

<  Ltigdunum-Convena  ou  Convenarum,  fut,  dit-on,  fondée  pirPOmpéc.  Celte  petite, 
villi'  était  très  importante  sous  la  domination  romaine  ;  on  y  Toit  encore  de  beaux  restes 
d'anliquilés.  Preique  détruite  par  Lovégisille,  elle  fut  rebAlie  dans  le  Xlil'  siècJeet 
prit  le  nomde  Mot-Bcrlrand  soa  premier  éTèque  et  soo  nouTeau  fondateur.  SoelgUN^ 
d  *im  rtyte  8iilUi|ue,  est  aiM  des  phD  fCMfiiaiMei  da  HiA^ 
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sans  Gesse  qall  avait  de  salut  pour  lui  que  dans  la  générosité 
do  vainqaear.  De  grand  matia ,  il  sortil  de  la  ville  suivi  de  l'év^ 
que  Sagittaire  et  se  rendit  aa  camp  de  Lovigisille.  te  connéta- 
ble da  roi  Contran,  par  nne  fitoocité  4rop  commone  sons  les  rois 
mérovingiens ,  le  fit  mettre  à  mort  sans  pitié  ponr  sa  jeonesse  et 
son  inexpérience  '.  Pois,  montrant  à  ses  soldats  la  petite  ville  de 
Lugdufium-Convenœ ,  il  leur  dit  qu'il  voulait  qa^elle  fût  pillée 
et  délrnitc  do  fond  en  comble.  Cet  ordre  cruel  fut  exécaté  dans 
toute  sa  rigueur  ,  et  ceux  des  habitants  qui  échappèrent  au  mas- 
sacre presque  général ,  furent  réduits  à  chercher  un  asile  dans 
les  montagnes  voisines. 

JLe  perlide  Didier,  qui  avait  été  le  principal  instigateur  de  cette 
guerre,  méritait  les  plus  cmela  châtiments;  mais  le  duc  de 
Touioase,  en  habile  politique ,  était  déjà  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  de  Contran;  il  avait  employé  avec  succès  la  médi- 
tation d*nn  saint  abbé,  nommé  Yrier,  pour  obtenir  son  pardon. 
Le  roi  d*Austrasie  content  de  sa  soqmission,  le  maintint  dans  le 
gouvernement  de  Toulouse  :  Didier  en  rentrant  dans  sa  ville  cfr- 
pitale,  y  retrouva  la  princesse  Rtgonthe  qu'il  retenait  prisonnière; 
mais  environ  un  mois  après  son  retour,  Cuppanez,  gentilhomme 
au  service  de  Frédégonde ,  arriva  portant  des  ordres  du  roi  Gon- 
tran.  Le  duc  rendit  alors  la  princesse  ,  qui  était  dans  un  déplo- 
rable état ,  dit  Grégoire  de  Tours,  et  avait  beaucoup  souffert 
pendant  sa  captivité. 

Didier  vécut  tranquille  dans  son  goovememenl  jusqu'en  587  : 
au  commencement  de  cette  année ,  Contran  rendit  l'Albigeois  à 
Childehert.  Le  duc  de  Toulouse  possédait  de  grands  biens  dans 
cette  province  ;  il  avait  à  craindre  que  Childehert  ne  cherchât  à 
le  punir  de  ce  qu'il  s'était  autrefois  emparé  de  la  ville  d' Albj  sur 
son  père  Sigebert.  Il  se  retira  donc  dans  l,e  pays  toulousain  avec 
ses  enfentS'et  son  épouse  Tétradie  ,  et  mit  des  troupes  sur  pied 
de  guerre  en  cas  d'attaque.  Pour  donner  le  change  à  Childehert 

<  On  moDlre  flOCOR  près  de  Saint-Bertrand-de-Comingr,  un  rocher  d'où  le  milhai- 
mu  Goodditfid  ftit,  dit-on,  pvteipité  par  l'ocdra  du  conoéuUe  LovégitiJle. 
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sur  ces  préparatife,  il  marcha  aa  lecoan  des  peuples  de  laSep- 

timanie  qm  s'étaient  révolté^  contre  Reccadère  lenr  roi.  Didier 

partit  avec  le  {Général  Astrovalde  son  collègue ,  dans  le  desseio 
de  s'emparer  des  places  fortes  que  les  Visigotlis  pos>édaient  en- 
core en  deçà  des  Pyrénées.  Les  rebelles  lui  avaient  fait  espérer 
qu'il  pourrait  surprendre  Carcassonne  ;  mais  les  lieuleoaDls  de 
Keccadère  l'avaient  devancé  ,  et  la  ville  opposa  une  vigourease 
résistance.  Téreniiolus,  vicomte  de  Limoges,  périt  dans  un  pf^ 
mier  combat,  et  Didier,  aussi  malheureux  dans  une  seconde  ten- 
lative  •  qu'il  Tayait  été  dans  la  première ,  perdit  presque  toute 
son  armée.  En  Tain  il  ramena  les  Aquitains  à  la  charge ,  il  no 
put  pénétrer  dans  les  rangs  des  Visigoths ,  et  ftit  tué ,  les  armes 
à  la  main.  Après  sa  mort,  Tétradie  son  épouse  qn*il  avait  enle- 
vée fc  un  puissant  seigneur  d*AuTergne  nommé  Eulalius.  fut  ren- 
due à  son  premier  mari ,  et  les  enfans  qu'elle  avait  eu  de  Didier, 
furi  nt  déclarés  illégitimes.  Celte  décision  fut  rendue  en  589  par 
un  concile  d'évôques  ,  tenu  à  Marvejols. 

ASTROVALDE.  (588.)  Le  général  Astrovalde  aurait  pu  ven- 
ger facilement  la  mort  de  Didier;  mais  il  se  contenta  de  rallier  les 
débris  de  1  armée  qu'il  ramena  h  Toulouse.  11  n'y  séjourna  que 
peu  de  jours ,  efse  rendit  en  toute  bâte  à  la  courde  Gontran  pour 
Ini  demander  le  duché  de  Septimanie.  Le  roi  loi  accorda  ce  gou- 
Temement,  et  le  nonvean  duc  revint  prendre  possession  de  sa 
dignité. 

An  commencement  da  vfl*  siédo ,  la  paix  n*était  pas  de  longue 
dorée,  et  Astrovalde*  à  son  relbar  à  Toulouse,  sévît  forcé  de 

prendre  les  armes  contre  le&  Vascons  qui  avait  envahi  une  partie 
de  la  Septimanie.  Ces  tribus  guerrières  venaient,  depuis  quelques 
années,  porter  le  ravage  jusqu'aux  portes  de  Toulouse  :  Astro- 
valde rassembla  les  milices  aquitaines  et  donna  la  cbasso  aux  pil- 
lards. Il  les  poursuivit  jusqu  aux  pieds  des  Pyrénées ,  mais  il  ne 
pot  atteindre  leur  corps  d'armée ,  et  laissa  entre  leurs  mains  les 
nmnhrenx  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  leurs  incursions. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Lévigilde,  roi  des  Visigoths  d'Es- 
pagne ;  Receadère ,  son  fik,  à  peine  monté  sur  le  tréne,  envoya 
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des  ambassadem  aux  rois  Contran  et  Ghildebert  pour  coBclnre 

avec  eux  un  traité  de  paix.  Mais  Gonlran ,  irrité  des  pertes  qu'il 
avait  essuyées  dans  la  dernière  guerre,  refusa  et  résolut  de  tenter 
une  seconde  fuis  le  sort  des  armes;  il  assembla  une  nombreuse 
armée  qui  partit  sous  le  commandement  du  {général  Boson.  En 
môme  temps ,  il  ordonna  au  duc  de  Toulouse  de  lui  prêter  secours 
contre  les  Visigolhs.  Astrovalde  vit  avec  déplaisir  qu  on  lui  don- 
nait pour  collègue  on  général  aussi  renommé  que  Boson.  Sans 
attendre  Tannée  de  Contran  •  il  se  mit  le  premier  en  campagne 
et  mit  le  siège  devant  Carcassonne  dont  il  s'empara  fcla  fiiTenr  des 
intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  Les  habitants  lai  avaient 
déjà  prêté  serment  de  6délité ,  lorsque  Tannée  de  Contran  arriva 
dans  la  Septimanie.  Boson,  jaloux  de  son  autorité ,  reprocha  pu- 
bliquement à  Astrovalde  d  avoir  entrepris  le  siège  de  Carcassonne , 
avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre;  le  duc  de  Toulouse  lui  répondit 
avec  la  noble  fierté  qu'inspire  la  vidoiro,  et,  dès  ce  moment, 
il  s'établit  une  rivalité  qui  fut  très  préjudiciable  au  succès  de  l  ex- 
pédilion.  Claude,  habile  général  visigoth,  survint  tout-à-coup 
pour  s'opposer  aux  conquêtes  des  Français  ;  les  deux  armées  per- 
dirent environ  un  mois  en  escarmouches  inutiles;  Timpétuenx 
Bosmi  ne  désirait  rien  tant  qn'nne  bataille  décisive  ;  comptant  sur 
le  nombre  et  la  valeur  de  ses  troupes ,  il  ne  se  montrait  pas  très 
rigide  pour  le  maintien  de  la  discipline  militaire.  Sa  sécurité  lui 
devint  foneste. 

En  effet,  un  jour  qu'il  était  campé  près  d*ane  rivière,  passant 
joyeusement  le  temps  à  boire  et  à  faire  bonne  chère  avec  le;;;  prin- 
cipaux seigneurs ,  il  voulut  repousser  les  ennemis  qui  le  harce- 
laient depuis  long-temps  par  de  petites  escarmouches.  Les 
Visigoths  feigTiirenl  de  prendre  la  fuite;  les  Français  n'écoutant 
que  leur  ardeur  inconsidérée  ,  s'acharnèrent  à  leur  poursuite  et 
donnèrent  dans  une  embuscade.  Claude,  qui  se  tenait  caché  avec 
Télite  de  son  armée,  tailla  en  pièces  les  Aquitains  et  les  Français; 
s'il  faut  en  croire  Crégoire  de  Tours ,  soixante  mille  hommes  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  (588).  Astrovalde,  à  la  tête  des 
milices  toulousaines ,  disputa  long-temps  k  victoira  et  combattit 
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avec  une  intrépidilé  hérol^iie  ;  s«s  fidèles  compagnons  d'armes 
tombèrent  tons  à  ses  côtés*  et  lui-même  snocomba  enfin  anx  nom- 
breuses blessures  qu'il  avait  reçues.  Sa  mort  répandit  la  terreur  ' 
|»anni  les  fuyards  qui  se  réfugièrent  à  Toulouse , .  et  quelques  j  ou  rs 
après  cette  sanglante  défaite ,  Bosoû  ramena  en  Aostrasie  les  débris 
de  sa  nombreuse  armée. 

SÉRÉMJS.  (589.)  Après  la  déroute  de  Boson  ,  il  y  eut  sus- 
pension d  armes  entre  les  Visigoths  et  les  Français  ;  Roccadère , 
content  des  avantages  qu'il  venait  de  remporter,  ordonna  à  ses 
généraux  de  s  éloigner  des  frontières  du  pays  toulousain  ;  Contran 
fit  d  abord  quelques  préparatifs  pour  venger  llionnenr  de  ses 
armes;  mais  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  pnjets,  et  les 
dissensions  qui  s'élevèrent  parmi  les  membres  de  la  Aimille  royale, 
ne  permirent  pas  aux  Français  de  revenir  guerroyer  dans  le  Midi. 
Aussi*  la  Septimanie  jouit  pendant  quelque  temps  d*une  {MÔx 
profonde  que  les  peuples  désiraient  ardemment  depuis  plusieurs 
année  s.Sérénus  était  alors  duc  d'Aquitaine  et  de  Toulouse.  Plus 
heureux  que  ses  prédécesseurs,  il  ne  fut  pas  en  proie  aux  tribu- 
lations qui  troublaient  la  vie  desgrands  seigneurs,  dans  ces  siècles 
de  guerres  civiles.  Quelques  historiens  prétendent  que  Sérénus 
eut  deux  fils  de  son  épouse  Amanlia  ;  que  l'aîné  devint  après  lui 
duc  de  Gascogne;  mais  cette  assertion'  est  dénuée  de  preuves»  et 
selon  toutes  les  probalités«  Âmand ,  duc  de  Gascogne,  ne  fut  que 
le  gendre  de  Sérénus ,  et  épousa  une  de  ses  filles  qui  portait  le 
nom  d'Amantia  comme  sa  mère.  Le  successeur  d'Astrovalde  ne  se 
distingua  par  aucun  fiut  éclatant,  et  Thistoire  ne  nous  a  rien 
transmis  sur  l'époque  de  son  gouvernement;  nous  savons  seule- 
ment qoll  fut  l'aïeul  de  la  fameuse  Gisèle  qui,  plus  fard,  épousa 
Caribert ,  roi  de  Toulouse  «  et  hérita  des  vastes  domaines  de  son 
père.  Sérénus  conserva  le  gouveruemeut  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la 
mort  de  Gontran ,  arrivée  en  593. 

Childebert ,  son  successeur ,  ne  régna  que  trois  ans  ,  et  le  pays 
toulousain  fut  compris  dans  le  royaume  de  Thierri  son  fils  aîné. 
Ce  prince,  méconnaissant  tous  les  sentiments  de  la  nature,  déclara 
la  guerre  à  Xhéodebert  11,  le  fit  prisonnier  avec  ses  enfants ,  et 
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souilla  sa  victoire  par  un  horrible  fratricide.  En  613,  il  trana- 
mit  le  duché  de  Septimanie  à  Sigebert ,  petit-fils  de  la  reine 
Branehaut,  qui  périt  victiiiie  du  farouche  Clotaire  II.  Ici,  les 
«rîmes  se  multipliait ,  et  oo  dirait  que  les  derniers  MéroYin- 
giens ,  aTant  de  descendre  dans  la  tondie ,  s'efforçaient  de  rendre 
leurs  noms  hideux  pour  la  postérité.  Dagofaert  »  successeur  de 
€lotaire  II ,  relusa  de  lure  part  à  son^firère  Aribert  derhérita({e 
paternel. 

Le  jeune  prince ,  excité  par  son  oncle  Brunulphe ,  se  réfugia 
dans  la  Septimanie;  mais  la  plupart  des  villes  reconnaissaient 
«ncore  la  domination  des  rois  visigoths,  et  le  malheureux  Ari- 
bert privé  de  tout  secours  ,  se  vit  forcé  d'entrer  en  négociation 
avec  son  frère.  Dagobert,  ayant  appris  que  le  peuple  et  surtout  le 
haut-clergé  désapprouvaient  sa  conduite,  se  désbta  de  ses  premiè- 
res prétention:!,  et  céda  à  Aribert  le  pays  toulousain,  l'Àgenais, 
le  Périgord»  le  Qnerd,  la  Sainfonge  et  toute  la  contrée  que  l'on 
ecmnaissait  alors  sous  le  nom  de  Novempopulanîe ,  et  qui  forma 
plus  tard  les  deux  provinces  de  Guienne  et  de  Gascogne. 

ROIS  DE  TOULOUSE.  (  630.  )  Dagobert  abandonna  toutes 
les  provinces  situées  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  au  jeune 
Aribert  qui  prit  le  titre  de  roi  de  Toulouse.  Le  jeune  prince  au 
commencement  du  mois  d'avril  630,  se  hâta  de  visiter  ses  états, 
et  se  rendit  à  Toulouse ,  qui ,  pour  la  seconde  fois  »  devint  la 
capitale  d*un  royaume. 

Malheureusement  pour  les  Aquitains,  et  surtout  pour  les  Tou- 
lousains »  Aribert  ne  survécut  pas  long^lemps  à  sa  royauté.  Les 
Gascons,  toujours  indomptables,  ne  cessaient  de  ravager  les  pays 
soumis  au  roi  de  Toulouse.  Aribert  marcha  contre  eux  à  la  tête 
dune  armée ,  les  mit  plusieurs  fois  en  déroute ,  et  mérita  par  ses 
exploits  une  place  dans  l'histoire  de  son  siècle  si  fertile  en  évé- 
nements tragiques,  en  scélérats  et  en  héros.  11  donnait  les  plus 
belles  esp«'irances  ,  et  Toulouse,  en  devenant  capitale  du  royaume 
d'Aquitaine  ,  aurait  pout-r-lre  repris  la  suprématie  qu  elle  avait 
exercée  sous  la  dynastie  des  rois  visigoths.  Mais,  dans  ce  temps, 
lesprovinces  changeaient  souvent  de  maîtres  ;  Aribert  ne  ûi  que 
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ptiier  far  le  trdne ,  et  monnit  à  l'âge  de  vingt-ebiq  ms  »  au  châ- 

fean  de  Blaye ,  comme  je  Vai  déjà  dit. 

ILPËRIG .  (630.)  Upéric  oa  CliUpéric»fil8  d*Aribert  et  de  GUèle, 
succéda  k  aon  père  ;  ce  prince  encore  enfont  aTait  des  droits  incon- 
testables au  trftne  :  il  était  petit-fils  de  Sérénai ,  doc  d*Aqmtaine, 
et  les  peuples  de  la  Septhname  voyaient  [avec  plaisir  revivre  en 
lui  leurs  anciens  maîtres  :  mais ,  le  roi  Dagobert  désirait  depuis 
long  temps  réunir  l'Aquitaine  au  royaume  de  France;  n'écou- 
tant que  son  ambition  ,  il  fit,  dit-on  ,  empoisonner  le  jeune  Chil- 
péric  :  pourtant  ce  nouveau  crime  n'est  pas  bien  avéré  :  le  roi 
des  Français  ne  pouvait  en  espérer  aucun  profit,  puisqu  il  restait 
encore  deux  fils  d'Aribert*  Bogis  et  Bertrand,  que  nous  verrons 
bîenl6t  devenir  la  tige  des  nouveaux  ducs  d'Aquitaine.  L'histoire 
des  provinces  méridionales  sous  les  roisMérovingiens,  fut  altérée 
par  les  cbroniqueurs  intéressés  à  vanter  les  princes  qui  leur 
lésaient  des  libéralités.  Nous  savons  seulement  que  Ghilpéric  ne 
survécut  que  quelque^  mois  à  Aribert.  Dagobert  n*eut  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  de  son  neveu ,  qu'il  envoya  un  duc  nommé 
Baronte  pour  s  emparer  des  trésors  d'Aribert,  et  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Aquitaine. 

Baronte  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  son  maître,  et  Tou- 
louse rentra ,  pour  la  seconde  fois,  sous  la  domination  des  rois  de 
France.  Avant  de  partir,  le  duc  reçut  ordre  de  Dagobert  d enle- 
ver les  reliques  de  saint  Saturnin,  et  de  les  transporter  à  l'abbaye 
de  Saint-JDenis.  Les  Toulousains  n'osèrent  pas  s'y  opposer  ;  maig 
quelque  temps  après ,  ils  envoyèrent  deux  évéïpies  et  plusieurs 
moines  à  Paris  pour  redemander  le  corps  de  leur  premier 
apôtre.  ' 

«  Depuis  renlèvement  des  reliques  de  monseigneur  saint 
»  Semin ,  dit  une  vieille  légende ,  de  grands  malheurs  accablè- 
»  rent  les  habitants  de  Toulouse  ;  les  femmes  ne  pouvaient  mettre 
»  leurs  enfants  au  monde  ,  et  les  pauvres  créatures  trépassaient 
»  avant  d'avoir  vu  le  jour  :  la  fjréle  dévastait  les  campagnes  ,  et 
»  les  eaux  de  l;i  (iaronne  iaondait  les  pays  d'alenlour  ,  les  mois. 
»  sons  oe  pouvaient  venir  à  maturité.  Ce  voyant,  lesdits  Tolosains 
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»  envoyèrent  des  saints  hommes  à  nos  seigneurs  les  moines  de 
»  Saint-Denys.  Le  roi  Dagobert,  touché  de  tant  de  malheiin» 
»  ordonna  que  les  reliques  de  saiot  Saturnin  fussent  rendues  aux 
»  envoyés  de  Tolose,  à  condition  que  réYèqne  donnerait  à  l'ab- 
»  baye  de  Sainfp-Denys  tro»  antres  corps  saints  ;  ainsi  fut  fidt,  et 
n  les  Tonloosijnsenvoyèrentles  reliques  de  saint  Patrocle,  évèqne 
»  de  Grenoble»  de  saint  Romain,  et  de  saint  Hilaire,  éTèqoe  de 
»  Ménde.  » 

.  Le  doc  BaroBle  ne  séjourna  pas  à  Toaloose  après  avoir  rem- 
pli sa  mission ,  et  le  roî  Dagobert  donna  le  goavernemenl  de 
TAquitainc  à  un  général  que  nos  rlironiqueurs  appellent  Ahun- 
dantius.  Les  peuples  de  la  Septimanie  jouissaient  d'un  repos 
momentané,  lorsque  le  roi  des  Français  reçut  une  ambassade  des 
Visigoths  d  Espagne.  Ce  peuple  s  était  révolté  contre  le  roi  Suin> 
lilla,  parce  qu'il  avait  voulu  rendre  la  couronne  héréditaire  dans 
sa  famille.  Ils  députèrent  à  Dagobert  un  de  leurs  principaux  sei- 
gneurs nommé  Sisenant.  Cet  habile  négociateur  réussit  au-delà 
de  toute  espérance ,  et  le  roi  des  Françab  lui  promit  de  prompts 
secours  ;  Sisemint ,  de  son  cété,  fit  serment ,  au  nom  de  sa  nation , 
d'envojer  en  France  le  bassin  d*or  que  le  général  Aecius  avait 
autrefois  donné  à  Thorismond,  roi  de  Toulouse,  pour  sa  part  du 
butin  fait  sur  Attila. 

Dagobert  ,  fidèle  à  sa  promesse  ,  ordonna  au  duc  de  Toulouse 
de  faire  des  levées  dans  toule  l'Aquitaine ,  et  de  passer  en  Espa- 
gne. Abundantius  s'unit  au  général  Vénérandus  ,  qui  comman- 
dait les  milices  de  la  Septimanie ,  et  ils  passèrent  tous  deux  dans 
les  Pyrénées,  vers  la  fin  de  Tannée  631. 

Suintilla  comptait  encore  de  nombreux  partisans  ;  mais  Tadroit 
Sisenant  les  rallia  tous  à  sa  cause  ;  les  principaux  seigneurs  qui 
avaient  juré  fidélité  au  malheureux  monarque,  se  rangèrent  du 
côte  des  rebelles  ;  Suintilla  ne  put  résister  aux  troupes  victorieu- 
ses d'Âbundantius ,  il  fut  déposé,  et  Theureux  Sisenant  fut  pro- 
clamé roi  par  tpute  la  nation.  Les  Toulousains  eurent  le  principal 
honneur  de  cette  expédition  ;  Abundantius  et  Vénérandus  »  leurs 
chefs  ,  reçurent  de  riches  présents  du  nouveau  roi  ;  ils  repassèrent 
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les  monts  à  la  tête  de  leurs  soldats  triomphants ,  et  chargés  de  dé- 
poaiiks.  Quant  au  bassin  d'or  promis  à  Dagobert,  Sisenaot  l'en- 
voya en  France,  après  l'avoir  confié  à  une  bonne  escorte  ;  les  Vî- 
ngoths  miimnrèitat  haotemeiit  :  îlsdisaieotqa'O  était  honleude 
livrer  ainsi  leglorieiixfropbéed*aiie  grande  vicloireremportée  par 
w  de  lem  anciens  rois.  Sisenant,  craignant  ane  sédition,  iit  atta- 
quer Tescorte  *  et  le  bassin  fut  rapporté  an  trésor  des  Visigoths. 
Pour  calmer  la  colère  de  Dagobert,  il  lui  promit  deux  cent  mille 
sous  d'or  Le  roi  de  France ,  qui  avait  besoin  d'argent  pour  une 
expédition  qu'il  méditait  contre  les  Vascons,  accepta  celle  somme. 
Chadoin ,  son  général  cl  référendaire  dans  les  pays  méridio- 
naux, se  mit  à  la  tête  des  milices  toulousaines  ,  qui  prenaient  part 
à  toutes  les  guerres  et  à  toutes  les  victoires.  Les  Vascons  étaient 
depuis  long'temps  réputés  invincibles  ;  cependant ,  ils  ne  purent 
résister  aux  armes  de  Chadoin ,  qui  les  battit  dans  plusieurs  com- 
bats, et  les  poursuivit  jusques  dans  les  retraites  qu'ils  avaient 
cboisîes  dans  les  Pyrénées.  Réduits  à  In  dernière  extrémité ,  fls 
envoyèrent  des  députés  k  Dagobert  pour  implorer  sa  démencer, 
et  lot  prêter  serment  de  fidélité.  Mais  pouvait-on  compter  sur 
l^lliance  d'un  peuple  conquérant  et  baribare  »  dans  un  siècle  oti 
les  princes  et  les  rois ,  se  fesaient  an  jeu  de  violer  la  foi  des 
traités?... 

*  Somme  étpiiTaleoie  à  ylm  dm  mittioo  dai^oacd'toi. 
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L€  ni  Dagobert,  après  avoir  Taincti  kê  bandes  gaseoimes  qui 
dèrastaient  la  Septimanie  et  TAgaitaiiie ,  s'effor^  de  consolider 
sa  domination  dans  les  profinns  méridionales.  Aussitôt  qu'il 
apprit  la  mort  de  Chilpéric ,  il  s'empara  des  étals  de  ce  prince  au 
préjudice  de  ses  deux  neveux»  Bog^s  et  Bertrand.  Leur  mère 
Gisèle,  craignant  pour  eux  le  sort  de  leur  frère  ,  quitta  le  pays 
toulousain,  et  alla  demander  un  asile  à  son  père  Amand,  duc  de 
Gascogne.  Cette  femme  dont  le  courage  ne  se  démentit  pas  un 
seal  instant  an  milieu  des  plus  grands  périls ,  plaida  la  cause  de 
ses  enfants  avec  tant  d'ardeur,  que  le  viens  doc  Amand  en  fat 
attendri ,  et  lai  promit  de  prendre  les  armes  pour  reconquérir  le 
dnché  d'Aqnitaine.  Bagobert  apprit  bientôt  que  de  noinbrenses 
levées  se  lésaient  en  Gascogne  :  effrayé  de  ces  préparati6  de 
guerre ,  et  redoutant  surtoot  le  mécontentement  des  seigneurs 
Aquitains  lidèles  aux  descendants  d'Aribert ,  il  se  détermina  à 
céder  à  ses  deux  neveux  le  royaume  de  leur  frère.  Bogis  et  Ber- 
trand étaient  encore  en  bas  âge ,  et  Amand  loar  oncle ,  traita  en 
leur  nom. 

Dagoberl  leur  abandonna  le  royaume  d'Aquitaine  qui  se  com- 
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posait  des  pays  situés  entre  la  Loire  elles  Pyrénées;  mais  il  cxip^ca 
que  dans  anrun  a(  le  ils  ne  prendraient  le  titre  de  roi ,  et  se  con- 
tenteraient de  celui  de  duc.  Pour  réduire  à  rassenrissement  les 
petits-fils  de  Clolaire  II ,  et  leur  faire  oublier  leur  origine  royale, 
il  leur  imposa  lobligation  d'hommage  et  de  tribut  aux  rois  des 
Francs  Ces  cooditipiis  élaieni  dures  et  même  humiliantes  pour 
les  jeunes  princes  ;  maïs  le  duc  Amand  ne  voulut  pas  compro- 
mettre, par  une  plus  longue  résistance,  les  succte  qu'il  avait  déjà 
remportés  sur  Dagobert  :  il  signa  le  .traité ,  et  le  duché  d'Aqui- 
taine devint  un  fief  de  la  race  mérovingienne. 

Les  deux  frères'  se  fixèrent  à  Toulouse  qu'ils  choisirent  pour 
y  faire  hahituellcraent  leur  séjour.  Tandis  que  les  diverses  pro- 
vinces de  France  et  d'Espagne  étaient  en  proie  aux  fureurs  de 
guerres  continuelles ,  Bogis  et  Bertrand  songèrent  au  bonheur 
de  leurs  peuples  ;  pendant  plusieurs  années ,  rien  ne  troubla  la 
paix  dans  l'Aquitaine  ;  un  demi-siècle  de  calme  et  de  prospérité 
fit  oublier  aux  Toulousains  les  désastres  qu'ils  avaient  éprouvés , 
et  les  deux  princes,  en  gouvernant  conjointement,  méritèrent  l'af- 
fection des  Aquitains.  Bertrand  mourut  le  premier,  et  Bogis, 
après  avoir  goaveméles  provinces  du  Midi  pendant  cinquante-deux 
ans ,  emportu  dans  la  tombe  les  sincères  regrets  des  seigneurs  et 
des  peuples  soumis  à  sa  puissance.  Depuis  la  mort  du  duc  Amand, 
le  duché  d'Aquitaine  avait  été  augmenté  de  la  Gascogne  et  d*mra 
partie  de  la  Provence.  On  ignore  si  Bogis  mourut  à  Toulouse  où 
il  lésait  sa  résidence  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année; 
mais  il  est  certain  que  les  deux  fils  d'Aribert  favorisèrent  cons- 
tamment leur  capitale  ;  Bertrand  n'eut  point  d'enfants,  et  Bogis 
laissa  pour  successeur  Eudes  qu'il  avait  eu  de  sa  femme  Odde , 
dame  d'une  grande  fomille  du  pays  de  Liège ,  où  elle  se  relira 
quand  elle  fut  veuve ,  avec  son  neveu,  depuis  si  célèbre  sons  le 
nom  de  Saint-Hubert. 

t  La  cc5M'on  da  royaamc  d'Aquitaine  par  Dagobert  est  le  premier  cicnqde  de  Yhir^ 
diié  des  iick  dans  la  monarehie  fcancaiie,  ou  d'on  a|»inage  donné  au  prince»  de  la 
aaisoD  rojale. 
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EUDES.  (<I88.)  A  la  mort  de  mù  père  Bo^,  Eudes  hérita 
de  tons  les  étals  de  Garibert  Ambitieux,  doué  de  cette  intrépi- 
dité goerrièfe  qui  fait  tout  dans  les  siècles  d'anarchie ,  le  nooveaa 

duc  d'Aquitaine  rêvait  ragrandissement  de  ses  domaines  déjà  si 
\asles.  Bogis  ,  avant  de  mourir,  lui  avait  fait  épouser  Vallrade 
.  nièce  de  Vè\)in  d'Héristal;  par  ce  mariage  ,  il  devint  parent  des 
maires ,  princes  usurpateurs  ,  qui ,  placés  comme  des  geôliers  à 
la  porte  du  palais  t  J  retenaient  prisonniers  les  derniers  rois 
Mérovingiens. 

Pépin  d'Héristal  qui  ne  se  méfiait  pas  de  l'ambition  du  nouveau 
dac  d'Aquitaine ,  le  laissa  prendre  tranqaillement  possession  des 
proxiuces  méridionales.  11  espérait  trouver  en  Ini  un  Tassai  sou- 
mis et  respectueux;  mais  Eudes  avait  Tame  trop  grande  et  le 
caraclère  trop  fier  pour  se  soomettire  au  joug  des  maires  du  pa- 
lais. Issu  du  sang  de  Glovis,  il  résolut  de  ne  souiller  jamais  son 
origine  royale ,  et  profitant  des  dissensions  qui  s^étaient  élevées 
dans  le  Nord,  il  conquit  les  pays  situés  entre  la  Loire,  l'Océan  , 
la  Soplimanie  et  les  Pyrénées.  Pépin  avait  trop  d'affaires  sur  les 
bras  pour  s'opposer  aux  conquêtes  du  duc  d'Aquitaine  ;  cepen- 
dant], alarmé  du  succès  de  ses  armes  ,  il  le  fesait  observer,  en 
attendant  le  moment  favorable  pour  rompre^  une  alliance  qui 
n'était  qu'apparente.  Le  maire  du  palais  se  plaignit  d'abord  des 
envahissements  du  duc  de  Toulouse  ;  des  plaintes,  il  en  vint  aux 
menaces  ;  et  la  goenre  s'eosuivit  bientôt.  Les  Français  pénétrè- 
rent dans  le  Bmy  ;  Eudes»  toujours  actif  et  infatigable,  les  y 
avait  devancés  et  les  battît  plusieurs  fo».  La  guerre  pouvait  être 
de  longue  durée ,  parce  que  les  deux  adversaires  étaient  égale- 
ment habiles  et  puissants  ;  mais  le  duc  des  Français  ne  jouait 
qo'un  rôle  secondaire  en  luttant  contre  le  duc  d'Aquitaine.  Des 
dangers  pressants  le  rappelaient  dans  le  Nord  ;  il  partit,  et  cette 
suspension  d'hostilités  affermit  dans  sa  puissance  Eudes,  qui  se 
qualiGa  depuis  de  roi  d'Aquitaine  et  de  Septimanie. 

Pépin  d'Héristal  ne  survécut  pas  long-temps  à  ses  querelles 
avec  le  duc  de  Toulouse  ;  il  succomba  à  ses  travaux  ;  Charles- 
Martel  son  fils ,  lui  succéda  en  son  double  litre  de  maire  du  pa- 
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lais  et  de  doc  te  Français.  Le  fiûb]«€iiilpérie,  rotda  Nentlrie, 

didara  la  guerre  à  Gharlee-Martd.  Le  nuin  do  palab  da 

royanmed'AastrasielMiUit  complètement  lesTfenstriens.  et  le  jeune 
roi  sentit  le  besoin  d'uD  puissant  auxiliaire.  Le  duc  de  Toulouse, 
maître  de  tout  le  midi  de  la  France ,  était  alors  au  comble  de 
la  gloire  et  de  la  prospérité;  Chilpéric  jeta  les  yeux  sur  lui  :  en  sa 
qualité  de  seigneur  suzerain  d'Eudes ,  il  pouvait  requérir  un 
prompt  secours  ;  mais  il  craignit  d  indisposer  le  duc ,  et  se  déter- 
mina k  le  traiter  d'égal  à  égal  ;  il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
qui  lai  oflraeDt  de  riches  présents,  et  le  saluèrent  roi,  11  n'en  (al- 
lait pas  taat  pour  (latler  rorgoèil  do  fier  Aquitain. 

«  Je  ne  serai  donc  plus  le  Tassai  des  rois  de  Neastriel  s'éeria- 
»  t-il  dans  un  transport  de  joie... 

»  Non,  seignenr,  répondirent  ks  ambassadeors,  le  ni  GUI- 
»  périe  Tons  déclare  indépendant»  et  il  nous  a  ordonné  de  toos 
»  revêtir  des  insignes  de  la  rojanté. 

»  Je  jure  de  muurir  pour  défendre  le  roi  deNeustrie,  ût  Eudes 
»  en  posant  la  couronne  sur  sa  téte.  » 

Fier  de  sa  nouvelle  dignité ,  le  souverain  d'Aquitaine  se  hâta 
de  réunir  l'élite  de  ses  troupes,  et  se  mil  en  route  quelques  jours 
après.  Il  opéra  sa  jonction  avec  le  roi  de  Xeustrie  ,  et  tous  deux 
marchèrent  de  concert  à  la  rencontre  de  Charles-Martel.  Ce  re- 
doutable adversaire  araittont  mis  encsoTrepoor  détourner  Torage 
qui  menaçait  sa  putssanoe.  A  la  tHe  des  seigneurs  de  France  et 
d'Aostrasie,  il  liTin  bataille  à  Ghilpérie,  et  remporta  sur  eux  une 
TÎctoire  complète,  entre  Rheims  et  Soissons. 

Eudes  n'aTait  pu  lutter  contre  le  génie  militaire  de  Charles- 
Martel  ;  tl  se  Tît  contraint  de  prendre  la  fuite ,  et  d*d>andooaer  le 
malheureux  Chilpéric,  prince  incapable  de  défendre  son  royaume. 
Le  maire  d'Austrasie,  profitant  de  sa  victoire,  se  jeta  dans  la 
IVeustrie  :  les  plus  puissants  seigneurs  firent  leur  soumission  ; 
Chilpéric.  désespérant  de  sa  destinée,  se  revêtit  d'un  habit  de 
pèlerin  pour  échapper  aux  poursuites  de  son  ennemi,  et  se  ié(ugia 
à  Toulouse  auprès  du  duc  d'Aquitaine. 

Eudes ,  qui  n'avait  pas  ouUié  les  bien&its  du  roi  de  Neusirie , 
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le  reçut  avec  tous  les  égards  dus  à  sa  dignité  et  à  ses  malheurs, 
et  lui  promit,  airec  serment,  de  le  défendre  contre  le  duc  des 
Français. 

Cependant  Charles-Martel  avait  d^a  conquis  la  \eustrie  et  la 
Bourgogne;  il  apprit  que  Chilpéric  s'était  réfugié  à  Toulouse;  il 
▼ookiC  régner  souf  le  nom  de  ce  prince  ;  il  envoya  donc  une  am- 
baisade  an  due  d'Aquitaine  pour  lui  demander  le  roi  de  Neurtrie 
qu'il  Toulait  replacer ,  diiait-fl,  sur  le  trône  de  ses  pères.  Eudes 
résista  d'abord,  mais  effrayé  par  les  menaces^du  duc  des  Fran^b 
dont  il  avait  à  craindre  l'amlntion ,  il  lit  alliance  arec  l'usurpa-^ 
tenr,  et  eut  la  faiblesse  de  hii  abandonner  son  souverain,  au 
mépris  de  toutes  les  lois  de  l'hospitalité.  Les  historiens  Tont  beau- 
coup blâmé  davoir  ainsi  sacriûé  le  malheureux  Chilpéric  à  sa 
srtrcté  particulière.  Les  chroniqueurs  du  Nord,  qui  s'étaient  mis 
aux  gages  des  maires  du  palais,  n'oublièrent  aucune  circonstance 
pour  flétrir  la  mémoire  du  duc  d'Aquitaine.  Ils  n'ont  pas  dit 
qu'Eudes  consentit  à  ce  traité  pour  sauver  ses  peuples  du  plus 
grand  danger  qni  eût  menacé  la  chrétienté  depuis  Imvasion 
d'Attila. 

Les  Sarrasins,  appelés  en  Espagne  par  le  comte  Julien,  qui  avait 
à  venger  Thonneur  de  sa  fille  indignement  outragée  par  Bodéric, 

roi  des  Visîgoths,  étaient  déjà  maîtres  de  toute  la  Péninsule;  les 
Pyrénées  étaient  la  seule  barrière  qui  les  séparait  ilu  royaume 
d'Aquitaine.  Poussés  par  l'ardeur  du  prosélytisme  et  par  la  soif 
des  conquêtes,  ces  peuples  menaçaient  les  frontières  de  la  Septi- 
manie.  Le  duc  de  Toulouse  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  dv  si 
dangereux  voisins  aux  portes  de  ses  états.  Bans  la  crUellé  alter- 
native de  sauver  ses  peuples  de  l'invasion ,  ou  de  soustraire  Chil- 
péric à  la  vengeance  de  Charles-Martel ,  Eudes  se  détermina  à 
fiiire  alliance  avec  le  duc  des  Français  ;  en  abandonnant  son  su- 
zerain, il  commit  une  déloyauté,  mais  ne  ûdlait^l  pas  sacrifier 
un  seul  homme  au  salut  de  tous?... 

Charles  qui  était  occupé  dans  le  Nord  à  guerroyer  avec  les 
Saxons ,  accepta  avec  empressement  les  conditions  de  paix ,  et 
reconnut  même  la  souveraineté  du  duc  d'Aquitaine.  Eudes  trouva 
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ainsi  le  moyen  de  satisfaire  son  orgueil ,  le  seul  défaut  qu  on  pui.  se 
lui  reprocher,  et  s'allia  au  maire  du  palais,  qui  pouvait  au  besoin 
devenir  un  puissant  auxiliaire. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  h  justifier  la  détermination  du 
doc  de  Toulouse,  Les  Sarrasins ,  sous  la  conduite  d'Alakor , 
avaient  tenté  |diisiean  fois,  mais  inutileBiciit«  le  passage  des 
Pyféoées.  Zama ,  son  successeur,  plus  heureux  on  plus  habile, 
triompha  de  tons  les  obslacles ,  te  jeta  dans  la  Septimanie,  ei  con- 
quit en  deux  mois  les  pays  sitaéa  anx  pieds  des  Pjrrénées-Orien- 
taies»  et  les  côtes  de  la  Méditerranée.  €ee  saocès  enhardirent  les 
Sarrasins  qoi  redoutaient  aupamrant  la  iralenr  des  peuples  de  la 
Septimanie.  Rien  ne  pat  les  arrêter,  et  l'andacîeax  Zama  s^avança 
jusqu'à  Narbonne  ;  après  une  longue  résistance ,  la  vilke  fut  prise 
d'assaut  et  les  habitants  passés  au  fil  de  l'épéc. 

Le  bruit  des  victoirc-s  de  Zama  se  répandit  au-delà  des  Pyré- 
nées; Tarrière-garde  des  barbares  s'empressa  de  franchir  les  monts 
pour  participer  au  pillage  des  villes  de  la  Gaule.  Le  chef  de  l'ex- 
pédition se  Tit  bientôt  à  la  téte  d'une  multitude  innombrable,  il 
n'avait  flks  encore  osé  pénétrer  dans  les  états  du  duc  d'Aquitaine  ; 
mais  le  noii?eaa  renfort  Tei|n  d'Espagne  doubla  ses  forces  et  son 
andaoe,  et  il  oondnisit  son  armée  dans  le  pajs  d'Arles.  Eudes, 
qoi  se  tenait  sur  ses  gardes  depuis  qoe  les  Cantahres  avaient 
sonné  Talarme  anx  pieds  des  Pyrénées,  devança  le  Sarrasin  et 
le  força  à  repasser  le  Rhône.  Sans  lui  donner  un  seul  instant  de 
relâche,  il  le  poursuivit  jusqu'à  Narbonne.  Zama,  en  fuyant 
devant  les  Aquitains ,  avait  toujours  nservé  l'atlitude  d  aggres- 
seur  ,  et  il  annonça  à  ses  soldats  qu'il  les  conduisait  à  Toulouse. 

«  Là  sont  les  trésors  des  chrétiens  et  les  richesses  du  duc  d'A- 
»  quitaine ,  dit-il  aux  principaux  chefs  de  son  armée.  Cette  con- 
»  trée  est  fertile  ,  nous  pourrons  y  établir  un  royaume,  et  ar- 
»  borer  le  croissant  sur  les  temples  du  Christ.  Et  vous,  soldats, 
»  n'ooblîei  pas  qoe  les  filles  des  Aquitains  sont  belles;  combat- 
»  tes  poor  la  gloire  do  prophète,  et  elles  deviendront  vos  eap- 
»  tives.  » 

Des  espions  avertirent  Eudes  do  dessem  de  Zama.  Le  danger 
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était  imminent,  et  les  Sarrasins  firent  tant  de  di1i<^ences,  qu'ils 
arrivèreot  sous  les  murs  de  la  capitale  du  duché  d' Aquitaine , 
avant  qu'Eu<)cs  eut  rassemblé  ses  milices  pour  en  faire  une  armée 
capable  de  tenir  tète  aux  bandes  sarrasines.  Les  infidèles  croyaient 
Ironver  la  ville  sans  défenseurs  9  et  l'emporter  an  premier  assaut. 
Mais  le  dac ,  en  babile  général ,  avait  prévn  tons  les  périls  :  avant 
de  partir  ponr  son  expédition  sur  les  bords  dn  Rbdne,  il  avait 
ordonné  anx  peuples  voisins  de  porter  à  Tooloose  des  provisions 
de  toute  espèce  ;  il  confia  le  commandement  de  la  plaœ  k  nn  capi- 
taine babile  et  dévoué  à  son  maître. 

Le  premier  jour  de  leur  arrivée,  les  infidèles  ravagèrent  les 
campagnes  voisines ,  brûlèrent  les  maisons ,  égorjj'èrent  les  mal- 
beureux  paysans.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  Zama  fit 
sonner  la  charge ,  et  rattaque  commença  sur  tous  les  points.  Les 
Toulousains  repoussèrent  le  premier  choc  avec  une  intrépidité  qui 
porta  le  découragement  parmi  les  Sarrasins.  Mais  Zama  parcou- 
rait les  rangs  de  son  armée,  monté  sur  un  conrsier  fougueux;  il 
haranguait  les  soldats ,  les  conjurait ,  au  nom  de  Mahomet ,  de 
ne  point  ternir  la  gloire  du  Croissant,  qui  jusqu'à  ce  jour  les 
avait  conduits  k  la  victoire.  L'indomptable  guerrier  communiqua 
son  enthousiasme  à  ceux  qui  Tentouraient,  et  l'attaque  recom- 
mença avec  une  nouvelle  ardeur. 

Le  jeune  Hunold,  fils  du  duc  d'Aquitaine,  était  resté  dans 
Toulouse  avec  le  commandant  de  la  place  ;  il  fesait  ses  pre- 
mières armes,  et  brûlait  de  se  signaler  par  son  courage.  Plusieurs 
fois  il  demanda  la  permission  de  (aire  une  sorti»  pour  repousser 
les  ennemis  dq  Christ. 

«  Prince ,  lui  dit  le  général  «  l'armée  des  infidèles  est  innom» 
»  brahle  ;  contentons-nous  de  lui  résister  derrière  nos  murailles  ; 
»  venez;  montons  au  haut  de  cette  tour,  et  vous  verrei  leurs 
»  tentes  resplandissanles  d'or  »  vous  entendres  leurs  coursiers 
»  qui  hennissent  dans  la  plaine.  » 

Quand  le  prince  et  le  général  arrivèrent  sur  le  rempart ,  ils 
entendirent  un  grand  bruit ,  des  cris  confus ,  le  cliquetis  des 
armes  :  la  seconde  attaque  commençait.  Cette  fuis,  Zama  battait 
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la  TÎIle  flUMiliinesdegàerre,  et  des  légions  dliabilM 

frondeurs,  renversaîenf  à  coups  de  pierres,  les  chrétiens 

osaient  se  montrer  sur  les  murailles. 

a  C'est  fait  de  nous  ,  prince  ,  dit  le  général,  si  le  Christ  ne 
»  vient  à  notre  secours. 

»  Et  mon  père  !.. .  répliqua  le  jeune  prince...  croyez-vous  donc 
»  que  le  duc  d'Aquitaine  abandonnera  sa  capitale  à  laioreor  des 
»  înGdëles  ?  » 

Au  même  instant ,  de  grands  cris  furent  entendus  à  l'oxtrémilé 
da  camp  des  Sarrasins  ;  le  tomnlte  devint  effrayant  »  et  las  assié* 
geanist  qui  élaielit  le  plus  près  des  nrarailles  de  la  ville»  sospendî- 
lent  l'attaque.  L$  due  ^Aquitain$  t  répétaient  les  soldats!  et  à  ce^ 
nom  radoQté,  la  frayeur  courait  de  rang  en  rang.  Le  jeune 
•  HoDold ,  qu  i  V  0}  ait  (out  du  sommet  de  la  tour ,  reconnut  son  père , 

et  dans  le  premier  transport  de  sa  joie ,  il  courut  annoncer  celle 
heureuse  nouvelle  aux  intrépides  habitans  de  Toulouse  : 

«  Dieu  est enGn  venu  à  notre  secours,  se  disaient  les  assié- 

»  gés  en  s'embrassant  sur  les  places  publiques         £udes , 

)>  notre  sauveur,  est  arrivé.  » 

En  effet ,  le  souverain  d'Aquitaine  ,  après  avoir  lait  de  n0m« 
hreuses  levées  dans  tous  ses  domaines ,  n  attendit  pas  que  sa 
'  bonne  ville  de  Toulouse  liikt  réduite  à  la  demièfe  extrémité  pour 
la  secourir.  Il  s'avança  à  grandes  journées ,  tomba  à  Timpro- 
viste  sur  les  Sarrasins  et  en  fit  un  carnage  épouvantable.  Les 
infidèles  opposèrent  une.  longue  résistance  ;  Tintrépide  Zama 
était  partout ,  et ,  à  sa  voix  éclatante ,  les  bataillons  se  ralliaient 
pour  recommencer  le  combat.  Les  Aquitains  firent  des  prodiges 
de  valeur  ;  Eudes  surtout  s'immortalisa  dans  cette  grande  jour- 
née par  son  intrépidité  de  soldat  et  son  habileté  de  général 
d'armée. 

«  Aquitains ,  suivez-moi ,  cria-i-il  à  ses  soldats;  Dieu  combat 

»  pour  nous.  » 

Un  dernier  effort  détermina  la  victoire  ;  Zama  ,  hors  de  lui- 
"  même ,  se  précipita  alors  au  milieu  des  bataillons  chrétiens  pour 
y  trouver  la  mort.  Monté  sur  son  contsier  d^Arabie,  couvert 
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d*une  annure  étincelante  ,  il  passait  comme  1  éclair  ,  renversant 
tout  de  sou  glaive.  Enfin,  Eudes  el  le  Sarrasin  se  rencontrèrent 
dans  la  mêlée  ;  ils  se  précipitèrent  l'un  sur  l'autre,  luttèrent 
d'abord  corps  à  corps,  puis  avec  leurs  lances,  jusqu'à  ce  que 
Zama ,  percé  de  plotieurs  coups ,  tomba  de  son  coursier.  La 
inoitdu  courageux  émir  porta  la  conslematiou  chez  les  infidèles, 
qui  prireai  la  fuite,  UiataBt  tous  lei  murs  de  Tooloiue  fdusde 
cent  mille  combatliiM  »  el  se  seavèrent  dans  les  Pyrénées. 

Janiais  plus  éclatante  mloire  n'avait  illustré  les  armes  aqnl* 
taines ,  et  les  habitants  de  Tonlonse  s'immortalisèrent  dans  oe 
siège  à  jamais  mémorable.  On  ne  sait  à  quoi  attribuer  le  sikoee 
des  historiens  sur  cet  événement  qoî  intéressait  à  un  si  haut 
point  la  chrétienté.  Sans  doute  les  chroniqueurs  du  Nord  n'osè- 
rent pas  vanter  l'héroïsme  des  races  méridionales  ;  les  maires  du 
palais,  et  plus  tard  les  Carlovingiens  s'y  opposèrent.  A  nous 
donc  do  si<Tna1er  à  1  admiration  de  nos  compatriotes,  le  plusbeau 
fait  d'armes  que  nous  ait  traosnoiis  le  huitième  siècle. 

«  Il  y  aurait,  dit  d'Aldéguier,  de  quoi  faire  une  belle  épopée 
9  sur  le  siège  de  Toulouse  par  les  Sarrasins,  et  sur  la  mémorable 
»  bataille  qui  le  termina.  La  diversité  de  mœurs ,  de  religions , 
tt  les  tournois  •  les  ftles  mauresques  sous  les  murs  de  la  rille  • 
»  dans  les  plaines  du  canal ,  ou  dans  celles  de  TArdène  ;  la  g»- 
»  lanterie  sarrasioe  mêlée  à  la  galanterie  toulousaine,  ou  mise 
n  en  opposition  avec  elle  ;  des  combats  singuliers  :  en  on  mot , 
»  tons  les  incidents  d*an  ancien  siège  pourrairat  former  un  en- 
»  semble  èminemiiieul  poétique  ;  Zama  el  le  duc  Eudes  seraient 
•  »  les  principales  figures  du  tableau  ;  quelques  anciens  noms  tou- 
»  lousams  ,  ceux  de  Villeneuve  ,  de  Gardouch  et  de  Puybusque  , 
»  pourraient  y  figurer  en  seconde  ligne ,  et  fournir  les  héros 
»  chrétiens.  » 

Eudes,  après  avoir  dispersé  les  derniers  débris  des  bataillons 
mfidèles ,  fOBtra  dans  Toulouse ,  dit  la  chronique,  pour  rendre 
grâces  de  la  TÎctonre  an  Dien  des  armées.  Le  pays  voism  avait 
beaucoup  soulfini  do  cette  invasion  qui  lot  nne  calamité  pour 
toulo  l'Aquitanie,  Le  duc  sonlagea  ses  peuples  antant  que  poup* 
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▼aient  le  lui  permettre  les  guerres  moeBstntes  qu'il  avait  sur  les 

bru. 

Les  Sarrasins  ,  quatre  ans  après  le  siège  de  Toulouse  ,  passè- 
rent pour  la  troisième  fois  les  Pyrénées  ,  et  firent  une  nouvelle 
irruption  dans  la  Septimanie  ;  mais  ils  se  gardèrent  bien  d'atta- 
quer les  peuples  du  royaume  d'Aquitaine  :  le  nom  d'£udes  était 
plus  puissant  que  les  remparts  et  les  armées. 

Cependant  le  duc  de  Toulouse  »  lassé  des  bostililés  continuelles 
qui  Tobligeaieut  à  se  Unir  sans  cesse  sous  les  arooeSt  cbercha  le 
moyen  de  se  débarrasser  de  cette  lutte  qui  •  sans  être  meurtrière  t 
portait  atteinte  au  bonheur  de  ses  sujets.  M unnia ,  successeur  de 
Zama,  commandait  alors  les  Sarrasins  qui  s'étaient  fiiés  sur  le 
versant  méridional  des  Pyrénées.  Eudes  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  lui  demander  la  paix  ;  le  jeune  émir  avait  oui  yanter 
plusieurs  fois  la  beauté  de  Lampagie  d'Aquitaine  ;  il  consentit  à 
faire  alliance  avec  le  duc  de  Toulouse  ,  à  coadilioa  que  ce  der- 
nier lui  donnerait  Lampagie  pour  épouse. 

La  princesse  était  chérie  des  Toulousains  ;  elle  avait  été  élevée 
parmi  eux ,  et  chacun  voyait  déjà  revivre  en  elle  une  belle  race 
de  princes  aquitains.  Aussi  »  lorsqu'on  apprit  que  le  duc  son  père 
avait  consenti  à  la  donner  en  mariage  à  un  Sarrasin  »  l'indigna- 
tion fut  générale.  Lampagie  pleura  amèrement  quand  elle  con- 
nut sa  triste  destinée.  Mais  »  soumise  aux  ordres  de  son  père,  elle 
se  résigna  et  fit  ses  préparali£i  de  départ.  Tontes  les  rues  de  la 
TÎUe  étaient  occupées  par  une  multitude  innombrable,  le  jour  oik, 
montée  sur  une  blanche  baquenée ,  la  princesse  d'Aquitaine  alla 
pour  la  dernière  fois  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Saturnin. 

«  Adieu,  mes  bons  amis,  disait  la  princesse  en  pleurant,  je 
»  reviendrai  bientôt  avec  mon  époux  qui  doit  abandonner  léser- 
»  reurs  du  prophète  pour  embrasser  la  religion  du  Christ.  » 
«  Elle  partit ,  mais  pour  ne  plus  revoir  les  belles  campagnes  de 
1  Aquitaine  t  ni  les  bons  habitants  de  Toulouse.  Eudes,  qui  l'a- 
vait ainsi  sacriûée  au  mainUen  de  la  paix ,  eut  bientôt  à  se  repen- 
tir de  ce  funeste  mariage.  Munuia  fut  accusé  de  trahison  •  dé- 
pouillé de  sa  dignité  d'émir;  poursuivi  par  Abdérame,  son  im- 
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placaLle  rival ,  il  se  vil  forcé  de  se  donner  la  mort  pour  ne  pas 
périr  de  la  main  du  bourreau,  et  la  malheureuse  Lampagie  fut 
envoyée  esclave  à  Bagdad  ;  le  calife  ,  épris  de  sa  beaatéi  la  mit 
au  nombre  des  odalisques  de  son  sérail. 

Pendant  que  toutes  ces  choses  se  passaient  aunlelà  des  Pyré- 
nées, ]e  duc  de  Toulouse  rassemblait  ses  milices  et  mettait  son 
année  sur  le  pied  de  goerre  :  le  traité  qa'il  avait  oonela  «vee 
Charies-llarlel  ne  le  lassorait  pas  sor  les  craintes  qne  lai  inspirait 
chaque  jour  l'ambition  do  doc  des  Français,  Vainqoenr  des 
Saxons  qu'il  avait  poursuivis  jusqu'au  hoà  de  l'ÀHemagne , 
i'anstrasien  déclara  ouvertement  la  guerre  à  Eudes.  La  lutte 
était  snr  le  point  de  commencer ,  lorsqu'une  nouvelle  irruption 
de  Sarrasins  porla  la  terreur  dans  toute  la  France. 

Les  Mahométans ,  sous  la  conduite  d'Abdérame  leur  chef  » 
pénétrèrent  subitement  en  Aquitaine  par  Saint-Jean-de-Luz  ; 
leur  général ,  plus  habile  que  Zama  ,  ne  marcha  pas  vers  Tou- 
louse qui  avait  été  l'écneil  de  la  gloire  de  sa  nation  :  il  prit  sa 
route  vers  Tonest,  pillant  les  villes  et  les  campagnes  ;  il  ne  s'ar- 
rêta qu'à  Bordeaux ,  qui  fut  emporté  d'assaut  et  livré  aux  flam- 
mes. Profitant  de  l'enthousiasme  de  ses  soldats ,  il  courut  vers  la 
Dordogne,  afin  de  conquérir  le  Périgord,  le  Poitou  et  la  Touratne. 

Eudes ,  k  la  premiftra  nouvelle  d'invasion ,  s'était  mis  à  la  tête 
des  braves  qui  avaient  déjà  vaincu  les  infidèles  sous  les  murs  de 
Toulouse  ;  il  n'osa  pas  secourir  la  ville  de  Bordeaux  ,  maïs  il  se . 
posta  sur  les  bords  de  la  Dordogne  pour  en  disputer  le  passage  k 
l'armée  d'Abdérame.  Les  Aquitains  ne  purent  maîtriser  un  pre- 
mier mouvement  de  frayeur ,  en  voyant  celle  multitude  innom- 
brable qui  couvrait  les  plaines  d'alentour.  Leur  duc  eut  besoin  de 
tout  son  ascendant  pour  les  retenir.  Résolus  à  mourir,  les  armes  à 
la  main ,  ils  soutinrent  le  premier  choc  avec  tant  de  courage  que 
les  infidèles  ne  pouvaient  plus  avancer.  Mais  le  fougueux  Abdé- 
rame  eut  bientôt  ranimé  l'ardeur  de  ses  guerriers  ;  les  troupes 
d'Eudes  lâchèrant  le  pied ,  et  la  bataille  commença  dans  la  plaine. 
Les  hordes  sarrasines  écrasèrent  les  chrétiens ,  et  en  firent  un 
carnage  épouvantable. 
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«  Dans  eette  sangianto  joaniée ,  dit  Isidore  de  Bqa ,  les  Sar- 

»  rasins  remportèrent  ane  TÎctoire  complète ,  et  le  nombre  des 
»  chrétiens  moris  dans  le  combat  fut  si  grand,  que  Dieu  seul  pot 
»  les  compter.  » 

Jamais  le  monde  chrétien  n'avait  été  dans  un  plus  prand  pé- 
ril ;  le  lier  Abdérame  ravagea  la  Saintonge  ,  le  Périgord  ,  l'An- 
goûmois ,  le  Poitou  ;  tout  cédait  à  la  pnissance  de  ses  armes ,  et 
il  eût  établi  sa  domination  dans  la  France ,  si  Charles^Marlel  ne 
se  fût  empressé  de  barrer  le  passage  an  famenx  conquérant. 

Lcsdébrb  de  l'armée  aqoilaine  »  taillée  en  pièces  sar  les  bords 
de  la  Dordogne ,  avaient  déjà  porté  dans  le  Nord  la  nooTeUe  de 
leur  trisie  défiûte.  Eudes  lut-méme ,  Toyant  que  Charles-Martel  . 
était  seul  capable  de  tenir  tète  à  Abdérame,  se  rsndit  au  camp 
des  Français.  Les  deux  princes  oubliant  leurs  querelles  particu- 
lières, s'embrassèrent  en  signe  de  réconciliation  ,  et  jurèrent  de 
mourir  pour  la  défense  du  christianisme.  Ils  partirent  des  mar- 
ches de  la  Tooraine  et  rencontrèrent  les  Sarrasins  à  quelques 
lieues  de  Poitiers. 

Les  soldats  de  Charles-Martel ,  aguerris  par  dix  ans  de  suc- 
cès ,  vainqueurs  des  tribus  de  la  Germanie  ,  ne  virent  pas  sans 
un  étonnement  mêlé  de  quelque  crainte ,  les  hordes  sarrasinea 
se  déployer  sur  une  ligne  que  l'csil  ne  pouvait  embrasser.  Les 
tentes  barriolées  de diversea  couleurs,  ka  coursiers  couverts  de 
housses  dorées ,  le  costume  oriental  des  ennemis,  étaient  un 
ipeclaclebien  nouveau  pour  eux.  Les  Mabomélants,  de  leur 
cété  ,  regardaient  attentivement  les  colonnes  françaises  toutes 
bardées  de  fer  ,  et  les  deux  armées  restèrent  sept  jours  en  pré- 
sence sans  commencer  le  combat.  Charles-Martel ,  après  avoir 
bien  étudié  les  dispositions  du  camp  ennemi,  harangua  les  Fran- 
çais ,  et  donna  ordre  de  sonner  la  charge. 

Aussitôt  les  deux  armées  s'ébranlèrent  ;  un  grand  bruit  se  fit 
entendre  dans  la  plaine ,  des  hurlements ,  des  cris  de  mort  succé- 
dèrent aux  cris  de  victoire,  et  la  mêlée  devint  terrible.  Les  Fran- 
çais  et  les  Aquitains  repoussèrent  bienlét  les  Sarrasins  ;  la  déroute 
commença;  les  tentes  des  infidèles  forent  pilléea  ou  livrées  ans 
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flammes  ,  pendant  qu'Abdérame  ralliait  les  bataillons  qu'un  der- 
nier reste  de  courage  retenait  auprès  de  leur  chef.  Aussi ,  la  vic- 
toire resta  incertaine  jusqu'au  momentoù  Charles-Martel  et  Témir 
se  renconlrèreot  dans  la  mêlée.  Ils  se  précipitèrent  1  un  sur  l'au- 
tre avec  la  rage  de  deux  hôtes  féroces  ;  le  combat  ne  fat  pas  long  ; 
lliomme  efféminé  par  les  plaisirs  de  l'Asie  ne  pouvait  latter  cob- 
tre  le  guerrier  do  Nord ,  et  le  fier  Abdérame  tombe  mort  sons  les 
coups  du  due  des  Français.  Dés  ce  moment ,  les  infidèles  n'op- 
posèrent pins  aucune  résistance.  lis  se  réfugièrent  dans  leur 
camp,  qui  était  bien  fortifié,  et  profitèrent  des  ténèbres  de  la  nuit 
pour  cacher  leur  fbite  aux  chrétiens. 

La  victoire  de  Poitiers  sauva  la  chrétîwité;  le  duc  des  Français 
n'ignorait  pas  qu  Eudes  avait  puissamment  contribué  au  {,Min  de 
la  bataille.  Charles-Martel ,  soit  qu'il  voulût  le  placer  comme 
une  sentinelle  avancée  au  pied  des  Pyrénées  ,  ou  que  l'héroïsme 
du  duc  d'Aquitaine  eût  triomphé  de  sa  longue  antipathie  contre 
les  princes  de  race  méridionale^  se  réconcilia  sincèrement  avec  lui. 

Eudes  ne  survécut  pas  long-temps  à  la  victoire  de  Poitiers  oft 
il  effaça  noblement  la  honte  de  sa  déCûte  sur  les  bords  de  la 
Dordogne.  Il  moumt  probablement  à  Toulouse  en  735 ,  laissant 
après  loi  un  nom  Illustré  par  les  victoires  qu'il  avait  remportées 
sur  les  Sarrasins. 

HUNOLD.  (735.)  —  Eudes  appartenait  à  la  royale  famille  des 
Mérovingiens  ;  pendant  sa  vie  ,  qui  fut  si  glorieuse  et  si  agitée , 
il  agrandit  beaucoup  le  duché  d'Aquitaine ,  et  bien  souvent  les 
maires  du  palais  qui  marchaient  à  1  usurpation  tremblèrent  au 
récit  des  victoires  du  descendant  de  Dagobert.  Charles-Marioi 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  ce  rival  que  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance lui  rendaient  si  redoutables  ,  qu'il  se  mit  à  la  téte  de  son 
armée  pour  exécuter  un  projet  conçu  depuis  long-temps  ;  il  ré- 
clama la  succession  do  doc  d'Aquitaine,  le  glaive  à  la  main.  Le 
doc  des  Français  pouvait-il  dormir  tranquille  avant  d'avoir 
poujllé  des  princes  qui  fesaient  revivre  la  gloire  des  premiers  rots 
Mérovingiens ,  et  avaient  l'affection  des  peuples  du  Midi  ? 

Il  se  mit  donc  en  campagne,  s'avança  jusqu'à  Bordeaux,  s'cu 
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empara  «  laissa  une  forteganiîsoa  dans  la  eiladelie  de  Blaje  •  et 

revint  à  Paris  content  èa  saecès  de  sa  première  expédition. 

Endes ,  en  mourant ,  avait  laissé  trois  fils  qui  lui  suocédèrent 
dans  le  duché  d'Aquitaine  S  Hnnold  se  fixa  à  Toulouse ,  et  tra- 
vailla à  consolider  sa  dcmiination  avec  une  activité  qai  donna  de 
nouvelles  alarmes  au  duc  des  Français.  Au  printemps  suivant , 
Charles-Martel  se  remit  en  campagne  ;  les  trois  frères  ,  effrayés 
du  danger  commun  qui  les  menaçait ,  réunirent  leurs  forces  pour 
lutter  avec  plus  de  succès  contre  l'usurpateur  qui  ,  non  content 
d'avoir  dépouillé  les  rois  iMérovingiens,  voulait  encore  s'emparer 
des  provinces  méridionales.  Les  Français  et  les  Aquitains  se  livrè- 
rent plusieurs  combats  sans  remporter  de  victoire  décisive.  Les 
choses  en  étaient  à  ce  point ,  lorsque  le  duc  des  Français  fit  pri- 
sonnier Hatton.  Qudques  hbloriens  ont  avancé  »  je  ne  sais  d'a- 
près qneb  documents,  que  le  duc  de  Poitiers  avait  conclu  un 
traité  particulier  avec  Chartes-Martel ,  et  ils  expliquent  ainsi  la 
cruelle  vengeance  que  le  duc  de  Toulouse  exerça  quelques  années 
après  sur  son  frère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture  qui  n'est  pas  dénuée 
de  vraisemblance,  Hunold  et  Rémistan  demandèrent  h  paix, 
qui  leur  fut  accordée,  mais  à  des  conditions  très  onéreuses. 
Charles-Martel  était  trop  habile  pour  ne  pas  proGter  de  la  cap- 
tivité de  leur  frère.  Les  princes  aquitains  étaient  encore  redou- 
tables ,  et  les  guerres  contre  les  Saxons  ne  permettaient  pas  au 
maire  du  palais  de  porter  les  armes  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Il  conclut  donc  un  traité  avec  Hunold ,  et  pour  la  seconde 
fois,  les  descendants  de  Glovis  s'humilièrent  devant  lusurpateur. 
Charles  reconnut,  il  est  vrai ,  Hunold  légitime  possesseur  du  du- 
ché d'Aquitaine  qui  redevint  un  fief  de  la  couronne  de  France. 
Le  jeune  prince  dut  beaucoup  souffrir  en  s'avouant^tresque  vas- 

1  Hunold  eut  pour  sa  part  le  pays  tou)oaMiii,rAlbige(M%leGéTaiidaii,  leptjsd'Uiéf, 
la  Novempopulanie  et  le  royaume  d'Arles. 
HaUoo  «a  le  LimoniiD,  le  Mtoa. 

mmiUiB prit potieMioa  dq  Périgwd ,  derADgoémoii»  dekSeinlMige,  cld^e 
peitiedeltTenniM. 
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sal  (lu  maire  du  palais  :  les  ducs  d  Aquitaine  étaient  naturelle— 
ment  fiers  et  avaient  le  sentiment  de  leur  origine  royale  ;  mab 
Honold ,  dont  les  états  étaient  sans  cesse  menacés  par  les  Sarra- 
sins, ne  pouvait  continuer  la  guerre  contre  le  duc  des  Français; 
il  avait  même  besoin  de  trouver  en  lui  un  protecteur.  Nul  doute 
que,  sans  cette  cruelle  alternative ,  l'héritier  d'Eudes  aurait  op- 
posé une  barrière  aux  prétentions  de  Charles-Martel. 

Les  défaites  que  Zama  et  Abdérame  avaient  essuyées  ,  Tnn 
Sous  les  remparts  (le  Toulouse,  l'autre  flans  les  plaines  de  Pdi- 
tiers,  n'avaient  fait  qu'envenimer  la  haine  que  les  liordes  sarra- 
sines  portaient  auv  chrétiens.  Depuis  plusieurs  années,  ils  rô- 
daient autour  de  la  Septimanie.  comme  des  loups  alïcimés  autonr 
d*on  bercail.  Il  ne  leur  manquait  qu'un  chef  habile  pour  tenter 
une  nouvelle  invasion,  et,  vers  Tan  737,  ils  choisirent  pour  gé- 
néral lémir  Jusif-Abdérame. 

Conduits  par  ce  guerrier  intrépido  •  digne  successeur  du  grand 
Abdérame  «  ils  franchirent  les  Pyrénées ,  se  jetèrent  dans  la  Sep- 
timanie,  portèrent  partout  la  Oamme  et  le  fer ,  s'emparèrent  de 
la  ville  d'Arles,  et  poussèrent  leurs  conquêtes  jusq>t  au  Rhône 
sans  qu'aucun  obstacle  put  les  arrêter.  Pendant  quatre  ans  .  ils 
pillèrent,  incendièrent  les  provinces,  «'t  jamais,  disent  nos  vieux 
chroniqueurs,  le  menu  peuple  n'éprouva  misère  pareille. 

Le  duc  de  Toulouse  aurait  pu  mettre  un  terme  à  ces  dévasta- 
tions en  conduisant  les  milices  aquitaines  à  la  rencontre  des  in- 
fidèles ;  mais  occupé  à  dompter  les  bandes  gasconnes  qui  fesaient 
dégât  jusqu'aux  portes  de  sa  capitale ,  il  n'était  pas  à  même  de 
secourir  les  malheureux  peuples  de  la  Provence.  Charles-Martel, 
de  son  côté,  luttait  au  de|à  du  Rhin,  contre  l'indépendance 
saxonne  :  à  la  première  nouvelle  des  conquêtes  de  Jusif ,  il  se 
hâta  de  traiter  avec  les  ennemis,  et,  plus  prompt  que  la  fondre, 
il  arriva  en  Provence  à  la  tête  de  ses  Francs.  Hunold  ,  que  les 
nombreuses  victoires  des  Sarrasins  avaient  enfin  alarmé  ,  accou- 
rut aussi  avec  ses  milices  toulousaines,  et,  de  concert  avec  le 
maire  du  palais,  il  se  mil  à  la  poursuite  des  infidèles.  Jusif  re- 
cula devant  de  si  redoutables  adversaires  ;  il  n'avait  pas  oublié 
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la  fin  iragiqne  de  Zama  et  d'Abdéraoïe.  Il  opéfa  sa  retraite  ver» 
la  Septimanie  ;  il  aurait  peot-^tre  ramené  en  Bepagne  ion  année 
chargée  de  liatin ,  mais  il  fnt  tné  dans  nne  rencontre  avec  les 
milices  da  duc  d^Affuilaine,  et  Amoros,  son  saècessenr,  eut  l'im- 
prudence d'affronter  les  dangers  d'nne  bataille.  Les  denx  années 
en  vinrent  aux  mains  dans  une  plaine  entre  Sijean  et  Salées.  Les 
inGdèles  furent  vaincus  et  leur  chef  paya  de  sa  vie  son  audace 
imprudente. 

Charles-Martel,  doué.de  cette  facilité  de  conception,  et  sur- 
tout de  Taclivité  qui  fait  le  succès  des  conquérants,  poursuivit  les 
Sarrasins  jusqu'à  la  mer;  puis,  retournant  sur  les  pas,  il  prît  d'as- 
saut Agde,  Bfaguelonne,  Béziers,  et  se  mit  en  possession  de  toute 
la  Provence.  Cette  partie  de  la  France  méridionale  appartenait  de 
droit  au  duc  de  Toulouse  ;  mais  Charles  ne  rendit  pas  cette  hdle 
contrée  à  Hunold  :  accoutumé  à  usurper  les  biens  d'autmi ,  il 
ne  se  6t  pas  scrupule  de  réunir  sa  nouTolle  conquête  au  domaine 
royal  de  France.  Avant  de  quitter  le  Midi ,  le  duc  des  Français 
démentela  les  villes  dont  il  s'était  emparé ,  et  laissa  après  lui  un 
nom  abhorré  des  peuples  dont  il  se  disait  le  libérateur. 
*    Hunold  n'avait  pu  voir  sans  douleur  ces  dévastations  com- 
mises par  les  armées  d'outre-Loire  :  mais  forcé  dagir  de  con- 
cert avec  le  maire  du  palais  pour  repousser  les  Sarrasins ,  il  avait 
prêté  la  main  aux  vexations  de  toute  espèce  que  les  habilants  de 
la  PfOTenee  eurent  à  supporter;  il  en  conservait  nn  ressentiment 
secret  •  et  attendait  Toccasion  de  se  venger.  Charles  devina  la 
pensée  du  duc  d* Aquitaine  ;  aussi  se  méfia-t-il  toujours  de  lui  ; 
an  lien  d'agir  avec  noblesse  et  loyante ,  il  envoya  à  Toukrase 
Lanfret,  abbé  de  Saint-Germain ,  pour  espionner  Hunold.  Il  es- 
pérait de  grands  résultats  de  ces  honteuses  manœuvres ,  et  se 
préparait  k  envahir  le  pays  toulousain ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  ses  conquêtes.  Le  duc  des  Français  expira  à 
Kiersi-sur-Oisc,  le  22  octobre  de  Tan  741. 

Le  duc  de  Toulouse,  délivré  d'un  rival  dont  toutes  les  expé- 
ditions avaient  été  couronnées  par  autant  de  victoires,  prit  une 
part  très  active  anx  trooMes  qni  s'élevèrent  immédiatement  après 
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sa  mort.  Une  occasion  de  recommencer  la  guerre  se  présenta 
bientôt.  Pépin  »  successeur  de  Charles-Martel  son  père,  envahit 
les  états  d'Odilkm  •  beau-frère  du  duc  de  Toulouse  et  duc  de  Ea- 
TÎère.  Honold  s'empressa  de  le  secourir,  espérant  que  Pépin  et 
Carloman  ne  pourraient  tenir  tête  à  deux  armées  ;  mais  les  deux 
princes  terminèrent  en  pen  de  temps  la  guerre  du  Nord ,  et  tour- 
nèrent leurs  armes  contrôles  pays  d*ootre~Loire.  Le  doc  de  Tou- 
louse efTrajé  demanda  la  paix ,  et  Pépin ,  dont  lesprit  était  déjà 
préoccupé  de  ses  rê\es  de  royauté,  s  empressa  de  coaclurc  uu 
traité  pour  une  suspension  d  armes. 

Pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  la  dernière  guerre,  le 
comte  de  Poitiers ,  au  lieu  de  secourir  son  frère ,  s'était  ligué  avec 
Pépin  et  Carloman.  Uunold  formait  depuis  long-temps  d'horri- 
bles projets  de  vengeance  ;  pour  les  accomplir,  il  avait  besoin  de 
dissimulation  ;  il  eut  recours  à  une  supercherie  indigne  d'une 
grande  ame  et  d'nn  noble  caractère.  Il  appela  son  frère  à  Ton- 
lonse  sons  prétexte  de  termin  er  quelques  différends  qui  s'étaient  • 
élevés  an  sujet  de  la  succession  paternelle.  Hatlon,  sans  crainte 
et  sans  méfiance,  répondit  à  rinvilalion  d'Hnnold,  et  arriva  quel- 
ques jours  après  à  Toulouse  oft  il  fîht  re^u  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang.  Mais  les  fêtes  ne  furent  pas  de  longue  durée;  le 
comte  de  Poitiers  fut  jeté  dans  un  cachot ,  et  deux  bourreaux 
lui  brûlèrent  les  yeux  avec  un  fer  rouge. 

«  Uo  traître  qui  a  fait  alliance  av  ec  les  princes  du  Nord ,  ne 
»  doit  pas  contempler  le  beau  soleil  de  notre  France  méridionale, 
»  avait  dit  Uunold.  » 

Ses  ordres  furent  fidèlement  exécutés,  et  le  malheureux  Hat- 
ton  s'enfimna  dans  un  monastère  ob  il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
Quelques  historiens  disent  que  le  comte  de  Poitiers  mourut  de  ' 
&im  dans  les  souterrains  du  château  Narbonnais. 

Les  remords  survinrent  après  le  crime:  Hunold  tomba  dans 
des  accès  de  fureur  qui  firent  craindre  pour  ses  jours.  * 

«  Mon  frère  !  mon  frère  !  criait-il  à  chaque  instant. . .  J'ai  donc 
»  mérité  l'enfer  !  Éloignez  de  moi  ce  spectre  sanglant  !  » 

Ses  fidèles  serviteurs  étaient  dans  la  consternation  :  on  se  ra-^  • 
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contait  tout  bas  les  circonstaBees  du  crime  commis  dans  le  palais 
des  dues  d'Aquitaine...»  On  était'dans  l'attente  de  quelqae  grand 
malhenr,  lorsqu'un  bèrault  d'annes  parconratles  raes  de  Tou- 
louse en  criant  que  le  noble  et  très  puissant  seigneur  Hnnold 
avait  dit  au  inonde  un  éternel  adieu ,  et  qu'il  était  parti  pour 
aller  faire  pénitence  en  quelque  saint  monastère. 

En  eiVet ,  pendant  que  le  jeune  Weïfre  recevait  le  serment  des 
babitants  de  Toulouse ,  en  sa  qualité  de  seigneur  souverain ,  il  se 
passait  un  drame  étrange  sur  les  eûtes  de  l'île  de  Rhé.  Une  bar- 
que» conduite  par  un  seul  rameur,  luttait  contre  la  violence  des  ' 
flots  ;  vingt  fois ,  elle  fut  sur  le  point  d'être  engloutie ,  et  quand 
elle  toncba  terre ,  il  en  sortit  un  bomme  enveloppé  d'an  large 
manteau  ;  il  dirigea  ses  pas  vers  le  monastère  otk  reposaient  les 
cendres  d'Eudes  d'Aquitaine.  Avant  le  lever  du  soleil ,  Hunold 
était  entré  dans  Tasile  de  la  prière  et  du  repentir. 

WEfFRE.  (743.) — La  retraite  subite  d'Hunold  laissa  le  jeune 
Weïfre  maître  du  duché  d'Aquitaine.  Ce  prince,  dit  un  ancien 
historien,  était  dans  la  force  de  l'âge  ;  beau  ,  intrépide  connue  les 
tiers  gentilshommes  de  sa  race  ,  il  avait  déjà  la  téle  pleine  de  pro- 
jets d'agrandissement.  Il  avait  hérilé  de  la  haine  que  les  ducs 
d* Aquitaine  fomentèrent  toujours  dans  le  cœur  de  leurs  sujets 
contre  les  maires  du  palais  d'Austrasie.  Pépin  venait  d'hériter  de 
la  puissance  de  Cbarles-liartel  ;  voyant  que  le  moment  était  veno 
de  préelpiter  du  tréne  le  dernier  des  Mérovingiens  »  il  usurpa  hi 
couronne ,  et  se  fit  con^onner  à  Soissons  en  présence  des  prélalB 
et  des  seigneurs  du  Nord. 

Le  duc  d'Aquitaine  n'avait  pas  encore  donné  le  signal  des  bos- 
tilités;  les  deu\  rivaux  étaient  presque  en  présence,  cachant 
leurs  projets  en  aHendaut  une  occasion  favorable  pour  franchir 
leurs  barrières  respectives.  Pendant  qu'ils  fesaienl  des  prépara- 
ti&  que  des  circonstances  orageuses  rendaient  de  plus  en  plus  né- 
cessaires ,  Gripon ,  frère  de  Pépin,  prit  les  armes  pour  s'emparer 
de  la  part  qoa  Cbarles-Martel  lui  avait  laissée  dans  sa  succession. 
La  guerre  ne  fut  pas  de  longue'  durée;  Pépin,  après  avoir  reçu 
l'onction  ssMtodes  mains  de  Boniface,  archevêque  de  Mayence , 
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•    \     Diarrha  contre  son  frère,  le  défit  en  bataille  rangée,  et  le  retint 
pendant  six  mois  dans  une  étroite  prison. 

Cependant  l'infortuné^Gripon  parvint  à  é('haj)per  à  la  vigilance 
des  geôliers  ;  après  avoir  couru  mille  dangers ,  il  arriva  sur  les 
terres  da  duc  d'Aquitaine,  et  se  rendit  à  Toulouse  où  Welfre  se 
trouvait  alors  avec  les  principaux  seigneurs  de  la  Septimanie.  Le 
successeur  du  fier  Hunold  n'eut  pas  plus  tdt  appris  que  Gripon 
était  à  quelques  lieues  de  la  capitale  de  ses  étals,  qu'il  envoya  à 
sa  rencontre  vingt  gentilsiiomines  pour  lui  fiûre  cortège.,  et  il  le 
reçut  dans  son  palais  avec  toutes  les  démonstrations  du  plus  vif 
intérêt.  Il  voyait  dans  le  prince  proscrit,  non  seulement  un  op- 
primé qu'il  était  beau  de  défendre ,  mais  encore  un  chef  de  parti 
qu'il  poiirrait ,  au  besoin,  faire  marcher  contre  Pépin  l'usurpa- 
teur. Les  peuples  d'Aquitaine  et  surtout  les  habitants  de  Toulouse 
avaient  protesté  hautement  contre  le  couronnement  de  Pépin. 
Weïfre  avait  été  plusieurs  fois  à  même  d'entendre  les  discours 
des  prindpaux  seigneurs  qui  en  appelaient  à  leurs  épées,  et  ju- 
raient de  rester  fidèles  aux  ducs  de  Toulouse  leurs  légitimes  sou- 
verains. 

n  était  trop  impatient  de  commencer  la  guerre  pour  ne  pas 
profiter  d'un  si  noble  enthousiasme.  11  fit  donc  un  appel  à  tous 
les  seigneurs  de  la  Sepiimanie,  et  l'armée  qui  se  réunit  sous  ses 

drapeaux  fut  si  nombreuse ,  que  Pépin  n'osa  pas  franchir  la  Jjoin 
comme  il  en  avait  formé  le  dessein.  Weïfre  ne  perdit  pas  un  seul 
instant.  Les  Visigoths  occupaient  encore  une  parîie  des  provinces 
méridionales:  le  duc  de  Toulouse  s'empara  d'Agde,  de  Mague- 
lonne,  de  Béziers  et  des  autres  villes  qui  avaient  été  démantelées 
par  Charles-Martel  ;  mais  il  maltraita  les  principaux  seigneurs 
visigoths  qui ,  détestant  également  les  Aquitains  et  les  Français, 
se  déterminèreni  à  implorer  le  secours  du  roi  de  France. 

Pépin  saisit  avec  empressemoit  cette  occasion  qu'il  attendait 
depuis  deux  ans;  il  franchit  les  bornes  de  la  SeptiliMmie ,  et  les 
seigneurs  mécontents  lui  livrèrent  les  places  dont  le  duc  d'Aqui- 
taine s'était  emparé  quelques  mois  auparavant.  Il  avait  à  cœur 
de  punir  le  fier  desceodant  des  rois  Mérovingiens  qui  avait  refusé 
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de  le  reconnattre  poor  niieraÎD.  Pour  cela  •  il  laUatt  envahir  le 
duché  de  Toulouse;  mais  Wéifre  te  tromrait  encore  à  la  fête 
d'une  nombreuse  année ,  et  il  éfait  dangereux  d*en  Tenir  à'une 

balaillc  décisive  avec  un  adversaire  tout-puissant  dans  le  Midî. 
Pépin  eut  recours  à  la  dissimulation  ,  temporisa  pendant  quel- 
ques mois ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Narbonne  ,  alors  au 
pouvoir  des  Sarrasins.  Les  infidèles  se  défendirent  si  vaillamment, 
que  le  roi  de  France  ne  put  s'emparer  de  la  place  qui  avait  op- 
posé la  même  résistancef  quelques  années  auparavant,  à  son  père 
Charles-Martel.  D ailleurs,  la  prise  de  Narbonne  n'entrait  que 
comme  réussite  accessoire  dans  les  déterminations  de  Pépin  ;  la 
grande  aliaire  pour  lui  était  la  guerre  contre  le  4nc  d'Aipiitaine. 
'  Ife  ponyant  plus  dissimuler,  il  jeta  le  masque,  réunit  son  armée, 
qni  s'était  dispersée  dans  les  pays  voisins  ,  et  entra  tout-k-conp 
dans  les  états  de  Welfre  qui ,  pris  au  dépourvu ,  n'osa  s'exposer 
aux  hasards  d  nn(3  bataille  et  s'enferma  dans  ses  places  fortes. 

Les  Franrais  d'outre-Loire,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  pénétrer 
sans  coup  férir  dans  le  duché  d'Aquitaine ,  se  mirent  aussitôt  à 
piller  les  campagnes ,  <i  incendier  les  châteaux  et  les  viHaj^es. 
Weïfre  eut  la  douleur  de  voir  souvent  les  flammes  qui  dévoraient 
les  habitations  de  ses  bons  Aquitains.  L'Albigeois  surtout  eut 
*  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  de  Pépin  :  les  seigneurs  do 
Nord  firent  pins  de  dégâte  que  n'en. avaient  fait  les  Sarrasins,  et 
les  antres  peuples  barbares.  Le  roi  de  France  n'aurait  pas  mis 
encore  fin  à  son  expédition  ;  son  projet  réel  était  de  s'emparer 
des  vastes  domaines  que  les  derniers  descendante  des  rdis  Méro- 
vingiens possédaient  encore  dans  le  Midi ,  et  de  mettre  ainsi  le 
dernier  sceau  à  son  usurpation.  Une  nouvelle  révolte  des  in- 
domptables Saxons  le  força  tout-à-coup  à  abandonner  sa  proie 
au  moment  de  la  saisir:  il  laissa  une  partie  de  son  armée  sous 
les  murs  de  Narbonne  et  revint  dans  le  Nord. 

Gripoo  était  encore  à  la  conr  do  doc  d'Aquitaine  ;  trop  géné- 
reux pour  exposer  son  hôte  aux  armes  victorieuses  do  roi  de 
France,  il  communiqua  à  Welfre  le  projet  quil  avait  conçn  de- 
puis long-temps  de  se  réfugier  en  Italie. 
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a  Reste ,  lui  dit  le  généraux  Wcifra  ;  ta  es  en  sûreté  à  la  cour 
»  da  doc  d' A<ittiteiiie. 

9  Ton  père  Endes  abandonna  Ghilpéric  à  Charles,  dac  des 
»  Français ,  répondît  Gripon. 

»  Oui  •  répliqua  Welfre  ;  mais  je  perdrai  mes  états ,  plnlAI 
»  tpie  de  TÎoler  les  droits  de  lliospitalifé. 

«  Que  Dieu  te  récompense,  Weïfre,  dit  Gripon...  demain  je 
»»  partirai;  quand  je  ne  serai  plus  dans  l'Aquitaine,  Pépin  n'aura 
»  aucun  prétexte  de  guerre.  »  '    '  ' 

En  vain  Weïfre  insista  pour  retenir  Gripon  :  le  jeune  prince 
sortit  avant  le  jour  de  Toulouse  ;  il  avait  déjà  atteint  les  vallées 
des  Hautes-Alpes ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les  espions  du  roî  de 
France*  et  taé  dans  an  combat  qu'il  soutint  pendant  plosieoes 
benres, 

La  mort  de  ce  proscrit  mit  fin  pour  quelque  temps  aux  bosli- 
lités;  Pépm,  forcé  à  guerroyer  contre  les  peuples  du  Bhin ,  con- 
sentit k  un  nouYeau  traité  de  paix,  et  le  Midi  jouit  d*un  calme 
tpomentané  jusqa'en  759» 

Le  roî  de  France  n'eut  pas  plus  tôt  appris  que  ses  généraux  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  Narbonne ,  qu'il  fit  des  préparatifs  pour 
une  nouvelle  invasion  dans  l'Aquitaine.  Il  ne  restait  plus  rien  aux 
Sarrasins  dans  les  Gaules;  les  Visigolhs,  qui  formaient  la  majeure 
partie  de  la  population  ,  avaient  eu  à  se  plaindre  de  Weifire,  et 
fiiYorisaieat  les  conquêtes  des  Français.  '  Pépin,  voyant  que  le 
moment  de  réunir  la  Septimanie  &la  couronne  était  venu ,  fit 
tant  de  diligence  ^e  Welfre  n'eut  pas  le  temps  de  rassembler  les 
milices  toulousaines ,  et  la  plus  bdle  des  provinces  méridionales 
deiint  un  fief  de  la  cooronae. 

La  gif  erre  recommença  avec  plus  d^achamement  que  jamais  ^ 
Weïfre  fut  encore  malbenreux ,  et  demanda  la  paix  en  760;  il 
l'obtint ,  mais  à  des  conditions  si  dures,  que  les  seigneurs  aqui- 
tains murmurèrent  hautement.  Le  duc  de  Toulouse  Gt  de  nouveaux 
préparatifs,  résolu  à  tout  tenter  pour  conserver  ses  états.  Pépin, 
de  son  côté,  réunit  les  seigneurs  du  Nord  à  la  grande  assemblée 
du  cbamp-de-mai  »  à  Duren,  dans  le  pays  de  Juliers,  où  il  fol 
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résolo  qoe  les  domaines  de  Wéf  fre  nraient  réonb  à  la  couronne. 
Mais  il  fallait  sauver  les  apparences,  sorfamt  aux  yéuxdu  clergé 
qni  ne  voyait  qa'on  nsnrpafear  dans  le  nouveau  roi  de  France. 
Pépin  envoya  au  doc  d'Aquitaine  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
mander  réparation  de  certains  torts  dont  il  s'était  rendu  coupa- 
ble envers  quelques  seigneurs  visigoths.  Wcifre  reçut  les  dépu- 
tés fi  iineais  avec  la  fierté  qui  convient  h  un  noble  caractère. 

«  Dieu  a-t-il  établi  votre  maître  grand  justicier  des  peiiples 
«d'Aquitaine?  leur  répondit-il.  Allez,  et  dites-lui  que  Wéifre 
1»  est  du  sang  de  Mérovée ,  et  qu'on  usurpateur  doit  toujours 
>i  craindre  un  roi  détrdoé.  Je  ne  suis  pas  coupable  des  torts 
»  font  on  m*accuse,  et  j'offre  de  me  justifier  en  présence  de 
»  l'archevêque  de  Bourges,  mon  métropolitain.  » 

La  réponse  de  WcSfre  ne  fit  qu'exciter  la  colère  de  Pépin  ;  il 
consulta  de  nouveau  les  seigneurs  qui,  d*un  commun  accord,  si- 
gnèrent la  ruine  du  duc  d'Aquitaine. 

Cependant  l'intrépide  Wéifre  se  préparait  a  tenir  tète  à  Vo- 
rage.  Dans  les  premiers  jours  de  l  an  761,  il  passa  la  Loire  à  la 
léte  d'une  nombreuse  armée,  qu'il  avait  levée  dans  les  provinces 
méridionales  ,  pénétra  dans  la  Uourg()<;iie  et  poussa  ses  courses 
jusqu'à  Ghâlons-sur-Marne ,  dont  les  faubourgs  furent  inceU"- 
diés.  Secondé  par  Blandin ,  comte  d'Auvergne,  il  ravagea  tous 
les  pays  soumu  au  roi  de  France ,  et  après  ces  cruelles  repré- 
sailles, il  ramena  en  Aquitaine  ses  soldats  chargés  de  riches 
dépouilles.  Pépin,  irrité de^l'audace  de W^lfire,  accourut  à  grandes 
'  journées  et  porta  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Poitou.  L'invasion 
des  Aquitains  dans  la  Bourgogne  servit  de  prétexte  à  ses  projets 
de  spoliation.  Tout  céda  à  ses  armes.  Suivi  d'une  nombreuse  ar- 
mée, il  se  jeta  dans  l'Auvergne  et  incendia  la  ville  de  Clermont 
dont  tous  les  liabitans  furent  passés  au  lil  de  l'épée,  Èn  vain  le 
brave  Blandin  s'efTorça  de  sauver  ses  peuples  d'Auvergne  des 
horreurs  du  pillage:  son  armée,  composée  de  Gascons  et  de  milî- 
çes  toulousaines,  fut  taillée  en  pièces.  L*heureux  vainqueur  fit 
mourir  le  comte  qui  lui  fut  emmené  pieds  et  poings  liés;  puis» 
parcourant  les  provinces  du  duc  d'Aquitaine ,  le  fer  et  la  flamme 


Digitized  by  Gopgle 


WEIFRE.  131 
à  la  main ,  il  porta  la  terreur,  dans  le  Querci ,  le  Pérîgord  el  le 
Limousin.  (761). 

Les  flammes  de  Tinoendte  n*étaient  pas  encore  éteintes  dans  le 
Midi,  lorsqne  le  roi  de  France  rappela  ses  troupes  de  leurs 
quartiers  d'hiver ,  au  eomraenoement  du  printemps  de  Tan  762, 
et  pilla  d'abord  les  campagnes  do  Berry.  Au  milieu  de  ses  vic- 
toires, il  ne  formait  qu'un  sm\  projel  ;  celui  d'écraser  la  tète  des 
derniers  Mérovingiens  dont  la  noble  race  semblait  revivre  avec 
lant  d  éclat  dans  Weïfre  ,  duc  d'Aquitâine.  Le  moment  de  la 
crise  approchait.  Une  bataille  décisive  pouvait  seule  mettre  fin 
à^la  cruelle  alternative  qui  pesait  sur  les  peuples  du  Midi. 

Weifre,  résolu  à  vaincre  ou  à  mourir»  sortit  des  places  fortes 
où  il  s*était  tenu  jusqu'alors ,  et  n'écouta  plus  que  son  désespoir. 
Les  intrépides  milices  du  pays  tooloosain  se  rallièrent  encore  sous 
sa  bannière.  Les  plaines  d*Issoudon,  en  Berry»  furent  le  théâtre  de 
la  plus 'sanglante  bataille  qui  eût  été  livrée  depuis  la  défidte  des 
Sarrasins  par  Charles-Martel.  Les  Aquitains  furent  taillés  en 
pièces,  et  Weïfre,  s'bumiliant  pour  sauver  ses  peuples,  demanda 
la  paix  à  l'usurpateur  :  il  n'obtint  qu'un  cruel  refus.  Un  dernier 
moyen  lui  restait  pour  se  venger  du  roi  de  France  :  quelques  pro- 
vinces voisines  de  la  Scptimanie  reconnaissaient  déjà  la  domina- 
tion de  Pépin  ;  Weïfre  les  pilla  et  mit  tout  à  feu  et  ii  sang. 
L'alliance  qu'il  fit  vers  le  même  temps  avec  Tasiilon ,  duc  de  Ba- 
vière, ne  làt  pas  plus  ftconde  en  heureux  résultats.  La  victoire 
avait  déserté  les  drapeaux  de  l'Aquitaine;  le  Nord  triomphait  du 
Midi,  et  chaque  jour,  les  peuples,  lassés  d'une  guerre  désastreuse, 
courbaient  la  tète  devant  rosurpateor  du  trône  des  Mérovin- 
giens. 

Abandormé  par  Rémistan,  son  frère,  qui  se  soumit  à  Pépin , 
rintrépide  Weïfre  ne  perdit  pas  encore  courage  :  il  dirigea  plu- 
sieurs corps  d'armée  contrôla  Bourgogne,  le  Lyonnais  et  la 
Touraine  :  tous  furent  défaits ,  et  le  duc  de  Toulouse  comprit 
alors  que  le  dernier  jour  de  sa  puissance  arriverait  bientôt. 

«  Je  ferai  démanteler  toutes  mes  places  fortes,  se  dit-il  dans  un 
»  accès  de  désespoir»  et  les  troupes  du  roi  de  France  ne  tron- 
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))  veront  plus  de  refuge  dans  l'Aquitaine,  si  le  ciel  daigne  secon- 

»  der  mes  efforts.  » 

Ge  projet  insensé  fat  mis  à  exécntion ,  et  l'heareux  Pépin ,  «n 
apprenant  cette  nonrelle,  ne  pat  modérer  les  transports  de  sa 
joie. 

«  Maintenant  à  moi  TAquItaine ,  dit^-H ,  à  moi  la  France  en- 
«  tîère!  » 

Le  soccès  dépendait  encore  de  la  promptitude  de  rinvasion 

aassi  les  Français  envahirent  en  moins  de  deux  mois  le  Poitou  , 
le  Périgord ,  le  Querci ,  l'Agenais  el  s'avancèrent  jusqu'aux 
por(<'s  de  Toulouse.  Les  habitants  de  cette  grande  ville  avaient 
donnt^  (le  loyales  preuves  de  dévouement  aux  ducs  d'Aquitaine 
leurs  légitimes  seigneurs;  mais  l'étoile  des  enfans  d'Aribert  dis- 
paraissait dans  un  ciel  nuageux ,  et  la  capitale  de  Tinfortuné 
Weïfre  ouvrait  ses  portes  à  rusurpatenr 

Le  dernier  représentant  de  la  race  mérovingienne  perdit  ainsi 
sans  retour  son  bean  duché  d'Aquitaine  ;  mais ,  semblable  au 
lion  qui ,  frappé  à  mort,  réunit  ses  efforts  pour  étouffer  le  chas- 
seur qui  fa  blessé ,  WcIfre  voulut  encore  lutter  contre  sa  mau- 
vaise destinée.  Sans  asile,  proscrit,  poursuivi  comme  une  béte 
fiiuve ,  errant  de  château  en  château ,  il  eut  le  courage  de  sur- 
vivre à  son  malheur  pendant  une  année.  Sa  femme  ,  sa  sœur,  ses 
nièces  étaient  prisonnières  de  Pépin;  les  seigneurs  n'osaient  lui 
donner  l'hospitalité,  et  il  se  vit  réduit  à  se  cacher  dans  les  forêts 
du  Périgord. 

«  Mes  bons  Aquitains  me  rappelleront ,  disait-il  souvent;  je 
»  les  ramènerai  à  la  victoire.  » 

11  croyait  encore  h  sa  vieille  gloire ,  à  sa  puissance  :  il  répé- 
tait à  ses  compagnons  d'infortune  que  tout  n'était  pas  encore  ' 
perdu  pour  lui  ;  que  les  seigneurs  de  la  Septimanie  chaseeraient 

1  Après  les  MMdeh  Noël»  dit  Ayinoo4e-Moiae,  Véfia  marcha  rert  fAipiUaiiie,  «'«n- 

para  de  la  Bourgrognc,  du  Gévaudan.  de  l'Albigeois,  et ,  passant  pnr  Narbonne,  attaqua 
Totiloaae  et  la  prit  sur  Wcîfrc.  Ainsi  celle  ville  fut  une  seconde  lois  réunie  à  lacouronae, 
■près  de  cent  treotc  ans  après  que  Dagoberl  l'eut  cédée  à  son  frère  Aribert,  1  an  630. 
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(la  Midi  l'usurpateur  Pépin  et  les  {Gentilshommes  d'outre-Loire. 
Celte  dernière  espérance  devait  bientôt  s'évanouir.  Le  roi  de 
France,  désespérant  de  se  rendre  maître  delà  personne  du  dac 
d'Â4{^iiitaiDe ,  et  craignant  qa'il  ne  se  Ht  une  révolution  en  sa  f»- 
Yenr,  corrompit  la  fidélité  de  ses  serviteursy  eten  obtint  le  serment 
d'assassiner  leur  matlre.  Weïfire  échappait  tonjonrs  aux  ponr- 
sailes  des  soldats  de  Pépin.  On  eût  dit  qa*an  ange  tnfébire  Teil» 
lait  ifans  cesse  sur.  ini. 

((  Qu'on  le  tae,  dit  Pépin  impatient  d'apprendre  la  nouvelle 
»  de  la  mort  do  dernier  descendant  de  Caribert  ;  qu'on  Tassassine, 
»  et  j  achflerai  sa  tête  au  poids  de  Tor.  » 

Weïfre ,  après  avoir  erré  pendant  trois  mois  de  forêts  en  fo- 
rêts, s'arrêta  dans  un  village  où  un  gentilhomme  l'accueillit  dans 
son  manoir.  Le  duc  d'Aquitaine  résolut  de  se  tenir  long-temps 
caché  dans  cet  asile.  Il  ne  se  doutait  pas  qu'il  n'avait  échappé  aux 
périls  des  combats  qne  ponr  tomber  sons  le  poignard  de  trois  lâ- 
ches assassins. 

En  effet ,  trob  de  ses  senritears  pénétrèrent  dans  sa  chambre 
pendant  la  nuit.  Weïfre  se  réveilla  en  snrsant  percé  de  plusieors 
coups  ;  il  résista  d'abord  aux  meurtriers  ;  mais. ,  perdant  tout  son 
sang ,  il  retomba  mourant  sur  sa  cooche  et  nn  instant  après  le 

doc  d'Aquitaine  avait  vécu. 

Ainsi  mourut  l'infortuné  Weïfre,  dernier  duc  de  Toulouse  ;  avec 
lui  s'éteignit  la  race  mérovingienne  Les  historiens  du  Nord 
Tout  dépeint  comme  un  brigand  qui ,  à  la  tête  de  soldats  aven- 
turiers, pillait  les  églises  ,  les  monastères  ,  et  opprimait  les  peu- 
ples. Weïfre  n'eut  qu'un  tort  aux  yeux  de  Pépin  :  il  possédait 
la  plus  belle  moitié  de  la  France  ;  l'usorpateur  voulut  la  réunir  à 
la  couronne,  et  il  était  le  dernier  représentant  de  la  famille 

1  U  fal  enseveli,  selon  les  uns,  dans  l'église  Saint-Slarlial  de  Limoges,  et  suivant  les 
«atm,daiMiio«ndnftniiécageaiprètdeBoidMiii,oùfa^  Il 
7  a  qudqncf  amiéei.  Vam  perpélnerle  somenir  de  sa  victoite,  Féfiu  fit  piéieot  à  tth- 

haye  de  Saint-Denis  (ic<  br.irtlets  du  duc  d'Aqtiilaiiie,  qui  furent  nomnii'^  plus  tard 
poirts  de  Weïfre.  Le  duc  de  Toulouse  laissa  un  lils  nomme  Loup,  <|iii  po-sicda  la  Gas- 
cogne après  la  mort  de  son  jpére ,  et  lutu  contre  CbaricoMgue,  tUs  de  Pépin. 
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royale  de  CIotU.  Tant  qu*0  Técat ,  Pépio  trembla  sor  son  (rdne  ; 
il  savait  que  les  seigoears  trouveraient  en  lai  un  clief  anssi  cou- 
rageux qu'habile  à  commander  :  ne  pouvant  le  faire  prisonnier» 
il  parvint  à  le  faire  assassiner.  Les  chroniqueurs  d'Austrasie 
approuvèrent  la  querelle  du  fort  contre  le  faible  ,  et  cachèrent , 
sous  de  légères  apparences,  le  lAche  assassinat  commis  par  les  or- 
dres de  Pépin.  Le  roi  de  France  ne  survécut  que  cent  jours  à  sa 
victime  ;  il  fut  atteint  d'une  maladie  morleile  à  Saintes ,  où  il  était 
allô  (urendre  son  épouse  ;  il  se  fit  transporter  à  Saint-Marlin-de- 
Toars,  espérant  obtenir  sa  gnérison  par  l'inlercession  da  patron 
de  la  Touraine  ;  il  expira  qnelqaes  jours  après  •  et  labsa  pour 
sacccflseur  Charles  son  fils ,  depuis  si  connu  sous  le  glorieux  nom 
de  Charlmagne,  (768.) 

Pendant  qu'on  célébrait  les  funérailles  de  Pépin ,  il  se  passait 
d'étranges  choses  en  Aquitaine.  Hunold  apprit,  dans  le  monas- 
tère de  l'île  de  Klié  ,  que  son  ûls  W  eïfre  avait  été  assassiné  par 
les  ordres  du  roi  de  France. 

«  Prêtres  du  Seigneur,  dit-il  aux  religieux,  Weïfrc  mon  fils 
»  est  mort  assassiné  ;  priez  pour  le  repos  de  son  ame.  Quant  à 
»  moi,  je  pars;  c'est  au  vieux  lion  à  venger  le  lionceau. 

Le  soir  même,  le.noble  cénobite  avait  déserté  sa  cellule  ;  il  cou- 
vrit sa  tête  blanche  d'un  casque  étînoelant ,  dépouilla  son  froc 
pour  levêtir  une  armure  complète  ;  il  entra  dans  Bordeaux ,  suivi 
de  sa  femme  et  de  quelques  serviteurs  fidèles;  harangua  le 
peuple  sur  1% place  publique ,  et  la  multitude  se  groupa  autour 
de  lui  : 

«  Aquitains,  s'écria  le  vieux  duc,  je  suis  Hunold  votre  sei- 
»  gncur  ;  j'ai  quitté  ma  retraite  pour  venj^ror  la  mort  de  Weïfre 
»  mon  ûls.  Rangez-vous  sous  ma  bannière  ,  Aquitains  :  le  roi 
»  Pépin  est  mort,  et  nous  pourrons  reconquérir  les  pays  que  les 
»  Français  nous  ont  enlevés.  )> 

Les  larmes ,  les  cris  du  noble  vieillard  émurent  les  cœura  des 
Bordelais  qui ,  dans  un  premier  transport  d'enthousiasme  »  ju- 
rèrent de  mourir  pour  lui.  Plusieurs  gentilshommes  se  rangè-^ 
rentsous  sa  bannière»  et  les  hostilités  recommencèrent.  Mais 
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Charles  les  battit  en  plusieurs  rencontres  ;  les  milices  se  déban- 
dèrent et  HuDold  se  réfugia  auprès  de  Loup  son  neveu.  Le  duc 
de  Gascogne  fit  bon  accueil  an  malheureux  vieillard  ;  plus  tard  , 
intimidé  par  les  menaces  de  Charliemagne ,  il  promit  de  lui  livrer 
son  onclel  Hunold  endura  pendant  deux  ans  toutes  les  rigueurs 
d*une  dure  captivité  ;  les  mauvais  traitements  ne  purent  triom- 
pher de  sa  constance  indomptable;  il  parvint  même  à  s'échapper, 
et,  ne  pouvant  plus  lutter  en  France  contre  les  usurpateurs, 
il  passa  en  Italie  pour  exciter  Didier,  roi  des  Lombards ,  à  dé- 
clarer la  ;^nicrre  au  roi  de  France.  Charles  passa  les  monts  et  as- 
siéga  Pavie  pendant  six  mois  ;  Uunold  commandait  la  garnison 
qui  avait  résisté  long-temps  au\  attaques  des  assiégeants;  les 
principaux  habitants,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  deman- 
dèrent à  capituler  ;  Hunold  refusa  •  et  la  multitude  irritée  dé- 
chira son  cadavre  qui  fut  traîné  dans  toutes  les  rues  de  la  ville. 
Ainsi  le  père  et  le  fils  périrent  de.  mort  violente  :  Tun  massacré 
par  les  habitants  d'une  ville  étrangère  ,  Tautne  assassiné  par  les 
ordres  de  Pépin. 
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Charles,  Gis  et  successeur  de  Pépin,  après  avoir  vaincu  les 
Saxons ,  qu'il  ne  devait  dompter  qu'après  une  guerre  de  trente 
ans,  se  rendit  en  Aquitaine  à  la  tèled  une  nombreuse  armée,  pour 
visiter  les  vastes  domaines  conquis  par  son  père ,  et  attendre  la 
belle  saison .  époque  lixée  pour  son  expédition  d'Espagne.  Le 
jeune  roi  se  livrait  déjà  à  cette  ambition  dévorante  qui  le  rendit 
mattre  de  l'empire  d'occident.  Appelé  ao-delà  des  Pyrénées  pour 
jouer  le  r6]e  de  prince  conciliateur,  il  se  conduisit  en  halnle  con- 
quérant, et  poussa  ses  courses  jusqu'à  TEbre.  Jamais  campagne 
n*aTaitété  couronnée  d*un  plus  prompt  succès.  Il  retenait  avec 
ses  paladins  chargés  de  dépouilles,  lorsque  Loup  Gentule ,  duc 
de  Gascogne ,  qui  s'était  placé  en  embuscade  dans  les  gorges  des  '  - 
Pyrénées,  le  surprit  dans  la  vallée  de  Ronccvaux,  depuis  si 
célèbre  par  la  mort  do  Koland  :  l'arrière-garde  fut  taillée  en 
pièces,  les  bagages  pillés,  et  si  le  nombre  eût  secondé  le  courage 
des  Gascons  ,  l'armée  de  Charlemagne  eût  couru  de  très  grands 
dangers.  Biais  que  pouvait  une  poignée  de  braves  contre  plu- 

1  Glonoo  on  Tonin ,  dépoté  en  TM. 
Gnillrame  I,  M  dénet  en  806. 

Btinwnd RaphincI,  (tuecnSlO.  * 

Bérenger,  duc  en  H3:i. 

Egfrid»  vivait  vers  1  aa  842. 

Bernard,  due  de  Scpl&ntnia,  844. 

GniHanme  II,  Ait  dae  de  Toolouie  joiqn'ea  860. 
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sieors  batailloos  «{oi  firent  volte-face  et  dispersèrent  les  Gascons. 
Loup  fat  pris,  emmené  à  Cbarlemagne  pieds  et  poings  liés. 

«  Pourquoi  as-tu  trahi  ton  seigneur?  lui  dit  Charles..  Ne  sois- 
»  Je  pas  le  neTen  de  llnfortoné  Welfre  •  lâchement  assassiné  par 
»  les  ordres  de  Pépin  ton  père?  répondit  le  Gascon...  je  sais  que 
.  »  tu  vas  me  livrer  au  bourreau. .  mais  tant  qu'il  y  aura  un  Gentule 
»dans  la  Novempopulanie,  tes  descendants  y  trooreront  des 
»  ennemis.  » 

Loup  Centule  fut  pendu  sur-le-champ,  et  Charles,  le  cœur 
navré  de  la  mort  de  son  cher  neveu  Roland  ,  continua  sa  route 
vers  le  pays  toulousain.  Il  passa  probablement  à  Toulouse  pour 
vénérer  les  reliques  de  saint  Saturnin.,  et  donna  aux  religieux 
une  pierre  appelée  Cama'icul ,  qni  fut  conservée  dans  le  trésor  de 
l'abbaye  jusqu'au  règne  de  François  V\  Mais  tout  porte  à  croire 
qu'il  ne  séjourna  pas  long-temps  dans  la  capitale  du  duché  d'A- 
quitaine. En  partant  pour  l'Espagne ,  il  avait  laissé  au  château 
de  Casteneuil  en  Agenab,  Ermengarde,  son  épouse,  parce 
qu'elle  était  déjà  dans  le  septième  mois  de  sa  grossesse*.  A  son 
retour,  il  apprit  que  \a  reine  était  mère  de  deux  jumeaux  :  les 
cérémonies  du  bapti^me  furent  célébrées  avec  une  ma^niilicerice 
royale,  et  Louis,  encore  au  maillot,  fut  déclaré  roi  d'Aquitaine  et 
de  Toulouse.  Pour  gouverner  ce  beau  royaume  pendant  l  en- 
fance  de  son  fils ,  Cbarlemagne  ,  dit  Catel ,  ordonna  des  comtes , 
par  les  villes ,  et  entre  autres  ,  à  Tolose ,  Torson. 

La  France  méridionale  fut  alors  divisée  en  comtés ,  dont  le 
gouvernement  fut  d'abord  confié  aux  principaux  seigneurs  qui 
avaient  accompagné  Charles  dans  ses  expéditions.  Mais  Tautorité 
de  ces  comtes  n*élait  que  temporaire ,  et  bien  souvent  de  hon- 
teuses destitutions  prouvèrent  que  le  roi  de  France,  en  établissant 
ces  grands  officiers,  les  avait  disséminés  dans  les  provinces 
comme  autant  de  sentinelles  avancées.  Torson ,  comte  de  Tou- 
louse, ne  fut  pas  mieux  traité  que  ses  collègues,  et  ou  le  vit 
bientôt  après  déposé  par  la  diète  d'Aquitaine. 

1  Le»  minet  du  château  de  CaMeaeoil  le  foieot  eoeim  pré*  de  Villenouve  d'Agcaab. 


HISTOIRE  DE  TOÏÎLOUSE. 
'  Nos  premiers  hùtorieDS  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  ni 
sut  le  nom  de  ce  premier  comte  :  les  uns  disent  qu'il  était  Gotit . 
les  antres  Sarrasin  ;  d'autres  enfin  »  affirment  qu'il  était  Français  : 
son  nom  varie  à  Tinfini  :  on  l'a  appelé  toar  à  tour  Thoison , 
Torsin,  Corson. 

«  Ce  comte  de  Toulouse ,  dit  un  chroniqueur ,  estant  au  siège 
»  de  Bayonne ,  un  ange  loi  apparut  de  nuit  et  lui  dit ,  qa*il 
»  changeât  ses  armoiries  ,  car,  il  portail  alors  en  ses  armoiries 
»  trois  moutons  ,  et  ([u  il  prit  au  Hl'U  de  Irois  moutons  une  eroix 
»  pommelée.  Cliarlcmagne  voulant  aller  en  Kspaigne,  créa  les 
»  douze  pairs  de  France  si  renommés,  entre  lesquels  fut  Torsia, 
M  comte  de  ïolose  » 

Ici  commence  le  moyen-âge  et  avec  lui  les  romans  de  la 
vieille  chevalerie.  L'histoire  des  comtes  de  Toulouse  n'est  qu'un 
long  récit  de  prouesses  héroïques ,  semblables  à  celles  des  che- 
valiers du  Cygn$,  Aymon-le-Moine  et  son  continuateur  sont  les 
seuls  qui  aient  écrit  quelque  chose  de  vraisemblable  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  dynastie  Carlovingienne.  Aymon  dit  que  Char- 
lemagne,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  emmena  son  fils 
qui  fui  saeré  roi  d'Aquitaine  ,  par  le  souverain  pontife.  Louis 
n'était  âgé  que  de  trois  ans  ,  lorsqu'il  revint  dans  ses  états  ,  et 
rentra  dans  sa  bonne  ville  de  Tolose,  accompagné  de  son  gou- 
verneur Arnold.  Torsin  gouvernait  sagement  la  comté;  et  les 
peuples  du  Midi  vivaient  en  paix  sous  la  protection  alors  toute- 
puissante  de  Charlemagne. 

Tout-à-coup,  les  Gascons,  encore  irrités  des  maux  qu'ils 
avaient  soufferts  dans  les  guerres  précédentes,  se  révoltèrent 
contre  le  roi  d'Aquitaine.  La  famille  des  ducs  de  Gascogne,  dit 
un  historien  moderne ,  élait  vivace  comme  les  plantes  des  Pyré- 
nées sur  lesquelles  elle  habitait.  Les  Centules  tant  de  fois  ex- 
terminés reparaissaient  toujours ,  et  cette  fois  ce  fut  Adalaric , 
fils  de  LonpCenlule,  qui  leva  le  premier  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Torson  se  liàt.i  de  rassembler  une  armée  pour  soumettre  les 
rebelles  de  la  Novcmpopulanie.  Les  Gascons  n'étaient  pas  nom- 
breux ;  il  eut  été  facile  au  comte  de  Toulouse  de  les  vaincre  ; 
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tous  il  twnlNi  dans  nue  «nboscid»  et  devint  priaonite  dTAda- 
tarie.  Ce  prince  avait  i  venger  la  mort  de  son  père  et  les  querelles 
de  sa  famille ,  dépossédée  du  ddebé  d'Aquitaine  par  les  descen- 
dants (le  Charles-Martel.  U  résolut  donc  de  faire  mourir  le  comte 
de  Toulouse  en  présence  de  ses  compagnons  d'armes.  Torson 
demanda  grâce  et  promit  de  souscrire  à  toutes  les  conditions  qui 
lui  seraient  imposées. 

«  Si  tu  veux  jurer,  sur  le  corps  et  le  smig  de  Jésus-Christ, 
»  de  ne  jamais  porter  les  annos  contre  ma  nation ,  je  te  fois  grâce 
»  de  la  vie,  dit  le  vainqueur.  » 

Torson,  qui  était  déjà  vieux  •  prêta  serment  sur  le  ealice ,  et 
obtint  la  liberté  à  des  conditions  si  déshonorantes ,  qu*tl  ne  fut 
bientôt  bruit  que  de  ee  honteux  tnrité  dans  toute  rétendué  du 
royaume  d'Aquitaine.  Gharlemagne  tenait  alors  la  diète  générale 
des  Francs  à  Worms.  11  assigna  à  comparaître  devant  lui ,  Tor- 
son ,  comte  de  Toulouse  et  Adalaric  ,  chef  de  l  in'^nrreclion  gas- 
conne. Les  deux  coupables  avaient  déjà  refusé  de  se  rendre  à  la 
diète  d'Aquitaine  assemblée  en  Languedoc  au  lieu  appelé  la  Mort 
des  Goths;  mais  la  nouvelle  sommation  de  Charle magne  les  effraya, 
et  ils  partirent  pour  la  Gernuinie.  Le  duc  de  Gascogne  disait  • 
chemin  fesant  :  «  Je  serai  renvoyé  absous  ;  je  ne  me  suis  rendu 
n  coupable  ni  de  traUrise ,  ni  de  félonie  ;  je  prélerai  serment 
»  de  6déUté  au  roi  des  Français... 

»  Et  tn  obtiendras  ta  grâce ,  dit  Torson;  quant  à  moi ,  je  se- 
»  rai  dépouillé  de  ma  dignité  de  comte.  » 

Quelques  jours  après  leur  arrivée  à  Worms  ,  les  membres  les 
plusiniluents  delà  diète  se  réunirent  pour  procédiM  au  juc^enienî. 
Ils  condamnèrent  Adalaric  à  un  e\il  perpétuel,  et,  après  une  dé- 
gradation infamante  ,  ils  déclarèrent  Torson  indigne  de  remplir 
la  charge  de  comte.  Cbarlemagne  lui  donna  pour  successeur 
GuiUaume-au-rour/-n05.  «  A  icelui  Torsin  futoslée  la  comté, 
»  parce  qu'il  s'estait  consenti  à  sa  volonté .  et  en  son  lieu  Ait  mis 
)»  un  antre  qoî  avait  nom  Gutllaume  ^» 

I  Gnwle«hfMiqiie4«SiiaMlmif. 
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GlilLLAUMB  1*'.  (790.) — Lenonrean  comte  de  Toaloase  * 
avait  Isdt  ses  premières  armes  sew  Charles-Martel ,  et  Pépin , 
devenu  roi  de  France,  lavait  comblé  de  marques  de  laveur.  Il 
jouissait  d*one  brillante  réputation  de  bravoure ,  et  les  soldais 

racontaient  de  loi  des  prouesses  extraordinaires.  Selon  les  uns  , 
il  avait  tué  six  mille  sarrasins  dans  un  soûl  jour;  suivant  les  au- 
tres ,  il  avait  terrassé  un  géant  qui  dévorait  les  femmes  et  les  en- 
fants du  pays.  Ces  fables  ridicules  s'étaient  accréditées  dans  les 
troupes  françaises,  et  Guillaume-au-CourMi^z  ne  connaissait 
plus  de  rival  eu  bravoure  depuis  la  mort  de  Roland.  Gharlema- 
gne  eut  bientôt  à  se  réjouir  d'avoir  donné  la  comté  de  Toulouse  à 
ce  fier  paladin.  Les  populations  du  Midi  ne  pouvaient  s'accou- 
tumer à  la  domination  des  rois  de  France;  chaque  année  était 
signalée  par  quelque  nouvelle  révolte,  elles  indomptables  tribus 
de  la  Novempopulanie  trouvaient  toujours  desGentules  pour  les 
conduire  au  combat. 

La  condamnation  de  leur  duc  Adalaric  à  la  diète  de  Worms 
fut  pour  les  Gascons  uu  prétexte  pour  recommencer  la  guerre  ; 
ils  ne  laissèrent  pas  échapper  cette  occasion  qu'ils  attendaient 
avecimpatience.  Ils  étaient  déjà  en  campagne,  lorsque Guillaumo- 
au-Courf-nez  arriva  à  Toulouse.  Leduc  d'Aquitaine  marcha  con- 
tre les  rebelles ,  les  battît  trois  fols  et  leur  dicta  des  conditions  de 
paix  qu'ils  ne  voulurent  pas  d'abord  accoter.  Mais  les  principaux 
cbeGi  •  qui  avaient  oUI  parler  du  comte  Guillaume ,  lui  promirent 
soumission  pleine  et  entière,  s'il  voulait  s'engager  à  rappeler 
Adalaric. 

0  Votre  duc  vous  sera  rendu ,  répondit  Guillaume  au\  envoyés 
»  gascons  ;  à  l'avenir,  soyez  fidèles  à  Louis,  roi  d'Aquitaine  et  à 
»  Charles  de  France  ,  votre  seigneur.  » 

Louis  accompagna  le  doc  de  Toulouse  dans  celte  expédition  , 
et  rentra  quelque  temps  après  dans  sa  capitale  pour  y  tenir  le 
plaid  d'Aquitaine. 

M  Le  roi ,  dit  Gatel ,  assembla  tout  le  peuple  de  son  royaume 
»  eu  la  viUe  de  Tolose,  et  après  dressa  une  grande  armée  de 
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»  Gascons  et 'de  Bourguignons ,  de  Provenceaax  et  de  ceux  de 
M  Languedoc ,  pour  aller  assiéger  la  TiUe  de  Baicdonne.  » 
Il  était  sur  le  point  de  partir ,  lorsque  les  ambassadeurs  des 

Sarrasins  d'Espagne  arrÎTèrent  ft  Toulouse  pour  demander  la  |iaix' 
au  roi  tl'Aquilaine.  Louis  ,  qui  u'aiiuait  pas  à  {guerroyer  comme 
Charles  son  père,  conclut  un  traité  avec  les  inlidèlcs.  L'empe- 
reur blâma  hautement  le  caractère  pacifique  de  son  lils  ,  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  ses  milices  toulousaines. 
Le  jeune  prince  se  hâta  de  partir  et  fut  reçu  à  la  cour  de  France 
avec  tous  les  honneurs  réservés  aux  princes  de  la  famille  royale. 

«  Loois  d'Aquitaine,  dit  un  historien  ,  parât  à  la  ceur  de  son 
»  père,  en  costume  méridional.  Sa  tunique  à  manches  très  lar- 
»  ges  était  recoaTerle  d'une  sorte  de  pourpoint  qui  tombait  jus- 
»  ques  aux  genonx  en  fesant  le  toor  do  corps  ;  une  large  ceinture 
»  à  laquelle  pendait  son  épée ,  serrait  étroitement  sa  tunique  au- 
»  dessus  des  hanches  ;  un  pantalon  à  plis,  et  des  bottines  de  cuir 
»  jaune  complétaient  l'habillement  du  jeune  roi.  Charles  lut 

émerveillé  de  sa  bonne  mine,  et,  pour  exciter  dans  son  cœur 
»  l'humeur  guerrière  des  princes  de  sa  race  ,  il  résolut  d'abord 
j»  de  l'emmener  avec  lui  pour  lui  faire  prendre  part  à  Texpédi- 
»  lion  contre  les  Avares ,  peuples  de  la  Hongrie.  Le  jeune  prince 
»  n  avait  encore  que  quatorze  ans ,  et  Charles ,  craignant  pour 
»  lui  les  iatigues-d'une  campagne  longue  et  périlleuse ,  le  laissa 
»  retourner  dans  ses  étals.  » 

Xes  Toulousains  accueillirait  avec  des  transports  d'allégresse 
le  jeune  roi  qui  leur  fesait  oublier  la  tyrannie  de  Charles-Martel 
et  de  Pépin.  Toulouse  était  alors  la  reine  du  Midi;  les  lettres  et 
les  arts  y  trouvaient  des  admirateurs;  ii  cette  époque  de  déca- 
dence ,  où  le  génie  de  Cliarleinagne  s'ellbrcait  en  vain  de  tirer  les 
peuples  des  ténèbres  de  l'ignorance,  la  capitale  du  royaume  d'A-  - 
quitaine  avait  d'habiles  rhéteurs  et  des  écoles  très  fréquentées  : 
Louis  y  passa  les  premières  années  de  sa  vie ,  et  les  habitants 
s'habituèrent  peu  à  peu  à  aimer  un  prince  carlovingien.  De  son 
côté,  Louis  montra  toujours  une  tondre  affection  pour  ses  sujets, 
et  il  confia  au  comte  Guillaume  la  garde  de  sa  bonne  ville  de  Tou- 
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kuse,  braque  ka  ordre»  de  sod  père  Tappelèniif  eo  IfaKe  aa 

aeoours  de  Pépin  qui  ^lait  en  gaene  avec  les  habilanis  de  Bdoé- 

▼ent.  Un  mois  après  son  départ ,  les  Sarrasins  ,  pour  mettre  à 

profit  son  absence  ,  rompirent  le  traité  et  firent  invasion  dans  la 

Septimanie. 

Guillaume-au-(7our/-H<';,  qui  ne  s  atttuidait  guère  à  ces  hos- 
tilités ,  eut  à  peine  le  temps  de  réunir  une  poif^née  de  braves. 
Emporté  par  le  premier  élan  de  son  courage  ,  il  n'hésita  pas  un 
seol  instant  et  marcha  à  la  rencontre  des  infidèles.  Abdelmélec , 
leur  chef  t  était  déjà  sous  les  mors  de  Narbonne  dont  les  fao- 
boQrgs  forent  livrés  aux  flammes.  U  battit  en  retraite,  quand  il 
^rit^ue  le  duc  Guillaume  arrivait  k  la  tête  des  milices  toulou- 
saines ;  après  plusieurs  eseyrmouehes ,  les  deux  armées  en  vin- 
rent aux  mains  sur  les  bords  de  la  rivière  d*Orbieo.  Le  combat 
dura  plusieurs  heures  avee  mi  achamemait  qui  rendît  la  vic- 
toire incertaine.  Le  duc  de  Toulouse  se  battit  avec  l'intrépidité 
d'un  héros  ,  jusqu'au  moment  où  ses  troupes  accablées  par  le 
nombre  reculèrent  devant  les  bandes  sarrasines.  La  retraite  se 
fit  en  bon  ordre  ,  et  Guillaume  ût  payer  bien  cher  à  Abdelmé- 
lec l'honneur  de  rester  maître  du  champ  de  bataille.  Les  Aqui- 
tains firent  tant  de  mal  aux  infidèles  dans  cette  sanglante  jour- 
née ,  qu'ik  n*08èrent  prolonger  leur  séjour  dans  la  Septimanie  , 
et  reprirent  quelques  jours  après  le  dwmin  de  l'Espagne. 

Ces  peuples  firent  une  nouvelle  irruption  en  796,  et  Louis  sV 
vança  à  grandes  journées  vers  TAquiiaine  pour  rassémbler  une 
nombreuse  armée.  Unrmois  suffit  à  ses  préparatifs  ;  il  passa  les 
monts ,  Gt  la  conquête  de  la  Catalogne  et  s'empara  de  l'impor- 
tante place  de  Barcelonnc.  Le  duc  Guillaume  ,  qui  commandait 
1  arrière-garde  en  qualité  de  premier  porlc-cuseigne  de  la  cou- 
ronne ,  contribua  puissamment  aux  succès  de  cette  expédition  : 
aussi ,  avant  de  partir  pour  la  France ,  Louis  confia  au  duc  de 
Toulouse  le  gouvernement  des  pays  conquis.  Guillaume  devint 
bientM  la  terreur  des  Sarrasins ,  et  Bahala  «  leur  général  t  tou- 
jours battu  par  les  Aquitains  •  se  détermina  à  envoyer  une  am- 
bamade  au  roi  Louis  pour  lui  demander  la  paix.  Les  Sarrasins 
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arrivèrent  à  Toulouse  pendant  qu'on  y  célébrait  le  mariage  de 
Louis  avec  la  belle  Ermengarde ,  fille  du  duc  Jugeranne  :  ils 
obtinrent  la  paix  et  partirent  émerveillés  de  la  magoificence 
qu  avait  déployée  le  roi  ^('Aquitaine. 

Le  duc  GuilUmne  n'avait  cessé  de  prendre  une  part  très  ac- 
tive H  tontes  les  guerres;  il  était  réputé  le  plus  vaillant  paladin 
d'Aquitaine.  Pendant  la  ^ix  qui  suivit  la  dernière  soumission 
des  Sarrasins  d'Espagne,  il  fonda  près  de  Lodève  une  alibaye 
qui  fut  connue,  après  sa  mort,  sous  le  nom  de  Sain^-'GwUumdu 
Diiert. 

a  Dégoâfé  'dn  monde  ,  dit  la  légende ,  le  due  de  Toulouse  se 

»  rendit  à  la  cour  de  l'empereur  Charlcmagne  et  lui  communi- 
»  qua  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
»  dans  un  monastère.  En  vain,  les  principaux  seigneurs  cher- 
»  chèrent  à  le  détourner  de  ce  dessein.  11  prit  çongé  dn  roi  d'A- 
»  quitaine  son  raattre,  et  se  mit  en  route  pour  l'abbaye  de  Saint" 
»  Guilhem  du  Désert.  Suivi  de  quelques  officiers ,  il  voyagea 
•  avec  un  rortége  de  prinee  jusqu'à  Brioude.  Là,  ses  amis  et  ses 
»  serviteurs  reçurent  ses  derniers  adieux ,  et  après  avoir  foit  sa 
»  prière  sur  le  tombeau  de  Saint-Julien ,  il  continua  sa  route , 
»  seul  et  vélu  d*une  robe  de  pèlerin.  LjBS  moines  de  l'abbaye  de 
»  Gèlone  le  reçurent  comme  un  élu  du  ciel ,  et  Guillaume ,  après 
»  six  ans  de  pénitence  dans  le  monastère ,  trépassa  de  la  mort  des 
»  justes ,  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  mai,  l'an  du  Christ 
»  816.  » 

De  tous  les  seigneurs  et  paladins  du  siècle  de  Charlemagne ,  il 
n  en  est  pas  dont  la  vie  ait  été  plus  féconde  en  aventures  mer- 
veilleuses, que  celle  de  Guillaume-au-(7ourr-^es.  Ses  exploits 
ont  fourni  matière  au  roman  intitulé  :  Le  moinage  de  GwUaumit 
et  au  poème  connu  sous  le  nom  de  Charroi  à»  JOmei.  L'historien 
des  comtes  de  Toulouse  a  cité  quelques  strophes  de  cette  singu- 
lière épopée  moitié  héroOque ,  moitié  religieuse  *  :  si  l'histoire 

t  YMtaamhChmtaHêirùamcmmÊann 

Ores  Seignor  dex  vos  croisse  bonté 
Li  gkwiens ,  li  lo»  de  mê^MA , 
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ne  nous  ar?aît  transmis  d'aotres  ëocnineiits  sur  Gaillanme     ,  la 

vie  du  duc  (1r  Toulouse  serait  un  roman  de  chevalerie  ;  mais 
Aymon-le-Moine  et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  associent  Guil- 
laume aux  exploits  de  Gharlemague  et  le  montrent  comme  un 
des  plus  puissants  seigneurs  d'Aquitaine. 

RAYMOND  RAPHINËL.  (811.)—  L'empereur  d'occident, 
pour  honorer  la  mémoire  do  ce  fidèle  paladin ,  confiaàaes  enfants 
d'importants  et  d  honorables  emplois  dans  les  provinces  méri- 
dionales; mais  aucun  d*eax  ne  fat  investi  de  la  dignité  de  dncde 
Tonloose  :  Charlemagne  donna  pour  successeur  à  Guillaume  I** 
un  seignear  qu'une  charte,  datée  de  Tan  811  »  nous  fait  connaître 
sons  le  nom  de  Raymond  Raphinet.  Ce  duc  d'Aquitaine  passe 
inaperçu  dans  les  annales  de  Toulouse ,  et  les  chroniqueurs  du 
temps,  si  féconds  en  détails  souvent  minutieux,  en  parlent  à 
peine.  Il  est  pourtant  probable  que  Raphincl  servit  pendant  vingt 
ans  sous  la  bannière  du  roi  d'Aquitaine,  son  seigneur.  Louis, 
dont  le  naturel  pacifique  était  sans  cesse  stimulé  par  l'ambition  de 
Charles  son  père  •  repassa  encore  les  monts  et  s'empara  de  Tor- 

Donc  chnnsnn  pl<^t  voti*  à  fscoiHer 
Del  incilior  bonic  qui  aius  creusl  ea  De  : 
CcM  de  GnHIaiime  le  inarchi»  an  eort-ali 
CoaMM  il  prit  MlMBef  pir  le  chanoli  no vlé  ; 
Après  conquist  Orengc  la  cité 
Il  C*t  Giiîbor  baptiser  et  Icvpr  ; 
Plus  l'espousa  à  moîller  et  aper 
Btdént  BMMOckCariBiteiprèi 
Moateniiici  lafnteiAfeelienUe 
Taotfit  en  lerréqaTct  clei  eal  commét.. 

la  un  min  endroit: 

Seignor  et  dames  par  Den  ora  eiooatéf 
Bone  chanson  iamés  tek  n'orrés , 
C'est  de  Guillamc  h  marchis  au  Cort-nés 
Le  mcillorhomo  qui  de  femma  fust  nés. 

Ufoàn  dit4]aB  GnOlanneéUU  fib  d'Ajneri,  Tieontede  Kirinn 

Père  Aymeri  gc  iray  ane  U , 
Volontiers,  fils,  dit  li  Cuens  Ayméri , 
Li  Cuens  Guilhaumc  en  appela  son  fcèrc 
Bernard  rayné ,  et  Aymenêrt  n  nin. 
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lo§e  après  un  siège  de  quarante,  jours.  Il  revenait  chargé  de  riches 
dépouilles  lorsqu'il  fut  averti  d'une  conspiration  tramée  par  le 
duc  de  Gascogne.  Il  lit  sonoer  ralarmc  et  dit  aux  principaux 
chefs  de  son  armée  : 

«  Mes  amisy  let GascoDi  veulent  nous  surprendre;  tenez-voni 
»  sur  Tw  gardes  »  et  souvenei-Toos  de  Roncevan.  » 

On  86  prépara  à  la  défense*  et  comme  l'attaque  était  prévue , 
les  Gascons  trouvèrent  une  armée  rangée  en  iiataille,  et  furent 
taillés  en  pièces.  Leur  due  périt  par  la  main  du  bonrrean,  et  le 
roi  d'Aquitaine  lui  donna  pour  sneceisenr  Sdmin,  fils  d*A]aric 
et  Loup  Gentnie  son  'petit-îls.  Il  eut  bientôt  h  se  repentir  de  son 
généreux  procédé  :  les  Gascons  se  révohèrent  contre  leur  hien- 
faitenr  ,  et  ne  laissèrent  échapper  aucune  occasion  pour  se  déli- 
vrer de  la  domination  des  rois  carlovingiens.  Louis  n'avait  ni 
assez  d'énergie,  ni  assez  d'astuce  politique  pour  triompher  de  ces 
peuplades  toujours  prêtes  à  lever  Vétendard  de  la  révolte.  Néan- 
moins, poussé  à  bout  par  la  perfidie  de  Loup  Centule ,  il  se  pré> 
parait  à  porter  le  fer  et  la  flamme  dans  le  pays  des  Gascons , 
lorsqu'il  lut  appelé  par  Cbarlemagne«  son  père,  qui  séjournait 
à  Aix-la-Chapelle,  capitale  de  son  vaste  empire.  L'empefenr 
d'occident  était  déjà  atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  conduire 
au  tombeau ,  et  venait  de  perdre  ses  deux  fils ,  Charles  et  Pépin , 
jeunes  princes  de  la  plus  grande  espérance;  persuadé  qu'il  ne  lui 
restait  que  peu  de  temps  à  vivre,  il  rassembla  les  principaux  sei- 
gneurs ,  et  en  leur  présence  associa  le  roi  d'Aquitaine  à  l'empire. 
Aprè.^  la  cérémonie  du  couronnement,  Louis  revint  à  Toulouse 
où  l  'appelaient  les  guerres  incessantes  des  tribus  de  la  Septimanie. 
11  ne  séjourna  que  neuf  mois  dans  la  capitale  du  midi  ;  le  18  juin 
814,  il  repartit  pour  aller  occuper  le  tréne  impérial  vacant  par 

• 

la  mort  deCharlemagne  son  père.  L'empereur  d'occident  termina 
à  Aix-la-Chapelle  sa  longue  et  glorieuse  carrière ,  laissant  &  son 
fils  un  sceptre  trop  pesant  pour  des  màins  aussi  débiles  que  celles 
du  roi  d'Aquitaine- 

BÉRENGER.  (814.)  — Gbarlemagne,  quelques  mois  avant  sa 
mort,  avait  uommé  duc  de  Toulouse,  Béreuger ,  lils  de  Hugues.* 


comte  de  Tours  qa'U  avait  «Dvoyé  en  aoriiMsade  àGoulanUiiople^ 
vers  Tao  811.  Ce  |iriiioe,  proche  pimlde  Loins-l»-l>^niiatfv, 
jouissait  depuis  long-temps  d'uike  réputation  de  sagesse  et  de  bra- 
voure qui  lui  avait  mérité  Testime  de  l'empereur  d'occident 
Aussi  Louis  quitta  son  royaume  d'Aquitaine  sans  aucune  crainte, 
persuadé  que  le  duc  de  Toulouse  saurait  y  faire  respecter  le  nom 
français.  Aussitôt  qu  il  eut  ceiut  le  bandeau  impérial,  il  envoya 
Pépin  son  lils  pour  régner  sur  les  provinces  méridionales  avec  la 
même  autorité  qu  il  avait  lui-môme  exercée  pendant  trente-deux 
ans.  Le  jeune  roi  se  laissa  conduire  par  les  conseils  du  sage 
Bérengcr.  Les  Gascons  »  toujours  excités  k  la  révolte  par  les  Cen- 
tules,  dont  la  famille,  tant  de  fois  exterminée,  aemblaît  renaître 
de  son  sang  comme  les  tdtes  de  Iliydre  de  la  IMd ,  ravageaîeni 
le  pays  toulousain.  Bérenger ,  oraignant  de  ne  poavoir  repousser 
ces  bandes  aguerries  par  trente  ans  de  eombate,  et  voulant  d'ail- 
leurs leur  porter  un'  coup  mortel ,  appela  à  son  secours  Warin , 
comte  d'Auvergne.  Les  deux  armées  réunies  n^archëreot  contre 
les  Gascons. 

Loup  Centule,  qui  hrûlait  de  venger  la  mort  de  son  père, 
n  hésita  pas  nn  seul  instant,  et  accepta  la  bataille,  quoique  les 
troupes  ennemies  fossent  deux  fois  plus  nombreuses  que  les 
siennes.  Son  audace  ne  fut  pas  couronnée  par  la  victoire;  les 
Gascons  ràststèrentlong^temps,  la  mêlée  fbt  des  plus  sanglantes; 
mais  la  mort  de  Gersand,  frère  de  leur  doc,  porta  la  terreur  dans 
leurs  ran^ ,  et  ils  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  couvert 
des  cadaA  rcs  des  Aquitains.  Loup  Centule,  h  la  téte  d  une  poi- 
gnée de  braves ,  voulut  tenter  un  dernier  elïort;  ses  compagnons 
d'armes  périrent  tous  à  ses  côtés,  et  lui-même  tomba  entre  les 
mains  du  duc  de  Toulouse. 

Le  sage  Bérenger  traita  son  prisonnier  avec  tous  les  égards 
que  mérite  le  courage  malheureux.  Fidèle  aux  ordres  de  son  sou- 
verahi ,  il  amena  Gentole  à  la  diète  d'Àix-la-Ghapelte.  Les  sei- 
gneurs qui  composaient  cette  diète  se  réunirent  ponr  le  juger,  et, 
après  de  longues  délibérations,  le  condamnèrent  au  bannissement 
perpétuel.  Les  tribus  gascounes ,  indignées  des  traitemeols  qu'on 
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£ésaîl|  subir  à^leur  duc  ,  firent  entendre  encore  le  cri  de  rébel- 
lion ,|et  les^onfanls  do  Loup  Centule  se  virent  à  la  lèle  d'une 
armée  plus  nuiubreiise  que  toutes  celles  qui  avaient  lutté  contre 
la  domination  des  ducs  d  Aquitaine. 

JLe  jeune  Pépin,  6er  de  trouver  une  occasion  pour  montrer  son 
eoura^ ,  réunit  les  milices  do  pays  touloasain,  et,  [suivi  de 
Bérenger,  envahit  les  régions  sons-pyiénéennes.  Les  rebelles 
essayèrent  plosiears  défutes  sanglantes  et  se  Tirent  forcés  k  de* 
mander  la  paix. 

«  Race  de  trallres  et  de  félons ,  s*écria  Bérenger  en  voyant 
»  leurs  ambassadeurs  prosternés  aux  pieds  du  roi  d'Aquitaîne , 
jusqu'à  ce  jour  vous  n'avez  tenu  aoenn  de  vos  serments...  Les 
»j)rovinres  méridionales  ne  jouiront  de  la  paix  qu'au  jour  où 
»  nous  écraserons  la  tête  du  dernier  brigand  de  la  Vasconie.  » 

Le  roi,  qui  était  bon  et  miséricordieux,  dit  la  chronique,  parut 
touché  du  repentir  des  rebelles  et  consentit  à  signer  avec  eux  un 
nouveau  traité.  Mais  les  conditions  qail  eut  la  fermeté  de  leur 
imposer  les  mirent  hors  d'état  de  secouer  le  joug.  La  famille  des 
Centule  n*avait  cessé  d'exciter  les  peuples  à  défendre  leur  natio- 
nalité méridionale  ;  elle  était  un  drapeau  vivant  qui  flottait  pai^ 
tout  oii  se  fesait  entendre  nn  cri  de  liberté  !  Le  plus  sAr  et  le  plus 
prompt  moyen  de  mettre  fin  à  la  révolte ,  était  d'anéantir  la 
puissance  des  ducs  d'e  Gascogne.  Pépin  délibéra  avec  Bérenger 
sur  le  parti  qui  lui  restait  à  prendre  ,  et  il  fut  résolu  que  les  pe- 
tits-fils d'Andalaric  seraient  dépouillés  pour  toujours  de  l'héri- 
lagede  leurs  pères  Le  roi  d'Aquitaine  eut  assez  de  fermeté  pour 
mettre  cet  arrél  à  exécution  ,  et  les  descendants  d'Aribert,  les 
nobles  rejetons  des  rois  Mérovingiens ,  furent  chassés  de  la  Gas- 
cogne où  ils  avaient  exercé  pendant  deux  cent  vingt  ans  une 
aatorité  presque  royale.  Celte  heureuse  expédition  enorgoeillit  le 
jeune  roi  de  Toulouse  qui  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  alodiition. 
L'empereur,  son  père,  n*avait  pas  hérité  du  génie  indomptable 

*  On  DelthMàDfMiULoiipctLoiip  Centule,  flbdaéiKéeGafcogne,quekseoia- 
léi  deBéacnei  deBiBDm,qallMrmientél6Mg«iiiptriuiéeJMinooiiiiM. 
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qoi  servit  de  piédestal  à  la  grande  puissance  de  Charlema^^ne, 
Non  content  d'avoir  démembré  l'empire  d'occident,  il  traitait  ses 
enfants  avec  une  indulgence  qui  devait  entraîner  de  grands  mal- 
heurs pour  les  peuples  des  divers  royaumes  qu'il  avait  créés. 

Bernard ,  fils  de  saint  Guillamne ,  duc  de  Toulouse  «  était  duc  de 
Septimanie  et  comte  de  Barceloime,  depak  Taïuiée  820  ;  fidèle 
à  Fépin,  roi  d'Aquitaine»  floo  soierab,  il  raccompagna  dans 
son  ezpéditioa  contre  lès  Bretons  révoltée  :  il  se  distingua  par  sa 
braTOore,  et  Pépin  qui  n*aTait  pas  encore  levé  Télendard  de  la 
rébellion  contre  Temperenr  ,  emmena  le  dnc  de  Septimanie  à 
Aix-la-Ghapelle.  Bernard  était  jeune,  beau  de  visage,  dit  la 
chronique ,  et  Dodane ,  dame  d'une  grande  naissance  ,  fut  éprise 
d'amour  pour  lui.  Quelques  historiens  rapportent  qu'elle  étfil 
sœur  dcLouis-ie-Débonnaire;  mais  tout  porte  à  croire  qu  elle  ap- 
partenait seulement  à  la  famille  royale.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ber- 
nard l'épousa  le  1'^  juillet  82i,  à  Aix-la-Chapelle. 

Ici  commence  le  drame  terrible  qui  attira  tant  de  malheurs  sur 
latéle  du  duc  de  Septimanie.  L'impératrice  Juditb  ne  put  voir 
avec  indifférence  un  jeune  béros  dont  le  nom  était  déjà  célèbre 
dans  le  midi  de  la  France  et  au-delà  des  Pyrénées.  Son  cœur 
était  en  proie  à  la  plus  violente  passion ,  lorsque  le  duc  de  Septi- 
manie quitta  la  cour  pour  marcher  contre  les  Sarrasins  d*Épa- 
gne.  Il  implora  le  secours  de  Louis-le-Débonnairc  qui  lui  donna 
une  puissante  armée  sous  le  commandement  du  roi  d'Aquitaine. 
L'empereur  adjoignit  à  Pépin  deux  habiles  généraux,  cliar^^ns  de 
diriger  cette  expédition  si  importante  et  si  dangereuse.  L  un  était 
Hugues,  heau'père  de  Glotaire,  roi  d'Italie^  l'autre,  Malfiret, 
comte  d'Orléans. 

Infidèles  à  la  mission  impériale ,  ces  deux  généraux  retardè- 
rent les  mouvements  de  Tannée,  et  donnèrent  ainsi  aux  Sarrasins 
le  temps  de  se  retirer  dans  leurs  places  fortes.  Jaloux  du  crédit  et 
de  la  gloire  du  ddc  de  Septimanie,  ils  craignaient  qu'une  nouvelle 
victoire  le  rendît  tout-puissant  auprès  de  Louis-le-Débonnaire. 
Bernard  ,  indigné  de  celle  lâche  perfidie,  se  rendit  à  la  cour  de 
Tcmpereur  ,  accusa  Hugues  et  Malfret  de  trahison,  et  les 
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dein  coopables  forent  condamnés  dans  l'assemblée  générale  qui 

se  tint  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  février  828.  L  impératrice 
Judith  contribua  beaucoup  à  ce  jugement  par  son  induence  sur 
l'empereur.  Le  duc  de  Scptimanie  partit  comblé  de  présents ,  et 
fut  rappelé  à  la  cour  au  commencement  de  l'année  829.  Nommé 
successivement  grand-chambellan  ,  premier  ministre,  il  excita 
bientôt  ia  jaioosie  des  seigneurs  et  des  courtisans.  Lear  haine 
n'eut  aacaoe  borne;  i\&  l'accosérent  de  magie  »  de  sacrilège ,  de 
félonie,  et  quelqoes-ans  même  se  disaient  tout  bas ,  qne  Bernard 
de  Septimanie  sonillait  k  concbe  impériale.  Ces  bmits,  soscités 
peut-être  par  l'enTÎe,  finirent  par  s'accréditer,  et  Égmard  rapporte 
que  Yalla ,  abbé  de  Gorbie ,  se  rendit  à  la  cour  pour  ediorter 
Bernard ,  son  bean-firère,  à  changer  de  conduite ,  et  VaTertir  des 
dangers  qui  le  menaçaient.  Bernard,  trop  fier  pour  céder  aux 
attaques  de  la  calomnie ,  répondit  à  Valla  qu'il  voulait  rester  à  la 
cour  de  renipercur  pour  confondre  ses  ennemis.  Tant  de  fermeté 
déconcerta  d  abord  les  principaux  seigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  duc  de  Septimanie  ;  mais  une  ligue  redoutable  ne  tarda  pas  à 
se  former  contre  lui  «  et  l'abbé  de  Corbic  se  porta  accusateur  de 
son  beau-frère.  Les  trois  fils  aînés  de  Lonis-le-Débonnaire  se 
mirent  à  la  tête  des  basses  intrigues  qui  se  tramaient  contre  le 
fiiYori  de  Timpératrids  Jndith.  Bernard  lutta  quelque  temps  en- 
core; mais,  effrayé  de  la  persévérance  de  ses  ennemis,  il  quitta  la 
cour  et  se  retira  dans  la  comté  de  Barcelonne. 

L'année  suivante,  Bernard  trouva  une  occasion  favorable  poar 
recouvrer  tout  son  crédit  auprès  de  l'empereur  Pépin,  roi  de 
Toulouse  et  Lothaire ,  roi  d  llalie,  irrités  de  ce  que  l'empereur 
avait  donné  le  royaume  d'Allemagne  à  Charles,  fils  de  Judilh, 
sa  seconde  femme,  se  révoilèrent  contre  leur  père  ;  ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  sa  personne ,  et  gouvernèrent  pendant  quelque 
temps  le  vaste  empire  de  Gbarlemagne.  Ils  n'osèrent  pourtant 
accomplir  leurs  projets  parricides ,  et  ils  rendirent  la  liberté  à 
Louis-le-Bébonnaire.  Pendant  les  dissensions  que  les  deux  frères 
avaient  soulevées  dans  le.  Midi ,  le  comte  Bernard  se  rendit  à 
la  cour,  et  offrit  de  se  justifier  par  le  duel,  des  inttmes  accusa- 
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lions  intentées  jmr  ses  ennemis.  Le  duc  de  Septimanie  élait  un 
vassal  trop  puissant  pour  n'être  pas  absous;  aussi  la  diète  de 
Thîonville  le  déclara  innocent.  Non  content  de  celte  marque  de 
condescendance  de  l'empereur,  Bernard  de  Septimanie  cher- 
cha des  alliés  assez  puissants  pour  le  mettre  à  l'abri  des  dangers 
d'une  nouvelle  disgrâce. 

La  soumission  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  n'avait  été  qu'appa- 
rente ;  œ  princè  n'avait  pas  renoncé  aux  projets  de  sa  coupable 
amitttion.  Btmard,  qniciiéidiait  partent  des  mécontents,  Fescita 
à  lever  de  nouveau  l'élendard  de  la  révolte ,  et  conclut  avec  lui 
une  alliance  offensive  ei  défensive  contre  l'empereur.  Pépin  en| 
bientôt  réuni  une  nombreuse  armée  d'Aquitains ,  et  la  lutte  du  ils 
contre  le  pcre  allait  recommencer ,  lorsque  Louis  appela  le  roi 
d'Aquitaine  auprès  de  lui.  Pépin  »  crai^manl  de  succomber,  hésita 
d  abord  ;  puis ,  confiant  en  la  bonté  paternelle  ,  il  ^e  soumit  et  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  1  empereur  qui  lui  pardonna.  Le  comte  de 
Barcclonne,  qui  avait  été  l'instigateur  de  celle  nouvelle  révolte, 
fut  dépouillé  des  duchés  de  Septimanie  et  de  Golhic,  que  l'em- 
pereor  donna  &  Bérenger,  duc  de  Toulouse.  Bernard,  pour 
échapper  à  une  plus  cruelle  vengeance ,  se  réiugia  dans  son  gou- 
vernement d'Espagne  où  il  attendit  de  nouveaux  événcmente  pour 
rentrer  en  France.  Ses  craintes  ne  tardèrent  pas  à  se  dissiper. 

Dans  tes  premiers  mois  de  Tannée  833 ,  Pépm  fomente  de 
nouveaux  troubles  contre  son  père ,  qui ,  pour  le  punir  de  sa  per- 
fidie, lui  ôta  le  royaume  d'Aquitaine.  Charles,  son  quatrième  fils, 
qui  était  déjà  roi  d'Allemagne ,  fut  alors  investi  des  domaines 
royaux  situés  dans  le  midi  de  la  France.  Louis  n'avait  ni  assez 
de  fermeté  de  caractère ,  ni  assez  de  génie  pour  maintenir  ces 
actes  d'autorité.  Ses  trois  fils,  Lothaire ,  Pépia  et  Louis  de  Ba- 
vière, formèrent  une  ligue  formidable;  l'empereur,  délaissé 
par  les  puissante  seigneura ,  fut  déclaré  déchu,  et  enfermé  dans  le 
monastère  de  Saint^Médard  de  Soissons. 

C'était  une  belle  occasion  pour  Bernard  de  Septimanie,  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  rempereur,  et  de  réparer  tons 
ses  torts.  Au  premier  bruit  de  l'insurrection  de  trois  rois,  il 
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avait  repasié  les  monts  et  il  était  en  Bourgogne  à  la  tète  d'ima 
paÎMante  armée,  lorsqa'il  apprit  les  cruels  traitements  qne  les 
princes  rebelles  avaient  fait  snbir  à  lenr  père.  Bernard,  touché 
de  compsssîon,  ou  plutôt  suivant  les  inspirations  d*uile  habite 
politique ,  forma  le  projet  de  rétablir  Tempereur.  Il  envoya  des 
seigneurs,  sur  la  fidélité  desquels  il  pouvdt  compter ,  à  Pépin 
d'Aquitaine,  à  Louis  de  Bavière.  Ces  deux  princes  se  repentaient 
déjades  excès  auxquels  ils  s'étaient  portés,  et  ils  acceptèrent 
avec  joie  les  propositions  de  liernard  de  Septimanie.  Lothaire, 
roi  dilalie,  qui  avait  pris  la  meilleure  part  des  dépouilles  de 
Fempereurt  refusa  de  se  soumettre,  ne  voulut  pas  d'abord  imi- 
ter le  repentir  de  ses  frères ,  et  se  retira  à  Vienne  sur  le  Rhône, 
prêt  à  combattre,  si  on  Tatlaquait. 

L'empereur ,  an  lien  de  faire  marcher  contre  le  rebelle  les 
troupes  de  Pépin ,  et  les  milices  toulousaines  que  Bérenger  avait 
amenées,  eut  recours  aux  négociations.  Le  duc  de  Toulouse, 
que  ses  rares  qualités  avaient  fait  surnommer  Birenger^e-Saffe , 
fut  chargé  de  négocier  la  paix  entre  le  père  et  le  fils.  Il  obtint 
uneenlrevue  entre  Loiiis-le-Dèbonnaire  et  le  roi  d'Italie,  et  l'am- 
bitieux Lothaire  regagna  ses  états  ,  après  avoir  fait  périr  le  père 
et  la  sœur  de  Bernard,  dont  il  voulait  se  venger  ,  parce  que, 
plus  que  tout  autre  ,  il  avait  contribué  au  rétablissement  de  l'em- 
pereur. Le  comte  de  Barcelonne  ne  put  châtier  le  meurtrier  de 
son  frère,  mais  il  obtint  de  Louis-le-Débonnaire  la  restitution  de 
son  duché  de  Septimanie  et  de  Golhie,  par  sollicitation  de  Pépin , 
Foî  d'Aquitaine. 

«  L'empereur  Loys ,  dit  un  chroniqueur ,  détestait  fort  mon- 
»  seigneur  le  comte  Bernard.  Il  n'était  bruit  à  la  cour  quedescou- 
»  pables  amours  du  duc  de  Septimanie  avec  l'impératrice  Judith. 
»  Ce  fier  vassal  s'était  révolté  plusieurs  fois  ,  et  avait  excité  le  roi 
»  d'Aquitaine'  à  méconnaître  l'autorité  de  son  père,  croyant  se 
»  rendre  indispensable  auprès  de  l'empereur.  Aussi ,  Loys  hésita 
»  loDjg-temps ,  et  ne  céda  qu'aux  pressantes  prières  de  son  Gis.  » 

Bérenger,  duc  de  Toulouse  ,  n'avait  jamais  manqué  au  serment 
de  fidélité  qu'il  avait  prêté  à  Loois-le-Débonnaire.  Pour  récom* 
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penser  son  dévoûment ,  l'empereur  lui  avait  donné  le  duché  de 
Septiroanie  et  de  Gothie.  A  la  première  DOUYelle  du  traité  passé 
eiktre  l'emperear  et  Bernard,  le  duc  de  Toulouse  partit  pour  aller 
défendre  lai-même  les  droits  qu'il  avait  sur  le  duehé  de  Septi- 
mante.  Les<deax  concorrents  comptaient  chacun  des  partisans 
nombreux  et  dé? oués;  néanmoins,  les  peuples  d'Aquitaine  chéris* 
saient  Bérenger«  qui  probablementraurait  emporté  sur  son  rival. 
La  lotte  eût  été  longue  ,  heureusement  le  duc  de  Toulouse  mou*, 
rut  avant  d'arriver  à  la  cour  et  mit  ainsi  fin  aux  troubles  dont 
le  midi  de  la  France  était  menacé.  —  (835.) 

BERNARD  DE  SEPTIMANIE.  —  WARIN.  —  Louis-le-Dé- 
boonaire ,  quelques  mois  avant  sa  mort ,  avait  nommé  duc  de 
Toulouse  cl  d'Aquitaine  un  seigneur  iiottrguignoD  nommé  Warin. 
Charles-le-GhaoTe,  son  successeur,  qui  te  méfiait  aussi  de 
Bernard  de  Septimanie ,  fit  tous  ses  efforts  pour  maintenir  Warin 
dans  sa  dignité.  Au  moment  ob  les  deux  compétiteurs  étaient  sur 
le  point  d*en  venir  aux  mains ,  Pépin  1*^1  roi  de  Toulouse,  et 
d'Aquitaine,  mourut  à  Poitiers ,  vers  Tan  838.  Il  laissait  deux 
enfiints ,  Pépin  qui  «lui  succéda,  et  Charles  qui  embrassa  la  vie 
religieuse  et  devint  plus  tard  archevêque  deMayence.  Pépin  H, 
en  montant  sur  le  trône ,  confirma  Bernard  de  Septiinatiîc  dans 
son  duché  de  Toulouse  et  d'Aquitaine  ,  espérant  se  faire  ainsi  un 
allié  fidèle  de  ce  redoutable  vassal  qui  avait  porté  la  terreur  dans 
le  palais  de  Louis-le-Débonnaire.  Les  troubles  que  suscita  uu 
nouveau  partage  de  lempire  lui  firent  bientôt  sentir  la  nécessité 
d'un  puissant  auxiliaire. 

L'impératrice  Judith ,  qui  avait  attiré  tant  de  malheurs  sur  la 
téte  de  Louis-le-Débonnaire,  son  époux,  ne  put  rester  dans 
l'inaction,  et,  semblable  h  un  mauvais  génie  suscité  parrenfer» 
elle  ne  cessait  d'agiter  les  torches  de  la  guerre  civije  qui  dévo- 
rait l'empire  d'occident.  Pépin  II  était  roi  légitime  d'Aquitaine. 
Judith  en  fil  investir  Charles  son  fils,  et  envoya  plusieurs  officiers 

I  LouU  .«^jnorn&it  aloit  «tt  chltcaa  de  Créminii,  ■i^ourd'huî  prtiie  riUe  «itnéc  sur 
Ic&  bord»  de  ri»cre. 
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au  nom  du  nouveau  monarque.  Les  Toulousains  chérissaient 
Pépie  II;  le  jeune  prince  était  né  parmi  eux;  ils  refusèrent 
de  TecoDoaitre  Gharles-le-Chaaye*  et  la  révolte  devint  bientôt 
assez  dangereuse  pour  donner  des  inquiétudes  ans  successeurs  de 
Lonis->le-Déb  onnaire. 

Lothaire ,  roi  d'Italie ,  fatigué  d'une  longue  paix  ifsâ  durait 
depuis  sa  dernière  réconciliation  avec  son  père,  vint  au  secours 
de  Pépin  son  neveu ,  indignement  dépouillé  par  les  intrigues  de 
Judith.  Bernard  de  Septîmanie ,  qui  n'avait  pas  oublié  qu'il  de- 
vait à  Pépin  rinvesliture  du  dnebé  d'Aquitaine,  se  rangea  aussi 
sous  la  bannière  de  son  iils.  Pépin  II  ne  se  vit  pas  plus  tôt  à  la  téte 
d'une  nombreuse  armée,  qu'il  passa  la  Dordogoe  et  s'avança  jus- 
qu'à Bourges  ,  son  dessein  était  d'enlever  l'impératrice  Judith. 
Le  comte  de  Barcelonnc  ne  cessait  de  l'exhorter  à  ce  coup  de 
main  qui  devait  mettre  ûn ,  disait-il ,  aux  guerres  de  l'occident. 

«  L'ambitieuse  Judith,  disait  Bernard  de  SeptiqMnie,  est  le 
n  mauvais  génie  de  k  Fraqce;  si  nous  pouvons  enfermer  dans 
»  un  couvent  cette  louve  sortie  des  forêts  de  la  Bavière,  vous 
»  serei  bientôt  tranquille  possesseur  de  votre  rojaume  d'Âqui- 
»  taine. 

»  Louis-le-Débonnaire,  mon  grand-père,  fonda  vingt-six 

»  abbayes  et  autant  de  monastères  dans  le  pays  toulousain  , 
»  répondit  le  jeune  Pépin.  L'impératrice  Judith  pourra  choisir.  ) 

Ou  a  dit,  je  ne  sais  d'après  quels  documents  historiques,  que 
Bernard  de  Septîmanie  ,  en  donnant  ce  conseil  à  Pépin,  roi  d'A- 
quitaine, n'avait  d'autre  but  que  de  renouer  ses  liaisons  crimi- 
nelles avec  l'épouse  de  Louis-le-Bébonnaire.  Mais  est-il  probable 
qu'un  prince  déjà  avancé  en  âge,  dévoré  par  l'ambition ,  son- 
geât encore  à  ses  folies  de  jeunesse?  D'ailleurs  l'impératrice 
Ipdith  était  vieille,  et  avait  fait  asseï  de  mal  à  Bernard  pour 
changer  en  haine  l'amour  qu'il  pouvait  avoir  eu  pour  elle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures  qui  ont  Ibumi  une  ample 
matière  aux  malicieuses  investigations  de  quelques  chroniqueurs, 
Pépin  et  Bernard  marchèrent  contre  l'armée  que  l'empereur  com- 
mandait en  personne.  Les  Aquitains  furent  complètement  défaits 
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par  les  impériaux.  Les  deux  frères  étaient  encore  en  présence* 
et  une  .secondo  bataille  plus  sanglante  et  plus  décisive  allait  com- 
mencer, lorsqm'  Bernard  de  Seplimanie,  gr-nvral  trop  habile 
pourne  pas  voir  que  ravantageétailducôlédeCharles-le-Chauve^ 
essaya  de  réconcilier  les  deux  princes.  Charles  conseoUt  à  cédera 
Pépin  le  royaame  d'Aquitaine,  et  les  hostilités  furent  suspendues. 

Cette  paix  ne  fiit  que  momentanée  ;  il  était  écrit  dans  les  des- 
tinées des  CarloYingtens ,  que  les  enfiints  de  Lonis-le-Débonnaire 
dévoreraient  lamlieaa  par  lambeau  le  Taste  empire  fbndé  par  le 
génie  de  Gharlemagne.  La  mésintelligence  recommença  avec  nae 
nomrelle  fureur  *  et  chacun  des  princes  fit  de  nombreuses  levées. 
Le  roi  de  Toulouse,  irrité  do  la  perlidie  de  Charles  son  frère,  qui 
revendiquait  toujours  le  royaume  d'Aquitaine ,  se  lia  plus  étroi- 
tement avec  Lothaire  d'Italie.  Son  parti  se  grossit  bientôt  des 
milices  toulousaines,  et  des  seigneurs  septimanii  ns  dont  la  fierté 
méridionale  refusait  encore  de  reconnaître  la  domination  des 
princes  du  Nord. 

Bernard  «  doc  de  Septimanie  •  à  la  tète  des  troupes  de  son  du- 
ché, hésita  long-temps  avant  de  se  déclarer  ouvertement  pour 
un  des  deux  partis.  Gharles-le-Chauve,  profitant  de  l'indécisîmidu 
comte  de  Bareelonne .  lui  demanda  un  prompt  secours  en  sa  qua- 
lité de  suxerain.  Bernard  prit  alors  une  prompte  détermination 
et  répondit  aux  envoyés  de  l'empereur ,  qu'il  ne  reconnaissait 
d'autre  suzerain  que  Pépin  II ,  roi  de  Toulouse  et  d* Aquitaine.  Il 
laissa  prendre  le  devant  aux  milices  toulousaines,  il  formait  une 
sorte  d'arrière-garde ,  et  attendait  l'issue  d  une  bataille ♦^prôt  à 
se  ranger  sous  la  bannière  du  vainqueur. 

Les  troupes  de  Pépin  et  de  Lotbaire  formaient  un  corps  d'armée 
redoutable ,  mais  les  forces  réunies  de  lempereur  Gharles-le- 
Gbauve  et  de  Louis  de  Bavière  étaient  beaucoup  plnsjiombrenses. 
Les  quatre  princes  rivaux  perdirent  environ  un  mois  en  escèr- 
mondies,  en  marches  et  contre-marches,  Bernard,  qui  avait 
déjà  réconcilié  Charles  avec  Pépin' ,  eut  encore  recours  aux  né* 
goeiations  ;  mais ,  après  des  conférences  inutiles ,  les  deux  armées 
se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Fontenai. 
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Le  25  juin  841  ^  Charles  ei  Louis  firent  sonner  la  charge  de 
grand  matio.  Le*;  masses  s* ébranlèrent  lentement  et  la  bataille 
commença.  Lea  Italiens  du  roi  Lothaire  calbatèrcnt  d'abord  les 
troupes  de  Louis  de  Bavière  ;  ils  les  poassaient  déjà  dans  leors 
derniers  retranchementa,  lorsque  Warin,  à  la  lèle  desProTencaax 
qa*U  avait  amenés  an  secours  de  lemperear,  fit  perdre  an  roi  d'Ita- 
lie le  fiûble  avantage  qu'il  venait  de  remporter.  La  mêlée  devînt 
sanglante,  Charles-le-Cbauve  paya  de  sa  personne  comme  le 
dernier  de  ses  soldats,  et  battit  complètement  les  milices  toulou- 
saines: il  resta  maître  du  champ  de  bataille  jonché  de  plus  de  cent 
mille  morts. 

Le  lendemain  du  combat,  Bernard  de  Septimanie^  qui  s'tMait 
tenu  h  trois  lieues  de  Footenay  ,  envoya  son  Gis  Guillaume 
féliciter  l'empereur  de  sa  victoire.  Chnrles-le-Chauve  ne  fut  pas 
4upe  de  cette  démarche  de  Bernard ,  qui  l'avait  si  souvent  trahi. 

«  Votre  père  est  un  traître,  dil-il  à  Guillaume  ;  il  joue  un  * 
»  double  r61e  qui  le  conduira  à  sa  perte^  je  n'ignore  pas  qu'il 
»  excite  Pépin  à  la  rébellion  ;  mais  je  saurai  me  rendre  mettre 
»  du  royaume  d'Aquitaine,  et  j'irai  assiéger  mon  neveu  dans  sa 
»  capitale.  » 

Toulouse  était  alors  bien  fortifiée;  plus  grande,  plus  floris- 
sante que  les  autres  villes  du  Midi .  elle  pouvait  soutenir  un  long 
siège.  Ses  habitants  avaient  à  venger  la  mort  de  leurs  parents,  de 
leors  amis  qui  avaient  péris  à  la  bataille  de  Fontenay.  Fidèles  à 
Pépin ,  leur  souverain  légitime .  ils  apprirent  sans  crainte  qae 
Gharles-le-Cbauve  était  déjà  dans  l'Agenais  à  la  téte  d'une  puis- 
sante armée.  Ils  se  mirent  en.étal  de  défense  et  jurèrent  de  mourir 
pour  sauver  Tindépendance  méridionale. 

Gharles-le-Chauve  arriva  sous  les  murs  de  Toulouse,  le  troi- 
sième jour  du  mois  de  mai ,  Tan  de  grâce 843.  L'abbaye  de  Sahit^ 
Seminétait  encore  hors  de  l'enceinte  des  murailles,  il  y  établit  son 
quartier-général  et  commença  le  siège.  Les  Toulousains,  aguerris 
par  la  lutte  qu'ils  soutenaient  depuis  long-temps  contre  les  rois 
carlovingiens ,  résistèrent  avec  tant  de  courage  el  de  bonheur, 
que  l'empereur  ne  put  se  rendre  maître  de  la  place  ,  ni  de  vive 

11 


Digitized  by  Google 


I 


HISTOIRE  Î)B  TOULOUSE, 
force,  ni  par  (raliisoD  Le  siège  durait  depais  trente-huit  jours, 
et  Ips  Toulousains  étaient  plus  que  jamais  résolus  k  se  défendre 
jusqu'à  la  tlcrnière  extrémité.  L'empereur,  désespérant  de  s  em- 
parer de  la  capitale  du  royaume  d'Aquitaine  ,  repartit  avec  son 
armée,  le  20  juin  suivant,  résolu  néanmoins  à  revenir  à  la  charge 
avant  la  fin  de  1  automne.  Il  retarda  sa  seconde  expédition  jusqu'à 
TanDée  suivante.  L'empereur  avait  déjà  partagé  son  royaame 
entre  ses  fils ,  et  le  triste  exemple  de  Louis-le-Débonnaire  se 
TâTait  pas  empêché  de  démembrer  encoure  une  fois  la  belle  monar- 
chie de  Charlemagne.  H  donna  à  Charles  le  royaume  d'Aquitaine, 
mais  il  fallait  s'emparer  de  Tooloiise  avant  d'intrôniser  le  nouvean 
roi  ;  lempereur  revint  donc  en  Aquitaine,  et  trouva  les  Toulou- 
sains plus  déterminés  qne  jamais  à  rester  fidèles  à  Pépin. 

Cependant  Bernard  de  Septimanie ,  qui ,  depuis  la  bataille  de 
Fontenay  ,  avait  gardé  une  neutralité  apparente ,  avait  fait  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  Pépin  :  mais  il  se 
persuada  qu'il  n'y  avait  de  sûreté  pour  lui  que  dans  l'amitié  de 
Gharles-le-Chauve}  d'ailleurs,  Warin  était  toujours  duc  de  Tou- 
louse »  et  Bernard  convoitait  depuis  long-temps  cette  dignité. 
Déterminé  par  plusieurs  motifii ,  et  prindpalemenl  par  son  intérêt 
parlîeulier ,  il  pria  les  amis  qu'il  avait  auprès  de  l'empereur  de 
négocier  un  aocommodemoit 

Gharks-le-Chanve  avait  beaucoup  à  se  plaindre  du  dnc  de 
Septimanie  ;  il  n'avait  pas  oublié  sa  conduite  à  la  bataille  de 
Fontenay  ,  et  chaque  jour  il  apprenait  que  Pépin  recevait  de  lui 
des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Les  courtisans,  et  surtout 
Hilduin  y  ancien  ministre  de  Louis-le-Débonnaire ,  lui  avaient 
révélé  le  secret  des  coupables  amours  de  l'impératrice  Judith  : 
ces  grieù  étaient  plus  que  suffisants  pour  envenimer  la  haine  dans 
le  coNir  d'on  prince  dont  la  vie  fut  souillée  par  la  dissimnlation  t 

«  Quelques  historiens  afGnnent  que  l'éTêquc  Samupl  i^tait  dérotié  i  Oiaries-fe-ChanTe, 
et  ennemi  de  Pépin ,  son  souTerain  légitime  Ils  client ,  |>our  preuve  de  leur  assertion , 
deux  charte*  accordées  par  l'empereur  ;  l'une,  en  Taveur  de  l'égUse  Saint-Sernin;  l'antre^ 
dam  nméfêideSilBle-IIMe  éa  It  DMnde,  pour  «mè  Mte  aktaitttofisIMM 
dtifli  piopiIéMi» 


uiQui^CQ  Ly  Google 


FËPIN  II,  ROI.  —  MORT  DE  BBRNAiU).  m 
la  perfidie  et  la  cniaiité.  Il  résista  long-temps  an  sollieitatioiis 
des  amis  de  Bernard;  poassÂ  à  bont,  il  forma  l'abominable 

dessein  de  se  défaire  du  duc  de  Septimanie  par  un  assassinat. 

«  Que  Bernard  vienne  se  jeter  à  mes  pieds ,  implorer  ma 
«  clémence  .  et  peut-être  je  lui  ferai  grâce,  dit  l'empereur.  » 

Le  duc  de  Septimanie  savait  que  Charles  n'avait  hérité  ni  de 
la  grandeur  d'ame  de  Cbarlemagne  ,  ni  de  la  bonté  de  Louis-le- 
Débonnaire  ;  il  dit  à  ses  amis  qa'il  ne  pouvait  se  iier  à  une  simple 
parole  de  l'empereur. 

«  Quel  sauf-conduit  voalei-Tous  donc  ?  lui  fut-il  répondu. 

»  Uo  traité  que  nous  signerons  tous  deux  avec  le  sang  de  Teu- 
»  cbaristie,  répliqua  Bernard.  » 

L'empereur  bésita  d'abord,  et  trembla  au  moment  de  com- 
mettre le  sacrilège  ;  il  s'y  détermina ,  et  fit  appeler  Févèque  Sa- 
muel. 

Bernard,  qui  croyait  qu'un  traité  signé  avec  le  sang  de  Jésus- 
Christ  était  inviolable,  se  rendit  aussitôt  auprès  de  1  empereur, 
qui  tenait  encore  son  quartier-général  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Sernin. 

Charles  voulut  donner  k  celte  cérémonie  la  magnificence  que  * 
Cbarlemagne  avait  déployée  aux  beaux  jours  de  l'empire  d'occi- 
dent. Par  ses  ordres,  on  dressa  un  trtoe  recouvert  d'étoffes  pré- 
cieuses et  étincelant  d*or.  Un  bislorien  rapporte  que  Bernard 
communia  avec  lempereur,  et  que  les  deux  princes  se  partagè- 
rent la  sainte  bostie.  due  de  Septimanie  reçut  ensuite  les  féli- 
dtalions  de  ses  nombreux  amis ,  qui  voyaient  avec  joie  les  plus 
puissants  seigneurs  du  Midi  se  soumettre  de  bonne  foi  au  petit-fils 
de  Cbarlemagne. 

L'empereur  prit  place  sur  son  trôno  ;  les  comtes  ,  les  ducs,  les 
gentilshommes  se  rangèrent  autour  do  lui  ,  et  Bernard  s'avança 
pour  recevoir  son  pardon  de  la  bouche  môme  de  Charles. 

«  Montez  les  degrés  de  mon  trône ,  mon  cousin  de  Septimanie, 
»  dit  l'empereur ,  pour  recevoir  l'accolade  que  tout  souverain 
•  donne  k  son  vassal.  » 

Bernard  bésita  quebiues  inslanis;  puis,  honteux  d'avoir  douté 
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de  la  bonne  foi  de  Charles,  il  rnoota  les  degrés  dd  trône  :  Teni- 
perear  leprit  dans  ses  bras,  et  les  seignenrs»  croyant  que  c'était 
pour  l'embrasser,  crièrent  tous  ; 

«  Gloire  à  Charles-le-Chauve ,  empereur  d'occident  ! 

»  Mort  à  Bernard  de  Seplimaaie  ,  traître  et  félon  !  cria  Tem- 
»  perçu r.  » 

Et  Bernard,  frappé  d'un  coup  mortel,  tomba  aux  pieds  du  trône! 
pendant  que  les  seigneurs  étaient  muets  d  horreur  et  d  étonne— 
ment;  Charles  descendit  les  gradins,  etpcNumi  le  pied  sur  leca- 
davre  de  sa  victime ,  il  s'écria  : 

«  Malheur  à  toi,  Bernard,  qui,  comme  Judas  Iscariote,  asTendo 
w  tant  de  fob  les  empereurs  d'occident  î  Malhenr  à  toi ,  qai 
»  as  souillé  la  couche  nuptiale  de  Louis,  mon  père,  et  de  ton  sei- 
»  gneur*.  » 

Charles  tna  Bernard  de  Septîmanie  d'un  coup  de  poignard  qu'il 
tenmt  caché  dans  la  manche  de  son  justaucorps  ,  et  il  le  serrait 

étroitement  de  son  bras  g^auchc  pour  enfoncer  plus  avant  le  fer 
mortel.  Les  sei^ïneurs  effrayés  gardèrent  un  profond  silence, 
osnni  à  peine  regarder  l'empereur  ,  qui  semblait  être  en  proie  à 
un  accès  do  démence.  Le  lendemain,  la  cour  se  mit  en  route  pour 
une  grande  partie  de  cha.sse  dans  la  forêt  de  Baziège ,  et  Charles, 
pour  expier  son  crime,  fonda  plusieurs  monastères  dans  le  pays 
de  la  Lan|[ne-d'Oc  ;  il  avait  défendu  d'ensevelir  le  corps  do  doc 
de  Septinumie  : 

«  Un  traître  est  indigne  des  honneors  de  la  sépoltore ,  et  ne 
»  mérite  pas  de  participer  aox  prières  de  l'Église,  avait  dit  l*im- 
»  placahle  empereor.' » 

Le  cadavre  gissait  depuis  deux  jours  devant  la  porte  du  mo- 

<  Un  chroniqaeur  nommé  Odo  ÀlibertiB,  doot  Boni  a  coatenré  an  ftagmeotdan» 
MB  Um  du  Antifuitéidela  îiilU  àê  Gufrat,  a  laiwé  une  namiion  tièi  détaillée  de 

l'assassinai  de  Bernard.  Les  historiens  du  Nord  n'en  dl.^onl  pres(iuc  rien,  cl  on  trouve 
à  peine  quelques  délails  d,iii<  Ips  nim.iles  de  Fiildc  cl  celles  de  Metz.  Le  savant  Baluze 
parle  aussi  de  cet  événenocnl  tragique  dans  ses  noies  sur  Dagoberi^  évéque  de  Ljfon.  La 
colèradcl^leS'Ie^aiMTecontferéTèque  Samuel ,  parce  qu'il  aYtft  Ml  cmerclirle 
cadarre  de  Bernard ,  est  nne  preuve  ineonlcsuMe  dnttche  aileatat  conenb  par renpe- 
itar. 
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Mrtèfe  de  Siiiit-Senihi ,  lorsque  Suiiiel ,  érêqae  de  Toaloue» 

te  fit  inhamer  bonoreiilenieiit  dans  Téglise ,  et  y  fit  constniîre 

un  tombeau  sur  lequel  on  grava  une  épitaphe  à  sa  lonange'et 
(raduiie  plus  tard  en  lanij^ue  romane 

L  empereur  à  son  retour  se  livra  à  de  violents  transporta  de 
colère  contre  l'évêque  Samuel ,  qui  fui  rité  devant  le  tribunal  du 
TÎguier,  et  condamné  à  une  amende  de  cinq  sols  tolosains, 

Bernard  de  Septimanie  ne  fut  pas  duc  de  Toulouse ,  oomme 
ToDt  affinné  quelques  historiens.  Ce  fNussaDt  seignear  eierça 
pendant  plnsiears  années  one  sorte  de  suprématie  sor  les  régions 
méridionales  ;  mais  Lonts-le-IMlKinnaire ,  et,  après  loi ,  Charie»- 
le-Chaore  nommèrent  des  seignenrs  de  lenr  clieîz ,  pour  admi- 
nistrer le  dnché  de  Toidoose.  A  Warin  le  Bourguignon ,  Pépin , 
roi  d'Aquitaine ,  opposa  EgfHd ,  ou  Frédélon ,  qui  Ait  toofoors  si 
fidèle  à  ^on  maître.  Cet  intrépide  seigneur  défendit  vaillamment  la 
ville  de  Toulouse ,  et  força  deux  fois  l'empereur  à  en  lever  le 
siège. 

L'assassinat  de  Bernard  avait  soulevé  l'indignation  des  peuples  ; 
Charles,  désespérant  de  se  rendre  maître  de  la  capitale  du  Midi, 
retourna  dans  le  Nord ,  et  conclut ,  quelque  temps  après 
.  avec  Pépin ,  an  traité  par  lequel  il  Ini  cédait  l'Aquitaine  oomme 
fief  de  la  conroone  de  France.  Le  petit-fils  de  Lonis-le-Débon- 
naire  accepta  des  conditions  si  avantageuses,  et  visita  sa  bonne 
villë  de  Tonloose ,  où  il  fut  accneilli  avec  enthousiasme. 

Un  nouveau  danger  menaçait  l'empereur  d'occident  :  les  Nor- 
mands, qui,  depuis  la  mort  de  Charlemagne,  n'avaient  cessé  de 
dévaster  les  terres  de  France ,  remontèrent  la  Seine  jusqu  à  Paris, 

t  AmI  j'ay  lé  cotnlé  B«rnad, 
Fidd  citdeire  d  saog  Mcht, 
Qm  Mnpre  prad'honi  cteilit  ; 

Pregucm  la  divina  bontat 
Qaéqucla  ft  que  la  (uat 
Posqua  soy  arma  abcr  salvat. 

Celle  ^iiaphc  n  est  point  du  lemps  de  Cbarles-le-Cbauve,  mais  en  gascon  lel  qu'on  le 
pulaltan  XIY*  ifède;  on  peut ren  eoaTainope  en  lliuil  k$ virai  icfiilifs  de  rbOléMe- 
ville  de  Todooie. 
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et  Charles  ne  se  délivra  de  ces  redoutables  pirates  qu'en  leur 
donnant  de  fortes  sommeB  d'argent.  Honteux  de  n'avoit  pn  fe* 
ptfusser  ces  barbares ,  il  aeciisa  Pépin  de  les  avoir  appélés  en 
France;  Finaction  da  roi  d'Aqoîtàine  pendant  qa»  les  pirates 
remontaient  la  Garonne,  pillaient  Bordeaux ,  le  Périgord  et  la 
SaintoDge ,  dut  inspirer  quelques  soupçons  ;  mais  Pépin  chéris- 
sait trop  ses  peuples  pour  les  livrer  aux  brigandages  des  Nor- 
mands. 

Cependant ,  l'empereur  ,  in6dè1e  au  traité  de  Saint-Benoit , 
cherchait  encore  à  envahir  la  France  méridionale.  Sous  prétexte 
que  Pépin  avait  envoyé  Guillaume ,  fils  de  Bernard,  v^m  ;  'es 
Sarrasins  d'Espagne,  pour  les  engager  à  passer  les  Pyrénées , 
Charles-le-Chauve  soumit  le  Limousin  par  la  force  des  armes, 
dévasta  le  Querci,  et  vint  assiéger,  pour  la  troisième  fois  la  ville, 
de  Toulouse.  Frédélon ,  qui  commandait  dans  la  place ,  demanda 
à  capituler ,.  imposant  à  l'empereur,  pour  toute  condition ,  de  le 
maintenir  dans  son  autorité  de  eomte  :  Charles  y  consentit  avec 
d'autant  plus  d'empressement  qu'il  craignait  d*éehouer  dans  sa 
troisième  expédition  en  Aquitaine  ,  et  Frédélon  devint  ainsi  la 
tige  des  comtes  souverains  et  héréditaires  de  Toulouse.  Wariné  lait 
mort,  et  il  n'avait  plus  à  redouter  l  inlluence  d'un  compétiteur. 
Le  traité  fut  conclu  dans  le  monastère  de  Saint-Serniii  ;  le  len- 
demain ,  I  empereur  lit  son  entrée  dans  la  ville ,  au  milieu  d'une 
Ibule  de  bourgeois  et  de  seigneurs.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'em- 
parer du  reste  du  duché ,  au  préjudice  do  malheureux  Pépin , 
rédnit  à  se  cacher  dans  des  chAteaux-forts ,  parce  que  son  armée 
n'était  pas  asseï  nombreuse  pour  tenir  la  campagne. 
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GUAPITBE  PREMIER. 


FRÊDÉLON.  (849).  '-^  Ce  premier  comte  héréditaire  de  Toa* 
lonse  était  fils  de  Falcoald ,  poissent  seigneur  qoe  Louis-le- 
DdMinnaireevaitsoaTentcliargéde  missions  les  plus  importantes. 
Frédélon,  redevable  de  sa  dignité  à  Pépin,  roi  d*Aqailaine,  It 
alliance  avecGnillaome,  fils  de  Bernard  de  Septimanîe,  alors  en 
guerre  avec  l'euipereur,  et  contribua  beaucoup  à  la  glorieuse  dé- 
fense de  Toulouse ,  que  Cliarles-le-Cliauve  assiégeait  avec  une 
nombreuse  armée.  Le  roi  de  France  eut  recours  aux  négociations 
pour  corrompre  la  fidélité  de  Frédélon  :  il  lui  promit  en  propriété 
le  dndié  quii  défendait  pour  le  compte  de  son  souverain.  Le 
comte  ne  put  résister  à  des  offres  si  brillantes,  et  OQYrit  les  portes 
de  la  ville  à  l'armée  française. 

12 


L.iyi.,^uu  Ly  Google 


I 


168  UISTOIRB  DE  TOULOUSE. 

Gharltis-ie-ChaoTe^  4{ai  ne  se  fesait  pas  schipale  <ie  irioler  les 
germent»  le»  plus  eacrés ,  fat ,  celte  fois ,  fidèle  à  sa  promesse ,  et 
nomma  Frédélon  comte  de  Toulouse.  Guillaume  •  fils  de  Bernard 
de  Septimanie  •  indigné  de  ce  trait  de  ftlonie ,  se  réfiigia  vers  les 
Pyrénées,  et  Pépin ,  n'éeoulani  plus  que  le  cri  de  la  Tengeance , 
se  mit  à  la  tête  des  Normands,  qai  enTahirentde  nouvean  les  riches 
pays  d'Aquitaine.  Ce  fut  en  vain  que  Frédélon  voulut  opposer  une 
barrière  aux  pirates  du  Nord  :  ils  poussèrent  leurs  conquêtes 
jusqu'aux  portes  de  Toulouse  ;  cette  grande  ville  fut  prise , 
saccagée ,  brûlée ,  et  Pépin  se  vengea  bien  cruellement  de  l'in* 
constance  des  Aquitains* 

Le  jeune  Guillaume  ne  resta  pas  tnaçtif  au  milieu  des  monts , 
il  souleva  les  peuplades  sarrasines  ;  il  aurait  peut-être  opéré  une 
difersion  féconde  en  heureux  résultats  pour  le  roi  d'Aquitaine; 
mais  il  fut  fiiit  prisonnier  sues  les  murs  de Baroelonne  «et  conduit 
auprès  de  Tempereor /qoi  le  condamna  k  mourir  sur  Tédiafiiud. 
Pépin  ne  put  venger  la  mort  de  son  fidèle  allié;  il  s*ab«ndonna 
aux  funestes  inspirations  du  désespoir  et  rappela  les  Normands. 
Ce  coupable  dessein  lui  aliéna  les  puissants  partissan  qu'il  avait 
encore  dans  le  Midi . 

L'empereur  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  mésintellîg^once  qui 
s'était  établie  entre  le  roi  d'Aquitaine  et  ses  sujets,  qu'il  forma  le 
.projet  de  se  rendre  maître  de  la  personne  de  Pépin ,  pour  termi- 
ner ainsi  la  guerre.  Le  petit-fils  de  Louis-Ie-Débonnaire  se  sou- 
venait de  l'assassinat  de  Bernard  de  Septimanie  ;  pour  échapper 
aux  poursuites  de  l'empereur ,  il  se  réfugia  auprès  de  Sonche» 
marquis  de  Gascogne.  Livré  à  Charles-le-Chauve  par  une  infilmo 
trahison  t  le  roi  de  Toulouse  eut  la  tète  rasée  »  et  fut  enfermé 
dans  le  monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

«  Entrez,  lui  dit  un  vieux  religieux  en  ouvrant  la  porte  d'une 
»  petite  cellule  ;  ici  habita  Louis-le-Débonnaire.  » 

((  Trabi  par  ses  enfants!  se  dit  à  voix  basse  le  roi  d'Aquitaine.» 

Pépin ,  livré  aux  plus  tristes  réflexions ,  passa  plusieurs  mois 
dans  le  monastère  de  Saint-Médard,  sans  apprendre  aucune 
nouvelle  des  paji  de  la  Langiie-d'Oc.  11  s'était  attiré  la  haine  de 
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MSftojels  en  les  limnt  à  la  râpacilé  des  Normands;  aussi  les 
Touloosains  qQÎ»  pendant  plosieors  années,  s'étaient  montrés  si 
déyonés  aax  princes  d'origine  méridionale,  oublièrent  Pépio  qui 
languit  dans  une  dure  captivifé  jusqu'au  commencement  de  Fan 
853.  II  apprît  alors  la  mort  de  Frédëlon,  comte  de  Toulouse.  Ce 
seigneur,  après  avoir  gouverné  pendant  trois  ans  avec  une  au(o- 
rilù  presque  souveraine  le  pays  toulousain,  l'Agenais,  lePérigord» 
le  Roucrgiie,  le  Qiierci,  eut  pour  successeur,  en  la  comté  de 
Toulouse,  Raymond,  son  frère,  qui  fil  hommage  de  ses  états  à 
rempereur  Cliarles-le-GhauTe»  Ce  nouveau  comte  s'était  tou- 
jours montré  fidèle  et  dévoué  à  Théritierde  Charlemagne  ;  et  le 
roi  de  France  l'avait  déjà  comblé  de  ses  faveurs. 

RAYMOND  l*^  (852.}—!^  partisans  de  Pépin  araient 
espéré  qo*à  la  mort  de  Frédélon ,  le  ducbé  d*Aqnitaine  serait 
rendu  au  petit-fils  de  Louis-^lo-Débonnaire  :  ils  ne  lardèrent  pas 
à  se  convaincre  ^e  Cbarles-Ie-ChanTe  TaTait  dépouillé  pour 
toujours  de  l'héritage  de  ses  pères.  Ils  se  hâtèrent  alors  de  fo- 
menter des  troubles  dans  toutes  les  provinces ,  et  tentèrent , 
mais  inutilement,  de  délivrer  Pépin.  Le  roi  de  Toulouse  parvint 
enfin  à  s'échapper  du  monastère  de  Saînt-Médard ,  et  rejoignit 
ses  partisans. qui  étaient  peu  nombreux  .  mais  déterminét  à  mou- 
rir pour  lui.  Que  pouvait  la  bravoure  de  quelques  soigneurs 
qui  n'avaient  que  l'audace  nécessaire  pour  s*iexposer  encore  aux 
aux  hasards  d'un  combat  ?  Pépin  vit  bientét  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  lutter  contre  Tempereur  ;  en  désespoir  de  cause ,  il  appela 
de  noovean  ses  Normands. 

«  Je  me  mettrai  à  la  tète  des  barbares ,  s'écriait-il  souvent, 
»  je  porterai  le  fer  et  la  flamme  dans  les  belles  prbvineos  du  Midi 
})  dont  les  habitants  me  chérissaient  autrefois  ;  je  me  vengerai  de 
»)  l  inconstance  des  Aquilaius.  » 

La  vengeance  fut  en  eflfet  bien  prompte  et  bien  cruelle.  La  ville 
de  Poitiers  et  le  pays  d  alentour  furent  livrés  au  pillage,  et  Tou- 
louse n'aurait  pas  échappé  à  la  fureur  des  pirates,  sins  la  sage 
prévoyance  du  comte  Raymond  P*^.  La  place  était  bien  fortifiée  ; 
Pépin  n'ignorait  pas  qu'il  n'y  comptait  plus  un  seul  partisan , 


170  .     HISTOIRE  DE  TOULOUSE, 

aussi  passa-t'il  sans  songer  à  l'attaquer ,  et  oondokit  plus  loin 
les  brigands  dont  il  était  deveoa  le  chef.  Le  comte,  qui  avait  ainai  t 
sauTé  la  capitale  de  la  Langae-d'Oc  de  la  colèie  de  Pépin  et  de       1 1 1|  | 
la  rapacité  des  Normands ,  ylvait  henreox  an  milieu  de  ses  vas- 
saux ,  lorsqu'on  désaj^^rément  domestique  loi  fot  toot-à-coop 
suscité  par  Etienne  d*Âuyer^e. 

<(  Raymond  1",  comte  de  Toulouse,  dit  un  chroniqueur, 
»  avait  donné  sa  fille  en  mariage  à  Élienne ,  comte  ,  d  Auvergne 
»  qui  la  répudia,  en  8G0,  sous  un  prétexte  bizarre  *.  Raymond, 
»  indigné  d  une  telle  conduite  qui  Texposail  à  la  risée  des  seigneurs 
»  du  pays,  cita  plusieurs  fois  Etienne  au  tribunal  de  Charles-Ie> 
»  Chauve.  Le  comte  d'Auvergne  refusa  de  comparaître  et  préféra 
D  épouser  la  princesse.  11  la  dota  richement,  dit  le  chroniqueur, 
»  mais  il  refusa  d'habiter  avec  elle.  Raymond,  plus  irrité  que 
»  jamaip,  appela  son  gendre  devant  le  concile  qoî  se  tenait  en 
m  Lorraine,  à  Thosi,  petite  ville  du  diocèse  de  Tool.  Hicmar, 
i>  archevèqoe  de  Rheims  et  le  pape  Nicolas  I*',  s'occupèrent  de 
»  ce  procès,  qui  se  termina  par  Fumon  des  deux  époux  qui  sai- 
»  mèrcnt  moult  tendrement,  » 

La  noble  dame  Berleiz ,  comtesse  de  Toulouse,  et  Raymond  1''^, 
son  mari,  fondèrent  le  monastère  de  Vabres,  dans  le  Rouergue , 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'heureuse  issue  de  cette  affaire. 
Le  comte  était  à  peine  de  retour  dans  sa  capitale  ,  lorsque  Hum- 
frid ,  marquis  de  Gothie  ,  qui  s'était  ménagé  des  intelligences 
dans  toutes  les  villes  de  l'Aquitaine ,  se  présenta  subitemenf  sons 
les  murs  de  Toulouse.  Le  marquis  de  Gotbie  appartenait  à  la  noble 
famille  de  Bernard ,  duc  de  Septimanie  :  le  beau  nom  de  Tancien 
comte  de  Barcelonne  attira  sous  ses  drapeaux  on  grand  nombre 
de  seigneurs.  Les  habitants  de  Toulouse  qui  avaient  vu  le  cada- 
vre du  malhetireux  Bernard  sans  sépulture  à  la  porte  du  monas- 
tère de  Saint-Sernin ,  se  déclarèrent  pour  Ilumfrid  et  chassèrent 
Raymond  l"  j  le  comte  implora  le  secours  de  Charles-le-Ghauve, 

1  On  lit  dans  une  vieille  charte  qne  le  eoflUetfAiiTefgiie  mit  wcemwcetwme 
piedie  pmote  de  M  fàBBw. 
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son  suzerain.  Le  roi  de  France,  qui  conservait  rontre  ITunifrid 
la  haine  qui  l'avait  porté  à  assassiner  Bernard  son  oncle  ,  cul 
bien  voulu  rétablir  Raymond  dans  son  gouvernement  ;  niais  il 
était  trop  occupé  à  lutter  contre  les  Normands ,  qui ,  sous  la 
conduite  de  Pépin ,  portaient  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Poitou. 
Il  se  contenta  donc  de  déclarer  Humfrid  crimiDel  de  lëse-majcstô 
et  déchu  de  toutes  ses  dignités;  il  envoya  même  des  commissaires 
poor  le  dépouiller,  et  le  nouveau  comte  ne  savait  comment  tenir 
tête  à  Forage,  lorsque  les  Normands  arrÎTèrent  aux  portes  de 
Toulouse  :  c'était  une  belle  occasion  de  se  venger  des  tracasseries 
.  de  Charles-lo-Clianve.  Pépin ,  chef  des  Normands,  qui  n'ignorait 
pas  les  mauvaises  dispositions  de  l'empereur  contre  le  neveu  de 
Bernard  ,  lui  écrivit  pour  l'engager  à  lui  livrer  la  ville  de  Tou- 
louse ,  lui  promettant  de  le  maintenir  dans  sa  dignité  de  comte. 
Le  généreux  Humfrid  n'hésita  pas  un  seul  instant  : 

a  Je  ne  livrerai  pas  la  capitale  du  royaume  d'Aquitaine  aux 
M  barbares  du  Nord ,  s'écria-t-il;  les  habitants  m*ont  re^u  à  bras 
»  ouverte ,  et  ils  comptent  sur  moi  pour  les  défendre*  Allez  dire 
9  à  votre  maître,  ajoota-t-il  en  congédiant  las  émissaires  de 
»  Pépin  ,  que  le  neveu  de  Bernard  de  Septimanie  ne  sacrifiera 
»  jamais  la  vie  et  les  biens  de  cent  mille  chrétiens  à  sa  vengeance 
»  particulière.  » 

Humfrid  persista  dans  cette  noble  détermination  :  plus  loyal 
que  les  enfants  de  Louis-le-Débonnaire  ,  il  se  défendit  avec  in- 
trépidité. £n  vain  les  Normands  attaquèrent  la  place  sur  tous  les 
pointe  et  avec  un  acharnement  que  l'implacable  Pépin  ne  cessait 
de  fomenter ,  les  Toulousains ,  encouragés  par  les  exhortations 
et  fexemple  de  Fintrépide  Humfrid,  résistèrent  avec  autant  de 
succès  que  de  gloire.  Pépin  mit  tout  en  œuvre  pour  entrer  avec 
ses  Normands  dans  une  ville  qui  Pavait  reconnu  pendant  long- 
temps pour  son  légitime  souverain  :  tous  ses  efforts ,  ses  tenta- 
tives réitérées  furent  inutiles,  cl  il  n'eut  que  la  honte  d'avoir  voulu 
livrer  à  des  barbares  la  plus  belle  des  \ill(\s  du  nndi  de  larrance. 
Pour  se  venger  de  cet  échec ,  il  ravagea  le  pays  d'alentour  ,  et 
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jamais  les  Normands  n'eurent  un  chef  plus  habile,  plus  vindicalif, 

et  plus  avide  de  pillage. 

La  noble  conduite  du  marquis  de  Gothie,  pendant  tout  le  teqnps 
que  dura  le  siège  de  Toulouse,  aurait  dû  lui  concilier  l'aflèction 
des  habitants  de  cette  grande  ville.  11  n'en  fut  pas  ainsi  :  aussitôt 
que  Pépin  se  fut  éloigné  avec  les  Normands ,  les  Toulousains  dé- 
clarèrent à  lear  intrépide  défenseur  qu'ils  étaient  résolus  à  rap- 
peler leur  comte  Raymond  I^.  Hamfrid  comptait  beaucoup 
de  partisans  parmi  les  gens  de  gnerro  ;  sa  fiant  à  leur  dévoû- 
ment,  il  résista  aux  menaces  des  grands  seigneurs  et  du  roi  de 
France.  Raymond  ,  qui  connaissait  rineonslance  des  Languedo- 
ciens ,  ne  perdait  pas  un  seul  instant ,  et ,  fort  des  promesses  de 
Charles-le-Chauve  ,  il  se  tenait  à  quelque»  lieues  de  sa  capitale. 
Ilunifrid  ,  de  son  côté,  u'avait  rien  négligé  pour  se  maintenir  en 
possession  d  une  ville  qui  sans  lui  eut  été  pillée  par  les  Normands. 

Quelques  mois  s'écoulèrent  sans  qu'il  survînt  aucune  chance 
favorable  à  l'un  des  deux  compétiteurs  :  les  Toulousains  ne  sa- 
vaient sons  qnello  bannière  se  ranger,  lorsqu'ils  apprirent  que 
le  roi  do  France  s'avançait  à  la  tête  d*uno  nombreuse  armde ,  pour 
remettre  Raymond  h*  en  possession  de  la  comté.  Cette  nouvelle 
mit  fin  aux  tergiversations  de  ceux  d'entre  lesiiabitanfs  qui  ne 
s'étaient  déclarés  ni  pour  Raymond,  ni  pour  le  marquis  de  Gotbie, 
et  Humfirid ,  persuadé  qu*il  ne  pourrait  résister  au  roi  de  France, 
craignant  d'ailleurs  le  sort  funeste  de  son  oncle  Bernard  de  Sep* 
timanie ,  sortit  de  Toulouse  pendant  la  nuit ,  prit  la  route  de 
l'Italie,  et  se  rendit  auprès  de  l'empereur  pour  lui  demander  aide 
et  protection  contre  ses  ennemis. 

Raymond  1^*^ ,  qui  se  tenait  a  quelques  lieues  de  Toulouse , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  fuite  du  mar- 
quis de  Gothie,  qn  il  se  présenta  aux  portes,  où  il  trouva  l'évéque 
Hélizacard  qui  le  reçut  à  la  tôte  de  son  clergé,  et  le  conduisit 
processionnellement  à  l'église  Sainte-Marie-de-Ia-Daurade. 

Vers  le  même  temps,  le  malbeureux  Pépin,  victime  des  plus 
cruelles  vicissitudes  â»  la  fortune,  ravageait  l'ouest  de  la  France, 
toujours  suivi  par  les  bofdes  normandes.  Fatigué  d'une  vie  à-Ia- 
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fois  si  active  et  si  agitée ,  il  résolut  d'aller  se  jeter  aux  pieds  de 
Charl^le-Chauve  :  ses  principaux  ofliciers  s'efforcèrent  eu  vain 
de  le  détourner  de  sa  résolution. 

«  Toutes  les  puissances  de  l'enfer  me  poursuivent ,  leur  ré- 
»  pondit  le  malheureux  prince.  Jetez  les  yeux  sur  nos  belles  pro- 
»  vincea  :  1^  Normands  y  ont  porté  le  fer  et  la  flamme  «  et  les 
v  barbam  ont  pour  chef  Pépin  d'Aquitaine  Où  fuir  !..  où  cher- 
»  cher  vu  asilol  En  France?  mon  nom  y  est  abhorré!  £n  Aqui- 
»  taino?  les  peuples  dont,  je  fus  le  roi  me  maadissent  parce  que 
»  c'est  moi  qoi  ai  cmulnit  les  pirates  dn  Nord  dans  les  belles 
»  plaines  da  Uîdil  II  n'y  a  pins  d*espoir  ponr  moi  que  dans  la 
»  clémence  de  l'emperenr!  » 

Pépin  connaissait  le  caractère  deCharles-le-Chauve ,  le  moins 
généreux  et  le  plus  vindicatif  de  tous  les  princes  ;  pourtant  il 
quitta  pendant  la  nuit  l'armée  qu  il  commandait  encore,  et  cou- 
rut se  livrer  à  Vempereur.  11  eut  bientôt  h  se  repentir  de  son  impni- 
dence.  Charle»-le-Chauve  avait  à  se  venger  des  trahisons  du  roi 
d'Aquitaine ,  et.  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  le  porter  k  quelque 
eiruelle  extrémité.  . 

<t  Seigneur  angoste  •  lui  dit  Pépin  en  se  jetant  à  ses  pieds ,  je 
»  ne  demande  ponr  tonte  grâce  que  de  passer  les  jours  qui  me 
»  restent  à  yvrn  dans  un  saint  monastère,  où  je  pourrai  faire  pé- 
»  nitence  de  mes  péchés. 

»  Pépin  le  traître;  Pépin  le  chef  des  Normands  vi?rait  paisi- 
»  blement  dans  un  monastère  1  répondit  l'empereur...  Il  n'en 
»  sera  pas  ainsi...  Pour  expier  tes  crimes  «  Pépin  d'Aquitaine ,  il 
»)  faut  les  larmes  et  les  ténèbres  du  cachot.  » 

Le  cruel  arrêt  fut  exécuté  dans  toute  sa  rigueur  :  Pépin  fut  en- 
fermé dans  une  étroite  prison  à  Senlis,  où  il  termina  probablement 
sa  vie  illustrée  par  de  beaux  faits  d'armes  et  souillée  de  crimes.  On 
ne  coonatt  [pas  l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  dernier  roi  de 
Toulouse,  dont  il  nest  plus  parlé  dans  l'histoire,  depuis  l'an  845. 

Quelques  années  avant  l'invasion  des  Normands ,  Gharles-le- 
Chanvè  avait  donné  le  royaume  d'Aquitaine  à  Charles  son  61s, 
Cette  spoliation  porta  Tidortuné  Pépin  ans  excès  qui  en  firent 
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plus  tard  un  cheCde  brigands.  L'empereur,  qui  avait soscHé  des 
guerres  si  désastreuses  à  h  France ,  perdit  sen  fils  en  866,  et 
donna  le  royaume  d*Aqaitaiiie  à  Loois-le-Bègiie;  Pépin,  raifienné 
dans  la  prison  de  Senlb,  se  mourait  dans  les  angoisses  do  déses- 
poir ,  et  les  peuples  do  Hîdt  avaient  déjà  oublié  les  enfuis 
de  Lonis-le-Débomiaire. 

Le  nouveau  roi  ne  fit  jamais  aucun  acte  d'autorité.  La  comté 
de  Toulouse  était  déjà  héréditaire  dans  la  famille  de  Frédélon,  et 
Bernard  II,  successeur  de  son  père  Raymond  ï",  gouvernait  les 
pays  de  la  i^ngue-d'Oc  avec  toutes  les  prérogatives  du  pouvoir 
royal. 

BERNARD  IL  (866.) —Raymond I^r  moarotà  Toulouse  vers 
Tan  866,  deux  ans  après  qu'il  fut  rentré  en  possession  de  ses 
états.  Son  fils  Bernard,  qui  lai  soocéda,  avait  déjà  obtenu  la 
souveraineté  da  Ronergoeet  dn  Qaerei,  Ce  jenne  prince  n*eat 
'  pas  de  peine  à  se  faire  reconnattre  dans  les  vastes  donudnes  que 
comprenait  déjà  la  comté  de  Tonloose,  et  Charles-le-Chawe , 
pour  augmenter  encore  sa  puissance  dans  les  provinces  méri- 
dionales ,  lui  donna  le  droit  do  suzeraineté  sur  le  marquisat  de 
Carcassonne  et  do  Rasez.  En  868,  il  se  rendit  à  la  diète  que 
Charles-le-Chauve  tenait  à  Vistes,  près  de  la  ville  de  Rouen,  et 
l'empereur,  pour  attachera  son  parti  le  fier  vassal  qui  se  quali- 
fiait déjà  de  duc  à  Aquitaine  et  de  Narbonne  par  la  grâce  de  Dieu  \ 
le  re^t  avec  tons  les  honneurs  qu'on  raidait  alors  aux  princes 
du  sang  royal. 

Des  laveurs  si  inespérées  excitèrent  Tambition  du  comte  de 
Toulouse ,  qui  se  crut  tout  permis  sous  un  prince  trop  faible  pour 
porter  le  sceptre  de  Gharlemagne. , 

L'église  de  Rbeims  possédait  en  Aquitaine  des  terres  qui  lui 
avaient  été  données  par  Farchevêque  saint  Rémi.  Bernard  ,  qui 
convoitait  déjà  la  souveraineté  pleine  et  entière  des  provinces  mé- 

<  J'ai  vu,  dii  Caicl,  dans  un  cartulairc  de  l'abbaje  de  Yabres,  on  ancien  titre  où 
Bernard  prend  «ea  qadilleallonf  :  Sgo  Bemari  eomn  «f  MoidU»  Tdtmuki  Û  i^joole 
cncoa-  :  DMttâ  annuente  gracié,  ce  qw  quelqpM-UHliialcniappirleBfaravKpriiicei 
Mafcndosqui  neidèfoitiiae  de  Dieu. 
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rîdioiialM ,  s'empafa  à»  cm  fefiM  qn'il  troaTait  à  sa  eoiiTenaiice, 
et  obtint  même  le  cooiettteiiient  de  Louis-le-Bègue,  alors  roi 
d'Aquitaine. 

«  Hinc-Mar,  archevêque  de  Rheims ,  dit  Flodoart  • ,  écrivit 
»  alors  à  Bernard,  comte  de  Toulouse,  son  parent,  qu'il  ne 
»  pouvait  lui  bailler  en  Méfies  terres  que  l'église  de  Rheims  pos- 
»  sédait  CD  A<iiiitaine,  parce  que  saint  Rémy  le  lui  avait  dé- 
1»  fendu  par  son  testament.  11  le  conjurait  an  nom  de  Dieu,  de 
»  la  Vierge  sa  mère,  et  par  saint  Rémy  de  ne  point  se  mettre  en 
»  possession  des  terres  qne  ladite  église  de  Rhdms  possédait  dans 
»  le  Midi ,  et  le  menaçait  de  Texcommonier.  » 

Le  eomte  Bernard  résista  à  tontes  les  menaces,  à  tontes  les 
supplications  :  il  était  trop  paissant  poor  aroir  à  craindre  qnel- 
•  qu'un ,  môme  le  roi  de  France.  En  vain  on  protesta  contre  cette 
usurpation,  qui  n'en  était  pas  une  dans  un  siècle  où  les  grands 
seigneurs  s'appropriaient  les  plus  belles  provinces ,  et  démem- 
braient l'empire  d'occident.  Le  comte  de  Toulouse  brava  tout , 
même  les  foudres  de  rezcommanication,  et,  fort  de  la  protection 
de  Cbarles-le-Chanve ,  il  conserva  les  terres  qn*il  avait  enlevées 
aux  éréqaes  héritiers  ^de  saint  Rémy.  Cette  nsnrpation  suffit  pour 
prouver  que  Bernard  exerçait  une  autorité  souveraine  dansHoute 
l'étendue  de  la  comté  de  Toulouse.  Il  était  suzerain  de  plusieurs 
petits  vassaux  <in*il  savait  punir  lorsqu'ils  voulaient  se  soustraire 
à  sa  suprématie. 

OlibaCabrcta  ,  comte  de  Carcassonne,  plus  puissant  que  tous 
les  autres  seigneurs  de  l'Aquitaine,  se  révolta  contre  Bernard , 
vers  l'an  872.  Le  comte  de  Toulouse,  crai<i;nant  que  cet  exemple 
d'insurrection  ne  devînt  funeste  h  son  autorité,  résolut  de  châtier 
sévèrement  le  rebelle.  Pour  lutter  avec  plus  de  succès  contre 
Cabrcta ,  il  implora  le  secours  de  Charles-le-ChaUTe ,  et  en  ap- 
pela à  sa  décision.  L'empereur  condamna  le  comte  de  Carcas- 
sonne à  ime  amende  de  mille  sons  d*or ,  et  à  reconnaître  solen- 
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neUement  le  comte  Tobkase  poor  nm  mi^pifr  et  légilimo 
SDiertia.  Olflia  n*on'  rérâler,  «et  Bernard  lui  pardoima  après 
qa*il  lot  eut  prêté  seniient,  bot  le  lim  des  ÉTangiles,  de  le 
seryir  en  humble  et  fidèle  yassal. 

Dès  ce  moment,  la  puissance  du  comte  de  Tonloase  ne  connut 
plus  de  bornes  dans  le  Midi  ;  il  gouverna  paisiblement  ses  vastes 
domaines,  s'occupant  du  bonheur  des  peuples,  jusqu'en  875. 
Mandé  par  Charles-le-Chauve,  qui  partait  pour  Rome  où  il 
▼oalait  se  finre  couronner  empereur,  eomme  soo  g^and-père 
Gharleinagiie»  Bernard  refiua  de  se  rendre  auprès  de  Tempe- 
reor. 

c  Gliailes4e^]iauTe  s^ouruaDt  à  Morîeniie,  y  attendait' 
»  les  princijpaux  seigneurs  de  France ,  anxifuels  il  aVait  eom- 
»  mandé  de  venir  vers  lui  pour  raccompagner  dans  son  Toyago 
»  à  RoBDe.  De  ce  nombre  étaient  llag^ues  l'abbé ,  Boson  dePro- 

»  vence ,  Bernard,  comte  d'Auvergne,  cl  Bernard,  comte  de 
»  Toulouse.  Ces  puissants  vassaux ,  au  lieu  d'obéir  à  l'empereur, 
»  se  révoltèrent  contre  lui,  et  formèrent  une  ligue  redoutable 
»  avec  les  grands  seigneurs  du  royaume.  Cbarles-le-Chauve 
»  apprit  vers  le  même  temps  que  son  fils  Garloman  s'avançait 
»  à  la  téte  d'une  grande  armée  ;  il  fut  effrayé  qu'il  prit  la 
»  fuite  et  reprit  le  chemin  de  France.  Une  guerre  sanglante  se 
»  préparait  lorsque  Tempereur  fut  empoisomié  en-deçà  du  mont 
»  Cénis  par  un  médecin  juif  ^ommé  Sédécias.  • 

La  mort  de  GharleSfJe-Ghauve  déjoua  les  projets  des  cons- 
piratours,  qui  retournèrent  dans  leurs  domaines.  Bernard ,  comte 
de  Toulonse,  avait  joué  le  principal  rôle  dans  les  troubles  qui 
avaient  agité  les  derniers  moments  de  l'empereur.  Il  ne  retira 
aucun  fruit  de  cette  insurrection  ;  il  regagnait  Irislement  la  comté 
de  Toulouse,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  maladie  ^ui  l'emporta 
en  peu  de  jours,  vers  la  fin  de  Tan  875. 

EUDES  ou  ODON.  (875)—  Le  comte  Bernardn'ayantpas  laissé 
d'en£uitspour  lui  succéder  >  Eudes  ou  Odon ,  son  frère»  fils  de 
• 
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Raymond  ,  hérita  delà  comté  de  Toulouse,  et  des  pays  qui  en 
relevaient  immédiatement.  Avant  lui  l'hérédité  n'avait  été  que 
tolérée  dans  sa  famille  par  Louis-le-Débonnaire  et  Charles-le- 
Chauvo.  Le  nouvel  empereur,  Louis-le-Bé(i;uc,  ayant  tout  à 
craindre  de  ses  puissants  vassaux  ,  crut  satisfaire  leur  ambition 
en  démembrant  le  France  pour  leur  donner  les  plus  belles  pro- 
▼inces  et  toute  souveraineté.  Il  eut  la  faiblesse  ou  Timprudence 
de  saDclionner  à  la  diète  qu'il  tenait  à  Rierci-sur-Qiae  •  celte 
cession  qnl  fot  nn  coup  mortel  pour  les  derniers  héritiers  de 
Chademagne,  Eiides  obtint  pour  sa  part»  la  eomté  de  Too- 
lonse,  et  Lonîs-le-Bégne  n'exigea  de  lui  ^ue  le  simple  ser- 
ment de  rendre  ttras  les  ans  hommage  h  la  conronné ,  de  fonmir 
un  certain  nombre  d  hommes  ,  et  de  suivre  le  roi  de  France  à 
la  guerre  toutes  les  fois  qu  il  en  serait  requis. 

Eudes,  qui  se  souvenait  de  la  fin  tragique  deWeifre,  dépouillé 
et  mis  à  mort  par  le  fils  de  Charles-Martel  ;  qui  avait  ouï  parler 
des  infortunes  de  Pépin  II «  roi  d'Aquitaine,  s'empressa  de  sous- 
crire à  ces  conditions  qui  n'étaient  rien  moins  qu'onéreuses  ;  il 
il  fot  dès-lors  un  des  grands  Tassaûx  de  la  couronne  qui  se  ren- 
dirent MeatAtiodépeodants,  et  devinrent  plus  poissanis  que  les 
rois  de  France  leurs  matires. 

Louis,  après  avoir  signé  l'acte  solennel  de  la  diète  de  Kierd  , 
dont  les  résallals,  fànestes  k  ses  enfants,  devaient  les  précipiteir  da 
trtoe  de  Cbarlemagne  ,  convoqua  le$  seigneurs  de  France^  une 
grande  assemblée  qni  devait  se  tenir  à  Amiens.  Il  partagea  le 
vaste  héritage  de  Charles-le-Chauve  son  père  ,  avec  son  frère 
Carloman  à  qui  échut  le  droit  de  suzeraineté  sur  la  comté  de 
Toulouse.  Eudes  s'empressa  de  lui  rendre  hommage,  tropcontent 
d'obtenir,  par  cette  vaine  cérémonie,  le  droit  d'indépendance  et 
de  souveraineté. 

Boson,  'duc  de  Provence ,  et  beau->^lrère  de  Carloman  ,  lui  fit 
anssi  hommage  de  ses  états  ;  il  se  montra  d'abord  dévoué  aux 
hitérêls  de  ce  prince ,  et  il  l'aurait  peut-être  servi  toujours  avec 
fidélilé ,  sans  les  conseik  d*Emmigarde  son  épouse.  Cette  prin- 
cesse,  fille  de  Tempefeor  Louis  II,  qui  avait  été  demandée  en 
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mariage  par  Tempereor  d'Orient ,  peu  satisfirile  de  aon  titre  de 
dnehesse  defrovenee ,  0e  lÎTra  à  des  Têres  de  royauté.  Par  se» 
prières ,  elle  persuada  à  Boson  de  se  faire  proclamer  rui  de  Pro- 
vence. 

»  Tes  peuples  te  chérissent ,  lui  disait-elle;  ils  bénissent  tous 
»  les  jours  ta  sagesse  et  la  douceur  de  ton  gouvernement.  Le 
»  royaume  de  France  est  en  proie  à  la  guerre  civile ,  et  les  Nor* 
»  mands  se  préparent  à  foire  mie  Douyelle  invasion.  La  veuve  de 
9  Louis  II,  rimpératrice  ma  soeur;  le  pape  Jean  VllI,  favorise- 
»  root  nos  dForls.  Lève  l'étendard  de  l'indépendanceméridionale, 
»  et  tous  les  seigneurs  se  rangeront  autour  de  toi.  » 

Boson  se  laissa  persuader  d'autant  plus  fiicilement,  que  la  jeu- 
nesse de  Garloman  et  de  Louis  ne  pouvaient  lui  inspirer  aucune 
crainte.  Il  parcourut  toute  la  Provence ,  convoqua  une  grande 
assemblée  à  Mantaille  ,  entre  Vienne  et  Valence ,  et  y  fut  pro- 
clamé roi,  le  15  octobre  879. 

Carloman  ,  irrité  de  Tusurpalion  du  duc  de  Provence ,  fit  de 
grands  préparatifs  de  guerre»  et  alla,  suivi  de  sts  vassaux, 
faire  le  siège  de  Vienne.  Le  faible  Boson ,  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté  dans  cette  place  t  repassa  le  Bhône;  se  retira  dans  les 
montagnes,  et  laissa  le  commandement  de  la  place  à  Ennengarde. 
Cette  intrépide  princesse  se  défendit  pendant  deux  ans,  et  ne  se 
rendit  qu'après  plusieurs  assauts  meurtriers»  le  iSseptembro 
882.  Le  duc  Bichard,  frère  de  Boion ,  que  le  roi  Louis  avait 
clmrgé  de  poursuivre  le  siège»  emmena  dans  son  duché  d* Anton 
la  dnchesas  Ermeogarde,  sa  belle-smor,  et  la  retint  long-temps 
prisonnière. 

Odon  ,  comte  de  Toulouse  ,  fut  l'auxiliaire  de  Carloman  dans 
cette  longue  expédition  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun 
beau  fait  d'armes  qui  lui  ait  été  personnel ,  et  après  la  défaite 
de  1  armée  de  Bozon,  il  regagna  sa  comté.  Une  révolution 
s'opéra  vers  le  même  temps  dans  le  nord  de  la  France.  Eu- 
des» duc  de  Paris,  fils  de  Robert-le-Fort ,  fut  reconnu  roi  de 
France  en  888  et  devint  la  tige  de  la  troisième  race.  Les  peuples 
de  la  Septimanie.»  dévoués  ans  Carloviogiens»  lefosèrait  de  le 
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ncoBnatlre.  Le  doe  de  Toaloufe  se  trouva  dans  ime  craelle  al- 
ternative ,  et  les  historiens  da  temps  ne  nous  ont  pas  lÎBiit  connattre 
sa  détermination  ;  mais  il  est  probable  qu  il  reconnut  le  nouveau 
roi  pour  son  suzerain  ,  et  qu'il  lui  envoya  ses  milices  aquitaines 
pour  l'aider  à  repousser  les  Normands  ;  car  ces  barbares  firent  une 
descente  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  et  brûlèrent,  dit-on» 
l'abbaye  de  Sorèze. 

*  Eudes  était  eMore  comte  de  Toulouse  en  910;  il  signa  le  3  sep- 
*  tembre  de  cette  année  lacbartè  de  fondation  de  l'abbaye  deCloni 

&ile  par  GniUanme-le-Pieax,  dnc,  d'Aqaitafaie.  U  n*eat  pas  à 
se  repentir  d'avoir  conservé  les  bonnes  grâces  dn  roi  de  France. 
Vers  915,  les  Normands  qai  avaient  déjà  ravagé  la  Provence , 
l'Albigeois ,  leRonergue  et  le  Querci ,  se  jetèrent  dansVAgenais, 
où  ils  détruisirent  de  fond  en  comble  le  château  de  Casseneuil. 
lis  menaçaient  Toulouse ,  et  cette  ville  était  à  la  veille  d'un  siège, 
lorsque  le  traité  de  Charles-le-Siniple  avec  Rolon  ,  chef  des 
Normands ,  détermina  ces  barbares  à  évacuer  le  midi  de  la 
France. 

£udes  étaitdéja  vieux  ;  fatigué  des  longnes  guerrss  qu'il  avait 
soutenues  pendant  plusieurs  années,  il  abdiqua  en  fiivenr  de 
Baymond  II  »  son  fils,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  fonder  des 
abbayes,  .à  doter  des  monastères.  De  concert  avec  son  épouse 
Garsiinde ,  il  donna  de  grands  biens  à  Tabbaye  de  Beanlieu ,  dans 
le  Baslrimousin ,  et  une  charte ,  datée  de  Tan  870,  nous  a  con- 
servé le  souvenir  de  ses  pieuses  libéralités.  Ce  comte ,  qui  n'est 
guère  connu  que  par  les  légendes  des  monastères  et  par  deux 
plaids  tenus  à  Alzonne,  mourut  vers  l'an  919  :  il  laissa  deux 
fils  y  Raymond  ,  à  qui  il  avait  cédé  la  comté  de  Toulouse ,  et 
£rmengaod  qui  eut  en  partage  TAlbigeois ,  le  Rouergue  et  le 
Querci. 

RAYMOND  U.  (919.)—  La  maison  de  Toulouse  était  déjà  très 
puissante  à  la  mort  d'Eudes ,  qui  avait  augmenté  les  domaines  de 
son  père  de  tout  l'Albigeois  que  son  épouse  Garsiinde  lui  porta  en 

•  dot,  et  du  Limousin  dont  il  fit  lui-même  la  conquête.  Raymond  II, 

n  successeur ,  hérita  de  presque  tont  le  pays  compris  dans 
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la  Langne-d'Oe.  11  yéeat  lonjoars  en  bonne  intelligenee  avec 
Eimengand  «n  frère ,  et  fat  asMi  pnident  pour  ne  pu  m  eom» 
promettre  avec  les  princes  qni  se  disputaient  alon  la  couronne 
de  France.  Contents  d'angmeiiter  leur  puissance  dans  le  Midi , 
les  deux  frères  forent  toujours  fidèles  aux  soureraîHs  légitinies, 
et  tant  que  l'infortuné  Gharles-Ic-Simple  vécut,  ils  refusèrent 
de  prendre  part  à  l'usurpation  de  Robert ,  duc  de  Paris,  et  de 
son  fils  Hugues  Capet  \  Après  la  mort  de  ce  prince  au  château 
de  Péronne ,  le  comte  de  Toulouse  se  vit  forcé  de  reconnaître 
pour  roi  de  France  Hugues  Capel,  qui  venait  de  renverser  pour 
toujours  le  trône  des  Carlo vingiens.  11  se  soumit  et  fit  hommage 
de  ses  états  à  Tusurpateur»  mais  avec  des  restrictions  si  favo- 
rables, qu'il  assura  à  ses  sneeessenrs  une  entière  indépendance 
et  une  autorité  absolue.  Sa  soumission  fat  peut-être  déterminée 
par  la  crainte  que  lui  inspiraient  les  Normands.  Ces  barbares,* 
enbardis  par  la  fiJblesse  de  Charles-le-Simplè  qui  leur  avait 
abandonné  la  Neustrie ,  portèrent  leurs  regards  Ters  rAquilaine, 
et  résolurent  de  s'établir  dans  cette  riche  contrée.  Conduits  par 
un  chef  habile  et  intrépide  comme  Rolou ,  ils  envahirent  le  Poi- 
tou, le  Limousin ,  le  Qu^^rci.  Guillaume  II,  duc  d'Aquitaine  et 
comte  d'Anvern[ms  implora  le  secours  du  comte  de  Toulouse.  Ray- 
mond II,  persuadé  que  les  pirates,  une  fois  maîtres  de  l'Auvergne, 
envahiraient  le  pays  toulousain,  leva  une  nombreuse  armée, 
attaqua  les  Normands,  de  concert  avec  Guillaume,  et  la  victoire 
fut  si  complète,  que  doute  mille  de  ces  barbares  restèrent  sur  le 
cbamp  de  bataille.  Quelques  bûtorieîis  rapportent  que  le  comte 
de  Tonlouse  trouva  une  mort  glorieuse  dans  le  combat;  mais  ce 
fait  est  dénué  de  certitude .  et  tout  porte  ft  croire  que  Raymond 
mourut  en  923,  un  an  après  cette  mémorable  expédition. 
Il  s'était  déjà  signalé  par  sa  valeur  dans  nne  guerre  contre  les 

Sarrasins  qui  firent  une  invasion  dans  la  Septimanie  sous  la  cou- 

* 

'  Lc5  romtps  t\c  Toulouse  se  m'entreront  toujours  ficJclos  atit  de  Thar- 

lemagoe  ;  des  actes  do  Raymond  II  et  d'Ermengaud  comnicucciil  ce;»  mots  :  U  dix 
ntuviim»  jour  du  moù  d'oaût ,  l'atmée  que  Roberi  régna  fraudiuhustment. 
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doite  d'Abdérame  IV  •  ren  l'an  919.  AoMi  Hognes  Gapel  ve- 
dierc^  l'amidé  d'an  Taml  qpiB  n  paisNOice  et  son  oonrige 
fendaient  redoutable  h  ses  ennemis,  et  cher  aux  peuples  de  la 
Langne-d'Oc.  Nos  vieiix  cfaronlqoenrs  loi  ont  reproché  de  s'être 
approprié  des  terres  qui  appartenaient  h  l  «rchevèché  de  Nar- 
boDDc ,  et  l'injuste  persécution  quil  fit  subir  k  Bernard  Uatton, 
vicomte  de  Toulouse. 

«  Sainct  Odon  ,  dit  Galcl ,  raconte  dans  sa  vie  de  sainct  Gé- 

»  rauld ,  comme  le  comte  Raymond  (enoil  prisonnier  Benoist , 
)>  viscomle  de  Tolose,  neveu  de  sainct  Gérauld  ,  lequel  s'estoit 
»  rerais  volontairement  entre  ses  mains  ,  el  comme  en  ostage, 
»  pour  représenter  Rainaud  ,  son  frère  ,  que  ledit  Raymond 
«>  avait  eslargi  sous  sa  caution.  Mais  tant  s'en  faut  que  Ray- 
nmond.  comte  de  Tolose»  voulut  eslargir  Benoist,  qu*aa 
»  contraire,  il  léchait  de  reprendre  Rainaud  et  tenir  prisonniers 
n  les  denx  frères. 

»  Tellement  queBenoist  ayant  demenré  sept  mois  prisonnier  » 
»  sainct  Gérauld  rencontra  nn  jonr  Avigeme,  sa  sœur,  mère  de 
»  Benoist  et  de  Rainaud ,  à  laquelle  il  dit  pourquoi  est<-ce  qu'elle 
»  ne  prioit  continuellement  Dieu  pour  la  liberté  de  son  fils  ,  puis- 
»  que  nostre  seigneur  promettoit  d'exaucer  ceux  qui  le  prioient 
»  avec  foi.  Elle  lit  ses  prières  et  les  continua  quelque  tems  ,  tel- 
)•  lement  qu'il  fut  advis  au  comte  Raymond,  en  dormant,  que 
»  sainct  Gérauld  estant  debout  devant  son  lit ,  le  poussait  de  sa 
»  main  et  lui  disait  :  —  N  entends-tu  pas  Gérauld  ,  qui  te  prie 
»  si  souvent?  Le  comte  s'éveilla  tout  effrayé  de  cette  voix ,  et  de 
«)  peur  que  Dbn  ne  le  punit,  envoya  anssilét  chercher  Tabbé 
»  Raoul  ,  que  sainct  Gérauld  lui  avoit  mandé ,  pour  procurer  l'é- 
»  largissement  de  son  neyeu ,  lequel  il  mit  aussilèt  en  liberté.  » 

Sans  chercher  à  ioterpréter  ce  songe,  comme  Ton  fût  plusieurs 
chroniqueurs  et  historiens  »  on  peut  affirmer  que  si  rinjnste  dé- 
tention de  Bénoit ,  vicomte  de  Toulouse ,  est  une  tâche  pour  la 
mémoire  de  Raymond  II ,  ce  prince  racheta  ce  crime  par  l'éclat 
de  sa  gloire  militaire ,  et  l'équité  qui  présida  à  tous  les  actes  de 
son  gouvernement.  Raymond  II  mourut  à  l'âge  de  63  ans ,  ne 
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Uwant  qu'un  fils  qui  loi  succéda ,  et  gooTCtna  d'abord  (|ir  les 

conseil»  de  Gnaidide,  sa  mère. 

RAYMOND  m,  sarBommé  FONS.  (924.)— La  nuâm  de 
Toulouse  «tait  déjà  Umte-pdssaiite  dans  le  Midi  ;  elle  po«édiît 
presque  tous  ks  pays  de  l'aneieiiiie  nmardiie  des  Visigoths,  et  le 
jeune  comte ,  de  concert  avec  sou  oncle  Ermengaud ,  fit  des  pré- 
paratifs pour  reculer  les  bornes  de  ses  vastes  domaines. 

Charles-le-Simple  était  toujours  prisonnier  dans  les  tours  de 
Péronne  ;  Raoul  régnait  par  le  fait ,  mais  le  monarque  détrôné 
comptait  encore  de  fidèles  partisans  :  de  ce  nombre  était  le  comte 
de  Toulouse.  Raymond  III  refusa  de  rendre  hommage  à  l'usur- 
pateur ;  imitant  la  noble  fermeté  de  son  père ,  il  se  contenta  de 
garder  la  neutralité  «  et  se  constitua  sooTerain  indépendant  dans 
les  pays  de  la  Langae-d*Oc.  Baoal  n'osa  pas  lui  déâaier  la  guerre, 
dans  la  crainte  d'avoir  h  lutter  contre  tons  les  peuples  d'ontre- 
Loire.  Ermengaud ,  comte  du  Ronergne  et  de  Querci ,  jugeai)t 
que  le  moment  était  venu  d'acherer  la  conquête  des  proTÎnces 
méridionales ,  se  rendit  à  Toulouse  pour  engager  Raymond  III , 
son  neveu ,  à  s'emparer  du  Vivarais  et  du  pays  d'Uzès.  Ils  étaient 
sur  le  point  de  partir  pour  cette  expédition ,  lorsqu'une  invasion 
de  barbares  les  for^  à  ajourner  leurs  projets  d'aggrandisse- 
ment. 

Rodolphe  II ,  duc  de  Bourgogne ,  était  depuis  long-temps  en 
guerre  avec  Bérenger ,  roi  de  Lombardie ,  dont  les  sujets  mé- 
contents voulaient  le  détrôner  ;  le  Lombard  vainca  par  le^Bonr- 
gnignon»  qnt  se  fit  couronner  k  Parie,  en  924 ,  appela  à  son 
secours  les  Hongret ,  peuples  yenns  de  la  Scytiiie.  Ces  barbares, 
sous  le  commandement  de  Saiir ,  leur  général  >  mirent  l'Itelie 
à  feu  et  à  sang ,  passèrent  les  Alpes ,  et  dévastèrent  aussi  la  Sep-* 
timanie. 

«  Les  Hongres  ruinèrent  toute  l'Italie,  dit  Catcl  ,  bnltlèrent 
»  la  ville  de  Pavie,  où  il  y  avait  quarante-trois  églises  ,  et  un 
»  évéque  même,  ensemble  celui  de  Verscl  :  de  là  avant  ils  se 
»  jetèrent  aux  monts  des  Alpes,  ok  ils  étaient  enfermés  par  Raoul 
»  et  Hugues  de  Vienne  »  ils  tes  traTersèrent  inopinément ,  et  se 
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M  répandirent  dans  la  Gothie  ou  Languedoc  :  et  quelque  peu 
»  apris,  dit  Flodoart,  ils  furent  tellement  travaillés  en  Langue- 
»  doc,  de  la  peste,  de  ladissenterie,  et  enflures  à  la  tète ,  que 
»  quasi  tous  y  moururent.  » 

L'alarme  fui  grande  dans  toute  l;i  Scplim.nnie  ,  et  surtout  dans 
le  pays  toulousain  :  depuis  l  invasion  d'Atlila  el  dfs  Sarrasins 
d'Espagne,  les  pays  de  la  Lan{jue-d"Oc  n  avaienl  élè  uienacès 
d'un  danger  plus  effrayant;  jamais  peuple  plus  féroce ,  plus  hi- 
deux, n'avait  franchi  les  frontières  des  provinces  méridionales. 
La  population  courut  aux  temples  pour  implorer  la  protection  des 
saints,  et  Armand,  évéque  de  Toulouse,  ordonna  des  prières 
publiques  dans  toute  Fétendue  de  son  diocèse. 

Raymond  III ,  laissant  les  femmes  et  les  vieillards  proslemés 

au  pied  des  autels  ,  partît  à  la  tête  d'une  armée  composée  des 
principaux  seli^iieurs  ,  et  mart  ha  à  la  rencontre  des  harbares. 
Ou  était  alors  au  fort  de  l'été.  Les  Hongrois,  en  «'ulranl  dans  la 
Soptimanie  ,  se  jetèrent  dans  les  jardins  ,  dévorèrent  les  fruits  qui 
étaient  en  pleine  maturité  ;  bientôt  les  maladies  contagieuses 
.décimèrent  leurs  bataillons ,  et  leur  armée,  auparavant  si  nom- 
breuse ,  comptait  à  peine  quelques  soldats  en  état  de  porter  les 
armes,  lorsque  le  comte  de  Toulouse  les  attaqua  avec  tant  de 
vigueur,  qu'il  remporta  une  victoire  complète.  Non  content  de 
les  avoir  défaits  en  bataille  rangée,  il  se  mit  k  la  poursuite  des 
fuyards,  les  força  à  repasser  le  Rbéne,  et  .mit  pour  toujours  les 
Languedociens  à  l'abri  d'une  nouvelle  invasion  de  ces  peuples 
sauvages. 

Autant  la  crainte  avait  été  grande,  autant  la  joie  fui  générale 
lorsqu'on  apprit  la  victoire  que  Raymond  de  Toulouse  venait  de 
remporter.  Les  évèques  allèrent  au-devant  du  vainqueur  eu 
chantant  des  pscaumes;  ils  le  saluèrent  comme  un  second Macha- 
bée  qui  venait  de  sauver  la  chréii(;nté  du  joug  des  inûdèlcs.  Ils 
écrivirent  au  souverain  pontife,  Jean  X ,  une  lettre  où  ils  fesaient 
le  triste  récit  des  ravages  commis  par  les  i/ongres,  et  ils  la  termi- 
naient par  ces  mots  :  «  Enfin,  par  la  grâce  de  Dieu  et  le  secours 
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»  da  jeun»  prince  marquis  Pons ,  lat  baitoes  ont  été  reponsiés 

»  do  pays.  » 

L'éclatante  Tietoire  remporté»  par  Raymond  UI  répondit  un 
nooTei  éclat  sur  la  dynastie  des  comtes  de  Tooloose,  et  Raonl-, 

usurpateur  du  trône  de  Charies-le-Simple ,  loi  écrivit  pour  le 
féliciter  de  ce  beau  fait  d'armes.  Ce  prince  ne  s'était  pas  encore 
fait  reconnaître  dans  le  midi  de  la  France,  et  il  avait  tout  à 
craindre  de  Raymond ,  qui  possédait ,  avec  son  oncle  Ermeng^aud, 
les  plus  belles  provinces  d'outre-Loire.  Raoul  demanda  une  en— 
trfnroe  à  ces  deux  puissants  vassaox  qui  consentifent  à  lui  £ûre 
hoomiage  de  leors  vastes  domaines.  Le  noovoao  roi  de  France  » 
poor  hn  attacher  à  son  parti*  lonr  céda  irréTOcabknient  le  pi^ 
d'Uiès ,  le  Viwais,  le  GéTOodan,  lo  Volai  et  la  comU  d'An- 
▼or^. 

«  11  est  à  remarqoer ,  dit  d'Aldéguier  «  qu*an  doc  gascon  fbt 
»  présent  à  Tentrevue  des  deux  comtes  de  Rouergue  et  de  Tou- 
»  lonse  avec  Raoul.  11  montait,  dit-on,  un  cheval  qui  n'avait 
»  pas  moins  de  cent  ans,  et  qui  en  vécut  cent-dix.  Ce  duc  gas- 
»  con  t  qui  ne  démentait  pas  la  réputation  que  ses  peuples 
»  s'étaient  acquise  ,  ne  jurait  que  par  son  cheval,  qu'il  appelait 
»  Cendix.  C'est  du  sobriquet  de  ce  célèbre  animal  qu'est  veno* 
»  sans  doute  t  le  jurement  gascon  qui  a  été  si  fort  en  usage  dans 
»  ce  pays  •  et  qui  n'est  pas  même  tout-à-£ût  passé  do  mode  ehoi 
»  certains  habitants  des  rives  du  Gers,  de  la  BdÉe  et  de  TAdoor. 
»  On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  la  mati  de  ce  fameux 
»  cheval  :  il  méritait  bien  cependant  que  quelque  chroniqueur 
»  s*occupât  particulièrement  de  lui.  Quinfe-€orce  et  Plutarqne 
»  n'ont  pas  craint  de  nous  parler  fort  au  loug  de  Bucéphale,  qui, 
»  certes ,  n'avait  pas  autant  de  droits  h  la  célébrité  que  le  noble 
»  et  vieux  coursier  de  Loup  Àznar  ou  Azinaritu,  duc  de  Gas- 
»  cogne.  » 

De  cette  entrevue  de  Raymond  III  avec  Raoul ,  date  la  sn- 
prématie  presque  royale  que  la  maison  de  Touloose  exerça 
pendant  deux  siècleo  sur  les  provinces  méridionales,  llaitre  do 
tous  les  pays  compris  entre  la  Loire,  lés  Pyrénées ,  la  Méditerra- 
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née  el  le  fthdiie ,  Raymond  III ,  se  qualifiait,  dans  tous  ses  ac4cs , 

prince  tout-puissant,  eomie  de  Toulouse  et  duc  det  Aquitains, 
parla  grâce  de  Dieu. 

Quelque  temps  après,  vers  l'an  93i  ,  un  plaid  s'assembla  à 
Narbonne,  pour  juger  an  difTércnd  entre  un  comte  nommé  Pons , 
et  Donadieu ,  abbé  de  Montolicu. 

»  Ce  plaid,  disent  les  auteurs  de  l Histoire  de  Languedoc,  fut 
»  présidé  par  Aymeri,  archevêque  de  Narboonet  et  Poos,  comte 
»  et  marquis.  Dix-huit  juges,  tant  goths  que  romains  et  sa- 
»  liens  on  français  »  j  assistèrent  arec  enx;  savoir  :  trois  juges 
-  »  et  nn  sotonon  huissier  de  la  nation  de  la  loi  des  Goths,  onze  de 
1»  celle  des  Romains,  et  trois  de  k  nation  de  la  loi  salique  on 
»  française  :  il  y  avait  plus  de  juges  romains  que  des  autres 
»  nations,  sans  doute,  parce  que  les  anciens  peuples  de  la  pro- 
'))  vince  qu'on  appelait  Romains,  fesaicnt  le  plus  grand  nombre 
»  de  ses  babitants  ,  et  que  la  loi  romaine  y  était  par  conséquent 
»  la  plus  suivie-  Plusiours  personnes  de  considération  des  pays 
»  désignés  dans  l'acte  sous  le  nom  général  de  Bons  hommes  oa 
»  auditeurs ,  se  trouyèrent  aussi  à  cette  assemblée.  » 

Le  plaid  de  Narbonne  est  un  monument  historique  de  la  plus 
haute  importance  ;  il  prouve  qu'il  ne  s'était  pas  encore  opéré  de 
fusion  entre  les  trois  races  qui  liahilaient  le  midi  de  la  France; 
que  les  Romains  et  les  Gaulois  étaient  les  plus  puissants,  et  que 
les  Francs  n'exerçaient  pas  encore  une  grande  influence  dans  les 
délibérations  publiques.  11  y  est  dit,  en  outre  ,  que  le  comte  de 
Toulouse  perdit  sa  cause,  et  que  l'abbé  Donadieu  obtint  Icfranc^ 
aîleu  pour  les  biens  que  son  abbaye  possédait  dans  le  pays  tou- 
lousain. 

Raymond  III  était  déjà  avancé  en  âge;  également  recomman- 
dable  par  ses  beaux  faits  d'armes  et  ses  vertus,  il  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  les  grands  vassaux  de  la  couronne.  Il  s'occupa 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  à  doter  des  monastères, 
et  fonda  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pons-^de-Thomiéres,  en  Thon- 
neur  de  saint  Pons,  son  patron.  Six  ans  avant  sa  mort,  il  eut  une 
entrevue  avec  Louis  d outre-mer ,  et  ce  prince,  pour  lui  com* 
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plaire,  mit  l'abbaye  de  Saint-Pons  soos  la  protection  immédiate 
de  la  couronne  de  Franco.  Le  comte  de  Toulouse,  qui  avait  déjà 
augmenté  l'élendue  de  ses  domaines  ,  fit  confirmer  par  le  même 
prince  la  donation  du  pavs  d'Uzès  et  du  Vivarais,  qu'il  avait  déjà 
obtenue  de  l'empereur  Raoul.  En  un  mot,  Raymond  Pons ,  poli- 
tique adroit  dans  un  siècle  où  l'on  avait  presque  lobjours  recours, 
à  la  voie  des  armes,  consolida  sa  graude  puissance  sans  eocoarîr 
les  chances  de  la  guerre.  Pendant  tout- le  temps  qu'il  gourema 
la  comté,  ses  peuples  jouirent  d'une  paix  profonde ,  et  plusieurs 
années  de  bonheur  firent  oublier  aux  Languedociens  les  désastres 
qu'ils  avaient  soufferts. 

Le  dernier  acfe  oA  il  soit  fait  mention  de  Raymond  III,  est  une 
assemblée  ou  cour  do  justice  qui  se  tint  dans  l'église  de  Saint- 
Sernin ,  un  an  avant  sa  mort.  Deux  seigneurs  limousins  contes- 
faienl  la  propriété  de  quelque*^  terres  à  l'abbaye  de  Beaulieu  :  il  fut 
convenu  de  part  et  d'autre  qu'on  s'en  rapporterait  au  jugement 
do  comte  de  Toulouse.  Raymond  III,  désespérant  de  pouvoir 
concilier  les  deux  partb,  remit  la  décision  au  sort  d*un  combat 
en  champ-dos.  Les  seigneurs  choisirent  trois  champions,  et  les 
moines  de  Beaulieu  trois  autres  ;  une  vieille  chronique  dit  que 
les  champions  des  seigneurs  limousins  furent  terrassés ,  et  les 
terres  adjugées  h  Tabbaye  de  Beaulieu. 

Raymond  III  mourut  bientôt  après  cet  acte  de  justice  remar- 
quable par  sa  singularité  ,  et  fut  enseveli  daus  1  abbaye  de  Saint— 
Pons-de-Tbomières ,  vers  Tan  977. 

PONS  II.  Pons  II  avait  plus  de  Irente  ans  lorsqu'il  succéda  à 
Raymond  III  son  père,  qui  lui  laissait  les  plus  beaux  domaines 
de  France.  Il  hérita  des  comtés  de  Toulouse  et  de  Saint-Gilles,  de 
r  Albigeois ,  du*Querci,  du  Vivarais,  du  pays  d'Uzès  et  du  Veiai; 
mais  TAuvergne  fut  donnée  par  HuguesnCapel  à  Guillaume- 
Tite^ito^et ,  comte  de  Poitiers.  Pons  conserva  néanmoins  la 
plus  grande  partie  des  provinces  méridionales ,  et  fut,  comme  son 
père,  le  plus  puissant  et  le  plus  redoutable  de  tous  les  vassaux 
du  roi  de  France. 

L'héritier  de  Raymond  III  ne  se  signala  d'abord  par  aucun 


Digitized  by  Google 


PONS  II.  —  OUBA  CABRETA.  187 
beao  ùAi  d'armes  :  il  ne  se  mêla  pas  aux  troubles  qne  le  cou- 
ronnement de  Hugues-Capet  sascita  dans  le  Nord.  Ce  priix  e 
n'est  guère  connu  que  par  une  charte  accordée  à  l'abbaye  de 
Vicens ,  dans  le  diocèse  d'Albi ,  et  par  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  le  duc  de  Barcclonnc. 

Roger,  comte  de  CarcassooDe  et  vassal  du  comte  de  Toulouse, 
implora  le  secours  de  sou  suzerain.  Il  ne  voulait  pas  céder  au 
doc  de  Barcelonne  de  petites  sei^eurîes  situées  près  de  Carcas- 
soDoe  et  qu'il  réclamait  comme  ayant  appartenu  aux  princes  de 
sa  famille.  Pons  II  Yola  an  secours  de  son  Tassai,  et  commença 
ayee  loi  cette  nouToUe  expéditibn  qui  se  termina  par  un  miracle, 
dit  une  vieille  légende. 

«  Roger ,  comte  de  Garcassonne ,  dit  1*aufear  d*nn  ancien  car- 
»  tulaire ,  livra  bataille  à  son  rival  ;  avant  la  troisième  heure  du 
»  jour  ses  troupes  étaient  déjà  on  désordre,  et  c'était  fait  des 
u  Aquitains  lorsque  le  comte  se  mit  à  genoux,  et  pria  dévotement 
»  monseigneur  saint  Ililairo.  Sa  prière  fut  sur-le-champ  exaucée. 
»  Les  Catalans ,  saisis  d'une  frayeur  soudaine,  prirent  la  fuite , 
»  et  les  Septimaniens  en  firent  un  horrible  carnage.  Celte  victoire 
jûL  fut  snivie  d'un  miracle  ;  après  le  combat ,  les  soldats  du  vicomte 
»  de  Garcassonne  ressuscitèrent,  et  rentrèrent  tous  dans  leurs 
»  foyers.  » 

Il  paraît  que  le  comteile  Toulouse  ne  prit  pas  nue  part  active 
à  cette  expédition  miraculeuse  :  tranquille  dans  la  capitale  de  ses 

états,  il  attendait  le  dénoûmcnt  du  grand  drame  qui  se  jouait 
en  France.  Hugues  Capet  venait  d'être  couronné  par  les  princi- 
paux seigneurs  du  Nord;  il  trouva  peu  de  sympathies  dans  1  an- 
cien royaume  d  Aquitaine;  les  peuples  avaient  l'usurpation  en  hor- 
reur, et  les  grands  vassaux ,  enhardis  par  l'exemple  de  Pons  II , 
refusèrent  de  se  soumettre.  Hugues  parvint  pourtant  à  triom- 
pher de  cette  répugnance  invétérée ,  et  les  seigneurs  du  Blidi,  le 
voyant  èien  affermi  sur  le  trône  de  Gbarlemagne,  se  détermi- 
nèrent à  lui  faire  hommage  en  sa  qualité  de  suzerain.  Pons  de 
Toulouse  reçut  de  grandes  fiivears  du  nouveau  roi  :  il  épousa 
vers  le  même  temps  une  ricfae  venve  qui  avait  deux  enfants  de 
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son  mari  nommé  Arthaud.  Le  comte,  dit  un  chroniqueur,  n'aima 

jamais  ses  beaux-fils ,  et  refusa  même  de  les  Omettre  dans  son 

palais.  Le  plus  jeune,  irrité  des  mauvais  traitements  qu'il  avait 
à  subir  chaque  joui  vu  présence  des  principaux  seigneurs,  forma 
l'aboniinablc  projet  d'assassiner  Pons  II,  et  le  mit  k  exécution  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  février  de  l'an  990. 

Presque  tous  les  historiens  et  même  les  savants  auteurs  de 
ï Histoire  générale  de /.anguedocontniérexislence  de  Pons  II,  et 
donnent  pour  successeur  à  Raymond^-Pona,  le  comte  Guillaume  IH. 
Mais  il  est  démontré  qu'il  y  eut  nn  comte  de  Toulouse  da  nom 
de  Pons,  avant  Guillanme  III  :  les  lettres  de  sanve-grarde  qn*0 
accorda  à  l'abbé  de  Vîans,  sont  nne  preuve  îneontestable ,  et  le 
judicieux  Calel  a  inséré  ce  prédeox  document  dans  son  tthtoire  * 
des  Cernes  â§  Toulouse, 

«  Je  crois ,  dit-il ,  que  Pons  ,  second  de  ce  nom  ,  succéda  à 
»  Raiujond  en  la  comté  de  Tolose  ;  car  nous  avons  montré  par 
)»  la  fondation  de  l'abbaie  de  Gaillac ,  que  Raimond  vivait  en 
j)  1  an  neuf  cent  soixante-douze  :  et  j'ai  trouvé  dans  les  archives 
»  du  chapitre  de  Saiute-Cécile-d'Albi ,  que  Pons  était  comte  de 
»  Toulouse  quinze  ans  après  ;  comme  nous  pouvons  recueillir  . 
»  des  lettres  de  concession  et  sauve-garde  octroyées  par  Pons, 
»  comte,  à  l'abbé  de  Viens,  à  la  prière  de  l'évéque  et  du  chapitre 
«  d'Albi.  » 

On  ignore ,  il  est  vrai ,  l'époque  prédse'de  la  mort  de  Fans  II; 
mais  0  est  prouvé  queGnillaume^dit  Taille  fer,  son  frère,  et  fikde 
Garslinde,  dernière  femme  de  Raymond  Ilf,  lui  snceéda,  et 

était  déjà  comte  de  Touiuu.se ,  dans  les  premières  années  du  xi* 
siècle  *. 

GUlLLAUiME  III.  '999.)  Ici  l'histoire  des  comtes  commence  à 
sortir  des  ténèbres  du  moyen-âge  ;  les  mensonges ,  les  récils 

■  Raymond  III  laissa  dcax  enfants  :  Pons  l'ainé  lui  succéda  vers  l'an  973,  et  gou- 
verna la  comté  jusqu'en  l'année  998  ou  999.  Guillaume,  second  fili  de  Raymond  lU  cl 
de  Gtnlinde,  m  éuMntmat,  meeéda  à  Pmm  II,  loo  Mn,  nn  fvt.Wi,  et  oioanit 
cnfe8a;ilenttroi«ijls:deaiiiioiiiwntcnLbisl|e,ctle  pus  jeune  lui  nucédafouf 
liMBdeFooslU.  , 
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poëtiqiies  des  prenim  chromipiean  leront  nmfUtéi  par  les 
chartes  des  aUMjes  et  des  monaslères.  Cependant  nous  mardie- 
ronsenoore  quelque  temps  à  tâtons^  cherehant  à  droite  et  à  gauche 
le  chemni  de  la  Térité  »  henreox  si  nous  ponvoiis  le  trouver. 
D'ailleurs,  les  premières  années  de  la  vie  de  Guillaume  III  furent 
si  peu  fécondes  en  événements  remarquables  que  le  nom  de  ce 
prince  n'est  guère  connu  que  par  des  actes  de  fondation  de  mo- 
nastères, et  des  chartes  octroyées  à  diverses  églises  dans  la 
Langue-d'Oc. 

U  était  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  succéda  à. son  frèfe.  La 
comtesse  Garslindot^femme  d'une  fermeté  et  d'une  sagesse  qnî  la 
firent  respecter  des  seignears  de  la  («ngne-d'Oc ,  admmbtra 
pendant  qaelqne  temps  an  nom  de  son  fils.  Qoelqnes  historiens 
donnent  ponr  première  femme  à  Gnitlanme  III  la  comtesse  Ar^ 
smde  »  fille  de  6eoffh>i  GiisegouieUe ,  comte  d*Ânjon ,  dont  il  eut 
deux  enfiuits,  Henri  et  Kaymond.  Hais  tout  porte  à  croire  que 
Guillaume  épousa  Emme  ou  Emma  fille  de  Rolbold ,  comte  de 
ProTence.  Par  ce  mariage,  le  Gis  de  Raymond  III  réunit  aux  do- 
maines de  la  maison  de  Toulouse ,  la  partie  du  duché  de  Pro- 
vence, qui  se  composait  du  comtat  vénaissain  et  <1e  la  comté 
de  Forcalquicr.  L'historien  Catel  donne  à  Guillaume  III  une  se- 
conde femme  qu'il  appelle  Alfonse  ou  Delfonse  :  il  cite  à  l'appui 
de  son  hypothèse  un  poème  écrit  à  la  main  qu'il  trouva  dans  les 
aichives  de  i'ahhaye  de  Conques  en  Rouergue.  Je  transcris  quel- 
ques strophes  de  cette  légende  pour  donner  une  idée  de  la  langue 
méridionale  telle  qu'on  la  parlait  au  commencement  du  zi« 
siècle  : 

Uaser,  quand  se  jay  en  son  liech, 
li  veng  per  8orane  davunt  »e 
La  glOTiosa  sancta  Fé  : 
Mas  no  la  ges  recogocgada . 
Car  saneta  Vé  Vhl  es  lieiigada 
En  scmblencc  d'une  pienzella , 
A  fos  molt  respleoden  el  bella. 

La  oomliMa  la  ngafMsB , 
B  en  apièB  ru  taaaiai  : 
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—  T>ona  ,  (lirais  me,  si  vos  plat», 
Qui  es  vos,  qu  devant  mi  esUta  ? 

—  Comtos>a ,  ycu  soy  sancta  Pé. 

—  I>ona ,  à  que  far  say  venguets 
AqaoU  pflcoan-is  veser? 

E  mmU  Fé  llii  dit  per  rtr , 

Cotntesn,  yeu  veilsqu'em  demi 

Las  mnrgas ,  et  que  las  portez 

A  Conquas,  y  el  niirn  mouslier,  * 

Sobre  Taltal  «aucl  Salvador , 

Las  me  p«ant  am  grand  honor 

<(  Un  soir  que  la  comtesse  dormait  dans  son  lit ,  la  glorieuse 
»  sainte  Foi  lui  apparut  en  songe  ;  mais  elle  ne  la  renmnut  pas 
»  d abord,  car  sainte  Foi  lui  était  apparue  sous  les  traits  duDe 
»  jeune  fille,  très  belle  et  bien  parée. 

))  La  comtesse  la  regarda  et  lui  demanda  ensaile  :  —  Dame* 
»  dites-moi,  s'il  Toas  platt,  qui  tous  êtes,  voiuqae  je  Tob 
»  devant  moi  ? 

1*  —  Comtesse ,  je  suis  sainte  Foi.  —  Dame  •  pourquoi  êtes- 
»  vous  venoe  visiter  ane  pécheresse?  Et  sainte  Foi  Ini  répondit  : 
»  —  Pour  vous  voir,  comtesse;  je  veux  que  voos  me  donniea; 
»  les  riches  manches  de  votre  rohe ,  que  vous  les  portiez  à  lah-» 

»  baye  de  Conques,  dans  mon  moutier,  que  vous  me  les  consa- 
»  criez  sur  l'autel  de  saint  Sauveur. 

La  conUcssa  l'hi  a  respondut  : 

— Ma  Dona ,  veu  vos  veuille  prégar 

Que  un  fils  me  degna  lés  dooar  : 

E  sanete  Fé  llii  dite  après  : 

— Comteasa ,  aa  que  vooa  quareJa, 

A  notre  Sciçnor  pregaray. 

Après  sancla  Vé  s'en  partit, 

£  la  couitessa  â  endormit. 

Pueyssas  anet  ansir  messa , 

E  penaet  f<Hrt  de  la  proneasa. 

Après  la  comlesaa  partit; 

£  ao  grand  gandi  Tan  mebnda , 
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Si  to<it  qu'à  Con(|iias  To  xtMiguda, 

Llii  Segnor  e  totas  las  geus  * 

Que  «nmt  i  Conquas  présens. 

Blolt  homradameD  sea  entrai 

*  '  Yofl  al  UMMiittr,  e  denandet 

Désse  Taltar  Saint-Salvador. 
E  iMonslrcro  lo  Ihi  scnhor  : 
E  elle  n  près  sa  ornanienla 
E  ù  >auct  Salvador  présenta 
Las  margas  qa'avia  proonesas 
AsanctaFé. 

Tôt  lo  jom  de  la  Pasque  cstet 
A  Conqaas;  après  s'en  lornel 
A  Tolosa  ,  et  niantenen 
AUendel  l'iù  ^ou  coKveneo 
SaneiaFé 

»  La  comtesse  lui  répondit  :  — Madame,  je  veux  vous  prier  de 
i)  me  donner  un  fils.  Et  sainte  Foi  lui  répondit  :  —  Comtesse,  ce 
»  que  voas  désirerez,  je  le  demanderai  à  notre  Seigneur.  Sainte 
»  Foi  partit  ensoile ,  et  la  comtesse  s'eadormil.  Puis,  elle  alla  en- 
M  tendre  la  messe ,  et  pensa  fort  à  la  promesse  que  loi  avait  fiute 
»  sainte  Foi.  Elle  partit  aussi  quelques  jours  après ,  et  aussitôt 
»  qu'elle  arriva  à  Conques ,  elle  fut  reçue  avec  de  grands  hon- 
»  nenrs  par  tous  les  gentilshommes  et  par  tous  les  bourgeob. 

»  Elle  entra  avec  pompe  dans  le  moutier ,  et  demanda  où  était 
»  l'autel  de  saint  Sauveur ,  et  on  le  lai  montra  ;  elle  prit  ses 
p  parures ,  et  offrit  à  saint  Sauveur  les  manches  qu'elle  avait 
»  promises  à  sainte  Foi. 

»  Elle  resta  à  Conques  tout  le  jour  de  Pâques  ;  et  après  elle  re- 
9  tourna  à  Toulouse,  et  sainte  Foi  tint  sa  promesse. 

•  • 

 Car  prens  fo  d'un  filh . 

La  comtessa ,  et  sans  périlh  , 
ïl.ic  lo,  quant  fo  i>rés  d'enfenlar, 
Ben  des  |)ucys  &aoclu  bé  lau^ar , 
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E  lo  ^nyté  qo'el  baptiglict 
Sapichats  qae  Raimon  s'appdlet 

Après  ella  es  eropregoada 

ly^n  aalre  Qlh  allra  bcgada,  ^ 

A  quesi  appellera  Heoric, 

Lo  payre  se  liai  per  moU  rie 

Aiaainatleiides  la  pronMast 

Sancta  Fébon  à  lafiomtasaa. 

Santa  Fé  en  sia  laasada, 

Gracida,  glorificada , 

E  nos  done  aver  s'omor 

1;^  de  Deu ,  noslre  Créator.  Amen. 

»  Car  la  comtesse  devint  enceinte  d'un  fils ,  et  sans  péril ,  et 
»  bienlAt  après  eUe  iemit  an  monde.  Elle  bénit  et  loua  sainte  Foi; 
n  et  le  prêtre  qaî  baptisa  l'enCuit,  lui  donna  b  nom  de  Ray- 
n  mond. 

»  Plos  tard ,  elle  devint  enceinte  d'an  antre  fils  qoi  fat  appelé 
»  Henri  ;  et  le  père  s'estima  très  heorenx.  Ainsi ,  sainte  Foi  rem- 
»  plit  exactement  la  promesse  qu'elle  avait  faite  à  la  comtesse. 

»  Qne  sainte  Foi  en  soit  louée ,  remerciée  et  glorifiée  ;  qu'elle 
»  nous  donne  son  amour»  et  celui  de  Dieu,  notre  créateur.  Ainsi 
»  soit-il.  » 

Catel,  et  les  auteurs  de  V Histoire  de  Languedoc,  n'admet- 
tent pas  la  légende  de  l'abbaye  de  Conques;  mais  il  est  avéré  que 
pen  de  temps  après  avoir  hérité  de  la  comté  de  Tooloase ,  Gail- 
laome  III  se  mit  en  possession  de  la  Provence,  k  la  mort  de 
Guillaume  II,  fils  de  Rotbold,  décédé  sans  postérité.  Le  comte  de 
Tonloaseeatdeaxenfantsdïmma  :  Pons,  qui  lai  succéda ,  et  Ber- 
trand^ qoi  devint  le  chef  de  la  seconde  race  des  comtes  de  For- 
calqaier.  Long-temps  après  la  mort  de  Guillaume  III,  les  des- 
cendants de  Bertrand  portaient  encore  les  armoiries  de  la  maison 
de  Toulouse,  sans  autre  différence  que  la  brisure  des  émeaux, 
signe  distinctif  des  branches  cadettes.  ^ 

Nous  arrivons  à  une  époque  de  régénération.  Les  peuples 
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d*ooddMit ,  aprêi  avoir  MNomeillé  pendant  plarietm  siicles,  m 
révettifint  enfin.  La  laogaa  romane  se  perfectionne  dans  le 
Midi,  et  déjà  les  jongleurs,  connus  plus  tard,  sons  le  nom  de 
Troubadours ,  préludent  à  leurs  cliansons  sons  le  bean  del  de  la 
Provence.  Constance  ,  fille  du  comte  de  Toulouse  ,  que  nous  ver- 
rons bientôt  monter  sur  le  trône  de  France,  accueille  avec  trans- 
port les  naïfs  ménestrels  qui  vont  de  ville  en  ville  ,  chantant  les 
belles  dames  et  les  preux  chevaliers.  Un  nouveau  soleil  va  briller 
sur  la  France  méridionale.  Heureux  seront  les  peuples  de  la  Lan-^ 
gne-d'Oc ,  si  la  discorde  ne  vient  pas  secouer  sur  leurs  tètes  les 
torches  de  la  guerre  civile ,  si  le  fonatisme  .n'allume  pas  ses 
bûchers 

Guillaume  m  commence  la  série  de  ces  nobles  comtes  de 
Toulodse ,  qui  furent  si  puissants  dans  ta  prospérité ,  et  si  grands 
dans  le  malheur.  Le  surnom  de  Taillefer ,  que  lui  donnèrent  ses 

contemporaios ,  atteste  encore  la  brillante  réputation  de  bravoure 
qu  il  se  fit  dans  toute  l'étendue  du  pays  de  la  I.angue-d  Oc. 

En  effet,  après  une  jeunesse  passée  dans  le  calme  et  1  oisiveté, 
vie  alors  ordinaire  aux  grands  seigneurs ,  Guillaume  songea  à 
réprimer  l'insolence  de  quelques-uns  de  ses  vassaux.  Donat  de 
Caraman  avait  obtenu  du  roi  de  France  le  privilège  de  faire  tenir 
un  marché  j  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine ,  en  tel  endroit 
de  ses  domaines  qu'il  jugerait  à  propos,  depuis  le  lien  appelé 
Stop,  en  langue  du  pays,  jusqu'aux  murs  de  Toulouse.  Guillaume 
assembla  un  concile  oli  se  trouvèrent,  TarcIieYèque  deNarbonne^ 
les  éTèques  de  Carcassonne ,  de  Béziers ,  de  Magoelonne ,  Tar^ 
cheTèqoe  d'Auch  et  plusieurs  abbés,  (t  005.)  Douait  de  Caraman 
se  Tit  dépouillé  de  son  privilège  ,  sous  peine  d'excommunication. 

Vers  le  même  temps ,  il  se  passa  à  Toulouse  un  fait  assez  sin- 
gulier :  les  juifs  étaient  très  nombreux  dans  la  capitale  de  la 
Langue-d'Oc ,  et  s'y  livraient  avec  succès  au  commerce.  Une 
tradition  populaire ,  perpétuée  de  père  eu  iils ,  disait  que,  pendant 
le  siège  de  Toulouse  par  les  Sarrasins  ,  les  Juifs  avaient  voulu 
livrer  la  ville  aux  infidèles.  Pour  les  punir  de  celte  perfidie,  on 
célébrait  chaque  année  la  cérémonie  éd  donner  un  tmiffU  à  «n 
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Juiff  àlafêude  PàquM»  comme  il  avait  laujotm  été  d'uioge. 
Dans  la  semaine  sainte,  Ayméric,  YÎcomte  de  Rocheclioaart;  vint 
à  Toulouse ,  aecompagné  d'Hogoes ,  son  chapelain.  Ce  moine 
fat  chargé  par  révêque  de  donner  le  sonfllet  an  Juif.  Il  le  frappa 
avec  tant  de  force,  que  la  cervelle  et  les  yeux  réjaillirent  contre 
la  muraille  ,  et,  le  lendemain ,  la  synagogue  enleva  le  cadavre  , 
qui  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  Juifs,  près  le  Château Nar- 
honnais. 

Ce  fait ,  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Théodard  •  archevêque 
de  Narbonne,  pronve  que  les  Israélites  étaient  assez  influents 
dans  le  Languedoc ,  puisqu'on  s'efforçait  de  les  tenir  dans  l'avi- 
lissement parles  avanies  annuelles  qu'on  leur  iesait  subir.  Guil- 
laume III  m  prit  d'abord  aucune  part  aux  affaires  d'église;  il 
avait  perdu  Garslinde,  sa  mère ,  ef  les  soins  du  gouvernement 
l'occupaient  asset.  Les  enfiuits  de  Raymond  I*»  formaient  déjà 
deux  branches  bien  distinctes;  ils  se  réunirent  à  Toulouse ,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Sernin  ,  pour  se  partager  amiablement  le  inar- 
quisat  de  Gothie  ,  et  les  autres  comtés  qui  dépeudaieul  de  la 
maison  de  Toulouse. 

Guillaume  III  eut  pour  sa  part  le  pays  toulousain,  l'Albigeois, 
leQuerci  et  quelques  autres  provinces.  Le  reste  échut  à  son  cou- 
sin-germain Raymond ,  comte  de  Rouerguc.  Après  ce  partage, 
qui  se  fit  sans  aucune  contestation .  chose  très  rare  dans  ce  siècle 
oii  le  fils  usurpait ,  sans  scrupule,  les  biens  du  père ,  les  deux 
frères  se  séparèrent  pour  gouverner  chacun  leurs  domames  res- 
peetifs. 

Le  comte  de  Toulouse  avait  jusqu'alors  imposé  facilement  à 
ses  vassaux  ses  droits  de  suzeraineté.  Mais  il  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reux dans  une  guerre  qu'il  entreprit,  vers  981  ,  contre  Koger  , 
vicomte  de  Carcassonne.  Les  Toulousains  essuyèrent  une  sanglante 
défaite.  Le  vainqueur  lit  néanmoins  des  propositions  de  paix  qui 
lurent  acceptées  par  Guillaume.  Roger  était  un  puissant  seigneur, 
le  comte  de  Toulouse  avait  tout  à  craindre  de  lui ,  au  milieu  des 
troubles  qui  agitaient  alors  la  France.  Hugues  Gapet  avait 
mis  le  sceau  à  son  usurpètion ,  et  les  seigneurs  d'outre-Loire, 
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pour  mettre  fin  aux  discordes  civiles,  venaient  de  le  proclamer  rot 

Les  châtelains  de  la  Langoe-d*Oc  et  de  Provence  qni  s'étaient 
opposés,  quelques  années  auparavant,  au  couronnement  d'Eu- 
des, comte  de  Paris;  refusèrent  de  reconnaître  le  nouveau  sou- 
verain. Guillaume  III ,  comte  de  Toulouse;  Raymond  III ,  comte 
do  Rouergne  ;  Pons,  comte  d'Albi,  se  mirent  à  la  tête  de  l'in- 
surrection. Les  choses  en  restèrent  là  pendant  une  année  envi- 
ron. Hugues  Capet,  après  de  nombreux  pourparlers,  fil  un 
accord  avec  les  princes  Aquitains,  qui  le  reconnurent  pour 
suzerain,  moyennant  quelques  cessions  de  provinces ,  elle  main- 
tien de  tous  leurs  privilèges. 

«  Le  comte  de  Toulouse ,  dit  un  chroniqueur ,  passait  l'biver 
»  et  le  printemps  dans  ses  beaux  domaines  de  Provence ,  pour 
»  complaire  à  son  épouse. 

>  Or,  vers  le  commencement  du  mois  de  juin  de  Van  de  grâce 
)i  mil  deux  cent-neuf,  il  n'éteit  bruit  dans  tous  les  pays  de  la 
»  Langue-d'Oe ,  que  de  l'arrivée  de  monseigneur  Robert  de 
»  France.  Ce  prince,  enfant  chéri  de  l'église,  et  très  dèvoiieux  ^ 
»  visitait  alors  les  principaux  monastères  du  royaume.  Les  mi- 
»  raclesopérés  par  l'intercession  du  premier  apôtre  de  Toulouse, 
»  attiraient  grand  nombre  de  pèlerins  au  monastère  de  Saint- 
»  Sernin.  Robert  y  fit  ses  dévotions ,  et  alla  ensuite  prier  à  l'élise 
»  deSainte-Marie-de-la-Daurade.  » 

Le  comte  de  Toulouse  reçut  le  roi  Robert  avec  tout  le  faste 
qu'étalaient  les  grands  vassaux  de  la  couronne  :  Guillaume  était 
sans  contredit  le  plus  puissant  de  tous  les  princes  de  la  Langue- 
d*Oc.  La  mort  de  Pons,  son  frère ,  assassiné  par  son  beau-fils , 
l'avait  déjà  remis  en  possession  de  toute  la  comte  d'Alby  ;  pour 
imiter  les  rois  de  France  ses  suierains,  il  céda  la  comté  d*Au- 
vergnc  à  Guy ,  vicomte  de  Glermont ,  h  la  condition  expresse  qu'il 
serait  son  vassal.  Poussé  par  son  ambition  et  par  le  besoin  d'ar- 
gent, il  brocantait  indignement  les  évêclics  et  les  abbayes  ,  qu'il 
vendait  au  plus  offrant  :  en  900  ,  après  le  décès  de  Frotaire  ,  il 
offrit ,  moyennant  une  somme  considérable ,  l'évêché  de  Cahors  à 
Bernard,  abbè  de Salignac  et  de  Beanlieu.  Le  clergé  poussa  de 
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havfs  cris;  ks  pirêtrei  disaient  partmit  que  ràlbooitiitlîaii 4lait 
dans  le  Ibo  samt,  et  que  le'  joor  do  jagement  dehiier  arrifeniit 
bientôt.  Gaillanme,  trop  paniant  poar  avoir  k  craindre  la 
moindre  ponifion ,  ne  se  laissa  pas  effrayer  par  des  menaces ,  et 
imposa  silence  à  l'indignation  publique,  en  accordant  des  biens 
ou  de  nouvelles  immanités  à  divers  monastères  de  la  France 
méridionale. 

Cependant  une  grande  tempête  menaçait  lEurope  catholique; 
rWraiede  l'hérésie  croissait  etse  multipliait  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur. Les  disciples  de  Manès  s'élaieni  répandus  dans  l'occident, 
et  ces  nonveanz  doelenrs  comptèrent  bientôt  de  nombreux  prosé- 
liles  dans  le  midi  de  la  France.  Une  femme  italienne ,  dit  un 
cbroniqueur .  aidée  de  deux  prêtres  français,  Etienne,  confesseur 
de  la  reine  Constance,  et  Lisois,  chanoine  de  Sainte-Croix-d'Or- 
léans ,  fat  la  première  à  prêcher  publiquement  les  erreurs  de 
Manès.  Ces  sectaires,  dont  le  nombre  s'accrut  sî  rapidement,  que 
le  clergé  en  fut  vivement  alarmé,  n'admettaient  aucun  des 
dogmes  du  christianisme  :  l'ancien  et  le  nouveau  testament, 
l'enfer,  le  paradis,  les  devoirs  du  mariage,  les  sacrements, 
étaient  pour  eux  autant  d'objets  de  dérision.  Ils  gardaient  un  se- 
cret inviolable  sur  le  lieu  où  ils  tenaient  leurs  assemblées  noc- 
turnes :  ils  récitaient  de  longues  litanies  en  rhonneur  du  démon 
qu*ils  adoraient  sous  diverses  figuras ,  et  bien  souTent,  dit  une 
légende,  Tesprit  malin  leur  apparaissait  tantôt  sous  la  forme  d*un 
lion,  tantôt  sous  cdle  d*un  serpent.  Quand  Tabominable  céré« 
monte  était  terminée ,  on  éteignait  tes  lumières ,  et  hommes  et 
femmes  se  livraient  aux  actes  de  la  plus  honteuse  lubricité. 

Le  récit  de  ces  horribles  cérémonies  était  exagéré  par  le  zèle 
des  catholiques  :  les  gens  du  peuple,  crédules  et  superstitieux  ,  se 
persuadèrent  aisément  que  les  hérétiques  étaiént  en  commerce 
direct  avec  l'enfer  ;  on  disait  même  qu'ils  égorgeaient  les  petits 
entants,  et  qu'avec  leurs  os  broyés  ils  fesaient  une  poudre 
pour  fescioer  les  bons  chrétiens.  Les  chroniqueun  du  temps  ra- 
content des  feits  bizarres  sur  les  premiers  Manichéens  qui  pa- 
rurent dans  le  midi  la  France.  Leur  ardeur  pour- le  prosélilisme 
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alarma  les  évèques  qui  prirent  les  mesures  les  plus  effleaces  pour 
étooffer  rhérésîe  avant  qu'elle  eût  tnieeté  les  pays  de  la  Langue- 
d*Oc.  Robert',  roi  de  France ,  instruit  des  pro^^rès  que  fesaient 

les  nouvelles  doctrines,  convoqua  un  concile  à  Orléans  vers  1017. 
Pour  convaincre  K'S  iu-ràliques  d'avoir  chcrcliù  à  corrompre  la  • 
foi  des  catholiques,  on  fit  comparaître  un  gentilhomme  normand, 
qui,  séJiiit  un  seul  iustant  par  les  faux  docteurs,  s'était  retracté 
bientôt  après  et  avait  révélé  le  secret  de  leurs  abominables  prin- 
cipes. 

«  Renoncez  ans  erreurs  de  Hanès  on  vous  périrei  tons  par  le 
.  »  fen ,  leur  dit  révêque  d'Orléans. 

»  Le  BAcher!  le  btlcher!  répondirent  les  Hanicbéens  ;  nous 
)>  sommes  prêts  à  mourir  pour  glorifier  la  nouvelle  loi.  » 

Ces  fanatiques  ne  furent  point  effrayés  par  l'appareil  des  plus 
cruels  supplices  ,  et  ils  moururent  tous  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  cause.  Cette  exécution  n'arrêta  pas  les  nombreux 
apôtres  qui  parcouraient  les  provinces  méridionales,  L'évéque  de 
Xoaloose,  l'arcbevèque  de  Narbonne  et  quelques  autres  prélats 
des  villes  voisines*  citèrent  devant  leur  tribnnal  des  bourgeois  qui 
profiQssaient  ouvertement  i'bérésie  ;  on  ne  put  en  obtenir  aucune 
rétractation ,  et  ib  périrent  sur  le  bûcher  comme  leurs  frères 
d*Orléans.  Dès  ce  moment  le  manichéisme  fit  de  jour  en  jour  des 
progrès  plus  rapides  :  les  /fsnrtctens,  ainsi  appelés  du  nom  de 
HvMi  leur  premier  et  principal  docteur ,  puisèrent'  l'énergie  da 
fanatisme  dans  les  tourments  de  la  persécution,  et  nous  les  verrons 
bien  lût  sous  le  nom  d'Albigeois ,  disputer  aux  princes  croisés 
la  possession  de  tout  l'ancien  royauinc  d  Aquitaine. 

Nous  DC  savons  pas  si  le  comte  Guillaume  III  prit  part  aux 
mesures  ooërcitives  des  prélats  de  la  Langue-d'Oc  ;  mais  tout  ' 
*  porte  à  croire  que  ce  prince,  assez  zélé  pour  la  religion  catho- 
lique, quoiqu'il  se  fût  approprié  plusieurs  abbayes,  seconda  de 
lont  son  pouvoir  les  ennemis  de  Thérésie ,  parce  qu'il  entrevoyait 
les  malheurs  que  les  guerres  de  religion  attireraient  sur  le  Midi, 

«  Guillaume  fut  amplement  récompensé  de  son  zèle  pour'  le 
»  maintien  de  la  fin  catholique  dans  la  Langue-d*Oc ,  dit  un  cor- 
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»  taUire  deTabbaye  Moissac.  Ce  comte  vécut  plus  de  quatre-» 
n  vingl-dîx  ans  et  ne  termina  sa  longue  carrière  que  Ters  la  fin 
»  de  l'an  de  grâce  mil  deux  cent  trente-sept.  De  sa  première 
»  femme,  il  eut  quatre  enfants:  deux  princes,  qui  moururent  en 
I»  bas  âge ,  et  deux  princesses.  Constance  qui  épousa  Robert  roi 
»  de  France,  et  causa  tant  de  troubles  dans  le  royfluine  ^  £nnen* 
»  garde,  qui  épousa  un  comte  d'Auwrgne.  D*Emma  de  Provence, 
»  sa  seconde  épouse,  naquirent  Pons  et  Bertrand,  qui  eut  eu 
»  apanage  les  vastes  domaiaes  que  sa  mère  avait  reçus  en  liéri^ 
»  tage  de  Rotbold.  » 

Guillaume  mourut  à  Toulouse  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'octobre ,  après  avoir  tu  le  mariage  dé  son  fils  Pons  avec  Ma- 
jore de  Foix,  célébré  aTec  une  magnificence  royale.  H  fut  ense- 
veli à  Saint-Semin ,  où  était  alors  la  sépulture  des  comtes  de 
Toulouse.  On  voit  encore  son  tombeau  et  celui  de  Pons  son  fils 
dans  une  chapelle  adossée  contre  le  mur  exlérieur ,  et  pratiquée  à 
l'extrémité  du  bras  droit  de  la  croisée  de  la  basilique.  Une  an- 
cienne peinture  à  fresque,  aujourd  hui  presque  entièrement  ef- 
facée ,  ornait  1  intérieur  de  cette  petite  chapelle.  En  face  de  la 
porte  on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  l'image  de  la  vierge, 
celle  de  saint  Jacques  à  gaucbe ,  celle  de  saint  Sernin,  premier 
évéqoede  Toulouse,  à  droite. 

Gatel ,  dans  son  Biiloire  des  Comtes  de  Toulotise  ,  dit  expres- 
sément que  Guillaume  III ,  Pons  II  son  père ,  et  Pons  III  son 
fils,  furent  enterrés  à  Saint-Sernin. 

»  Ce  comte  fut  enterré  en  l'é^îlise  Saint-Sernin,  en  laquelle 
»  nous  soyons  comme  une  petite  chapelle  voûtée,  sans  autel, 
»  tout  contre  la  porte  de  la  dite  église,  qui  répond  à  rbôpilal 
»  Saint-Jacques;  dans  laquelle  il  y  a  quatre  tombeaux  de  mar-. 
»  bre  blanc  avec  une  image  de  la  vierge  Marie ,  peinte  sur  la 
»  muraille,  ensemble,  les  images  de  saint  Sernin  et  de  saint 
»  Jacques;  et  aux  deux  côtés  desdils  saints,  sont  représentés 
»  deux  comtes  à  genoux ,  en  cottes ,  avec  l'écusson  de  la  croix 
»  pommelée ,  et  au  dessus  dudit  tableau  est  écrit  sur  la  muraille  : 
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HIC  REQUlESCn  (UIILLELMI  S  I  AILLAI  KU 
ET  PONTIUS  COMES  TOLOSANLS. 

((  Ici  reposent  Guillaume  Taîilefer,  el  Pods  ,  comtes  de  Tou- 
]i*Iouse  *.  »  * 

Les  chroniqueurs  nous  ont  laissé  pea  de  documents  historiques 
sur  Guillaume  III  ;  néanmoins,  on  ne  peut  douter  que  ce  comte 
n'ait  consolidé  la  puissance  de  la  maison  de  Tonloase.  Il  se  fit 
craindre  et  respecter  de  ses  vassaux;  ses  exploits  lui  méritèrent 
le  snmom  de  TaUkfer,  et  il  fut  le  grand-père  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  le  héros  des  croisades.  Nous  le  voyons  ouvrir  la 
briUanle  carrière  où  ses  petits-fils  vont  se  précipiter  pour  arriver 
h  la  f^loire  et  à  la  puissance.  Le  seul  reproche  qn*on  puisse  faire 
à  la  mémoire  de  ce  comte  ,  est  d'avoir  usurpé  l«^s  biens  crclésias- 
tiques.  Il  no  se  fesait  pas  scrupule  de  vendre  les  abbayes  el  les 
évêchés;  mais  il  paraît  moins  coupable,  si  Ton  considère  qu'il 
vivait  dans  un  siècle  où  les  puissants  vassaux  de  la  couronne  de 
France  n'étaient  que  de  hardis  spoliateurs. 

PONS  m.  (1037.)— Agé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans , 
ne  pouvant  plus  suffire  aux  soins  du  gouvernement  •  Guillaume 
TaiUefer  s'était  démis,  quelques  années  avant  sa  mort,  delà 
comté,  en  faveur  de  Pons  III.  son  fils.  Ce  prince  était  âgé  d'envi- 
ron quarante-cinq  ans  lorsquMl  succéda  à  son  père ,  en  Tan  1037. 
Depuis  long-temps  il  possédait  la  plus  grande  partie  de  Tandcn 
domaine  de  la  maison  de  Toulouse,  puisque  dans  son  contrat 

• 

1  Les  savants  bénédictins ,  nutears  de  VHistoirt  générale  de  l.nwjueiUtc ,  ont  nd- 
mbraatlniiljcité  ée  ce  Mrcophage  des  comtes.de  Toaloo»;  M.  d'Aldéguier ,  dans  son 
BiÊUrin  d$  la  «iH»^  7pNl9Miv,aémi»  aneopiniOB  contraire: 

H  Ce  sarcophage ,  qu  oi)  <!il  être  celui  de  Guillaume  Taillefer,  dot  Mie  tire  des  dé- 
»  corabres  du  cimetière  de  la  Daurade,  npn-»  iincenrlic  qui  ronnmi.i  ikio  p.^rti<'  delà 
»  Tille ,  mXM±  Lorsque  Je»  ruines  qui  couvcaicnt  le  ciuicticrc  furent  vi»iim,  on  dut 
»  trawverles  sépahares  des  comles  de  Toulowe  dam  le  plus  grand  désordre.  U  porali 
•>  que  Tod  ne  put  sauffr  qm  let  laroopluigct  que  nous  voyon»  encore  dans  le  réduit  pra- 
*>  tiqué  auprès  du  portail  de  régliseSaint-Serntn  ;  mais  sont-cc bien  ceux  des  penonnagee 
X  indiqués  par  k»  wwaU^  iuer^na?  On  peut  le  cn»ir^  mais  rien  ne  le  pcouve,  «ic^ 
»  etc.  » 
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de  mariage  avec  Majore  de  Foix,  il  loi  awigiia  pour  douaire 

l'éTèchè  et  la  ville  d'Aliii  et  la  moitié  de  l'évteiié  de  NiflM. 

Maître  du  pays  (oaloosain ,  de  l'Albigeois  ,  da  Querci ,  Pons  III 
hérita  aussi  de  la  comte  de  Saint-Gilles  et  de  presque  toute  la 
Provence  qu'Emma,  sa  mère,  avait  portée  en  dot  à  Guillaume 
Taillefcr.  Les  premières  années  de  sa  domination  ne  furent  signa- 
jées  par  aucun  fait  remarquable  :  Tacte  le  plus  ancien  ,  où  il 
soit  fait  mention  de  ce  comte ,  est  mie  donatioa  à  l'abbaye  de 
Moissac  ,  en  l'an  1045. 

c  Peu  de  temps  après ,  dit  le  cartalaire ,  très  noble  et  très 
»  poissant  seignenr  Pons,  . comte  de  Tooloose,  vint  loi-même 
»  en  notre  abbaye ,  et  ooBfirma  cette  donation.  Il  prêta  serment, 
»  la  main  droite  levée  vers  le  ciel  «  et  pour  marque  de  sa  con- 
»  cession  ,  et  poor  en  perpétoer  le  soavepir  dans  la  postérité,  il 
»  se  coupa  Tongle  dn  pouce ,  de  telle  sorte  qoe  le  sang  en  sortit. 
»  Quant  à  cette  charte ,  elle  fut  écrite  l'an  de  rincarnation  du 
»  Seigneur  1045  *.  » 

Dans  cet  acte ,  Pons  111  se  qualifie  de  comte  palatin  ,  titre  ho- 
norifique exclusivement  réservé  aux  grands  vassaux  qui  rele- 
vaient immédiatement  de  la  couronne;  aussi  enclin  à  la  paix 
4|oe  son  père  avait  été  gnerrier  et  actif,  Pons  III  ne  chercba 
pas  comme  loi  k  agrandir  ses  domaines,  ni  à  bomilier  ses  vas- 
saux. Vers  l'an  1044,  Majore,  son  épouse,  fat  atteinte  d'une 
maladie  qoe  les  intres  oo  médecins  déclarèrent  mortelle.  Le 
comte,  qui  avait  grande  foi  en  llntercession  de  saint  Jacqoes, 
fit  un  pèlerinage  à  Gompostelle,  solvant  la  pieose  cootome  de  ce 
temps.  Six  mois  après  son  retour ,  ii  eut  la  douleur  de  voir  Ma- 
jore expirer  entre  ses  bras.  II  épousa ,  plus  tard  ,  Almodis ,  fille 
du  comte  de  la  Marche  en  Limousin ,  qui  avait  déjà  été  mariée 
en  premières  noces ,  à  Hugues-le-Pieux ,  seigneur  de  Lusignan. 
fl  en  eat  trois  enfants  :  Guillaume  IV,  son  successeur,  Raymond, 
comte  de  Saint-Gilles  •  etonefiUe  nommée  Almodis ,  comme  sa 

t  VngiMDt  ta  vfaai  tkn  tronié  ptr  CHd,  i  rtbbtj*  di  Mahiic,  «i  nppsrti 
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mère.  Les  historiens  espagnols  se  sont  tous  accordés  à  exnlter 
[a  vertu  de  celte  princesse;  mais  les  chroniqueurs  français ,  et  sur- 
tout Tanglais  Guillaume  de  Malmesburi,  l'ont  dépeinte  comme 
QDe  femme  livrée  aux  plus  honteuses  passions.  Ces  imputations 
peuvent  bien  avoir  été  inventées  par  des  calomniateurs;  pourtant 
il  est  certain  que  Pons  III  la  répudia  et  la  céda,  de  bonne  volonté, 
an  comte  de  Barcelonne. 

Les  tracasseries  domeslifpes  ne  détournaient  pas  le  comte  de 
Toulouse  de  Vadmînistration  de  ses  vastes  domaines.  Il  eut  bien- 
tôt une  occasion  favorable  pour  déployer  le  luxe  royal  que  la 
fierté  des  grands  vassaux  affectait  dans  les  moindres  circonslan- 
ces.  L'empereur  ITenri  III  avait  envoyé  des  ambassadeurs  en 
Espagne,  pour  notifier  aux  principaux  seigneurs  que  le  royaume 
était  un  fief  de  l'empire  ;  qu'il  prétendait  exercer  à  l'avenir  ses 
droits  de  suzeraineté.  Ferdinand,  qui  régnait  alors,  répondit  aux 
ambassadeurs,  avec  la  fierté  d'un  Castillan  : 

'c  Allez  dire  à  l'empereur  que  je  tiens  ma  couronne  de  Dieu 

»  et  non  des  hommes;  Ferdinand  ne  sera  jamais  son  vassal  

»  J'en  appelle  au  tribunal  du  souverain  pontife  Victor  11 ,  qui 

»  doit  se  rendre  à  Toulouse  pour  y  tenir  un  concile.  Je  promets, 
»  avec  serment,  de  me  soumettre  à  sa  décision.  » 

Il  rassembla  TéUle  de  sa  noblesse  et  en  forma  une  armée  de 
dix  mille  hommes,  et  leur  donna  pour  chef  Rodrigue  Diaz-de- 
Bivar ,  déjà  célèbre  par  ses  exploits,  et  immortalisé  depuis  sous 
le  glorieux  nom  de  Cid,  par  les  cbanis  populaires  de  TEspagne. 
lamais  plus  brillante  ambassade  n'avait  représenté  la  gloire  d'un 
monarque  ,  et  les  gentilshommes  castillans  déployèrent  une  ma- 
gnificence à  rendre  jaloux  les  seigneurs  de  l'empire. 

Victor  II  était  arrivé  à  Toulouse  quelque  temps  avant  les  am- 
bassadeurs de  Henri  III  et  de  Ferdinand.  Le  pape,  après  de  lon- 
gues contestations,  parvint  à  arranger  le  différend  qui  s'était  élevé 
entre  l'empereur  et  le  roi  de  Castille.  Puis ,  Rodrigue  Diaz~de^ 
Bivar  donna  une  jo^te  ou  tournoi ,  avec  les  chevaliers  castillans 
qui  l'avaient  accompagné,  et  les  deux  ambassades  quîttèrént 
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Toulouse  ,  non  sans  avoir  reçu  la  béDédiclion  àe  no4fe  saint  père 
le  pape,  dit  un  cartulaire. 

II  est  étonnant  que  les  chroniqueurs  cités  par  i  historien  espa- 
gnol Mariana,  n'aient  pas  fait  mention  du  comte  de  Toulouse,  dans 
les  divers  récits  qu'il  ont  laisses  sur  la  coutestation  de  Henri  III 
et  de  Ferdinand.  Il  est  pourtant  probable  que  Pons  III  ne  resta  pas 
étranger  à  ce  singulier  procès  soumis  à  la  décision  de  Victor  II , 
et  qu'il  exerça  une  grande  influence  sur  le  sooTernn  pontife. 
Le  nom  du  successeur  de  Guillaume  Taillefer  passe  inaperçu 
dans  les  actes  du  concile  qui  se  tint  vers  le  même  tem^  à  Tou- 
louse. Ce  concile  fut  convoqué  par  mandement  exprès  du  pape 
Victor,  pour  condamner  les  simoniaques  cl  les  seigneurs  qui 
usurpaient  les  biens  de  l'église. 

«  Nous  apprenons,  dit  l'historien  des  comtes  de  Toulouse ,  par 
)»  le  commencement  et  la  fm  d'un  concile  qui  est  dans  les  archives 
»  de  l'abbaye  de  Moissac  «  comme  en  Tan  1056 ,  du  mandement 
»  du  pape  Victor  •  fut  tenu  un  concile ,  dans  Toulouse ,  de  dlx- 
»  huit  évèques ,  auquel  furent  députés,  de  la  part  du  pape  Victor, 
s  Rambaud,  archevêque  d* Arles,  et  l^ons,  archevêque d*Aix, 
»  en  Provence,  pour  y  présider,  régnant  Henri  rempereor,  et 
»  et  sous  le  vénérable  Pons*  comte  de  Toulouse.  » 

•Votct  le  commencement  du  dit  concile  ; 

«  L'an  mil  cinquante-sfx  de  Tincarnation  du  Seigneur .  Icsep- 
»  tième  jour  des  ides  de  septembre ,  fut  convoqué  ,  à  Toulouse, 
»  un  concile  de  dix-huit  évêques  ' ,  par  l'ordro  du  pape  Victor , 
»  qui  l'a  voulu  pour  anéantir  Thérésie  des  simoniaques  et  ré- 
»  tablir  la  discipline  ecclésiastique,  selon  les  règlements  des 
»  anciens  canons.  » 

A  dater  de  ce  concile  où  les  simoniaques  et  les  accapareurs 
de  biens  ecclésiastiques  fiirent  condamnés,  il  n'est  plus  parlé  de 

t  ▲  ce  cMMfieflMklèraiit  :  Amonld,  éfCqoe  de  TovflouM;  Bernard,  de  Bétlen;^!^»!!- 
titTf-tfAfde;  Benilfd,  d'A^;  Raymond,  de  B<izas;  Aroauld,  de  Magoetonne; 
Elfand,  d'A.pt:  Pierre,  de  Rhodez;  Profene,  de  NJmcs;  Rostand,  de  LodcTe;  iléra- 
clius,  de  Tark-s;  Bernard,  de Comininges,  Iternard,  de  ConiraïUj  ArMukl, d'Bae. 
C  Voir  la  ciflUetion  dti  décrtts  d€S  conciltt.J 
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Ponfl  III.  L'histoirQ  de  ce  comte  se  rédnil  à  quelques  tracasseries 
qu'il  raacîla  k  divers  évèques  de  laLangne-d'Oc  ,en  s*arrogeaiit1e 
droit  de  disposer  dea  siégea  vacants.  En  1051 ,  Pons  III  dominait 
sur  le  Velai,  da  vivait  d'Hagnes  sonconsin,  et  comte  de  Rouergue 
Après  la  mort  d'Etienne  «  évêqne  du  Pny,  il  s'efforça  de  fiiire 
^ire  h  sa  plaee  Bertrand ,  archidiacre  deMende ,  au  préjudice  de 
Pierre  do  Mercueor,  neveu  du  prélat  défunt,  el  qui  avait  éié 
nommé  d'un  commun  accord  par  le  peuple  et  le  haut  clergé  du 
Velai. 

Pourdétruire  la  mauvaise  réputation  qu'il  s'était  faite  parmi  les 
évêques  de  la  Langue-d'Oc  en  vendant  les  évôchés  à  prix  d'ar- 
gent, Pons  III  se  montra  très  généreux  envers  les  églises,  et  très 
lèlé  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  primitive  dans  les  mo- 
nastères. En  1053  ,  il  doiina  tgax  religieux  de  Saint-Viclor  de 
Maraeille,  la  ville  do'Vig»^  dans  le  diocèse  de  Kftmes.  Vers  la 
même  épo<^e ,  par  ks  conseils  d*Odilon ,  abbé  de  Cloni ,  il  re- 
nonça anx  droits  que  Guillaume  Taillefer,  son  père«  s*élart  arrogés 
sur  l'abbaye  de  Moissac,  et  la  soumit  à  celle  de  Cluni ,  du  con- 
sentement de  la  comtesse  sa  femme ,  el  des  princes  aquitains  ses 
sujets.  Cette  condescendance  lui  mérita  les  éloges  des  prélats  du 
quatrième  concile  qui  se  tint  à  Toulouse,  en  1061,  squs  le  ponti' 
ficat  de  Nicolas  II. 

Un  acte  daté  de  cette  année,  et  commençant  par  ces  mots:  Sont 
k  règne  de  P^'ltppe,  Pons  troméme  de  tt  nom  étant  comte  pa^a- 
It'n  des  Tofesotns,  prouve  d^une  manière  authentique  que  Pons  III 
vivait  encore  à  cette  époque.  Mais  cette  charte  est  le  dernier 
document  hiatorique  qui  nous  ait  été  transmis  sur  le  successeur 
de  Guillaume  TaiUeliBr.  Il  est  lût  peu  mention  de  ce  comte  dans 
les  légendes  et  les  chroniques;  et  tout  porte  à  croire  que,  pendant 
tout  le  temps  de  sa  domination,  il  ne  se  passa  pas  d'événements 
importants  dans  la  comté  de  Toulouse.  ^ 

Un  auteur  anglais ,  Guillaume  de  Malmesbury,  dit  pourlaol  en 
termes  formels  que  Pons  III ,  non  moins  intrépide  que  Guillaume 
Taillefer  son  père,  eut  beaucoup  de  part  à  la  régénération  glo- 
rieuse de  la  maison  de  Toulouse.  Premier  vassal  de  la  couronne 
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de  France ,  se  fit  respecter  de  ses  setgnears  swr  letipiels  U  «vaîl 
droit  de  smeraineté.  Malmesbary  prodigue  les-  éloges  à  la  Biè- 
moire  de  Pons  III ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  historieos  qoe 
c'est  de  ce  comte  que  dele  la  gloire  de  ses  descendants.  Quant  k 
nous ,  après  de  longues  et  de  consciencieuses  recherches ,  nous 
n'avons  pu  rien  découvrir  qui  puisse  motiver  les  louanges  empha- 
tiques de  l'auteur  anf»lais.  Nous  savons  seulement  que  Pons  III 
était  très  puissant  en  Provence ,  et  qu'il  prenait  ie  litre  de  ComU 
folatin, 

«  La  charge  de  comte  palatin  ou  comte  du  palaiê,  disent  les 
»  i>énédiclins,  auteurs  de  V Histoire  généroUde  Languedoc ,  était 
»  une  des  plus  considérables  de  la  couronne,  oom  la  seconde  race 
»  de  nos  rois.  La  principale  fonction  de  celui  qnt  en  était  roTétn 
»  consistait  à  rondre  la  justice.  Il  jugeait  sonwainenient  •  soît 
»  en  première  instance  «  soit  par  appel  «  les  affaires  civiles  et  cri- 
»  minelles  dont  la  connaissance  lai  était  réservée ,  et  celles  qni 
»  intéressaient  le  prince  dont  il  était  proprement  le  chef  du  con- 
»  seil.  Nos  rois  envoyaient  aussi  quelquefois  le  comte  palatin 
))  dans  les  provinces  pour  y  administrer  la  justice,  et  ils  honorè- 
»  rent  ensuite  de  cette  fonction  les  principaux  comtes  provinciaux 
»  auxquels  ils  accordèrent  le  pouvoir  de  juger  définitivement 
»  dans  l'étendue  de  leurs  domaines,  et  avec  la  même  autorité  que 
»  le  eomis  du  palaii.  C'est  ainsi  que  les  comtes  de  Ghaippagne 
»  parvinrent  à  la  dignité  de  comtes  pa2aiifis,  dans  le  royunme  do 
»  France,  dignité  qo^ils  rendirent  héréditaire  dans  leur  nmison, 

»  Nous  ne  douions  pas  que  les  comtes  de  Toulouse  ne  soient 
I»  parvenus  de  leur  c6té  à  la  charge  de  eoinfespolalÎM  du  royaume 
»  d'Aquitaine.  Outre  qu'ils  étaient  les  plus  dtstingnés  entre  tons 
»  les  grands  seigneurs  du  royaume ,  on  voit  d  ailleurs  que  les  rois 
»  d'Aquitaine  de  la  race  do  Charlcmagne,  qui  avaient  leur  palais 
»  à  Toulouse,  eurent  leurs  mmles  du  palais^  et  que  saint  Guil- 
»  laume,  comte  de  cette  ville ,  est  qualifié  comte  palatin ,  tant 
»  par  l'auteur  de  sa  vie  que  dans  l'ancien  martyrologe  de  labbaje 
»  deGellone,  qu'il  fonda.  » 

Les  religieux  de  $aint.llaur ,  qui ,  par  leurs  recherches ,  par-^ 
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vtefent  k  réMmdra  tant  d'aotres  diflficallés  historiques ,  disent 
que  les  deroiers  comtes  de  Toulouse  De  prirent  pas  le  titre  de 
comtn  palatins.  Raymond  de  Saint-Gilles  et  Raymond  V  étaient 
trop  puissants  pour  regarder  comme  honorifique  une  dignité  qui 
leur  rappelait  leur  vassalité. 

Soivant  Catel ,  Pons  III  vécut  environ  quatre  ans  après  le  qua- 
trième concile  de  Toulouse,  et  mourut  vers  l'an  mil  soixante-et- 
an ,  laissant  *  trois  fils  et  une  fille  d'Almodîs  de  la  liarche,  sa 
dernière  fiemme.  Hagaes,  le  pins  jeune,  ne  lui  turpéent  |»as 
loog-tflflipa t  d-dèeéda  dana  le  eourant  de  Tannée  iOtô.  La  fille, 
qui  s'aftpelail  Alnodk  •  comme  sa  mère,  épousa  Pierre,  comte 
4e  Melgoeil.  Guillaume  et  Raymond  se  partagèrent  les  domaines 
de  leur  père. 

GUILLAUME  IV.  (1061.)  —  Guillaume  lui  succéda  dans  la 
comté  de  Toulouse,  et  se  mit  en  possession  de  rAlbir)^(H)is  et  du 
Querci.  Raymond,  son  frère,  eut  en  partage  les  terres  que  les 
comtes  de  Toulouse  possédaient  eu  Provence  depuis  la  mort  de 
Hohlhold,  leur  aïeul  ;  il  prit  le  titre  de  comte  de  Saint-Gilles^  nom 
glorieux  et  immortel  qtie  les  croisés  répéteront  bientôt,  en  arho- 
fint  l'élendard  du  Christ,  sur  les  remparts  de  Jérusalem. 

GmOaume  n'était  âgé  que  de  vingt  ans,  lorsque  son  père  lui 
laiisa  en  liéritage  !«•  plus  beaux  domaines  qne  pût  envier  le  fils 
d'un  Taisal  de  la  couronne  de  France.  Il  épousa  en  premières 
Bocea  une  princesse  nommée  Mahaud  on  Mathilde,  et  la  vieille 
Almodis ,  comtesse  de  Barcelonne  se  rendit  à  Toulouse ,  pour  as- 
sister à  la  célébratioD  du  mariage. 

«  Il  y  eut  nombreux  chevaliers  à  Toulouse,  dit  un  manuscrit 
»  latin  que  j'ai  sous  les  yeux;  les  seigneurs  du  pays  toulousain, 
»  de  TAgenais ,  du  Querci ,  de  TAlbigeois ,  abandonnèrent  tous 
»  leurs  femmes  et  leurs  castels.  Raymond  de  Saint-Gilles ,  frère 
»  du  comte ,  b*j  rendit  aussi ,  tant  pour  ûûre  honneur  à  son  frète 

>  PDiumibt«BM«riiè8iiBl^8eiBiM,àcSlédeMluiml 
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»  Gnillaamc ,  que  pour  embrasser  sa  mère  Almodis  ,  qifîi 

»  n*avait  pas  voe  depuis  son  départ  pour  Barcelonite.  L'évêqne 

»  Izarn,  et  Durand,  abbé  ile  Moissar,  officièrent  dans  l'égalise  de 
»  Sain!e-Marip-do-la-Dauradc ,  et  on  fit  grandes  la-gcsses  aut 
»  pauvres.  Mais  Raymond  se  retira  fnrf  mécontent  de  ce  que  sa 
»  mère  avait  donné  une  partie  de  la  comté  de  Saint-Gilles  à 
»  la  jeone  Almodis  •  qui  venait  d'époaser  le  comte  de  Svbs- 
»  tantkm.  » 

La  comtesse  de  BarceloAno,  avant  de  qoitter  Toulouse,  de 
concert  avec  GniHaume  IV  •  conârma  Durand ,  Mitée  Mbissact 
dans  la  possession  des  terres  allodiales  de  Saint^Pitm-âei-C^ 
Jift<t*  qoi  avalent  été  léguées  précédemment  k  l'abbaye.  Dans 
cette  donation,  foîte  par  Guillaume  IV  et  Almodis,  sa  mère ,  il 
éteit  statué  que  les  comtes  de  Toulouse  ne  pourraient  lever  ni 
exiger  aucune  rente  des  habitents  de  Sainl-Pierre ,  pi  aucun 
droit  sur  les  cuirs. 

«  D'où  nous  pouvons  apprendre,  ajoute  Catel ,  que  depuis 
»  long-temps  l'on  préparait  des  cuirs  audit  lieu,  et  encore  la  rue 
»  porte  le  nom  de  BlanchieZf  parce  qu'on  y  blancbit  les  cuirs.  Il 
»  est  dit  aussi,  dans  cette  donation,  qu'il  leur  est  permis  de  bâiir 
»  des  fonrs  pour  cuire  le  pain ,  sans  qu'ils  soient  tenus  de  Tap- 
n  porter  à  ceux  du  comte.  Car  il  est  certain  que  les  firars  étaittit 
»  du  comte ,  à  cause  de  quoi  ils  étalent  appelés  emUioUê,  «ux-^* 

*  En  ce  temp»,  dii  Caiel,  Saint-Pierre  n  était  pas  de  la  ville,  mais  tout  près  de  la  ville. 
y  m  que  k»  «Mieoiwt  mandilet  et  portes  de  la  vffleqni  parataent  encore,  tant  «Ht 

Chartreux  qu'à  la  me  des  Btanchies ,  nous  montrent  que  la  ville  n'aUait  que  jusques  au 
ieu  de  la  tlilc  rue  Blauchiez,  a\)\)v\é  las  Placpttrs  Aussi. les  confrontationsdes  dits 
bien»  compris  dans  la  donalion  ,  «oui  In  Garonne,  le  lieu  appelé  Crotas,  hors  de  la  ville 
de  Toulouse ,  dans  lequel  est  aujourd  hui  la  porte  de  la  ville ,  nommée  lasCrwes,  main- 
Mnt  me  de  loseroMt  et  PwU»4Jfnu^ 

Le  nom  de  sanetiPttti  dêCoqui»U$,  que  quelques  auteurs  font  dériver  du  nom  do 
Coquint's  à  C oquiutlo.  parce  cpi'on  pouvait  y  faire  rnirr  Ip  pain  sans  aller  «ut  fours  des 
comtes,  d'autres  le  font  dériver  du  mol  rw/mna ,  coquin .  parce  que  ce  lieu  était  habité 
par  les  pauvres  geos  appelés  coquiones  daus  le  capiiulairc  de  Cbarlemagne. 

Let  conrtca  de  Touloose  rassemUalenl  dans  l'église  de  Salo^Picffro-des^Iiiiiioe*,  qai 
jHUparolmlah,  les  haUtanU  de  la  ville,  quaod  fis  avdeat  qaelqne  alTain  à  leur 
proposer 
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»  qoebt  k  hmi  avis*  ks  luUtanls  étaienl  tniift  de  fiâre  cvin 
»  lear  pva ,  et  le  oente  avait  coatame  d*e»ger  uee  certaiaa 
u  renie  qui  était  appelée  Letjda  *. 

O"el<joe  temps  avant  cette  donation,  dont  lacté  renferme  des 
détails  curieux  sur  la  ville  de  Toulouse,  Guillaume  IV  eut  une 
entrevue  avec  Bérengcr  ,  comte  de  Barcelonne.  Ces  comtes 
avaient  obtenu  par  achat,  et  non  par  succession  légitime, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  historiens  espagnols  »  des  droits 
sur  les  coibMs  de  Barcelonne  de  Rasèz  ,  sur  quelques  villa- 
ges ën  tonloasain  el  narboanaii.  Mais  cas  drails  se  rédni-. 
saioit  k  vm  s«rle  de  suerameté ,  pids^e  neas  Terrons  ph» 
lard  les  yieemles  de  Careassonne  devenir  les  arrière-vassaux  de 
k  maison  de  Toulouse.  Vers  Tan  1071 ,  Gnillaame  IV  eiigea  de 
Bérenger  I*'  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  qo*ît  loi  devait 
comme  à  son  suzerain.  Le  comte  de  Barcelonne  hésita  d'abord  , 
mais  les  deux  princes  ne  tardèrent  pas  à  s'accorder  :  Guillaume 
céda  à  Bércnger  la  comté  de  Careassonne  et  de  Lauragais  ,  pour 
la  somme  de  1432  onces  d'or.  Quatre  ans  plus  tard  ,  pour  alTer* 
mir  cette  union ,  le  comte  de  Toulouse  fit  serment  à  RayaMnid- 
Bérager  II  «  comte  de  Careassonne  ,  de  lai  prêter  leeoan  contre 
tons  eemc  qui  voudraient  le  trouUer  dans  la  possession  de  ses  vfl- 
les ,  ccyntds  et  évéchés  *. 

.  Aprte  avoir  teranné  ce  différend,  qui  Tavait  détourné  de  ses  Iuh 
blindes  pacifiques  et  de  ses  pratiques  religieuses ,  Guillaume  IV 
mit  tous  les  soins ,  dit  une  légende ,  k  faire  fleurir  la  religion 

♦ 

'  Caiel  donne  le  dénombrement  de  cet  fbitn,  qu'A  dit  avoir  trouvé»  dan*  an  anei^ 

roUe  des  Leudes  ou  rentes.  ("Ylaienl  : 

Le*  fours  Sainl-Sauveur,  Podapé,  de»  PcH-adour»-VicU,  de  \a  Mamadicrc,  de  Bu- 
dalièrat,  deriitèle,  de  flouqne-lfalbiges,  de  Sesquièrct^  deBielonières,  d'A^la1Hl^Be^ 
oat,  dd  Barta,  de  VIDaaovB,  de  Tomb,  da  Pré-Monlardi,  le  four  Bastaid,  le  Jbor 

neuT  des  Pescadours ,  delasForguas  de  Nognicr,  près  Sainl-ÉUenoe,  de  Gaylc-Puccli, 
d'Aguilhory ,  de  la  Pomo,  de  la  Capele  Rédoodo,  de  Dadiére,  de  la  Trilhe,  de  Saiot^ 

Ficrre-dcs-C  u  i  si  n  es. 

3  L'acte  commence  par  ces  mois  :  Moy  ,  Giiillanmr  qu.iirii'iiic  de  nom,  coriilc  tic 
Toulouse,  qui  su»  fiJs  d'AImodU...  D'uù  lun  peul  iitréar,  disent  tes  auteurs  de  l'ifa- 
foAe  dt  JUMfiiadoe,  qne  h  vieiBe  Almodii  vivait  oncora  aion. 
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dm  MB  étals.  luni  était  alors  évéqoe  de  Tanknne  ;  ce  prélat , 
lélé  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique ,  obtint  dn 
comte  Tanlorisation  de  mettre  le  monastère  de  Sainte-Marie-de- 
la-Daurade  sous  la  dépendance  de  Tordre  de  Cluni.  1077  ^ 

Toujours  guidé  par  les  conseils  d'Izarn  ,  Guillaume  s  imposa 
de  grandes  dépenses  pour  faire  réparer  les  bâtiments  de  la  cathé- 
drale Saint-Étienne  ;  Hugues  ,  abbé  de  Cluni  ;  Hunaud  ,  abbé 
de  Moissac  ,  secondèrent  dans  cette  circonstance  le  zèle  de  Guil- 
laume lY  et  de  l'évèquc  Izarn.  La  cathédrale  fui  entièrement 
réparée  ;  on  renrichit  même  des  ornements  nécessaires  pour  la 
câébration  des  saints  mystères ,  et  on  y  établit  des  chanoinci  qui 
furent  soumis  à  la  règle  de  saint  Augustin. 

Le  comte  de  Toulouse  fut  détourné,  vers  l'an  1079 ,  de  ses  - 
projets  de  réforme  ecclésiastique  ;  U  lui  fol  annoncé  que  6m- 
Geoffiroy  dit  Guillaume  VIII ,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aqui- 
taine y  étmt  sur  le  point  de  lui  dédaier  la  guerre.  Guillaume  , 
dans  cette  circonstance ,  fit  preuve  d*nne  actÎTÎté  qu'on  n'était 
pas  en  droit  dattendre  d'un  prince  qui  avait  toujours  vécu  en 
bonne  intelligence  avec  ses  vassaux.  Il  rassembla  ses  troupes  ,  et 
s'avança  jusqu'à  Bordeaux  ;  il  attaqua  l'armée  du  comte  de  Foi- 
tiers,  et  cent  chevaliers  des  premières  familles  du  Poitou  trouvè- 
rent la  mort  dans  celle  reocontre  imprévue. 

Les  bistoriens  qui  ont  rapporté  ce  bâi  ajoutent  que  le  comte  de 
Toulouse  attaqua  son  adversaire  par  trabison.  Guillaume  Vlil , 
irrité  de  cette  perfidie ,  réunit  tous  ses  vassaux  d'Aquitaine ,  se 
mit  à  la  poursuite  des  Languedociens  •  et  ne  s'arrêta  que  sous 
les  murs  de  Toulouse  ;  les  pays  d'alentour  furent  ravagés ,  et  • 
s'il  fkut  en  croire  un  vieux  cbroniqueur ,  le  comte  de  Poitiers  se 
rendit  maître  de  la  place ,  qu'il  rendit  quinze  jours  après  à  Guil- 
laume IV  ,  moyennant  une  grosse  somme  d'argent. 

Il  est  étonnant  que  les  premiers  bistoriens  de  Toulouse  ne  nous 

'  liaralldtaB  grand  doge  de  GuiUauiiie,  et  déclara prince  délivra,  auiaoi  qu'il 
éuitcnliii»  rigliiedeTmilaaM  dra  maina  de  iMceoMnis,  c'crtnàrdira,  drâ  SiniK 
niaqwt. 
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nient  transmis  aucun  docomeot  certain  sur  l'invanon  du  comte 
de  Poitiers  :  il  n'en  est  même  pas  fiiit  mention.  Pour  remplir  celte 
lacnne  historique,  les  chroniquears  et  les  auteurs  de  légendes  sont 
entrés  dans  des  détails  minutieux  snr  le  Voyage  de  GoOlanme  IV 
à  Rome,  snr  son  séjour  au  monastère  de  Satnt-Pons  de  Tlio- 
vières.  Ils  disent  aussi  qu  en  l'an  1083,  le  cpmle  de  Toulouse  en- 
courot  reicooMumiicatioD ,  pour  avoir  touIu  s*arroger  le  droit  de 
réforme  sur  labbaye  de  Saint-Semin.  H  ayait chassé  les  chanoi- 
nes réguliers  qui  y  résidaient,  pour  y  placer  des  religieux  de  l'or- 
dre de  saint  Benoît;  il  n'avait  agi  ainsi  que  par  les  conseils  de 

I  évéque  Izarn  ;  mais  les  Toulousains  ,  outrés  de  ce  qu'ils  appe- 
laient une  violence,  écrivirent  au  pape.  Hildebrand  occupait  alors 
le  trône  pontifical ,  et  avait  pris  le  nom  de  Grégoire  VII  «  nom 

-  si  célèbre  dans  Thistoire  de  Toulouse.  Guillaume ,  menacé  d  ex- 
communication ,  se  soumit  aux  Tokmtés  du  fier  pontife  qui  avait 
feit  tremUer  rempereur  Henri  IV  et  Phflippe  I^  •  roi  de  France. 

II  ordonna  le  rétablissement  dos  chanoines  réguliers  de  Saint-Ser- 
nin,  et  le  pape  loi,  envoya  une  huile  d*ahsolu1ion. 

Quelques  années  avant  sa  mort ,  Guillaume  IV  se  qualifiait* de 
comte  et  duc  du  pays  toulousain ,  de  TAgenais  ,  du  Périgord, 
du  Querci  et  d'Astarar.  De  Mathilde,  sa  première  femme, 
il  eut  un  fils  ,  nommé  Raymond  ,  qui  mourut  en  bas  âge  ;  il 
fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Sernin  ;  Agnès  de  Mor- 
taing,  qu'il  épousa  en  secondes  noces  ,  lui  donna  une  fiUe  qui 
reçut  le  nom  de  Philippine.  Cette  princesse  fot  mariée,  en 
1086 ,  a? oe  Sanehe ,  roi  d*Aragon  et  de  Navarre  ;  après  la  mort 
de  son  père  et  de  Sanche ,  elle  épousa  Guillaume  IX ,  comte  de 
Potiers  et  duc  d'Aquitaine  ;  Philippine  donna  le  jour  à  la  célèbre 
Alianor  d'Aquitaine ,  qui ,  répudiée  par  Louis  VII  •  roi  de  France, 
accorda  sa  main  à  Henri  Plantagenet ,  roi  d'Angleterre. 

Guillaume  IV  se  voyant  sans  héritier,  manda,  vers  l'an  1088, 
son  frère  Raymond  à  Toulouse  ;  il  lui  céda  ou  vendit  tous  ses  do- 
maines ,  et  dès  lors  Raymond  de  Sainl-Gilles  ajouta  à  tous  ses 
titres  celui  de  comte  de  Toulouse. 
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«  Votro  fille  fit  encore ,  disait  Tévéqoe  Um  «a  vieux  conte  ; 
»  TOUS  ponrrei  lai  laÎMér  la  coml6  de  Toalonse. 

»  Y  pemes-TOOs,  mon  père ,  répondit  Gnillanlne...  Philippine 

»  a  épousé  un  prince  étranger ,  et  il  ne  sera  pas  dit  que  j'ai  aban- 
»  donné  les  plus  belles  de  toutes  les  provinces  de  France  à  un 
»  prince  espagnol.  Ne  prévoyez-vous  pas  les  malheurs  qui  fbn- 
»  draient  sur  les  peuples  de  la  Langue-d'Oc ,  qui  ne  voudraient  pas 
D  reconnattre  la  domination  d'un  prince  étranger?  La  comté  de 
»  Toalonae  ne  sortira  jamais  de  ma  fimiille  ;  je  veux  la  donner  i 
»  moD  bien-aimé  frère  Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles  :  il  saoïa 
»  mettre  les  domaiiies  de  nos  pères  à  l'abri  des  prétentions  de 
»  don  Sanche ,  s'il  prend  envie  an  monarque  aragonais  de  fran- 
»  cbtr  les  Pyrénées.  » 

Le  vieax  comte  persista  dans  sa  noble  résolution ,  et  Raymond 
de  Saint-Gilles  fut  investi  de  la  comté  de  Toulouse,  du  vivant  de 
sonfrèrc.  Débarrassé  des sollicitudesdu  gouvernement,  Guillaume 
se  livra  tout  entier  à  son  penchant  pour  la  vie  religieuse  :  il  visita 
les  monastères,  et  obtint  du  pape  Urbain  II  la  permission  de  faire 
bâtir,  près  de  l'église  de  Saiote-Marie^ie-larDaurade,  un  cimetière, 
pour  y  è|re  enterré,  loi  et  les  siens.  Le  souverain  pontife,  traitant 
le  viens  comte  en  enfimt  chéri  de  l'Église,  la  lui  accorda  par  me 
bulle  expresse' ,  où  il  est  dit  qn*il  accorde  indulgence  de  tous 
péchés  en  fnrear  de  ceux  qui  y  seront  enterrés. 

Les  comtes  de  Toulouse  étaient  auparavant  ensevelis  à  Sainte 
Senin.  Le  cimetière  de  cette  abbaye  était  appelé  le  dmedire  âet 
nobles;  là,  étaient  ensevelies  toutes  les  personnes  a|)partenânt  aux 
grandes  familles  de  la  ville.  Sous  Guillaume  IV,  il  s'éleva  une 
contestation  entre  les  chanoines  de  la  cathédrale  Saint-Étienne  et 
ceux  de  Saint-Sernin  ;  les  premiers ,  jaloux  du  privilège  accordé 
par  Grégoire  VU  à  l'abbaye,  en  appelèrent  au  jugement  de 
l'évêque.  liam  manda  à  Toulouse  les  évèques  d'Agen  et  de  Car- 

»  taboBt  mmmm  ptr  cm  moit  ;  Urtwrfii,  Mqpn^  ÊtnHtm  à»  mnîumt  dtJiwi, 
àflttOlinqMyMattttdBToiiliNise,  salât  et  béoédiciioD  apostolii|iie...  Ajanliffrii  que 
fooipon»  OMgmidevéïiéraUoii  à  sainte  IfirieifeToukMise.  de... 

V 


Digitized  by  Q^fiS^^ 


ClMETà£RË  DE  SAlNT-SfiRNIN.  2ii 
cassonÎM;  après  de  loDgoes  délibératioBS,  on  en  Tmt  à  an  aceord 
qui  portait  que  FéTèque  de  Tonlooae ,  le  oonste,  les  chevaliers , 
leurs  veaves,  leurs  enfonts,  seraient  enterrés  dans  le  cimetîèce 
Saint-Sernin 

Guîllaume  IV  vivait  encore  au  commencement  de  Tan  mil 
qualre-vingt-treize  ;  plusieurs  seigneurs  et  chevaliers  fesaient 
alors  des  pèlerinages  à  Jérusalem.  Le  vieux  comte,  n  écoutant  que 
son  zèle  ,  voulut  aussi  visiter  le  tombeau  du  Christ ,  mais  la  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  préparatifs;  il  décéda  loin  de  sa  bonne 
ville  de  Toulouse,  vers  la  fia  jdu  mois  de  septembre  1093 

Prince  inactif  et  peut-être  trop  pacifique,  Guillaume  IV  passe 
inaperçu  dans  Thistoire.  Des  chartes,  des  donations  faites  à  des 
églises,  à  des  monastères ,  sont  les  seuls  documents  certains  que 
nous  ayons  pu  trouver  sur  Tépoque  de  son  gonvemement.  Guil- 
laume de  Malmesbury ,  dans  son  Hiitoire  d^Anghlêrr» ,  est  le  seul 
qui  ait  reconnu  dans  le  comte  de  Toulouse,  de  Ténergie,  de  l'ac- 
tivité ,  et  un  génie  guerrier  :  nous  savons  qu'il  prit  une  seule 
fois  les  armes  contre  le  duc  d'Aquitaine,  encore  fut-il  malheu- 
reux cl  forcé  à  reculer  devant  son  adversaire.  Son  plus  beau  titre 
de  gloire  est  d'avoir  cédé,  avant  de  mourir,  la  comté  de  Tou- 
louse à  Raymond  de  Saint-Gilles ,  son  frère.  Il  eut  assez  de 
'  fermeté  pour  résister  aux  suggestions  des  seigneurs  dévoués  aux 
princes  espagnds,  4faï  l'exhortaient  à  laisser  ses  domaines  à  sa 
fille,  comtesse  de  Barcelonne.  Par  cette  neUe  conduite,  il  se 
donna  peur  snccessseur  un  héros  que  nous  verrons  bienlAt  arbo- 
rer sa  bannière  sur  les  murs  de  lérusakm,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  :  Viv9  Raymond  de  Sê~GiUtt!  Toulmue  t  Languedoc 
et  Protenee  ! 

t  Le  cimetière  de  Saint-Serain  était  placé  tur  le  derrière  de  l'église,  toucbaot  rémic]'- 
de  et  lea  |ietitea  elwiMllef  qui  l'entoureoL  U,  on  a  trouvé  une  très  grande  quantité  de 
sarcophages  en  pierreaavecleurcoafertaicnlptésiéCBfllesfécilironnei.  (J<B.  tfÀM^cr, 

tom  1,  pagc42i.  ) 

3  Guillaume  IV  OM)unil,dit-«nf  à  iénualcm. 

rai  nu  CHAPiTan  proiibr  du  uvrb  sixiinB. 
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CHAPITRE  SECOND. 
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Rnjmond,  comte  de  SainC*Gillet ,  de  Rooergae  et  de  Pro- 
vence ,  8*étaîl  déjà  fait  une  brillante  renommée  par  ses  beanx 

faits  d'armes,  avant  de  succéder  à  Guinaume  IV ,  son  frère.  Vers 
l'an  1001  ,  il  avait  épousé  en  premières  noces  sa  cousine  ger- 
maine, fillo  ol  héritière  de  Bertrand,  comte  de  Provence,  son 
oncle  paternel.  Il  venait  de  rertieillir  la  succession  de  Bertiic,  sa 
cousine .  marquise  de  Gothie,  comtesse  de  Rouergue  et  de  Gé- 
vaudan.  Dès  ce  moment ,  il  prit  le  titre  de  comte  de  Narbonne, 
et  força  le  vicomte  de  Bérenger  à  le  reconnaître  ponr  son  sei- 
gneur. Pour  mieux  établir  sa  domination  dans  son  nouveau  do- 
maine, il  fit ,  nvec  Gulfred,  artbevèque  de  Narbonne,  un  accord 
par  lequel  il  lui  promit  : 

«  De  l'aider  contre  le9  èvèques  de  la  province  qui  s'étaient  bits 
»  ou  qui  se  seraient  faits  sacrer  dans  la  suite  sans  sa  participa- 


• 


RAYMOND  DE  SAINT-GILLES.  SIS 
j»  tîoB  ;  de  lot  raulre  les  tours ,  les  mura  et  la  forteresse  de  Nar- 
»  -boniie,  depab  la  Tonr-Carrée ,  près  la  place  Royale,  jasqa'à la 
9  Porte  Mauresque;  d'obliger  le  yicomte  Raymond  Bérenger  et 

»  ses  fils,  de  même  que  Garsinde ,  h  les  lui  rendre,  et  à  le  laisser 
»  jouir  de  la  nioilic  des  péages  ;  de  le  faire  juuir  paisiblement,  tant 
»  du  siège  archiépiscopal  de  Saint- Just  et  de  Sainl-Pasteur ,  situé 
»  dans  rcnreinle  de  la  ville  ,  que  de  tout  ce  qui  appartenait  à 
»  [archevêque,  au  dehors  de  Narbonne  » 

Non  content  d'avoir  obtenu  les  boones  grâces  de  l'archevêque 
de  Narbonne,  Raymond  de  Saint-Gilles  voulut  aussi  mériter  celles 
du  pape.  Dans  ce  dessein,  il  fit  un  Toyage  à  Rome,  sur  la  fin  du 
pontificat  d'Alexandre  II.  Il  trouva  dans  la  capitale  dn  monde 
cbrétien ,  le  comte  de.Boorgogne,  et  les  deux  princes  promirent 
solcnnellament  devant  las  corps  des  saints  Apôtres ,  de  secourir 
réglise  romaine  à  la  promière  sommation  du  pontife.  L«  eomie  â» 
Saint-GHIes  »  dît  Grégoire  VU ,  dans  une  de  ses  lettres  isnnMil 
de  fidélité  à  satnt  Pierre  ^  en  levant  les  mains  au  ciel. 

Le  frère  de  Guillaume  IV  était  à  peine  de  retour  dans  ses 
états  de  Provence,  lorsqu'il  reçut  de  Grégoire  une  lettre  par  la- 
quelle il  lui  ordonnait  de  passer  les  monts ,  à  la  tétc  des  seigneurs, 
ses  vassaux ,  pour  repousser  les  Normands  qui  menaçaient  l'Ita- 
lie d'une  nouvelle  invasion.  La  plupart  des  historiens  disent  que 
Raymond  de  Saint-Gilles  ne  répondit  pas  à  l'appel  du  pontife  •  et 
que,  trop  occupé  à  maintenir  dans  l'obéissance  les  grands  sei-' 
gneurs  de  Gotbiot  il  ne  put  marcher  à  la  défense  du  patrimoine 
de  saint  Piem*. 

Le  lèle  que  Raymond  avait  toujours  montré  ponr,  le  maintien 
des  prérogatives  du  saint  siège ,  ne  le  mit  pas  à  l'abri  des  foudres 
de  l'excommunication.  Il  fut  condamné  dans  deux  conciles  en 
1076  et  1078,  parce  qu'il  avait  épousé  l'héritière  de  Provence,  sa 
cousine  germaine.  La  rigueur  des  évéques  ne  put  le  déterminer 

I  Archives  de  l'arcbcvèché  de  NarlMDne. 

1  Au  owis  d'octobre  1074 ,  Rajmond  de  Saint-GillcfteilavecGuillaame  IV,  ton 
fiira,àFlgete,,MQucrd,oeeu|iéàitoiircelieablMje  ni«oiMstènde  aiioi.(<3al- 
HBékriHkma.) 
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k  B^véier  la  noMe  dame,  et  il  véent  loujoiln  âvee  elle  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  vers  l'an  1080.  Raymond  était  alors  le  pins  puis- 
sant <îe  tous  les  seigneurs  de  la  Langue-d'Oc  ;  il  pouvait  deman- 
der cil  mariage  une  fille  de  roi.  Il  n  était  bruit ,  vers  la  fin  da 
XI  siècle,  que  de  la  beauté  de  Mathilde,  fille  de  Boger,  comte 
de  Sicile. 

»  Raymond,  eotnie  de  Pratenee  tris  eiUhre,  dit  ub  historien 
»  comtemporain»  instruit  de  la  haute  renominée  que  Roger  ^ 
»  comte  de  Sicile,  s*était  fiûte  par  ses  exploils,  loi  envoya  une 
»  ambassade  solennelle  pour  lui  demander  la  main  de  Hathilde, 

»  sa  fille ,  princesse  d*one  adorable  beauté.  Roger  accueillit  favo- 
»  rablcmciil  les  ambassadeurs  du  comte  de  Saint-Gilles ,  qui  si- 
»  gnèrent  le  contrat  de  mariage,  fixèrent  le  jour  pour  la  célébra- 
»  tion  des  noces  et  retournèrent  en  Provence  ,  cbarj^ès  de  riches 
•  »  présents.  Aussitôt  que  Raymond  connut  l  iieureusc  issue  de  sa 
V  négociation  ,  il  fit  voile  sur  la  Sicile ,  et  le  comte  Roger  le  re^ut 
»  avec  de  grands  honneurs.  Quelques  jours  après,  mi  fixa  la  dot 
M  de  la  priocesse  Mathilde ,  et  Raymond  l'éponsf  en  présence  de 
»  plusieurs  évéques  et  des  principaux  seigneurs  du  pays.  Les 
»  noces  furent  célébrées  avec  une  magnificence  royale,  et  Roger 
•  laisin  partir  son  bean-fib ,  qnïi  combla  de  présents  niagni- 
»  Bqnes.  » 

Par  ce  mariage ,  Raymond  de  Saint  Gilles  s  allia  à  la  puissante 
famille  des  princes  normands,  qui  gouvernaient  alors  avec  une 
.autorité  j)resqpe  souveraine  la  plus  grande  partie  de  l  ltalie.  Il 
se  reconcilia  en  même  temps  avec  le  pape  Grégoire  Vil ,  qui, 
n  ayant  plus  de  griefs  à  reprocher  au  frère  de  Guillaume  IV, 
lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  lexborter  à  se 
conduire  en  prince  dévoué  h  la  sainte  église.  Raymond  connais- 
sait trop  bien  Tinfluence  que  le  puissant  génie  de  Grégoire  exer- 
çait sur  tonte  TEuropc ,  pour  ne  pas  recevoir  avec  reconnaissance 
Tabsolution  pontificale.  Aussi  s  empressa-t-il  de  prêter  main-forte 
an  saint-siége  contre  Pierre,  archevêque  de  Narbonne,  qui 
avait  été  excommunié  dans  un  concile  romain.  La  lettre  de  Gré- 
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<,'uire  VII  était  adressée  au  comte  de  Saint-Gilles,  et  à  Béreoger, 
vicomle  de  Narbonne. 

a  Mes  très  cher«  fils  en  Jésus-Christ,  lear  écrivait-il ,  jasqu'à 
»  ce  jour  vous  avez  triomphé  de  vos  eoBemit;  vous  devez  celle 
»  grâce  singulière  à  lallachemenl  qoe  les  princes  de  voire  maison 
»  ont  témoigné  dans  tontes  les  dreonstanees  aux  vicaires  de  Jé- 
»  sus-Christ.  C'est  ponrqnoi  nous  vous  prions  et  ordonnons ,  au 
»  nom  de  saint  Pierre,  de  secourir  l'église  de  Narbonne,  qui, 
»  dépôts  long-temps ,  est  en  proie  aux  ministres  do  démon.  Fa~ 
»  vorisez  de  tout  votre  pouvoir  notre  frère  d'Almace ,  qui  a  été 
»  élu  et  canoniqucmeut  ordonné  archevêque. 

M  Quautà  Pierre,  l'usurpateur,  et  ci-devant  évôquc  de  Uho- 
»  dez  ,  il  n'est  pas  entré  par  la  porte  comme  le  bon  Pasteur,  mais 
»  par  ailleurs,  comme  un  larron  perûde.  Il  sacrifie  la  brebis  de 
»  lésus-Christ  au  démon.  Résislez-Iuî  donc  de  tontes  vos  for^ 
»  cei»  d  vous  voulez  obtenir  la  grâce  du  Dieu  toat-puissant.  » 

Cette  lettre  produisit  tout  l'effet  que  Thabile  pontife  en 
avait  attendu.  Raymond  de  Saint-Gilles  et  Bérenger  protégèrent 
ouvertement  d'Almace;  et  Pierre,  cédant  à  forage ,  quitta  te 
siège  archiépiscopal  de  Narbonne,  qu*il  avait  usurpé  au  mépris 
des  saints  canons.  Raymond  ne  borna  pas  là  sa  condescendance 
pour  le  sainl-siége  :  après  avoir  mis  d'Almace  en  possession  de 
son  arehcvôclié .  il  fit  un  voyage  en  Provence,  oii  il  sOmijt.i 
beaucoup  d'affaires  religieuses.  Il  renonça  à  l'héritage  des  évé- 
ques  de  Béziers,  que  les  marquis  de  Gothie  s'étaient  arrogé  dans 
les  diocèses  de  la  première  Narbonnaise.  Il  fit  l'abandon  de  tous 
ses  droits  en  présence  de  l'évèque  Manfred  et  des  principaux  sei- 
i;neurs  du  pays. 

«  Au  nom  de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge  et  des  saints ,  s*écria 
I)  Raymond ,  qui  se  tenait  debout  sur  les  degrés  de  la  grande 
»  porte  de  Téglise  •  je  jure  que  ni  moi,  ni  aucun  comte  de  Rouer» 
n  guc ,  mon  successeur ,  ne  réetamera  à  Tavcnir  l'héritage  des 
H  évêques  de  Béziers  n 

I  L'évéquc  Manrrrd .  dit  le  père  Andoqae,  dans  son  Bistoire  de  la  tHk  dê  BéMkn, 
donna  «il  comte  Bajinond  uo  cheT«I  du  prit  d«  200  fois  malgoriaii. 
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Il  venait  d'unir  I  abbaye  de  Saiot-Bausile  de  Nîmes,  à  la  con- 
grégatioo  d«  la  Chaise-Dieu ,  et  ae  délassait ,  à  Narhonne ,  des 
fatigues  de  son  TOyage ,  lorsqu*iI  apprit  qu'Emma,  sa  belle-sœar, 
fille  de  Roger,  comte  de  Sicile,  a?ait  débarqué  sor  les  côtes  de 
Prarenoe.  U  partit  aussitôt ,  et  anÎTa  à  Sanut-Gîlles  quekpie 
temps  avant  la  princesse,  en  ami  1086. 

«  Philippe  I",  roi  de  France,  dit  Geoffroi  Malalerre,  auteur 
»  contemporain .  ayant  formé  le  dessein  de  répudier  la  reine  Ber- 
»  the ,  sa  femme ,  enroya  une  ambassade  à  Roger  de  Sicile , 
)^  pour  lui  demander  la  main  de  sa  Olle  £mma.  Le  comte ,  se  fiant 
))  h  la  parole  du  monarque  français ,  équipa  une  flotte,  donna 
»  à  sa  fille  une  riche  dot,  et  la  lit  partir  pour  la  France.  Ray- 
»  mond,  informé  que  le  véritable  dessein  de  Philippe  P**  était  de 
»  s'emparer  de  la  dot  de  la  princesse  et  non  de  l'épouser,  songea 
»  à  ses  propres  intérêts. 

»  U  reçut  Emma  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Quelques 
»  jours  après  son  arrivée,  sous  prétexte  de  la  marier  avec  un  des 
1^  grands  seigneurs  de  la  Langue*d*Oe ,  il  envoya  demander  ans 
»  capitaines  des  vaisseaux  l'argent  qui  leur  avait  été  confié  par 
»  le  comte  Roger.  Les  Siciliens  qui  avaient  accompagné  la  prin- 
»  cesse ,  se  doutèrent  de  quelque  supercherie,  prirent  le  la r^e , 
M  et  laissèrent  Emma  entre  les  mains  de  Raymond.  Le  coQite 
»  de  Saint-Gilles ,  quoique  trompé  dans  ses  espérances ,  se  con- 
»  duisit  noblement  envers  sa  belle-sœur,  et  la  maria  avec  Guil- 
»  laume  IV,  comte  d'Auvergne.  » 

Raymond  accompagna  sa  belle-sœur  jusqu'à  Clermontj  il  as- 
sista à  ses  nooes»  qui  furent  célébrées  avec  la  magnificenee  des 
grands  seigneurs  de  la  féodalité.  Il  reprit  la  route  de  ses  états  de 
Provence,  yers  la  fin  de  mars,  et  passa  ks  premiers  jours  du  mois 
d'avril  dans  la  vflie  do  Puy ,  otk  il  signa ,  avec  Adhémar ,  la  do- 
nation de  l'église  dUsson  à  l'aUiaye  de  la  Chaise-Dieu . 

Cependant  Guillaume  lY  na  pouvant  plus  suffire  aux  soins  du 
gouvernement ,  et  désirant  faire  an  monde  un  étemel  adieu ,  céda 
la  comté  de  Toulouse  à  Raymond  de  Saint-Gilles  \  Les  Tou- 
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lottsafa»  refiisèrent  de  le  reconoatlre,  et  le  nonvean  comie,  réduit 
Il  entrer  de  vWe  force  dans  sa  capitale  ou  à  attendre  on  moment 
plus  opportun ,  alla  faire  uo  pèlerinage  à  Tabbayede  la  Chaise- 
Dieu. 

«  Raymond,  comte  de  Sainl-Gillos,  dit  un  chroniqueur  du 
»)  douzième  siècfe  *,  se  voyant  privé  de  l'héritaj^c  de  son  père, 
»  se  rendit,  accompagné  d'un  seul  domestique,  à  l'abhayc  d<>  la 
))  Chaise-Diea',  pour  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Robert.  Le 
»  comte  étant  entré  dans  l'église,  se  mît  en  prières,  et  exposa  sa 
»  situation  à  saint  Robert.  Par  ses  ordres*  on  cAldira  la  mésse 
ii  de  grand  matin.  Il  fit  hommage  à  saint  Robert  comme  k  son 
»  snserain,  prit  son  épée  sur  Fantel  et  protesta  qo*il  ne  tien- 
}>  drait  la  comté  de  Toolonse  que  do  samtv  s'il  poovait  l'obtenir 
»  par  son  intercession.  La  prière  de  Raymond  fat  bientôt  exau- 
»  cée  ;  à  peine  fut-il  parti  d^  la  Chaise-Dieu  et  arrivé  sur  les 
»  confins  de  la  comté  de  Toulouse ,  que  tous  les  seigneurs  cou- 
»  rurent  à  sa  rencontre ,  et  le  reconnurent  sans  aucun»*  diffi- 
»  culté.  Il  fut  solennellement  proclamé  dans  la  capitale  de  la 
»  Langue-4'Oc  ;  ce  qui  fit  que  Raymond  de  Saint-Gilles  conserva 
»  loojonrs  one  grande  dévotion  envers  saint  Robert ,  et  qu'il 
»  dota  richement  l'abbaye  de  la  Ghaise-Dieo.  n 

Le  frère  de  Goîllaome  IV  était  déjà  en  possession  de  la  comté 

de  Toulouse  vers  la  fin  de  l'année  1093.  Après  avoir  reçu  l'hom- 
mage de  tous  ses  vassaux  ,  il  retourna  en  Provence ,  où  il  fcsail 
son  séjour  habituel.  De  plus  en  plus  dévoué  à  la  prospérité  de 
la  religion  catholique  dans  ses  étals,  il  fil  juger  les  manichéens 
par  des  tribunaux  ecclésiastiques ,  et  accorda  diverses  exemptions 
à  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille. 

(c  La  sainte  religion,  dit  one  vieille  légende,  florissait  alors 
»  dans  les  pays  de  la  Langoe-d'Oc  et  de  Provence.  Sanche  Ra- 
»  mire,  roi  d* Aragon,  vint  en  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tho* 
»  mières,  et  offrit  à  Dieo,  Ramire,  son  troisième  fils,  qui  em- 

■ 

■  Açics de l'ovdi« de  wiiil  Brnoil,  îr  pertie,  p.  3M. 
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»  brassa  la  vie  monastique  sous  la  condotte  de  TaUié  Flelavd. 
»  Vers  le  même  temps ,  le  bieDhemiix  Bérenger  «  issu  d'ane  des 
»  plus  nobles  familles  de  Tonlonse ,  se  sancti6ait  dans  tabbaye 
»  de  Saint-Papoul,  tandis  qae  saint  Raymond  réformait  celle  de 
»  SaÎDt-Semin.  » 

Quelques  historiens  oui  affirmé  que  don  Sanche  Ramire  pré- 
texta un  voyage  à  Sainl-Pons  de  Thomières,  pour  connaître  la 
détermination  des  seigneurs  languedociens  et  provençaux ,  au 
sujet  des  prétentions  de  Philippine ,  son  épouse.  Si  ce  fait  est 
vrai  *  le  monarque  aragonnais  fut  bien  frustré  dans  ses  espérances. 
Il  se  bâta  de  retourner  dans  son  royaume  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Sarrasins.  Aussi  babile  à  commander,  qn'in^ 
trépide  dans  le  combat,  il  avait d^a  remporté  plusieurs  avanta- 
ges signalés  sur  les  infidèles  ;  mais  il  fut  tué  au  siège  d'Huesca , 
dans  les  premiers  jours  du  mibis  dejoin  1094 ,  et  laissa  la  cou- 
ronne à  Pierre  ,  son  fils. 

Les  Maures,  n'ayant  plus  à  lutter  contre  l'indomptable  Ra- 
mire ,  recommencèrent  bientôt  les  hostilités.  Alphonse  VI ,  roi 
de  Castille  et  de  Léon  ,  résolut  de  leur  enlever  la  ville  de  Tolède. 
Pour  venir  plus  sûrement  à  bout  de  son  dessein ,  il  appela  Ray- 
mond et  Henri ,  princes  de  Bourgogne ,  et  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  comte  de  Toulouse.  Aidé  de  ces  trois  puissants  auxiliai- 
res ,  Alphonse  battit  les  Maures ,  les  cbassa  de  Tolède ,  et  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  troû  princes  français  »  il  leur 
offrit  en  mariage  ses  trois  filles  naturelles  •  qpi*il  avait  eues  de  la 
belle  Ghimène ,  sa  maîtresse.  H«iri  fut  marié  à  Thérèse ,  la  plus 
belle  princesse  de  l'Espagne  ,  et  eut  pour  dot  le  royaume  de  Por- 
tugal ;  Raymond  de  Bourgogne  épousa  Uraque  ,  et  eut  en  par- 
tage le  royaume  de  Galice.  Restait  la  jeune  Elvire ,  princesse 
accomplie  et  de  grand  courage,  s'il  faut  eu  croire  les  chroni- 
queurs espagnols  ;  elle  eut  pour  époux  Raymond  de  Saint-Gilles. 

«  Comte  de  Toulouse ,  dit  Alphonse,  plus  que  tout  autre  vous 
»  avez  contribué  à  la  victoire  que  nous  venons  de  remporter  sur 
»  les  Maures.  Aussi  choisisse!  parmi  toutes  mes  provinoès ,  et  je 
»  les  donnerai  en  dot  à  ma  fille  Elvire. 


Digitized  by  Google 


BERTRAND.  219 
nSeigMor,  répondit  Raymond  de  SainMiilles «  il  nW  pas 
1»  dans  tonte  l'ËspagDe  de  province  aussi  belle  que  ma  comté  de 
»  Tonloage  et  le  pâys  de  la  Langue-^-Oc  :  c  est  pourquoi  je  tous 
»  prie  de  dôiioer  àElrire  de  Tor  ,  des  bijoux  *,  de  riches  vête- 
»  Dients ,  puis  je  partirai  en  ti^nte  hâte  pour  revoir  les  seigneurs 
»  mes  vassaux.  » 

Ce  récit,  qui  atonfies  les  apparences  d*an  roman,  remplit 
plusieurs  pages  de  Mariaona.  Peut-être  rhistorien  espagnol  fut 
Vop  prompt  à  admettre  le  témoignage  des  chroniqueurs  du  m" 
siècle:  ii  ne  marque  pas  la  date  précise  de  celte  expédition,  et 
presque  tous  les  auteurs  anciens  gardent  le  silence  sur  l«s  cir- 
coDstances  qui  précédèrent  le  mariage  de  Raymond  avec  la  prin- 
cesse Elvire.  ii  est  pourtant  certain  qu'Alphonse  se  rendit  maître 
de  Tolède  avec  le  secours  de  trois  seigneurs  français ,  et  il  n'eut 
garde  d'oublier  Raymond  de  SamMîilles  dont  la  valeur  était  déjà 
oonnué  dans  tonte  rÎEarope. 

Le  comte  de  Toulouse  repassa  les  Pyrénées  après  avoir  con- 
tracté ce  troisième  mariage,  et  se  rendit  à  Toulouse  ob  1  atten- 
dait son  fils  Bertrand ,  prince  âgé  de  25  ou  30  ans  et  déjà  veuf. 
Raymond  lui  donna  pour  seconde  épouse  Electe  ou  Hélèno,  fille 
dEudes  I" ,  comte  de  Bourgogne ,  et  lui  assigna  pour  douaire 
les  villes  et  évéchés  de  Digne,  d'Avignon ,  de  Rodez  et  de  Vi- 
viers. Raymond  ,  qui  aiTectionnait  beaucoup  la  Provence,  où  il 
avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse  ,  alla  quelques 
jours  après  habiter  un  des  châteaux  qu'il  possédait  sur  les  bords 
du  Rhône. 

Depuis  long-temps  les  chrétiens  d*occident  avaient  contracté  la 
pieuse  coutume  d*aller  visiter  en  pèlerinage  les  lieux  consacrés 
par  la  naissance  et  la  mort  du  Sauveur.  Jérusalem!  Jérusalem  I 
répétaient-ils  dans  leur  enthousiasme;  et  une  puissance  inconnue 
semblait  les  entraîner  vers  l'orient.  Les  pèlerins  qui ,  après  de 
longs  et  périlleux  voyages ,  avaient  le  bonheur  de  revoir  leur 
patrie,  enflammaient  l'imagination  de  leurs  parents,  de  leurs 
amis  ,  par  des  récils  merveilleux ,  par  la  peinture  vive  et  animée 
des  tourments  qui  accablaient  les  chrétiens  de  la  Faleslioe.  Les 
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kftbHaiKs  des  villes ,  des  bourgs  at  des  villages ,  se  groupaient 
autour  d'eux  et  écoutaient  lenn  paroles  avec  une  profonde  véné- 
ration  :  ils  déchiraient  leurs  robes  et  en  gardaient  les  lambeaux 
t*oinme  autant  de  reliques.  Les  grands  seigneurs  •  les  ehevaliers, 
les  moines ,  s'empressaient  de  donner  l'hospitalité  à  tout  pèlerin 
(jui  avait  fait  le  voyage  d'outre-mer  ;  pendant  les  longues  soirées 
d  hiver ,  les  châtelains  les  fesaieot  asseoir  près  du  foyer  du  ma- 
noir féodal.  Dames  et  damoiselles  ,  pages  et  jouvenceaux  ,  écou- 
taient avec  ravissement  les  poétiques  légendes,  et  les  Gers  paladins, 
lirandissanl  leurs  épées,  juraient  de  marcher  à  la  délivrance  du 
tombeau  du  Christ.  Les  peuples  de  l'Europe  occidentale  se  ré- 
veillaient de  leur  long  assoupissaBsent;  nobles  et  vilains  étaient 
dans  Tattente,  et  tiras  les  regards  se  portaient  vers  un  horison 
inconnu ,  comme  pour  saluer  un  nofnrean  soleil  qui  Tenait  éclai- 
rer le  monde. 

En  ce  temps  là,  un  ermite  nommé  Pierre  vint  d*orient  en  oc- 
cident pour  exciter  les  rois ,  les  seigneurs  et  les  hommes  de 
guerre  à  s'armer  pour  la  conquête  des  lieux  saints.  L'humble 
apôtre ,  te  bâton  à  la  main  et  la  ceinture  aux  reins,  comme  les 
prophètes  des  anciens  jours ,  parcourut  d'abord  toute  l'Italie  .  e( 
après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  souverain  pontife ,  il  s'ache- 
mina vers  la  France.  Dans  toute  la  Provence  et  les  pays  de  la 
Langue-d'Oc ,  on  ne  parlait  alors  que  du  saint  sépulcre ,  de  la 
montagne  des  Oliviers  et  de  Jérusalem.  Aussi  Pierre  rermite  fut 
accueilli  en  tous  lieux,  et  surtout  à  Toulouse,  comme  un  envoyé 
du  ciel,  comme  un  nouveau  saint  Jean-Baptiste  qui  sortait  du 
désert  pour  annoncer  le  triomphe  du  christiarnsme  en  orient.  Son 
éloquence  populaire  et  presque  fougueuse  agitait  la  foule,  et  il 
lui  communiquait  Tardeur  de  son  enthousiasme  :  Pierre  ne  s'ar- 
rêtait en  aucun  lieu  ;  il  allait  de  ville  en  ville  ,  de  bourgade  en 
bourgade ,  et  ne  fesait  que  jeter  en  passant  les  grands  éclats  de 
.'>a  parole  toute  puissante. 

Pierre  n'avait  «fait  que  devancer  le  souverain  pontife:  Ur- 
bain IJ,  cédant  aux  prières  de  Siméon,  patriarche  de  Jérusalem, 
el  aux  exhortations  d'Alexis  Commène»  empereur  d'orient,  passa 
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quelques  jours  à  Valence-suf-Rhône ,  et  se  rendit  an  Puy  en 
Vêlai  où  il  célébra  la  fête  de  l' Assomption.  Son  premier  dessein 
fut  de  choisir  cette  ville  pour  y  convoquer  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs dt;  France;  mais  des  considérations  que  nous  ne  connais- 
sons  pas,  et  peut-être  les  difficultés  que  présentait  un  voyage  dans 
un  pays  montuenx ,  le  détooinèrent  de  sa  résolution  ;  Urbain  il 
ciioisit  ClermoDt  en  AoTergne ,  et  fit  publier  dans  les  pays  de 
ProTenoe,  de  la  Laagae-d'Oe  et  delà  Laog^e-d'Oil,  que  le  cod- 
-cîle  y  serait  oaTert  le  dix-hniliène  jour  do  mois  de  noiTciiibre. 

Les  prédicalieiis  de  Pierre  rermile  perlaieDt  déjà  leurs  froîts  : 
les  prélats  et  les  seigneurs  ne  parlaient  qne  de  Jérusalem  ;  toutes 
les  tètes  étaient  en  fermentation.  Arrivait  le  moment  où  les 
peuples  d'occident  allaient  marcher  comme  un  seul  homme  à  la 
conquête  des  saints  lieux.  Urbain  II ,  pour  maintenir  les  nou- 
veaux soldats  du  Christ  dans  un  si  noble  enthousiasme,  parcourut 
les  diverses  provinces  de  France.  Le  14  novembre,  un  grand 
nombre  de  prélats ,  d  abbés ,  de  moines ,  et  une  multitude  de  sei* 
gaeun,  se  troovaient  réunis  à  Clermont.  Jamais  cette  ville  ne  vit 
assemblée  plus  brillante  •  m  plus  tumuUneuae  ;  des  geas  de  tous 
les  états  eneombfiient  les  rues  et  IM  places  publiques. 

Pendant  que  les  membres  du  concile  fNmulaieot  quelques  ré* 
glements  pour  les  églises  de  la  Langue-d'Oe ,  et  confirmaient  4 
réiection  des  évêques ,  les  chevaliers  se  réunissaient  dans  les 
hôtelleries  pour  entendre  les  récils  merveilleux  des  pèlerins 
nouvellement  arrivés  delà  Palestine.  Urbain  II  était  trop  habi^ 
pour  ne  pas  mettre  à  profil  un  si  noble  enthousiasme.  Après  avoir 
terminé  les  principales  opérations  du  concile,  le  souverain  pontife 
sortit  toot-à-coup  de  la  salle  où  les  évêques  étaient  réunis  : 

«  Suivez-moi ,  leur  dit-il ,  je  vais  annoncer  la  parole  de  Dieu 
»  aux  grands  seigneurs  et  au  menu  peuple.  » 

Urbain  II  se  dirigea  vers  la  grande  place  ;  une  multitude  in- 
nombrable y  stationnait  depuis  la  matin»,  attendant  Tarrivée 
du  souverain  pontife.  Les  prélats  et  les  seigneurs  se  rangèrent 
autour  du  trône  qu'on  avait  élevé ,  etUibain  parla  d*ime  manière 
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si  fonchaBle  des  cbrétieiis  d^orleot,  que  tous  les  assistants  si- 

rrîèreDt  au  même  moment  ;  Dieu  le  vtui  !  Dieu  le  teul  t  Ces  pa- 

ix^es,  prononcées  dans  le  premier  transport  deTenlhousiasme. 
devinrent  le  cri  de  ralliement,  et  les  seigneurs  prirent  la  croix  en 
répétant  à  haute  voix  :  D  ieu  le  veut!  Dieu  le  veut  ! 

Il  fallait  un  chef  à  cette  multitude  dont  les  regards  étaient  sans 
f  esse  tournés  vers  Jérusalem.  Le  choix  tomha  sur  Aymar  de 
Montreil ,  évéquc  du  Puy  «  qui  avait  déjà  fait  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte.  Ce  prélat  refusa  d'abord  le  commandement  ;  mais* 
rédant  ensuite  aux  désirs  d  UrlNiin  H,  il  coninniità  partir^  après 
avoir  reçn  la  bénédiction  do  sooYêraîn  peolife. 

Presque  tons  les  seigneurs  et  châtelains  de  la  Langne-d*Oc 
assistèrent  au  concile  de  Qermoot  :  Raymond  de  Saint-Gilles , 
que  d'importantes  affaires  retenaient  dans  le  pays  toulousain,  ne 
put  se  rendre  h  la  grande  assemblée  ;  mais  il  envoya  des  amkis- 
^adeu^s  qui  arrivèrent  à  Clerraont  avant  le  départ  d'Urbain  lï. 
Raymond-des-Agiies,  chapelain  du  comte,  était  chef  de  l  ambas^ 
ti<ide. 

«  Très  saint  père,  dit-il  au  souverain  pontife,  Raymond, 
»  comte  de  Toulouse ,  notre  seigneur,  a  déjà  réuni  les  plus  puis- 
»  sants  gentilshommes  de  ProTence  et  de  la  Langue-d'Oc  :  il  est 
»  prêt  à  partager  ses  richesses  avec  ceux  qui  n'ont  pas  de  biens, 
»  et  il  ne  refusera  ni  son  secours ,  ni  son  conseil  i  aucun  de  ceux 
»  qui  Tondront  marcher  à  la  délivrance  du  tombeau  de  lésus- 
»  Christ.  » 

^Uihain  II  accoollit  les  ambassadeurs  du  comte  de  Toulouse 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Raymond  de  Saint-Gilles 
exerçait  un  pouvoir  presque  royal  sur  le  midi  de  la  France  ;  il 

était  un  des  premiers  à  prendre  la  croix  ,  et  son  exempte  fesail 
espérer  les  plus  heureux  rèsiillals.  Le  pape,  avant  la  clôture  du 
concile  ,  ordonna  à  Izam  ,  évêque  de  Toulouse  ,  de  rentrer  dans 
sa  ville  épiscopale  pour  prêcher  la  croisade  aux  fidèles  de  sou 
diocèse.  Ixam  s  empressa  d'obéir  au  souverain  pontife  et  ses  pré- 
dications produisirent  en  quelques  jours  tout  l'effet  qu'il  en  avait 
espéré.  Seignears,  gentilshommes»  bourgeois  et  menu  peuple» 
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promirent  avec  serment  de  marcher  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainle  :  des  religieuses  sortirent  de  leurs  couvents  pour  accomplir 
le  môme  vœu  ,  et  la  comtesse  Elvire  voulut  aussi  accompagner 
Raymond  de  Saiot-Gilles  son  époux. 

«  L'évèque ,  dit  une  légende  ,  écrivit  bientôt  au  pape  que  le 
»  Seigneur  avait  béni  sa  parole,  et  que  le  nombre  des  croisés 
»  augmentait  de  jour  en  jonr.  Urbain  résolut  alors  de  pousser  son 
»  voyage  jusqu'à  Toulouse,  pour  voir  Raymond  de  Saint-Gilles 
»  et  la  comtesse  Elvire.  Il  partit  de  Clermont»  le  tioittièmç  jour  du 
9  mois  de  décembret  visita  plusieurs  provinces,  etcélâiraUi  ftte 
»  de  Noël  à  Limoges.  Il  prêcha  la  croisade  dans  diverses  con- 
»  Irées ,  séjourna  k  Saintes  pendant  les  fôtes  dePAques,  et  arriva 
»  à  Toulouse  ,  le  7  mai  1096.  On  travaillait  depuis  plusieurs 
»  anni^es  à  construire  la  nouvelle  église  de  Sainl-Scrnin  ;  elle 
»  n  était  pas  encore  achevée;  néanmoins  ,  le  pape  résolut  de  la 
j)  consacrer  solennellement  avant  son  départ.  Il  réunit  pour  cette 
»  auguste  cérémonie  plusieurs  évêques  e  t  archevêques,  en  trau- 
D  très,  Gauthier,  évêque  d'Âlbi,  et  Bernard,  archevêque  de 
»  Tolède.  Le  corps  de  saint  Sernin  était  renfermé  dans  un  tom- 
»  beau  de  marbre  *.  Le  pape  prit  la  tète  et  la  plaça  de  ses  propres 
»  mains  sur  Tautel  principal  qu'on  avait  d^a  élevé. 

»  Raymond  de  Saint-Gilles  et  la  comtesse  Elvire ,  son  épouse , 
»  assistèrent  i  toutes  les  cérémonies  qui  précédèrent  la  consécra- 
»  lion  de  la  basilique.  Le  comte,  qui  avait  fait  vœu  d*al!er  en 
n  Palestine,  déclara  publiquement  en  présence  du  souverain 

*  On  lalM  le  coips  d«  Mtnt  Sernin  dans  le  même  tombeau  de  marbre ,  où  isaiot  Exii- 
pért,  éfêque  de  TooloiMe,  ravalt  fnhaiM  an  ewnmenewnent  dn  r*  flède,  lonqaH  le 
transféra  de  roratoiredu  Taur  dans  1  nncicnne  (-^Ihv  de  Saint-8emftt.C» corps  demeura 

ainsi  fotis  (erre,  dovant  le  rhcrur  di^  clian<»iiic<,  avec  plusieurs  autres  corps  saints,  jus- 
qu'en J2«t8,  d'où  il  fui  transféré,  avec  le  tombeau  où  U  était  rcorermé,dans  une  chapelle 
VoAtéeei  iaolée,  qu'on  arait  fait  construire,  en  foime  de  mausolée,  derrière  le  grand 
autd  p  aur  un  plan  heiagone.  On  mit  ce  tombcnu  au  miliea  de  la  diapclle,  et  on  en 
tira,  en  1284,  les  sacré*  ossemenls  du  faint,  pour  les  nirmiirr  il.-ui-  une  châsse  d'ar- 
gent qu'un  plaça  au  (It'Svn«  On  monlnil  à  ce  mausolée  par  dvu\  deffn-!,,  de  chaque  cdté 
des  collatéraux  qui  étaient  autour  du  chœur.  Les  six  côtés  étaient  fermés  en  dehors,  par 
une  grflle  de  fer,  cl  avaient  diacnn  vue  loiae  de  longueur.  I.t  ditee  fqpitentdl  en 
idicrrntérieiir  et  le  clodwr de  Sainl-Seinin.  (  BitUtin  GéUnle  éb  lonjuarfoc.) 
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»  pontife  ,  qu'il  ferait  aux  religieux  de  Saint-Serain  la  remise 
»  du  tribut  annuel  qu'ils  payaient  à  la  maison  de  Toulouse.  » 

Raymond ,  quoique  avancé  en  âge,  n  hésita  pas  un  seul  instant 
pour  accomplir  le  serment  (ju* il  avait  fait  devant  l'évêque  Izarn  : 
il  ordonna  à  loas  ses  vassaux  de  £ure  prtnnptement  les  prépara- 
tifs  du  départ,  et  désigna  aax  seigneara  de  la  LaogQenl'Oc,  le 
Uea  dn  rendez-voas  général.  Poar  foamir  aux  dépenses  que 
nécessitait  one  si  longue  expédition,  il  aliéna  tes  pins  beaux  de 
ses  domaines ,  et  se  livra  à  plusieurs  actes  de  religion  pour  olite- 
nir  la  protection  du  ciel;  tons  les  croisés  le  choisirent  pour  chef, 
et  nul  auU'e  ne  pouvait  mieux  que  lui  maftriscr  l'élan  de  l'armée 
de  pèlerins  qu'un  religieux  enthousiasme  entraînait  vers  les  ré- 
gions inconnues  aux  peuples  de  l'occident.  On  apprit  bientôt  que 
les  croisés  qui  étaient  j)artis  les  premiers  sous  le  commandement 
de  Pierre  l'ermite,  avaient  été  taillés  en  pièces.  Cette  triste  nou- 
velle accéléra  le  départ  de  rarrière-garde ,  et  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  pofar  se  préparer  dignement  à  un  si  long  voyage ,  se 
rendit  à  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne ,  où  il  implora 
le  secours  de  Robert  qu'il  avait  choisi  pour  protecteur  Il  visita 
ensuite  Téglise  cathédi^le  du  Puj,  et  accorda  divers  privilèges  à 
'  plusieurs  abbayes  et  monastères. 

A  son  retour  à  Toulouse ,  il  y  trouva  réunis  les  principaux  sei- 
gneurs qui  étaient  venus  se  ranger  sous  le  drapeau  de  leur  suae- 
rain. 

u  Jamais,  dit  Raymond-des-Agiles ,  on  ne  vil  flotter  en  l'air 
*»  un  plus  grand  nombre  de  bannières  et  de  pennons  L'église 
»  Saint-Sernin  ne  désemplissait  pas  des  nobles  pèlerins  qui  allaient 
»  prier  sur  le  tombeau  du  premier  évéque  de  Toulouse;  Raymond 
u  et  la  comtesse  Elvirey  communiaient  chaque  jour,  et  chacun 
M  attendait  impatiemment  le  jour  du  départ,  » 

>  Raymond  de  Saini-Gillet  obtint,  dit-on,  du  gardien  du  couvent,  la  ia.«6e  qui  avait 
aerri  k  saint  Robert,  et  la  porta  loujoan  dévotement  sur  lui.  ^ 

«Pour  dimaguerM  bannièfede  oelletéM  amna  migamnt  Eiymed r  pl*C>  ^ 
croh  pommelée  qui  figura  dans  les  arairs  de  m  famille  jusqu'à  la  réunion  de  la  eomté  à 
la  couronne  de  France  :  c'cft  aus  croiaade»  que  b  plupart  des  hiatoriens  foat  remooier 
1  origine  d»  armoiries. 
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Raymond  de  Saint-Gilles,  en  fesant  vœu  d'aller  combattre 
ronlre  les  infidèles,  avait  aussi  promis,  avec  serment,  de  ne 
plus  revoir  les  domaines  de  ses  pères.  Soldat  du  Christ,  il  re- 
nonça à  sa  comté  de  Toulouse,  espérant  peut-être  eooqoérir 
en  Palestine  des  états  plus  beaux  et  plos  Ttslas  que  ceux  qu'il 
laissait  en  occident.  ^ 

Vers  la  6n  da  mob  d'octoke  1096,  il  fit  publier  par  quatre 
héros  d'âmes ,  dans  toutes  les  places  et  carrefours  de  Toulouse, 
que  les  boi^'geoitfet  le  peuple  étaient  conroqués  à  une  grande 
assemblée  dans  Téglise  de  Saint^Pierre-des- Cuisines.  La  réunion 
fnl  des  plus  nombreuses;  Raymond,  après  avoir  prié  très  dévo- 
tement devant  une  statue  du  prince  des  apôtres,  monta  sur  une 
estrade  qu'on  avait  préparée  pour  la  solennité  : 

«  Consuls  et  bourgeois  de  Toulouse,  s'écria-t-il ,  j'ai  fait  vœu 
>  de  marcher  à  4a  conquête  delà  Terre-Sainte,  et  de  ne  plus 
»  rentrer  dans  la  eointé  ;  je  donne  et  lègue  k  Bertrand  mon  fils, 
»  toutes  mes  principautés  et  seigneuries  ;  jurei-TOUS  de  )ui  obéir 
»  et  de  le  servir  fidèlement  conune  votre  maître  et  seigneur? 

»  Noos  lui  obéirons  comme  k  notre  maître  et  seigneur ,  ré- 
>)  pondirent  les -consuls.  i» 

Et  les  gens  de  tout  état  qui  se  trouvaient  dans  l'enceinte  de 
l'église ,  approuvèrent  par  leurs  applaudissements  ,  le  serment 
que  les  consuls  prêtèrent  sur  le  livre  des  évangiles.  Le  jeune 
Bertrand  fut  proclamé  comte  ^de  Toulouse,  de  Rouergue  et 
d'Albigeois. 

Quelques  jours  après  cet  acte  solennel ,  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  qui  s'était  ainsi  dépouillé  de  tous  ses  droits  pour  quitter  à 
jamais  les  beaux  pays  de  la  Langue-d*Oc  •  se  rendit  procession- 
nellement  à  Saint-Semin  poiir  foire  bénir  sa  bannière.  Elvire 
de  Castille ,  son  épouse,  qui  avait  fait  todu  de  suivre  son  époux 
en  Palestine  ,  assista  à  la  bénédiction  des  drapeaux;  et  puis ,  les 
seigneurs .  les  hommes  d  armes,  les  bourgeois ,  le  menu  peuple, 
sortirent  de  la  ville,  enseignes  déployées. 

Ce  dut(Mre  un  bien  extraordinaire  spectacle  que  cette  multitude 
de  pèlerins  qui  partaient  pour  l'orient,  le  Itourdon  d'une  main 


Digitized  by  Google 


226  HISTOIRE  DE  TOULOUSE, 

cl  le  glaive  de  l'autre.  On  était  alors  à  la  fin  du  mois  d^octobre 
1096 ,  et  les  froids  de  l'hiver  qui  commeoçaieat  à  se  faire  sentir, 
ne  parent  retarder  jusqu'au  printemps  snivant  le  départ  de  la 
grande  année,  impatiente  d'arriver  en  orient. 

Raymond  de  Saint-Gilles  •  à  la  léte  de  ses  vassaux,  qai  for- 
maient en  tont  on  corps  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  passa  les 
Alpes  et  entra  dans  la  Lombardié  vers  la  fin  dn  mob  de  novem- 
bre. Il  traversa  l'Italie ,  prit  sa  rente  dn  eàié  da  Frioni ,  longea 
le  territoire  d*Aquilée ,  et  arriva  enfin  dans  Vlstrie ,  province 
giluéc  entre  l'Adriatique  et  la  Hongrie.  Celte  province  fesait 
alors  partie  du  royaume  d'Esclavonie,  et  les  habitants  ,  quoique 
chrétiens,  ne  s'en  montrèrent  pas  moins  ennemis  implacables  des 
croisés.  Le  défaut  de  vivres,  le  froid,  un  brouillard  qui  dura 
pendant  tout  le  temps  qu'on  mil  à  traverser  ce  pays  peuplé  de 
hordes  de  voleurs ,  portèrent  d'abord  la  terreur  parmi  les  chré- 
tiens ;  Raymond  de  Saint-Gilles  eut  besoin  de  tout  lascendant 
qu'il  exerçait  sur  ses  vassaux  pour  rallier  les  pèlerins  épou- 
vantés. 

<c  Soldats  du  Christ  •  leur  disait-il  quand  il  fallait  passer  une 
»  rivière  ou  firanchir  une  montagne  »  les  anges  du  ciel  comhat- 
»  tent  avec  nous  I  » 

Les  paroles  et  surfont  la  présence  du  héros  de  la  croisade 
ranimaient  le  courage  des  plus  timides.  Les  Esclavons,  repoussés 
jusque  dans  les  dernières  gorges  de  leurs  montagnes  presque  inac- 
cessibles ,  n'osèrent  plus  s'opposer  à  la  marche  de  l'armée  chré- 
tienne. Le  comte  de  Toulouse  ,  prévoyant  que  les  Dalmatiens 
sortiraient  de  leurs  retraites  et  tomberaient  sur  Tarrière-garde ,  en 
prit  le  commandement  Ses  craintes  se  réalisèrent  bientôt  :  le 
gros  de  larmée  était  à  peme  sorti  du  pays  lorsque  les  £sclavmis 
attaquèrent  les  Lauguedociens  dans  un  défilé.  Cen  était  fait  de 
Tarrière-^rde  des  croisés ,  sans  la  valeur  et  la  prudence  de 
Raymond  de  Saint^Gilles.  Le  comte ,  qui  préludait  à  ses  brillants 
exploits ,  repoussa  les  ennemis ,  fit  crever  les  yeux ,  couper  les 
pieds  et  les  mains  à  six  prisonniers ,  et  les  renvoya  ainsi  mutilés, 
pour  inspirer  la  terreur  aux  brigands  de  1  £sclavonie.  >]ais  cet 
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acte  de  barbarie  ne  fit  qoeavenmier  k  baine  des  montagnards , 
et  l'année  eut  beaneonp  à  sonffrir  jnsqn^à  son  arrivée  à  Sentarie , 
capitale  da  royaume  d'Albanie.  Bodin ,  roi  du  pays ,  gagné  par 
les  présents  de  Raymond ,  ou ,  peut»étre  •  voulant  se  débarrasser 
au  plus  iM  d'une  armée  de  pillards ,  fournit  des  vivres .  et  les 
chrétiens  purent  continuer  leur  route  jusqu'à  Durazo,  ville  située 
sur  la  mer  Adriatique ,  et  soumise  à  l'empeieur  Alexis  Corn- 
mène. 

«  Nous  n'avons  plus  rien  à  craindre ,  s'écria  Raymond  de 
»  Saint-Gilles  ;  nous  voici  surles  terres  du  seigneur  d'orient.  » 

Le  général  des  croisés  se  trompait  étrangement  :  Tempereur 
Aleiis,  qui  avait  eu  beaucoup  à  se  plaindre  du  premier  corps 
d'armée  que  commandait  Godefiroi  de  Bouillon ,  se  tenait  sur  ses 
gardes»  et  ne  négligeait  rien  poor  foire  périr  les  cbrétiens  d'occi- 
dent. Dans  le  dessein  de  se  concilier  là  bienveillance  du  eomin 
(le  Toiiluuse,  il  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  le  féliciter  SUT 
son  heureuse  arrivée  dans  l'empire  d  orient. 

«  Il  y  a  long-temps,  mon  très  cher  comte,  lui  érrivit-il,  que  la 
»  réputation  de  votre  courage,  de  votre  prudence  el  de  votre  pro— 
»  bilé,  est  parvenue  jusqu'à  nous,  et  votre  mérite  personnel  nous 
»  engage  à  vous  donner  des  marques  particulières  de  notre  amitié. 
M  Nous  vous  attendons  avec  impatience ,  dans  le  désir  où  nous 
»  sommes  de  conférer  avec  vous  sur  les  affaires  de  notre  empire. 
»  Nous  vous  prions  donc  de  venir  au  plus  tôt;  et  vous  deveiêtr» 
))  persuadé  que  nous  vous  ferons  on  accueil  des  plus  favorables. 
»  Nous  TOUS  prions  de  conduire  votre  armée  sur  nos  terres ,  sans 
n  désordre  et  sans  tumulte.  Nous  avons  ordonné  à  nos  ambas- 
»  sadeurs,  qui  vous  remettront  cette  lettre,  de  vous  faciliter  le 
»  passage ,  et  de  vous  procurer  à  bon  marché  tous  les  vivres 
»  dont  vous  aurez  hesoin  » 

Ces  démonstrations  d'amitié  n'étaient  pas  sincères ,  el  Raymond 
de  Saint-Gilles  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  de  la  du- 
plicité de  Tempeieur  d'orient.  Harcelé  par  .  les  soldats  d'Alezif 

1  BfjoMNul'ilet-Agihi,  Bùtwria  Jtrittoli... 
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Gonmèile ,  il  «ut  beaucoup  de  peine  à  arriver  jusqu'ea  Macé- 
doine ,  où  il  fut  attaqué  par  des  hordes  de  Bulgares.  L'intrépîdilé 
'  d'Adhémar ,  évèque  du  Pnj,  sanya  ramée  chrétienne  dans  cette 
circonstance  ;  mais  les  dangers  se  mnltiplîèfent  h  chaque  pas  que 
les  croisés  fesaîent  sur  les  terres  de  Tempire.  Prés  d*nn  château 
que  Raymond-des-Agiles  appelle  Bueinat,  le  comte  de  Toulouse 
fut  averti  par  des  espions  que  les  montagnards  étaient  cachés 
en  embuscade.  Il  prépara  si  bien  ses  moyens  de  défense,  que  les 
ennemis  furent  repoussés  et  taillés  en  pièces.  L'ëvéquc  du  Pny 
contribua  beaucoup  à  ces  petites  victoires  qui  décimaient  mal- 
heureusement l'armée  des  croisés.  Dans  toutes  les  escarmouches 
il  s'exposait  comme  le  dernier  des  soldats ,  ce  qui  6t  dire  à  nn 
des  seigneurs  de  la  croisade  »  que  l'évéque  du  Pny  portait  mieuic 
le  casque  que  la  mitre.  AccaUé  de  fatigues,  le  prélat-cheralier 
fut  obligé  de  s'arrêter  à  ThesMdomqne  ;  Raymond  de  Saint^Gilles 
lui  laissa  une  bonne  escorte,  et  continua  sa  marche  jusquà 
Bosso.  Les  habitants  de  cette  ytlle  impériale  accueillirent  très  mal 
les  seigneurs  d'occident  :  ils  fermèrent  leurs  portes,  et  soutinrent 
pendant  plusieurs  jours  les  attaques  de  cinquante  mille  hommes:  . 
la  place  fut  prise  d assaut  et  livrée  au  pillage;  les  soldats  arbo- 
rèrent sur  les  remparts  la  bannière  de  Raymond  de  Saint-Gilles, 
en  criant  :  Toulouse  êt  Baftnond  !  Raymond  el  Toulouse  ! 

Le  pillage  de  Bosso  porta  jusqu'à  l'eiaspération  la  haine  que 
les  tnmpei  grecques  araient  depuis  long-temps  contre  les  croisés. 
Deox  générans  de  remperenr  campèrent  sons  les  mnm  de  Ro- 
doeto,  ville  située  sur  THellespont,  h  quelques  lieues  de  Cens* 
tanlinople.  Résolus  à  repousser  les  chrétiens  d'occident ,  ils  les 
attendirent  de  pied  ferme.  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  outré  de  la 
perfidie  de  l'empereur ,  fit  partager  son  indignation  à  tous  les 
principaux  chefs  de  l'armée.  Le  choc  fut  terrible;  les  Grecs  op- 
posèrent (1  abord  une  assez  vive  résistance  ;  mais  tout  cédait  en- 
core à  l  impétuosité  des  croisés ,  et  les  troupes  impériales  prirent 
honteusement  la  fuite. 

Pendant  que  les  seigneurs  de  la  Langne-d'Oc  se  partageaient 
les  dépouilles  des  soldats  de  l'empire ,  arrivèrent  dans  le  camp 
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les  amluMadeiin  que  Raymond  de  Sainl-Gille»  avait  envoyés  à 
Akads  Goflunène. 

tt  Qnellé  noiaveile  apporlei^TOiis  •  mon  père?  dit  Raymond 
9  àGmllaame ,  évéqae  d'Orange  et  chef  de  Tandtassade. 

»  Les  envoyés  de  l'empereur  sont  arrivés  avec  noas  ,  répon- 
»  dit  Guillaume  d'Orauge.  » 

Au  môme  instant,  les  ambassadeurs  d'Alexis  Commèno  se 
jetèrent  aux  pieds  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  qui  refusa  d  abord 
de  les  entendre;  il  se  laissa  pourtant  vaincre  par  les  protestations 
qo'ils  lui  firent  an  nom  de  l'empereur,  leur  maître. 

«  Venei,  seignear,  lai  dirent-ils,  hitea-vons  d'arriver  à 
n  Ckmsfantinople,  l'emperenr  ne  vent  rien  conclnre  sans  votre 
»  participation.  Les  chefs  de  la  croisade  le  demandent  à  grande 
»  cris ,  et  le  triomphe  de  notre  sainte  religion  vous  en  frit  nn 
n  devoir.  » 

Le  comte  de  Tooloase,  dont  l'enthousiasme  se  laissait  6cile- 

ment  impressionner,  quitta  l'armée  et  arriva  quelques  jours  après 
à  Conslantinople.  Alexis  Commènc  reçut  le  héros  de  la  croisade 
avec  d'éclatantes  démonstrations  de  joie  et  d'amitié  ;  il  lui  pro- 
dig^ua  toutes  sortes  d'honneurs  ,  et  il  n'était  bruit  que  du  comte 
de  Toulouse  dans  la  capitale  de  l'empire  d'orient.  Anne  Corn- 
mène ,  fille  de  Tempivear ,  conçut  pour  Raymond  une  3i  vive  ad- 
miration,  qu'elle  ne  cessait  d*eKa1ter  son  héroïsme  et  ses  vertna 
gnerrièfes.  Mais  les  exigences  d'Alexis  firent  bienidt  cesser  lea 
fttes.  Les  principaux  seigneurs  de  la  croisade  avaient  déjà  reconnu 
l'empereur  d'orient  ponr  leur  snaeram.  Alexis  crut  qu'il  était 
en  droit  d'exiger  dn  comte  de  Tooloose ,  qu'il  lui  rendit  hom- 
mage, et  lui  prêtât  serment  de  fidélité. 

«  Empereur  d'orient ,  répondit  le  fier  Raymond  de  Sainl- 
»  Gilles,  je  suis  venu  pour  servir  et  reconnaître  uniquement 
))  pour  seigneur  celui  pour  la  gloire  duquel  j'ai  abandonné  mes 
))  beaux  domaines  de  la  Langue-d'Oc  :  je  refuse  de  vous  rendre 
»  hommage;  mais  si  vous  voulez  vous  mettre  à  la  téte  de  la croi- 
»  sade ,  je  suis  prêt  à  combattre  sous  vos  drapeaux.  » 

Alexis  était  trop  prudent  ponr  s'engager  dans  une  expédition 
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êxoÊi  daAgmuse  que  la  eonquêCe  des  saints  lieox.  Peu  satisfait 
de  la  réponse  do  comte  de  Tonlonse ,  et  ne  voulant  pas  rompre 
ouvertement  avec  un  seigneur  si  poissant  ,  U  temporisa  :  le  danger 
d*une  invasion  que  les  Hongrois  et  les  Allemands  préparaient 
depuis  plusieurs  années ,  lui  servît  de  prétexte.  Raymond  ,  qui 
ne  se  méfiait  pas  de  son  hôte  ,  prolongea  son  séjour  à  Conslan- 
tinople.  Il  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  les  impériaux  avaient 
attaqué  les  croisés  sous  les  murs  de  Rodosto.  Le  comte  de  Tou- 
louse qui ,  au  rapport  de  l'historien  Guillaume  de  Tyr  ,  par- 
donnait difficilement  les  injures,  se  plaignit  amèrement  à  l'em- 
pereur ;.il  écrivit  à  Godefroi  de  Bouillon  i  au  comte  de  Flandres, 
à  Bohémont ,  de  venir  à  son  secours,  pour  laider  à  se  venger  de 
la  trahison  de  Gommâne.  L'empereur  termina  cette  querelle  par 
une  négociation.  Il  fit  assembler  tons  les  membres  de  son  conseil» 
et  protesta  publiquement  que  l'attaque  du  camp  de  Rodosto  avait 
été  Êute  à  son  insu  :  il  offrit  de  dédommager  comte  de 
Touloase ,  d  un  désastre  auquel  il  n  avait  pris ,  disait-il ,  au- 
cune part. 

Raymond  de  Saint-Gilles  refusa  obstinément  la  satisfaction  de 
l'empereur  :  mais  les  principaux  seigneurs  d'occident,  dans  une' 
longue  conféreDce  qu'ils  eurent  avec  le  chef  de  la  croisade  ,  lui 
dirent  qu'il ;fallait  dissimuler  avec  les  Grecs,  et  attendre  un  mo- 
ment plus  fiivorable.  Bohémont,  gagné  par  les  présents  d'Alexis, 
fit  tant  par  ses  prières  réitérées,  que  rimplacable  comte  de  Tou- 
louse prêta  serment  à  Tempereur  : 

a  Au  nom  du  Christ,  mot,  Raymond  de  Saint-Gilles,  ci-devanC 
»  co'mte  de  Toulouse ,  de  Provence,  de  Rouergue  et  d* Albigeois, 
»  je  jure  de  conserver  k  Alexis  Commftne,  empereur  dorient, 
»  rhonnear  et  la  vie ,  et  de  ne  pas  permettre  que  personne  y 
»  porte  la  moindre  atteinte.  » 

Alexis,  espérant  encore  triompher  de  la  fierté  du  chef  des  croi- 
sés, insbta  pour  le  déterminer  à  lui  rendre  hommage. 

((  Jamais  !  jamais  1  répondit  Raymond ,  on  me  coupera  plutôt 
»  la  tête!  » 

Cette  vaine  cérémonie  avait  satisûût  en  apparence  Torgueil 
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de  lemperoor  et  la  vengeance  du  comte  (le  Tonlonse;  dès  ce  jour. 
Alexis,  qui  admirait  le  noble  caractère  Raymond,  le  combla  de 
présents.  L'armée  d'occident  s'approj  ha  de  Conslantinople,  passa 
le  détroit  et  se  dirigea  vers  la  ville  de  Nicée,  capitale  de  laBithy- 
nie,  dans  le  dessein  d  en  former  le  siège. 

Retenu  par  Alexis ,  le  comte  Hajrmoiid  resta  quelques  jours  de 
plus  à  Conslantioople. 

«  yemperear  mon  père  »  dit  Anne  Gommèoe  * ,  retint  h  sa 
»  cour  le  comte  Raymond  de  Saint^illes,  parce  qu'il  l'aimait 
»  plos  que  ton»  les  antres  princes ,  soit  à  cause  de  sa  prudence , 
»  soit  parce  qae  nulle  pnissanoe  homkine  n'était  capable  de  Je 
»  porter  à  user  de  disumnlation  on  de  mensonge.  Les  rares 
»  qualités  dn  comte  de  Saint-Gilles  le  fesaieni  brilUr  parmi  la 
»  princes  eraiUSt  comme  le  soleil  parmi  fes  étoiles  ;  elles  lui  méri- 
»  lèrenl  l'affection  d'Alexis ,  qui  lui  confia  tous  ses  secrets  ,  et 
»  lui  ouvrit  son  cœur  dans  plusieurs  conférences  intime*»  (ju'il 
»  eut  avec  lui.  Il  lui  dit  entre  autres  choses  ,  tout  ce  qu  il  croyait 
ïi  devoir  arriver  aux  croisés,  et  lui  donna  de  sages  (  onsoils.  Il  le 
»  pria  surtout  de  veiller  sur  la  conduite  de  Bohémont  dont  il  avait 
»  sujet  de  se  méfier.  Il  le  chargea  de  loi  en  donner  des  nouvelles, 
•  »  et  de  l'empêcher  de  tout  son  pouvoir  de  rien  entreprendre  qai 
»  pAt  être  préjudiciable  à  l'empire  d'orient.  » 

Raymond  de  Saint-Gilles  ne  fut  pas  dupe  une  seconde  fois  de 
la  duplicité  et  de  Tambition  d'Alexis  Commène.  il  le  sollicita  de 
nouveau  de  se  mettre  à  la  tète  de  la  croisade;  l'empereur  refusa, 
trouva  des  prétextes,  et  le  comte  de  Saint-Gilles  passa  le  détroit 
pour  aller  diriger  les  opérations  du  siège  de  Nicée  que  les  croisés 
avaient  commencé  depuis  quelques  jours.  Les  principaux  chefs, 
instruits  par  deux  transfuges  que  Soliman  arriverait  pour  secourir 
les  assiégés ,  le  quinzième  jour  du  mois  de  mai ,  éi  rivirent  à 
Raymond  de  Toulouse  et  à  l'évêque  du  Puy,  de  se  rendre  en  toute 
hâte  au  camp  avec  leurs  troupes.  Raymond  fît  sonner  l'alarme , 
et  ses  languedociens  marchèrent  avec  tant  de  diligence,  qu'ils  arri- 
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vèrenl  sous  les  murs  de  Nicée  de  grand  matin ,  le  16  mai  1097, 
le  samedi  après  l'Ascension.  Ils  avaient  devancé  Tarmée  de  So- 
Uinan  de  quelques  heures  seulement.  Pendant  qu'ils  déchargeaient 
'leiin  lugages  et  plaçaient  leurs  tentes ,  le  prince  înBdèle  parut 
toat-à-€oap  à  la  tête  de  loizante  mille  hommes  d'élite  * 

L'attaque  ne  se  fit  pas  attendre.  Vers  neuf  heures  du  dsatitt»  il 
détacha  son  avant-garde,  composée  de  dix  mille  archers,  pour  atta- 
quer la  porte  du  Midi,  par  laquelle  il  croyait  pouvoir  entrer  aisé- 
ment dans  la  place.  Less(ddats  du  comte  de  Toulouse*  chargés 
de  la  défense  de  ce  poste ,  n'eurent  pas  plus  tAt  aperçu  les  ban-^ 
niëres  des  Turcs ,  qu'ils  poussèrent  des  cris  de  joie ,  et  s'ébran- 
lèrent pour  le  combat. 

«  SoldaU  de  la  Langue-d'Oc,  s  écria  Kaymond  de  Saint-Gilles, 
»  vous  voyez  devant  vous  les  infidèles  qui  ont  profané  le  tombeau 
»  du  Christ.  Que  notre  première  bataille  soit  une  victoire;  dé^ 
»  ployez  vos  bannières  :  Jérusalem  et  Toulouse! 

»  Jérusalem  et  Toulouse!  répétèrent  les  Languedociens  et  les 
»  Provençaux .  > 

Le  premier  ehoc  fut  terrible  et  sanglant;  accablés  par  le 
nombre  des  infidèles,  les  soldats  de  Raymond  commençaient  à 
plier,  lorsque  Bohémont  .et  les  antres  princes  eroisés  vinrent  à 
leur  secours.  Les  Turcs  prirent  alors  Ufbite,  et  les  chrétiens 
les  poursuivirent  jusqu'au  pied  des  montagnes;  la  nuit  seule 
suspendit  le  carnage  ,  et  Bohémont ,  qui  avait  secouru  à  propos 
les  Languedociens ,  resta  dans  le  camp  avec  Raymond  de  Saint- 
Gilles. 

Les  princes  croisés  croyaient  que  cette  déroule  empêcherait 
Soliman  de  recommencer  l'attaque  le  lendemain.  Mais  ce  général, 
•qu'aucun  obstacle  ne  pouvait  rebuter ,  descendit  dans  la  plaine 
au  lever  du  soleil ,  et  s'avança  jusqu'au  faubourg  de  la  ville 
assiégée.  Raymond  de  Saint-Gilles,  avec  ses  toulousains ,  sou- 
tint le  pfemier  ehoc  des  Turcs  avec  tant  de  courage  et  de  bonheur 
que  l'armée  chrétienne  eut  b  tan^s  de  prendre  les  armes.  Le 
fier  Soliman  ramena  plusieurs  fois  ses  soldats  à  la  charge  ;  ib 
furent  toujours  repoussés  sur  tous  les  points,  et  le  soir  ils  rega- 
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goërcnt  les  montagnes,  laissant  plus  do  quinze  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille.  (  18  mai  1097.  ) 

((  Soliman  n'osera  plus  nous  allaquer,  dit  Raymond  de  Saint- 
M  Gilles  au  prince  deBohémoBt,  le  lendemain  de  la  bataille  :  nous 
»  pourrons  continuer  les  traTau  du  siège .  el  ballre  U  ville  avec 
»  nos  machines  » 

Par  les  ordres  du  chef  de  la  croisade ,  foate  rarmée  recomr 
meoça  Tatla^e  avec  me  nouvelle  ardeur.  Mais  la  place  était 
bien  fisrfifiée;  Us  assiégés  opposaièttt  une  fésislance  des  plus 
vigoureuses.  Dans  une  sertie ,  ils  firent  beaucoup  de.  mal  aux 
chrétiens ,  et  plusieurs  seigneurs  de  marque ,  entre  antre^Guil^-^ 
laume,  comte  de  Forëz  ,  périrent  dans  cette  rencontre.  Raymond 
de  Saint-Gilles  était  occupé  à  rendre  les  honneurs  funèbres  à  ses 
compagnons  d'armes,  lorsqu'on  apprit  que  le  duc  de  Normandie, 
les  comtes  de  Blois  et  de  Chartres  étaient  à  quelques' lieues  d& 
Nicée.  Des  transports  de  joie  éclatèrent  dans  l'armée  chrétienne, 
qui  reçut  comme  des  envoyés  du  ciel  les  trois  princes  auxi- 
liaires. Les  assiégeants  se  trouvèrent  alors  au  nombre  de  cent 
mille  hommes  de  cavalerie  et  six  cent  mille  hommes  de  pied ,  en 
comptant  les  femmes,  les  enfouis»  les  moines,  les  prêtres  et  le 
menu  peuple  qui  suivait  larmée. 

«  lion  cousin,  dit  le  comte  de  Toulouse  au  duc  de  Normandie, 
»  il  m*est  avis  que  Tannée  chrétienne  est  assez  nombreuse  pour 
.  »  renverser  pierre  h  pierre  les  murailles  de  Nicée,  et  pourtant 
»  les  travaux  n'avancent  pas. 

»  La  place  a  résisté  aux  assauts  les  plus  vigoureux ,  répondit 
».  le  duc  de  Normandie. 

»  Elle  ne  résistera  pas  à  mes  machines  de  gfuerre ,  dit  Kay- 
u  mond  de  Saint-Gilles;  vous  verrez  si  mes  provençaux  sont 
»  bons  ouvriers.  » 

En  effet,  le  comte  de  Toulouse  avait  fiiit  construire  une  tour 
rende,  reconverte  en-dehors  de  cuirs  très  épais.  Le  dix-huitième 
jour  du  mois  de  juin ,  de  grand  matin ,  les  soldats  poussèrent 
cette  machine  vers  la  muraille ,  en  écartant  les  infidèles  par  le 
moyen  de  deux  mangonneaux.  PM'veNs  h  la  portée  du  trait, 
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les  soldats  du  comle  de  Toulouse  lancèrent  une  grôle  de  pierres 
et  de  divers  projectiles  contre  une  des  plus  fortes  tours  de  la  ville. 
Le  saccés  de  leur  attaque  fut  si  rapide  cl  si  terrible  pour  les  as~ 
siégéSt  que  Raymond  de  Saint-Gilles  lit  sonner  la  charge  pour 
Tassaat  général.  Les  infidèles ,  effrayés,  demandèrent  à  capi- 
tnler ,  et  la  ville  de  Nicée  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens ,  le 
.20  jain  1097. 

L'empereur  Alexis  Gommène  »  qui  avait  refusé  de  prendre  part 
aux opérationsde  la  croisade, s*était  néanmoins  embarqué,  quel- 
ques jours  après  le  départ  des  princes  chrétiens ,  et ,  le  jour  de  la 
•.prise  de  Nicée ,  il  se  trouvait  dans  une  fie  voisine  appelée  Pélecan. 
Tous  Tes  princes  croisés  se  rendirent  auprès  de  l  empereur  pour 
lui  dire  qu'ils  s'étaient  emparés  de  Nicée  en  sou  nom  ,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  lui  en  confier  la  garde. 

,  u  Où  ^nt  mes  cousins  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Blois? 
»  dit  Alexis ,  étonné  de  l'absence  de  ces  deux  puissants  sei- 
.»  gneurs. 

»  Ils  gardent  la  ville  de  Nicée  jusqu'à  l'arrivée  de  la  gar- 
»  nison  grecque ,  répondit  le  comte  de  Chartres.  » 

Alexis  dissimula  son  déplaisir ,  et  dit  aux  princes  croisés  qull 
donnait  les  dépouilles  de  Nicée  aux  soldats  chrétiens  qui  avaient 
si  vaillamment  combattu. 

Larmée  séjourna  jusqu'au  29  juin  dans  la  ville,  soitpourse 
délasser  des  fatigues  du  siège,  soit  pour  charger  les  bagages.  Elle 
se  mit  ensuite  en  marche  vers  la  Syrie  :  Bohémont  et  le  duc  de 
Normandie  prirent  le  commandement  de  Tavant-garde  ;  le  comte 
de  Toulouse  forma  rarriére-garde  avec  ses  provençaux  :  c'était 
le  poste  d  honneur  ;  et  ^pendant  plusieurs  jours ,  Raymond  de 
Saint-Gilles  eut  à  lutter  contre  toutes  sortes  d^obstacles.  Le  man- 
que de  vivres ,  des  chemins  presque  impraticables  sous  le  soleil 
brAlant  de  TAsie ,  les  tourments  de  la  soif  que  des  marches 
continuelles  rendaient  encore  plus  ardente ,  mirent  souvent  à 
l'épreuve  la  constance  des  chrétiens.  Sans  la  présence  de  Ray* 
mond  de  Saint-Gilles ,  l'arrière-garde  eût  infailliblement  suc- 
combé j  mais  le  héros  communiquait  son  enthousiasme  au  dernier 
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d^s  soldats.  Quand  un  chrétien  se  sentait  défaillir ,  il  répétait  : 
Jénuakm  l  Jinaalm  l  et  ce  nom  magique  loi  rendait  sa  pre- 
mière Tignenr. 

Cependant  Soliman,  qni  sniraitde  l'csil  Tarmée  chrétienne , 
et  se  tenait  caché  dans  les  montagnes  comme  un  tigre  qni  Teot 
•nrprendre  sa  proie,  réunit  en  quelques  jours  une  année  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Le  1*'  juillet,  il  attaqua  les  croisés  à' 
I  improviste  dans  la  plaine  de  Dorilée.  Le  choc  fat  des  plus  rudes  ; 
Bohéiiiont  el  le  duc  de  Normandie  auraient  probablement  siif- 
combé  sans  le  prompt  secours  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Flan- 
dres. Les  inlidèles  furent  repoussés  à  Icnr  tour  ,  et  les  chrétiens  , 
contents  de  s  être  délivrés  du  redoutable  Soliman,  ne  songeaient 
pas  à  poursuivre  les  Osmanlis. 

«  Soldats  indignes  de  porter  l'étendard  du  Christ,  s'écria  Ray- 
»  mond  de  Saint-Oilles ,  laisserei-Tons  les  infidèles  regagner 
»  tranquillement  leurs  montagnes  I  Ne  poursuivrei-Tons  pas  les 
))  ennemis  irréconciliables  do  nom  Chrétien I...  m 

A  ces  mots ,  prononcés  avec  un  enthousiasme  presque  di?in,  les 
croisés  se  rangèrent  de  nouyeau  es  ordre  de  bataille.  Le  comte 
de  Toulouse,  le  duc  dé  Normandie  et  Bohémont  occupèrent  la 
droite  ;  Godefroi  de  Bouillon ,  le  comte  de  Flandres  el  Hugues- 
le-Grand  prirent  le  commandement  de  l'aile  gauche.  L'inlrépido 
AdhiMnar,  évoque  du  Puy ,  reçut  ordre  de  faire  le  tour  de  la  mon- 
tagne ,  et  d  attaquer  l'arrière-garde  des  infidèles.  La  victoire  fut 
pendant  quelques  instants  incertaine  ;  mais  le  comte  Raymond 
survint  avec  ses  provençaux ,  et  après  un  combat  de  trois  heures, 
Soliman  prit  la  fuite  avec  les  débris  de  son  armée. 

Cette  victoire  n'effraya  pas  Témir  Turisque  qui  avait  réuni 
quatre^vingt  mille  hommes ,  et  qui  attendait  les  chrétiens  à 
Hébraica,  près  d'Iconium.  Une  seconde  bataille,  aussi  meur- 
trière que  celle  de  Dorilée ,  fut  suivie  d'une  victoire  non  moins 
éclatante. 

«  Ne  nous  séparons  plus ,  dit  le  comte  Raymond  aux  princi- 
»  paux  seigneurs  de  la  croisade;  si  nous  restons  toujours  unis, 
»  nous  triomphyrons  aisément  des  infidèles.  » 
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Les  rroisés  ,  qui  s'iM.iicnt  déjà  habitués  à  suivre  on  (oulc  tir- 
«•onslance  les  conseils  de  KaviULJod  de  Soiot-Gilles ,  marché*- 
rent* en  corps  d armée,  dévastant  le  pays,  brûlant  les  villages, 
ne  laissant  après  eux  que  des  ruines  et  la  (erreur  de  leur  nom. 
Ils  étaient  à  quelques  lieues  d'Antiocbe,  lorsqu'une  troisième  ar- 
mée de  Musulmans  leur  livra  bataille  prés  d'Aagiulopolia.  Celle 
défoite  lat  si  sanglante ,  que  les  éaiirs  n'osArent  pins  attaquer  les 
chrétiens»  qoî  arrivèrenl  enfin  sons  les  murs  d^AntiooIie,  le  21  . 
octobre  de  Van  1 097. 

L^armée,  si  belle,  si  nombreuse  à  son  départ  de  Gonslanlinople, 
était  déjà  réduite  h  trois  cent  mille  hommes.  Pendant  que  les 
soldats  dressaient  lenrs  fentes,  les  chefs  assemblèrent  le  conseil 
pour  délibérer.  La  plupart  voulaient  qu  on  différât  le  siéj^e  jus- 
qu'au printemps,  époque  où  devaient  arriver  les  troupes  auni^ 
liairefi  de  l'empereur  Alexis  Commène;  quelques-uns  seulement , 
dirigés  par  les  conseils  du  comte  de  Toulouse  ,  s'écrièrent  éner- 
giqoemcnt  qu'il  fallait  attaquer  la  place  sans  aucun  retard  :  leur 
avis  prévalut  après  de  longs  débals,  et  Baymond  commença  à 
distribuer  les  quartiers. 

Antioche,  capitale  de  la  Syrie,  était  encore  une  des  plus 
puissantes  Tilles  de  l'orient  ;  les  chrétiens  Tavaient  surnommée  . 
ThiapoUs ,  la  ville  de  Dieu ,  parce  qu'elle  fot  le  premier  asile  des 
apôtres  du  Christ.  Placée  prés  de  rembonchurede  TOronle,  dé- 
if»due  par  de  hautes  et  fortes  murailles,  ele  était  presque  im- 
prenable. Elle  renfermait  une  nombreuse  garnison  commandée 
•  par  l'émir  Acxien  qui ,  dès  le  premier  jour  du  siège ,  sortit  âei 
la  place  et  attaqua  les  chrétiens.  Le  comte  de  Toulouse  avait  établi 
son  quartier  depuis  la  porte  du  C/u'fn  jusqu'à  celle  qui,  plus  tard, 
fut  appelée  la  Porfe-da-Duc.  Ses  provençaux  eurent  beaucoup  à 
souffrir  des  fréquentes  sorties  des  assiégés.  Pour  se  garantir,  au- 
tant que  possible,  de  leurs  attaques,  souvent  imprévues,  il  fit 
construire  par  ses  ingénieurs  un  pont  sur  l'Oronte,  et  son  camp 
fut  fortifié  de  retranchements.  Le  siège  se  serait  terminé  en  quel- 
ques jours  à  la  gloire  du  nom  chrétien  f  mais  les  troupes  de  Utj^ 
mond  de  Saint-Gilles  eurent  querelle  avec  celles  de  Behémoat,  et 
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des  dissensions  funestes  suspendirent  le  succès  des  premières  at- 
taques, a  Cette  division,  dit  Raymond-des-Agiles, entraîna  celle 
))  de  presque  toute  l'armée,  et  chaque  nation  prit  parti  pour 
»  celle  dont  le  langage  approchait  le  plus  du  sien.  Ainsi ,  les 
j»  NarboDnnîs ,  .les  Auvergnats ,  les  Gascons ,  et  ceux  des  pro- 
Dvinces  YoisHi48(  soutenaient  les  Provençaux.  Les  autres  peu- 
»  pies  dn  Fianee,  sorlMitks  Normands,  se  déclarèrent  en  faTonr  . 
»  des  soldats  de  Bobântont  ;  les  Breloos  «  les  Soètes ,  les  Huns  et 
»  les  RiKMes  forent  les  seuls  qni  deineurèrent  neatres.  » 

La  discorde  se  répandait  de  jour  en  jonr  dans  tons  les  rangs  de 
Tarmée.  Le  comte  de  Toulouse ,  qui  avait  à  défendre  le  poste  le 
plos  dangereux ,  déploya  une  énergie'  et  un  courage  héroïque  ; 
néanmoins,  les  travaux  du  siège  étaient  presque  suspendus;  la 
disette ,  la  désertion  décimaient  les  croisés  et  trois  mois  après  le 
commencement  du  siège,  dit  Guillaume  de  Tyr,  il  restait  à  peine 
deux  mille  chevaux  dans  le  camp.  La  famine  la  plus  aiTreusc  so 
fesait  sentir  depuis  plusieurs  jours  ;  quelques  soldats  chrétiens 
étaient  morts  d'inaction.  Bohémont  et  le  comte  de  Flandres» 
voyant  Tannée  réduite  k  la  dernière  extrémité,  sortirent  du  camp 
avec  leurs  troupes  pour  aller  chercher  d^  vivres  :  le  comte  de 
Toulouse  et  févlque  du  Poy  restèrent  seuls  Sous  les  murs  d'Ân^ 
Uoche* 

L'émîr  Acxien  n'eut  pas  plos  tôt  appris  le  départ  de  Bohémont 
et  du  comte  de  Flandres .  qu  il  fit  une  sortie  avec  Télite  de  ses 
troupes ,  et  attaqua  le  quartier  do  comte  de  Toulouse.  Godefroi 

de  Bouillon,  malade  dans  sa  tente,  était  hors  d*état  de  combattre, 
et  Raymond  de  Saint-Gilles,  sans  autre  secours  que  l'intrépidité 
de  SCS  provençaux  ,  soutint  le  choc  des  infidèles  ;  prenant  à  son 
tour  l'ofTensive  ,  il  les  repoussa  jusques  dans  la  place.  Le  sih  rès 
était  complet,  lorsqu'une  méprise  de  quelques  chrétiens  qui  pour- 
suivaient un  fuyard ,  faillit  entraîner  la  ruine  de  tous  les  croisés. 
Les  soldats  de  Raymond,  croyant  que  toute  la  cavalerie  infidèle 
pveMÎt  la  foile»  se  débandèrent  ;  les  Turcs  revinrent  à  la  charge , 
et  cette  seconde  attaque  fot  des  plus  meurtrières.  La  valeur  et  la 
ssMBse  du  comte  de  Toulouse  sauvèrent  encore  l'armée. 


oKju.^Lo  Google 


S38  lIlSTOniX  DB  TOULOUSE. 

Réduits  à  se  nourrir  des  racines  qu'ils  trouvaient  dan§  les  én-^ 
Irailles  de  la  terre  ,  les  provençaux  étaient  pour  1^  plupart  si  af- 
faiblis ,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  soutenir  le  poids  de  leurs  armes. 
Bohémont  et  le  comte  de  Flandres  arrivèrent  enfin  avec  quelques 
vivres  ;  mais  ils  furent  bientôt  épuisés.;  la  liuniDe  recommença  et 
la  peste  porta  en  même  temps  la  désolation  parmi  les  croisés.  Les 
principaux  chefs  attendaient  impatiemment  le  joar  d'un  combat 
décisif.  Dès  qu'ils  apprirent  que  trente  mille  Osmanlis  s^appro- 
chaient  d'Ântioche  &  grandes  jonmAes ,  ils  marchèrent  à  leur 
rencontre ,  après  avoir  confié  la  garde  dn*camp  à  l'inlanlerie. 

«  Lorsque  le  comte  de  Toulonse ,  dit  Bajmond-4es-AgiIes , 
»  aperçut  l'avant-garde  des  infidèles,  il  mit  sa  lance  en  arrêt, 
»  serra  son  bouclier  snr  sa  poitrine,  inro^oa  saint  Robert,  son 
»  protecteur,  et  fondit  sur  les  ennemis,  suivi  de  Godefroi  de 
»  Bouillon.  Les  Turcs,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  une  attaque  si 
»  pronîpte,  furent  taillés  en  pièces,  et  laissèrent  deux  mille  bom- 
»  mes  sur  le  champ  de  bataille.  Monseigneur  du  Puj  se  battit 
'  >^  dans  cettb  journée  avec  1  intrépidité  d'un  chevalier.  )) 

Celte  victoire  rendit  le  courage  aux  chrétiens;  ils  reprirent 
le  chemin  d'Antioche  ,  plus  déterminés  que  jamais  à  se  rendre 
maîtres  de  la  capitale  de  la  Syrie.  Le  siège  continua ,  ayec  divers 
succès  de  part  et  d*antro,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février.  Le  5 
mars,  une  flotte  génoise*  chargée  de  vivres  et  de  munitions,  arriva 
heureusement  au  portSaint-Siméon,  situé  à  deux  milles  d*An-  * 
tioche.  Le  comte  de  Tonlonse  et  Bohémont  partirent  avec  quelques 
troupes  pour  escorter  le  convoi.  Harcelés  par  les  Sarrasins,  ils 
revinrent  néanmoins  au  camp ,  où  ils  furent  reçus  avec  l'aHé- 
j^resse  que  ce  bonheur  inattendu  inspirait  aux  croisés.  Le  comte 
de  Toulouse  qui ,  avant  de  partir  pour  la  croisade  ,  avait  aliéné 
ses  plus  beaux  domaines  .  remit  en  môme  temps  entre  les  mains 
de  d'évèque  du  Puy  la  somme  de  500  marcs  d'argent  ûa  :  cette 
somme  fut  employée  à  acheter  des  chevanx  pour  ceux  des  cheva- 
liers qui  avaient  perdu  les  leurs  dans  les  combats  précédents, 
aussi  fttt-U  proclamé  par  tous  les  seigneurs  et  les  soldats ,  pire  tt 
conssriMKettf  de  Tarmée.  Non  content  d  avoir  secoorn  si  è  propoo: 
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cous  ses  frères  d'armes .  il  portage<ait  leurs  périls  et  il  ne  se  pas- 
sait pas  de  jour  qu'il  n'eût  à  combaltro  les  Sarrasins.  Tous  les 
eiïorts  et  tous  les  sacrifices  n'avaient  produit  aucun  résultat  déci- 
sif, et  les  croisés,  après  sept  mois  de  siège,  n'étaient  paëre  plus  ' 
avancés  que  le  premier  jour  de  leur  arrivée. 

Cependant  le  prince  Bohémont  entretenait  depuis  plus  d'an 
mois  des  intelligences  dans  la  place  assiégée  ;  un  des  principaux 
habitants  lui  promit  sur  sa  télede  loi  ouvrir  nne  des  portes.  Bohé- 
mont n  eut  rien  de  pins  pressé  que  de  communiqiper  ce  projet 
à  Févéque  du  Puy ,  et  lai  garantit  le  succès  de  son  entreprise  à 
condition  qu'on  loi  assurerait  la  possession  d^Antioche.  Adhémar 
réunit  les  princes  croisés  et  leur  communiqua  le  dessein  de  Bohé- 
mont. Tous  acceptèrent  avec  empressement  ;  le  comte  de  Tou- 
louse seul  déclara  qu  il  ne  céderait  à  personne  la  part  qui  lui  re- 
viendrait de  la  conquête.  Toutes  les  supplications  furent  inutiles, 
et  Raymond  de  Saint-Gilles  déploya  dans  cette  circonstance 
toute  1  inflexibilité  de  son  caractère. 

L'exécution  du  projet  de  Bohémont  fut  retardée  de  quelques 
jours  ;  cependant  la  nouTelle  se  répandit  dans  le  eamp  qu'une  ar- 
mée de  Persans  venait  au  secours  de  la  ville  assiégée;  les  princes 
croisés  prirent  alors  une  détermination.  Le  duc  de  Tarente 
fit  avertir  le  traître ,  et  Tannée  chrélieiine  entra  dans  Antioche , 
le  jeudi  3  juin  de  Tan  4098.  Raymond  de  Saint-Gilles  arriva 
dos  premiers  avec  ses  provençaux  .  fit  arborer  sa  bannière  sur  le 
palais  de  l'émir  ,  et  s'empara  de  plusieurs  postes  importants  que 
ses  vassaux  gardèrent  en  son  nom. 

Les  chrétiens ,  maîtres  de  la  ville,  ne  Tétaient  pas  du  château  ^ 
qu'ils  trouvèrent  défendu  par  une  forte  garnison .  Pour  comble  de 
malhenr ,  trois  jours  après  leur  entrée  dans  Antioche ,  une  armée 
d'infidèles  •  commandée  par  le  général  Gorbagan  »  déploya  ses 
lentes  innombrables  sur  les  rives  de  l'Oronte.  h»  croisés  se  virent 
bientôt  asriégés  dans  la  place  qu'ils  venaient  de  prendre;  la  disette 
de  vivres ,  les  maladies ,  jetèrent  une  terreur  panique  dans  tous 
les  rangs  de  Tannée.  Le  comte  de  Toulouse  et  Tévèque  du  Puy 
étaient  dangereusement  malades  ;  les  soldats,  réduits  au  désespoir, 
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«Taint  fméle  projet  d'abandomier  la  ville,  lonqa'an  éréiie- 

ment ,  aassibizarrequ'ioaltendo ,  ranima  t<rat-â-<!oop  le  courage 

des  plus  timides.  J'emprunte  ce  récit  à  rhisforien  des  comtes  de 
Toulouse,  qui  le  puisa  lui-même  dans  les  écrits  de  Raymond* 
des-Agiles ,  chapelain  de  Raymond  ue  Saint-Gilles. 

«  Pendant  que  les  croisés  étaient  à  Antiocbe ,  dit  Catel ,  un 
»  prêtre  sommé  Pierre-Barthélémy ,  Provençal  de  aaticn  »  fit 
»  entendre  au  comtede  Toalouie  et  à  l  évéque  dn  Poy,  qnesàînt 
N  Aadré  loi  étail  vena  révéler  par  trois  foie  qoe  la  laace  de  la- 
».quelle]e  eété  de  notre  Seigneur  avait  été  percé,  était  eachée 
»  sons  terre  dans  l'église  de  Saint-Pierre  d*Antiocfae,  Ini  ayant 
»  marqué  le  lien  où  elle  était^  et  qn'il  Pavait  chargé  de  le  dire 
»  au  princes  chrétiens.  Ce  qn'ayant  fait  entendre  aox  comtes  de 
»  Tonlouse  et  à  Tévéqne  du  Pny ,  ils  firent  creuser  dans  ladite 
»  église;  et  enfin,  ce  fut  Raymond  des-Agiles,  chapelain  du 
))  comtede  Toulouse,  qui  la  trouva  le  premier.  Cette  sainte  lance 
»  fut  baillée  au  susdit  comte  ,  et  depuis  on  célébra  tous  les  ans 
))  l'invention  de  la  sainte  lance.  Cette  histoire  est  rapportée  par 
»  Guillaomede  Tyr^au  chapitre  quatorzième  du  livre  siiième» 
»  et  par  tons  les  auteurs  français  et  anglais  qni  ont  parlé  de  cette 
»  sainte  gnérre. 

»  Hais  «fodque  temps  après,  ii fot  mis  en  donte,  n  la  lance 
»  qui  avait  été  trouvée  était  la  vraie  lance  qui  avait  percé  le  eété 
»  de  notre  Sauveur,  ou  bien  si  elle  était  supposée.  Car  quelques- 
»  uns  croyaient  que  Raymond  .  comte  de  Toulouse ,  avait  trouvé 
>»  cette  invention  pour  en  retirer  du  profit.  C'est  pourquoi ,  afin 
»  d'éclairer  le  peuple  sur  ce  doute  ,  Pierre-Barthélémy ,  a  qui 
»  la  révélation  avait  été  faite,  dit  qu'un  lui  allumât  un  feu, 
»  et  qu'il  oITrail  d'y  passer  dedans  avec  la  lance  pour  confirmer 
M  que  c'était  la  vraie  lance ,  et  quelle  lui  avait  été  révélée  par 
•  saint  André. 

»  TelleoMut  que,  le  feu  étant  allumé  le  jour  du  vendindt  saint , 
»  et  lool  le  penpk  qni  était  venu  pour  célébrer  la  pique,  étant 
»  autour  dadît  feu,  Pierre ,  après  avoir  fiât  son  oraison,  prit  la 
»  lance  en  main  et  passa  par  le  feu  sans  nul  dommage,  ainsi  quHl 
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M  semblait  au  peuple  qui  était  là  assemblé.  Toutefois ,  il  ne 
»  snrvécot  guère ,  à  cause  de  quoi  qoelques-ans  disaieut  qu  il 
»  était  mort  du  fen,  et  les  autres  assaraient  qoe  ce  fut  le  peuple 
»  qui  rétonl&it  m  jetant  itir  lui  povr  le  Yoir  après  qa'il  fat  sorti 
1»  do  feo. 

»  Et  ainsi;  raflanre  fbt  anssi  incertaine  qu'elle  l'avait  été  an- 
»  paraTant ,  comme  il  est  rapporté  par  Goillanme  de  Tyr ,  an 
»  chapitre  diit-hoitième  dn  lirre  sixième  de  son  histoire.  » 

Cet  événement,  dont  le  récit  nous  paraît  presque Miarre , 
rendit  aux  chrétiens  leur  première  intrépidité;  quelqnes-nns 
accusèrent  le  comte  de  Toulouse  d'être  1  auteur  de  cette  pieuse 
supercherie;  mais  rcnthousiasmc  fut  si  général  que  les  chefs 
s'empressèrent  d'en  profiter  pour  lîaire  une  sortie  contre  les 
Persans. 

Les  chrétiens  communièrent  tous ,  le  28  juin  de  grand  matin , 
et  se  rangèrent  en  bataille.  RésoHis  à  triompher  on  à  monrir ,  ils 
attaquèrent  les  infidèles  avec  tant  d'impétuosité»  que  les  soldats 
de  Cofhagan  ne  parent  soutenir  le  premier  choc  et  prirent  la 
fo^e.  Les  croisés  remportèrent  une  yicloire  éclatante,  et  ayant 
l^  coucher  du  soleil,  ils  rentrèrent  dans  Antloche,  chargés  d*nn 
riche  butin.  Le  gouverneur  du  château  fut  si  efirayé  de  la  dé- 
faite de  Corbagan  qu'il  demanda  à  capituler  ;  quelques  soldats 
chrétiens,  pressés  par  la  famine,  s'étaient  réfugiés  dans  la  cita- 
delle, et  avaioni  embrassé  le  mahométisme.  Le  gouverneur  les 
fit  appeler  et  leur  demanda  quel  était  celui  de  tous  les  princes 
croisés  auquel  il  pouvait  se  lier  en  toute  sûreté. 

«  Le  comte  de  Toulouse  !  s'écrièrent  les  chrétiens  ;  Raymond 
»  de  Saint-Gilles  est  le  plus  intrépide ,  le  plus  noble  chevalier  de 
»  la  chrétienté. 

»kAllei  donc  loi  demander  son  drapeau,  répondit  le  gou- 
»  vemeur,  et  je  rarborerai  sur  la  plus  haute  tour  de  cette 
»  citadelle.  » 

Avant  midi,  la  garnison  du  château  capitula,  et  la  bannière  du 

comte  de  Toulouse  flotia  sur  les  clochers  d'Antioclie.  Le  prince  de 
Tarente ,  jaloux  de  la  suprématie  que  le  grand  nom  de  Raymond 
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«le  Saint-Gilles  exerçait  déjà  sur  les  infidèles,  fil  enlever  l'éten- 
dard de  la  Langue-d'Oc ,  et  prit  possession  de  la  forteresse ,  après 
en  avoir  chassé  Raymond  ,  Godefroi  de  Bouillon  et  le  comte  de 
Flandres.  Enhardi  par  cette  condescendaDce ,  il  exigea  de  Ray- 
mond qu'il  lui  rendft  la  porte  du  Poul  ;  mais  le  comte  ,  quoique 
daDgereuscmcnl  malade,  refusa  obsliDément,  et  la  mésintel- 
ligence des  deux  princes  devint  très  fonesto  an  sucoès  de  la 
croisade. 

Quelques  jours  après  la  prise  d'Aotioehe,  Raymond  de  Tou- 
louse perdit  deux  faommes  qu'il  pleura  amèrement,  dit  le  cha- 
pelain Raymond-dës-Agiles  :  Pierre-Raymond  dUautpoul  suc- 
comba à  ses  nombreuses  blessures,  et  Adhémar,  évéqae  du  Puy 

mourut  de  la  peste.  Pour  se  consoler  de  la  mort  de  ces  deux 
vassaux  ,  qui  s'étaient  toujours  montras  dévoués  à  la  maison  de 
Toulouse,  Raymond  s'éloigna  d'Antiochc,  et  s'empara  de  quel- 
ques villes  voisines.  Il  emporta  d'assaut  Rugia  et  Alhara,  dans  les 
provinces  d  Apanni ,  et  jeta  ainsi  les  fondements  desapuissanc 
en  orient. 

On  était  déjà  au  mois  de  septembre  de  l'an  1098.  L'époque 
fixée  pour  le  départ  approcbait,  et  les  croisés  impatients  criaient 
sans  cesse  :  A  Jérusâlm  /  Quon  nous  conduise  à  JérustUm  I 
Après  de  bngues  délibérations,  occasionnées  par  la  baine  de 
^Bohémont  et  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  les  chefr  de  la  croisade 
se  réunirent  à  Antlodie ,  dans  la  cathédrale  Saint-Pierre,  le  1*' 
novembre.  Les  contestations  des  deux  princes  rivaux  furent  por- 
tées au  dernier  excès,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  vinssent  à  un 
combat  à  outrance  pour  vider  la  querelle.  Raymond .  pour  faire 
diversion  à  ses  chagrins  ,  fit  le  siège  de  Marra  ,  dont  il  se  rendit 
maîire  après  plusipiirs  assauts  meurtriers.  Bohémont  voulut  en- 
cure  lui  disputer  la  possession  de  cette  place;  mais  les  principaux 
chefs  de  la  croisade,  qui  n'ignoraient  pas  que  les  trésors  et  le 
courage  de  Raymond  étaient  plus  que  jamais  nécessaires  au  succès 

I  Toute  Tarmée  A<i«isla  aux  obsèques  d' Adhémar,  qui  fui  pnsrvoli  dans  U  caUiédriU 
d  AiiUuche.  Ou  luiauribuc  ia  belle  aalienoe  â»ait«  Hegina.  Vont  honorer  M  roémoira' 
le»  évéqaei  da  Pny  nimit  dios  leiin  amei  téfée  et  le  béion  pafttoial. 
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de  la  croisade,  8e  réconcilièreot  airec  lui»  etTancrède  seul,  dil 
GoilUame  de  Tjr,  resta  son  ennemi. 

(c  Alors  le  comte  de  Toulouse ,  ditRaymond  des  Agiles ,  revint 
»  à  Marra,  où  il  avait  laissé  la  plus  grande  partie  de  son  armée. 
»  Il  fit  démolir  tontes  les  fortifications  de  la  ville .  quitta  sa  cbans- 
»  sare  et  se  mit  en  marche  pour  Jérbsalem,  le  jour  marqué , 
»  1 3  janvier  de  Tan  1099.  Il  fil  tout  le  chemio  de  Marra  au  cliàleau 
»  de  Capharda ,  pieds  nus,  suivi  dt?  l'êvéque  d'Alhara  et  de  ses 
»  .chapelains ,  qui  marchaient  en  procession  pour  implorer  le  se- 
»  cours  du  ciel.  Au  commencement  de  ee  saint  voyage,  il  rassem- 
»  bla  ses  troupes  composées  seulement  de  dix  mille  hommes  « 
»  parmi  lesquels  oo  comptait  trois  cent  cinquante  chevaliers.  11 
»  vit  bientôt  arriver  le  duc  de  Normandie  et  Tancrède.  0 

Les  croisés  s'avancèrent  sans  obstacles  jusqu'au  pays  de  Gésa- 
rée  ;  ils  rencontrèrent  près  de  cette  ville  une  armée  de  Sarrasins, 
près  d*nn  château  situé  sur  la  pente  d  une  montagne  entre  Tor- 
tose  et  Tripoli.  Raymond  ne  se  contenta  pas  de  repousser  (es  in- 
fidèles ,  il  s  empara  du  château  qu'on  regardait  comme  imprena- 
ble ,  et  la  terreur  de  son  nom  se  répandit  si  rapidement  dans  les 
pays  voisins ,  que  tous  les  princes  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  la  paix.  Dans  le  dessein  d'établir  à  jamais  sa 
puissance  dans  cette  partie  de  l'orient ,  Raymond  mit  le  siège 
devant  Arcos;  les  princes  croi.sés,  fatigués  d  une  résistance  de 
trois  mois,  reprirent  la  route  de  Jérusalem  ,  et  le  comte  deTou- 
louse  lui-même,  qui  voulait  poursuivre  le  siège  avec  son  obsti- 
nation ordinaire,  se  détermina  enfin  à  aller  rejoindre  l'armée 
chrétienne. 

Toujours  harceléff  par  les  Sarrasins ,  les  princes  croisés  mar- 
chèrent à  grandes  journées  vers  Jérusalem.  Enfin»  le  septième 
jour  du  mois  de  juin  de  Tan  1099 ,  les  chevaliers  de  Tavant- 
garde  aperçurent  les  loars  de  la  cité  sainte. 

«  Jérusalem!  Jérusalem!  s*écrièrenC*îls  dans  un  saint  trans- 
D  port  d'enthousiasme  ;  voyez  la  ville  de  Dieu!  » 

Au  même  instant ,  les  chevaliers ,  les  soldats,  les  femmes,  les. 
enfants ,  se  proslerncrent  la  face  contre  terre ,  pour  vénérer  la 
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cité  qoeia  paMÎflÉl  àa  Christ  avait  sanctifiée.  Apite  avoir  récilé 

dévotement  leurs  prières,  ilscontinuëreotkDrHiarélieen  chan- 

tant  des  bjmines  t  et  ven midi,  l'amiée  composée  sealeaMiit  de 

qoaraote  miUe.  ponoBiiei»  canpa  sous  les  maraillei  4e  iém- 

salen. 

Le  comte  de  TooloiaeprU  d'abord  son  qnartior  vevs  le  coa«- 
chant ,  depuis  la  toor  angulaire ,  jusqu'à  la  porte  oceSdenlale; 

mais  il  en  changea  bientôt  après,  et  avant  le  coucher  du  soleil, 
il  conduisit  ses  chevaliers  sur  le  versant  méridional  de  la  mon- 
tagne, entre  la  ville  et  l'église  de  Sion.  Le  lendemain,  il  proposa 
aux  principaux  chefs  de  la  croisade  de  monter  le  jour  même  à 
i*assaat;  U  trouva  une  grande  opposition  dans  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs che\  aliers  provençaux  refusèrent  de  se  rendre  an  poste 
do  Sion.  Cependant  on  Iravailia  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain 
Il  jnni  1099,  tes  croisés  tentènnt  rescalade,  ifiés  avoir hatio 
qoelqae  temps  les  murailles  avec  les  tortues.  Leur  audace  fut 
d'abord  couronnée  d^  pUb  succès;  mais  les  échelles  manqué^ 
rent,  et  les  prmces  résolnrant  de  construire  des  machines  pour 
abattre  les  mnrailles. 

L'armée  était féduiteà  la  dernière  misère;  les  chevaliers  man- 
quaient de  tout;  et  sans  le  secours  d'argent  que  fournit  Raymond 
de  Saint-Gilles,  les  chrétiens  auraient  peut-être  échoué  au  siège 
de  Jérusalem.  Mais  le  comte  de  Toulouse  avait  prévu  tous  les  obs- 
tacles; en  quittant  ses  étals  de  la  Langue-d'Oc,  U  avait  em- 
porté de  grandes  sommes  qui  sauvèrent  les  chrétiens  sens  les  murs 
de  la  cité  sainte.  11  équipa  les  chevaliers ,  fit  acheter  des  armes 
pour  les  soldats  «  des 'vivres  pour  les  fsmmes  et  les  enfiuMs.  Inha- 
biles ingénieurs  toulousains  l'avaient  accompagné  en  Palesline; 
Il  leur  confia  la  construction  des  machines ,  et  les  cheb  de  Tannée 
étonnés  des  généreux  sacrifices  que  s*imposait  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  le  proclamèrent  pour  la  seconde  fois  père  ef  mweur 
chrétiens.  Bohémont  et  Tancrèdc  ne  furent  point  appaisés  par 
une  conduite  aussi  noble ,  et  refusèrent  de  se  réconcilier  avec  le 
comte  de  Toulouse.  Pour  se  venger  des  calomnies  de  ses  ennemis, 
Ra}'mond  partit  pour  escorter  un  convoi  qui  arrivait  d  Europe , 
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lor  wae  flotte  génoiie  qui  ?eliiilde  toodier  an  pori  de  ioppè,  et 
le  condoînt  beureoseniettt  mt  camp  des  dirétieiis. 

Cependant  lea  croisés  contmoèrent  les  traranx  dn  siège  avec 
nne  constance  admirable  ;  dans  nn  mois  de  temps ,  les  machines 
forent  terminées  et  mises  en  place.  Le  joor  de  Tassant  général 
était  arrivé  ;  mais  les  prélats  et  les  plus  sages  d'entre  les  seigneurs, 
craignant  les  suites  funestes  tle  l'animosilé  qui  existait  encore 
entre  le  comte  de  Toulouse,  Bohémont et XaDcrède ,  firent  une 
dernière  tentative  pour  les  réconcilier. 

«  Sor  CCS  entrelaites,  dit  le  chapelain Raymond-des-Agiies , 
»  on  pr6tre  alla  tronver  Guillaume-Hognes  de  Montai ,  frère  de 
»  révéqne  Adhémar,  et  loi  dit  qoe  monseignenr  do  Poy  loi  était 
'  »  apparo  en  songe  ;  qn'il  ordonnait  à  tonte  Tannée  de  jeAner ,  de 
»  taire  en  procession ,  no-pieds ,  le  tour  des  mnrailles  de  Jém- 
a  salem ,  avec  promesse  de  la  part  de  Jésus-Christ ,  qu'ils  pren- 
»  draientia  ville'après  neuf  jours  de  siège.'  Le  bmit  de  cette  ap- 
»  parition  se  répandit  bientôt  dans  tout  le  camp,  et  les  princes 
»  ordonnèrent  une  procession  générale  pour  le  vendredi-saint. 
»  Au  jour  marqué  ,  les  soldats  quittèrent  leur  chaussure ,  se  mi- 
»  rent  en  prières ,  et  allèrent  à  la  montagne  des  Oliviers.  Pierre 
»  l'ermite  et  Arnould ,  chapelain  du  duc  de  Normandie ,  pr6- 
»  chèrent  avec  tant«le  force  et  d'unclion ,  que  les  principank 
»  chefs  se  réceodliABent  sinoèiement  et  s'embrassèrent  en  signe 
«d'amitié.  » 

Cette  procession  ranima  Tenthoosiasme  des  croisés  :  le  14  juil- 
let, ils  transportèrent  les  machines  de  guerre  sous  les  murailles 
de  Jérusalem ,  et  donnènsnt  Tassant  sur  trois  points  différents. 
Baymond  de  Saint-Gilles ,  qoi  dans  ce  siège  mémorable  déploya 
le  courage  d'un  chevalier  chrétien  et  la  prudence  d'un  vieux 
général  expérimenté  dans  1  art  militaire ,  avait  fait  construire  une 
machine  qui  consistait  en  une  grosse  tour  carrée ,  au  haut  de  la- 
quelle on  avait  placé  un  pont-Ievis  qu'on  pouvait  abattre  aisé- 
ment sur  les  murailles  de  la  ville  assiégée.  La  victoire  demeura 
inoertaine  jusqu'à  la  nuit,  et  les  combattants  se  séparèrent  pour 
prendre  qndques  instante  de  repos. 


Digilized  by  Google 


2>G  HISTOIRE  DE  TOULOUSE. 

Le  leodemain  15  juillet,  les  croisés  recooimeiicèraitrattaqiie 
de  grand  matia  ;  les  infidèles  se  itallirait  en  désespérés,  et  vers 
midi  Taidear  des  assiégeants  commençait  à  se  ralentir/ 

«  Soldats  chrétiens  !  s'écria  Godefroi  de  Bouillon ,  toqs  reçu* 
»  lei  lorsqoe  Dieu  nous  enreie  ses  phalanges  célestes  1 A  Tassant  ! 
»  à  Tassant  1  J'ai  va  snr  la  montagne  des  -Oltviers  un  guerrier 
»  resplendissant  de  lumière  ;  il  tenait  nne  é|)ée  de  feu  dans  sa 
»  main  droite ,  et  me  fesait  sig^e  de  continuer  l'attaque.  )) 

Ces  paroles  furent  accueillies  avec  des  transports  d'enthousias- 
me ;  après  une  heure  de  combat  meurtrier,  Godefroi  franchit  le 
fossé ,  ahattit  la  muraille  extérieure ,  et  entra  dans  Jérusalem 
à  trois  heures  après  midi,  suivi  du  comte  de  Flandres,  du  duc  de 
Normandie ,  de  Tancrède ,  de  Gaston  de  Béam ,  de  Rymbaud 
d'Orange ,  de  Gérard  de  Ronssillon. 

c  Allei  annoncer  an  comte  de  Toulouse  que  nous  stnmnes 
»  maîtres  de  la  cité  sainte,  dit-il  à  deux  chevaliers.  » 

Cqiendant  de  grands  cris  se  lésaient  entendre  dans  Jérusalem , 
et  Raymond  de  Saint^illes  ne  savait  à  quoi  attrihoer  ce  tumulte 
spontané ,  lorsqu'il  vit  les  deux  couriers  qui  arrivaieiit  à  toute 
bride. 

«  Soldats,  cria-t-il  à  ses  provençaux,  qu'alteudons-nous? 
»  voilà  déjà  les  Français  dans  Jérusalem  !  » 

Les  chevaliers  de  la  Langue-d'Oc  saisirent  au  môme  instant 
toutes  les  échelles  qui  leur  tombèrent  sous  la  main;  la  porte  du 
Midi  céda  bientôt  à  leurs  coups,  et  la  ville,  dit  Guillaume  de  Tyr. 
fut  pillée,  et  remplie  d'horreur  et  de  carnage.  Maîtres  de  Jérusa- 
lem, les  croisés  changèrent  d'habits,  et  allèrent,  nu-pieds, 
visiter  le  saint  sépulcre,  où  ils  rendirent  grâces  an  ciel  de  leur 
victoire ,  qui  fut  malheureusem^t  souillée  par  le  sang  d*un  grand 
nombre  d'infidèles  réfugiés  dans  le  temple  de  Salomon.  L'émir 
Gninimond ,  se  voyant  hors  d'état  de  résister,  remit  la  tour  de 
David  au  comte  de  Toulouse,  à  condition  qu'il  lo  ferait  conduire 
sain  et  sauf  jusqu'à  Ascalon.  ^  ' 

Les  princes  croisés  se  réunirent  quelques  jours  après  poor 
élire  un  roi  à  Jérusalem.  Ils  offrirent  dabord  la  couronne  à 
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Raymond  de  SamMHHes,  qaî  FaTait  m  bieo  méritée  par  les  ex- 
ploits et  set  généreux  sacrifices. 

«  Je  sais  très  éloigné ,  répondit  le  comte  de  Toolonsf» ,  de 
n  prendre  le  titre  do  roi  dans  la  cité  sainte ,  et  si  quelqu'autre 
»  veut  1  accepter,  je  le  lui  céderai  volontiers.  » 

«  Le  comte  de  Saint-Gilles  refusa  cet  honneur,  dit  Guillaume 
);  de  Tyr,  parce  qu'il  était  déjà  avancé  en  âge,  et  qu'il  avait 
»  perdu  un  ami;  il  était  pourtant  très  capable  de  remplir  les 
j»  fonctioDS  de  la  royauté  :  il  s'était  rendu  recommandablc  par  ses 
j»  beaux  faits  d'armes.  Godefroit  duc  de  la  Basse-Lorraine,  fat 
»  éln  roi  après  le  refus  du  comte  de  Toulouse.  » 

Le  nonyeau  monarque  demanda  à  Raymond  la  tour  de  David  ; 
le  comte  refusa  sous  prétexte  qu'il  Toulait  rester  à  Jérusalem 
jusqu'à  pâqaes.  Les  principaux  chefr ,  et  même  les  Provençaux , 
prirent  parti  pour  Godefiroi.  Raymond ,  indigné  de  cette  perfidie, 
sortit  de  Jérusalem ,  se  rendit  à  Jéricho,  où  il  se  baigna  dans  le 
Jourdain,  prit  des  vêlements  neufs,  et  alla  cueillir  des  roses 
blanches  dans  le  jardin  d  Abraham.  Sur  ces  entrefaites ,  des  cour- 
riers annoncèrent  à  Godefroi  que  le  soudan  d'Egypte  envoyait 
une  armée  innombrable  ,  et  que  les  ennemis  étaient  campés  près 
d'Asealon.  Le  danger  commun  suspendit  les  haines  particulières, 
et  fous  les  chefs  rassemblèrent  leurs  soldats.  Ravmond  de  Saint- 
GUles  marcha  cette  fois  à  TaTant-garde.  Le  douzième  jour  du 
mois  d'août,  les  cbrétiens  attaquèrent  les  Persans  qu'ils  mirent  en 
déroute  après  une  bataille  des  pfus  sangbmtes.  Le  comte  de  Ton- 
kNue,  dit  l'bistorien  Ordéric  Vital  •  fit  des  prodiges  de  valeur  dans 
cette  journée  •  et  poursuivit  les  infidèles  jusqu'au  bord  de  la  mer. 

Le  nom  de  Raymond  était  déjà  en  vénération  dans  tout  Torient; 
les  hahitans  d'Asealon  n'avaient  pas  oublié  sa  générosité  envers  les 
prisonniers  de  la  tour  de  David  ;  ils  envoyèrent  dire  au  conile  de 
Toulouse  qu'ils  étaient  prêts  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Raymond 
de  Saint-Gilles  demanda  qu  on  lui  garantît  la  possession  do  la 
ville  pour  se  dédommager  des  nombreux  sacrifices  qu'il  s'était 
imposés  pendant  tout  le  temps  qu'avait  doré  le  siège  de  Jérusa- 
lem. Godefroi  de  Bouillon  refusa ,  et  le  comte  de  Toulouse  fit 
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dire  au  commandant  d'Ascalon  de  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  parce  qu'ils  D'avaiMil  pas  de  miséfiooffde  à  ai- 
tendre  du  roi  de  Jérusalem. 

Godefirui  ne  put  dîssimaler  sa  haine  contre  Baymond  de  Sakl- 
GiUes,  et  les  deux  prinees  furent  sur  le  pomt  d'en  Tenir  anx 
mains:  Les  autres  seigneurs  obtinrent ,  après  de  longues  sup- 
plications, une  réconciliation  apparente.  Le  comte  de  Toulouse 
rentra  dans  Jérusalem  ;  mais  il  n'y  séjourna  que  peu  de  temps, 
et  en  sortit  pour  ne  plus  y  revenir.  Il  alla  s'établir  à  Laodicée, 
s'empara  de  Tortose ,  et  résolu  d'assiéger  Tripoli  ;  il  fit  construire 
une  forteresse  sur  le  penchant  du  Liban  :  ce  château  fut  appelé  le 
Château-Pèlerin,  et  Raymond  le  choisit  pour  son  séjour  habituel. 

Les  lettres  qn  il  recevait  de  l'empereur  Alexis  le  consolaient 
des  tribulations  qu'il  avait  essuyées.  Cédant  à  de  pressantes  prîè- 
lea,  il  partit  pour  Gonstantinople,  et  entra  en  trinmphateur  dans 
la  capitale  de  Torient.  IlTit'bientAt  arriver  une  ^nveUe  armée 
de  croisés,  commandée  par  te  cmnte  de  Blob,  par  Févéque  de 
«  Laon  et  par  l'archevéqae  de  Milan.  Il  eut  l'imprudence  de  se 

mettre  ft  la  tête  de  cette  multitude  indiaeipUnée  qui  fut  taillée  eii 
pièces  dans  deux  batailles  par  les  Sarrasins. 

Ici  finit  la  grande  époque  de  la  première  croisade.  Raymond 
de  Toulouse ,  le  chef  de  l  armée  chrétienne ,  le  chevalier  sans  peur» 
le  plus  brave  et  le  plus  sage  des  généraux,  livre  encore  son  ame 
à  des  projets  de  conquête  ;  mais  le  héros  chanté  par  le  Tasse  se 
prépare  en  vain  à  courir  de  brillantes  aventures  :  l'astre  de  sa 
gloire  va  s'éclipser ,  et  nons  verrons  bientét  le  chevalier  géant 
mourir  dans  sa  solitude  du  château  Pèlerin. 

Le  comte  de  Toulouse,  attristé  par  les  deux  défiûtes  que  les 
croisés  venaient  d'essuyer ,  pria  rempeienr  de  lui  permettre  de 
retourner  en  Syrie.  Alexis  lit  équiper  plusieurs  galères  ;  malheu- 
reusement ,  une  tempête  força  la  petite  flotte  de  s'arrêter  à  Tharse 
en  Cilicie.  Bernard,  surnommé  V Etranger  ^  commandait  dans 
cette  place  au  nom  de  Tancrède.  Il  se  saisit  de  la  personne  du 
comte,  qui  fut  conduit  à  Anlioche,  par  les  ordres  de  l'iraplacablo 
Tancrède.  Le  héros  de  la  croisade,  jeté  dans  une  étroite  prison, 
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ae  dot  A  déiimnce  qu'aux  prmcipaioc  seignéîirs  «ptî  forcèrent 
Tancrède  à  rendre  la  liberté  à  son  illustre  captif. 

Raymond ,  sorti  de  prison ,  alla  mettre  le  siéfîe  devant  Tortoso  ; 
en  vain  les  chevaliers  nouvellement  arrivés  d'Europe  le  suppliè- 
rent de  les  conduire  à  Jérusalem,  il  refusa,  et  revint  au  (liâ- 
leau-Pélerin  ,  où  1  attendait  la  iidèlc  Elvire  ,  son  épouse.  Pendant 
l'absenre  du  comte  ,  elle  avait  donné  le  jour  à  un  prince  qui  fat 
appelé  Alpiîonse-Jounlaîn. 

Les  fitignest  les  cbagrîns,  les  blessures,  la  prison,  avaient 
épuisé  la  santé  de  Raymond  de  Saint-Gilles:  il  ne  vécut  pliis  qu'un  * 
mois  après  son  f«to«r  an  Ckàteau-'PHmn.  Sentant  sa  dernière 
beure  approeber.  il  légua  ses  états  de  Palestine  à  son  arrière-neveu 
Ouillaome-Jourdain,  et  trépaksa  entre  les  bras  d*Aribert,  moine 
de  la  Chaise-Dieu,  le  dernier  jour  du  mois  de  février  de  l'an 
rail  cent-cinq  ,  plein  de  jours  et  de  vertus,  dit  un  ancien  histo- 
rien des  croisades. 

Tous  les  chroniqueurs  du  temps  nous  ont  laissé  les  éloges  les  plus 
pompeux ,  sur  les  vertus  et  la  gloire  militaire  du  comte  de  Tou- 
louse. Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  rendit  un  glorieux  té- 
moignage à  la  mémoire  du  béros  toulousain. 

tt  Le  dernier  jour  de  février ,  de  l'an  de  grâce  1105,  dit  cet 
»  bistorien,  décéda  Raymond,  comte  de  Toulouse,  véritable 
»  confesseur  du  Cbrist.  C'était  un  bomme  religieux ,  craignant 
9  Dieu ,  et  recommandable  en  tout.  Set  actions  admirables ,  et  sa 
»  vie  illustrée  par  les  pins  belles  vertus ,  fourniraient  matière  à 
»  un  ]ong  poème.  Il  mérita  surtout  par  sa  constance,  l'admira- 
»  tion  de  la  postérité;  après  avoir  entrepris  le  pèlerinage  en 
»  Terre-Sainte,  pour  l'amour  et  la  gloire  de  Jésus-Christ  ,  il 
n  persista  dans  sa  résolution  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Le  plus 
»  célèbre  et  le  plus  puissant  des  seigneurs  de  France,  il  aurait  pu 
»  vivre  heureux  dans  sa  patrie;  mais  il  préféra  mourir  soldat  du 
»  Cbrist,  et  vivre  éloigné  de  sa  famille.  Les  autres  princes, 
»  après  la  prise  de  Jérusalem ,  s'en  retournèrent  cbez  eux;  ma» 
»  le  comte  de  Toulouse,  dès  qu'il  eut  pris  la  croix,  ne  voulut 
»  plus  la  quitter;  il  résista  aux  prières  de  tes  amis ,  de  ses  do- 
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»  mestiques  qui  Teihorlaieiit  à  revenir  en  Provence  eè  il  était 

»  extrêmement  désiré. 

»  Raymond  de  Saint-Oilles ,  dit  Maîmbonrgdans  son  HkHnu 

n  des  Croisades ,  éiSLii  un  prince  d'une  grande  majesté;  déjà 
»  avancé  en  âge,  ses  cheveux  blancs  le  rendaient  plus  vénérable, 
n  II  avait  acquis  une  grande  réputation  avant  son  départ  pour  la 
M  Palestine ,  principalemenr  en  Espagne ,  en  combattant  contre 
»  les  Maures  pour  Alphoose-le-Grand ,  roi  de  Caslille .  qai  lai 
»  donna  sa  fille  £lvire  en  mariage  :  il  portait  sur  son  visage  de 
*  »  glorieuses  marques  de  sa  Taleur ,  ayant  perdu  un  œil  d'an  eoap 
»  de  flèche ,  ce  qui  rehaussait  encore  sa  bonne  mine  «uz  yeux  des 
»  soldais  qui  Tavaient  en  grande  vénération.  Il  possédait  toutes 
»  les  qualités  d'un  grand  prince  et  d  un  honnête  homme,  gardait 
»  inviolablement  sa  parole,  était  sage,  vigilant,  magnifique» 
))  ferme.  II  conserva  toujours  le  génie  et  l'impétuosité  iiatareUe 
»  à  tous  les  hommes  de  son  pays  ,  et  se  montra  souvent  très  opi- 
))  niàtre ,  ne  pouvant  soudrir  qu'on  s'opposât  à  ses  sentiments  ni 
»  à  ses  moindres  désirs.  )) 

Tel  est  le  témoignage  que  presque  tous  les  historiens  ont  rendu 
au  grand  Raymond  de  Saint-Gilles.  La  poésie  s'est  emparée  de  ses 
brillants  exploits ,  de  sa  valeur  homérique  »  et  le  plus  grand  des 
poètes  de  Tltalie  moderne  l'a  chanté  dans  son  immortel  poème 
de  la  Jirutalem  Mivriê*  Il  a  lait  du  comte  de  Tonlouse  le  Nestor  . 
des  croisades  :  aussi ,  quoiqu'un  historien  *  de  nos  jours  se  soit 
montré  très  partial  envers  Raymond  de  Saint-Gilles  pour  fit- 
voriser  les  princes  flamands  et  normands ,  la  gloire  du  noble 
comte  est  encore  populaire  dans  tout  le  midi  de  la  France.  L'his- 
torien (ks  croisades,  imitant  les  anciens  chroniqueurs  du  Nord, 
affecte  une  sorte  de  mépris  pour  les  seigneurs  provençaux  ;  il 
donne  toujours  tort  au  comte  de  Toulouse ,  et  pourtant  il  était 
le  plus  puissant  des  seigneurs  chrétiens  ;  deux  fois  il  sauva  l'ar- 
mée en  lui  donnant  ses  trésors ,  et  toujours  il  occupa  le  poste  de 
l'honneur.  Aussi  oublie-t*on  ses  débuts  pour  admirer  ses  beaux 
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fiiitk  d'armes.  Ce  héros  da  vieax  temps  nous  a|ip««tt  an  milieu 
des  jténèiires  dn  moyeii-lge,  cooronné  d*iine  aortole  de  gleire  e^ 
de  majesté.  Loitg-lemps  on  répétera  ten  nom  avec  l'entlioosiasme 

de  natiomlité  méridionale ,  et  si  jamais  la  yîeîUe  Toolonse  envoie 
en  orient  une  autre  pkalange  sacrée ,  chaque  soldat  en  s'age- 
nouillant  devant  les  remparts  de  la  ville  sainte,  pourra  s'écrier 
avec  fierté  :  Mt%  pères  suivirent  ici  Raymond  de  Saint-Gilles  II 

BERTRAND.  (1096.)  — Raymond  de  Saint-Gilles,  avant 
SOD  départ  pour  la  Terre-Sainte,  se  démit  entièrement  de  ses 
vastes  domaines,  en  faveur  de  Bertrand  son  fils,  qui  prit  dès-lors 
le  litre  de  comie  roniouie ,  de  Jlotiergiie  el  dÀlingêoi^  Ber- 
trand étail  trop  jenne  pour  «n  imposer  anx  nombreux  ennemis  do 
la  maison  de  Toulouse.  Aussi  Guillaume,  comte  de  Poitiers  et  doc 
d'Aquitaine ,  n*out  pas  plus  tét  appris  le  départ  de  RaynHmd  de 
Saint-Gilles  que ,  soos  prétexte  de  faire  Taloir  les  droits  de  Phi- 
lippine sa  femme  sur  les  pays  delà  Langue-d'Oc,  il  leva  une  puis- 
sante armée  et  vint  assiéger  Toulouse.  Cette  grande  ville  ouvrit  ses 
portes  à  l'usurpateur ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  et  Bertrand  se 
vil  forcé  à  chercher  un  asile  en  Provence.  Les  peuples  du  Querci 
restèrent  seuls  fidèles  au  fils  de  Raymond  de  SaintrGilles ,  et 
Géraud,  évéqao  de  Cahors,  mt>ntra  »  dans  cette  circonstance, 
une  loyauté  t  dont  tous  les  historiens  ont  fait  les  plus  grands 
éloges.  Pour  s'assurer  lo  secours  des  seigneurs  du  pays ,  il  leur 
céda  une  grande  partie  des  biens  de  son  église,  et  empêcha  le 
comte  de  Poitiers  de  s'emparer  do  la  province.  Les  contrées  voi- 
sines se  soumirent  à  l'usurpateur. 

«  Le  comte  de  Poitiers,  dit  un  cartniaire  de  l'église  de  Cahors , 
»  non  content  de  s'être  saisi  par  violence  de  hi  ville  de  Toulouse, 
»  s'efforçait  aussi  de  se  rendre  maître  des  autres  domaines  du 
»  comte  Raymond,  occupé  alors  ,  par  ordre  du  pape  Urbain  II  ci 
M  d'un  grand  nombre  de  prélats,  à  délivrer  la  ville  de  Jérusalem 
»  et  le  saint  sépulcre  des  mains  des  infidèles.  » 

Guillaume ,  pour  se  faire  des  partisans  parmi  les  membres  du 
haut-clergé,  accorda  plusieurs  privilèges  à  Téglise  Sainfp-Semin, 
laissa  sa  femme  dans  la  capitale  de  la  Langue-d*Oe,  et  alla  piller 
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le  Limoasin*.  Le  jeune  Bertrand ,  qui  avait  hérité  de  U  noble 
résignation  àù  comte  Raymond  de  SaintrGiUes ,  aé  se  laissa  fnt 
dèconragoir  par  la  maoraise  fortune  :  B  se  mit  à  la  tAte  de  quel- 
ques seigneurs  provençaux  qui  lui  vsstèrant  fidèles ,  et  Ht  un. 
appel  général  à  la  noblesse  de  la  Langoe-d*Oe-.  Le  oomlêde  Poî^ 
tiers  comptait  peu  de  partisans  dévoués.  Philippine ,  son  épouse  « 
qu'il  avait  laissée  à  Toulouse ,  y  accoucha  successivement  de 
deux  enfants  ;  Taîné  ,  qui  fut  appelé  Guillaume  et  succéda  plus 
tard  h  son  père,  naquit  vers  le  commencement  de  Tan  1099  ;  le 
second  qui  reçut  le  nom  de  Raymond  vint  au  monde  environ  dix 
mois  après.  La  princesse  croyait  encore  à  l'enthousiasme  des 
Toulousain?  ;  mais  les  fôtes  qu'elle  ftt  célébrer  à  la  naissance  de 
ses  deux  fils ,  furent  bien  tristes,  et  le  msè Guillaume  s'aperçut 
enfin  qu'il  ne  parviendraiC  jamais  à  établir  sa  domination  dans 
la  comté  de  Toulouse. 

Fendant  qu'il  fasait  des  l>réparatifr  de  guerre  pour  s'opposer 
au  jeune  Bertrand ,  plusieurs  pèlerins  arrivèrent  d'orient,  pro- 
clamant partout  la  gloire  de  Raymond  de  Salnt-6illes ,  et  les 
victoires  des  princes  chrétiens.  Les  seigneurs  français  écoulèrent 
avec  enthousiasme  les  nSciis  de  ces  prouesses  lointaines  ,  et  bien- 
tôt une  noble  ëmiilation  s'empara"^  de  tous  les  chevaliers  ,  de  tous 
les  gentilshommes.  Plusieurs  d'entre  eux  firent  vœu  de  partir  pour 
la  Terre-Sainte  afin  de  prendre  part  à  la  glorieuse  expèditiou* 

t  n  M  dit  dans  on  acte  pané  m  moii  de  jidDet  1086 : 

«  Otieleconi(eGaiUauineetsaremincPIiiIippio«,inaiBUeBMiArégliie  de  SL-SenÊB-f 
T  située  dans  le  faubourg  dr  Toulouse,  dnn?  la      nu»  liberté  quihii  avail  M  octroyée 
»parlep.ipo  I  rlinin  II  ,  l(irs(|iril  larail  conMcrt'c,  le"  (iricinlirc  1095.  Ft  parre  que. 
»  ajoulcnt-ils,  des  mcchanls  et  des  persécuteurs  l'ont  dciruiic  de  dos  jours,  nous  lui 

•  domioiitiMNirlaiiiablr,  MwtrtkTllÉge  de  SalnUfkneéBaMMe,  Mr  la  fia* 
»  ronnc,KHi4g|bee(iasdipeDdances,  aTectoutceqiielecomteGiiiIUuiiiejapoiiéd& 
»»  De  plus,  nous  feieaiplons  de  la  rcderanec  des  rierKOJ.  qu'elle  devait  donner  avant 
»  nous  aux  comtes,  et  nous  maintenons  les  priviléme*  accordés  par  le  comte  HajTnond  de 
»  Saint-Gffles,  notre  prédéceswar;  quanl  à  ceui  qui  se  sont  élevés  d«  toute  ta  pnvinetf 
»  |Nwrladétniire,iioa9leiirAt(Nis  lenn  pendoiu  poar  les  donner  auicIcicedeSàinC- 
>Seniin.  Bovirle,  <|D*à  l'avenir,  les  chanoines  de  cet^  église  auront  unepoignéede 
»  grain  sur  chaque  septier.  que  les  habitants  de  Toolonieci  desfiinboiirp  aMUnNUCB 

•  vente.  Àrckivi  de  iabOa^e  de  Hmni-Semm,  » 
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Guillamne  IX ,  eoiBl»de  Poitiers ,  fat  des  preniert  à  prendre  la 
eroix ,  et  conToqaa  ses  Tassanx  dans  la  capitale  de  ses  états. 
Il  était  encore  niattre  de  la  Tille  de  Tonkrase  av  conuiiciice-* 

ment  de  ïan  1100  de  l'incarDatioD.  Cédant  aux  remontrances  de 
plusieurs  évêques  ,  ou  pcut-(^trc  effrayé  de  la  levée  de  boucliers 
que  Bertrand  avait  faite  en  Provence  ,  il  consentit  à  rendre  au 
jeune  prince  les  domaines  que  lui  avait  laissés  Raymond  de  Saint- 
GiUes  ea  partant  pour  la  croisade.  Ici  les  rapports  des  historiens 
ne  font  pasonanimes.  Les  uns  afTirmentqne  Gaillaanie  IX  rendit 
Tolonlairement  la  comté  de  Toalonse  an  jeune  Bertrand;  les 
antres  disent  qtt*tl  la  vendit  pour  aroir  de  quoi  fournir  aux  frais 
dtt  voyage.  L*opinion  la  pins  judicieuse  est  celle  des  bénédictins, 
auteurs  de  VHittoire  GinéraU  ês  Lanpieâoe. 

«  Nous  croyons,  disent  ces  savants  historiens,  que  Guil<^ 
»  laume  IX,  après  ayoir  envahi  et  possédé  la  comté  de  Toulouse, 
»  pendant  près  de  trois  ans,  l'abandonna  vers  l'an  1100.  Ce 
»  fut,  ou  parce  que  le  comte  Bertrand  sur  lequel  il  s  ou  é!ait  ein- 
»  paré,  le  força  à  se  retirer  ;  ou  parce  que  reconnaissant  enfin 
j»  l'injustice  de  ses  prétentions,  il  se  crut  obligé  en  conscience  de 
»  remettre  Toulouse  à  son  lé;,Mtime  sei^^neur  avant  que  d*en~ 
»  treprendrele  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il  ne  pouvait,  en  cflet, 
»  en  la  jardant ,  ^umd  il  y  aurait  eu  des  droits  bien  fondés , 
»  éviter  d*enoonrir  l'excoamMinlcation  lancée  par  le  concile  de 
»  Clermont,  contre  ceux  ^i  se  saisiraîent,  sous  quelque  prétexte 
})  que  ce  (iM,  des  biens  des  croisés  que  le  pape  et  le  concile  avaient 
»  mis  8008  leur  protection.  Flous  ne  voudrions  pas  cependant  nier 
»  que  Guillaume,  an  nom  de  Philippine ,  sa  femme,  n'ait  reçu 
M  alors  quelque  somme  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  ou  plutôt 
»  de  Bertrand  son  fds  ,  pour  ses  prétentions  sur  la  comté  de  Tou- 
»  louse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cest  que  le  duc  d'Aquitaine, 
»  après  avoir  quitté  Toulouse,  prit,  en  l'année  iiOO,  la  croix  à 
»  Limoges ,  avec  un  grand  nombre  de  ses  vassaux ,  et  que  Ber- 
»  trand  était  reconnu  pour  comte,  au  mob  de  juin  de  la  même 
»  année ,  dans  le  Tonloosain  et  dans  le  Rooergne.  » 

Le  comte  Bertrand  rentra  dans  m  capitale  aux  grandes  accla- 
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malioDS  de  tous  les  babitanU  qai  n'avaient  supporté  qu'avec 
peine  la  dcMninalion  d'un  prince  qu'îb  regardaient  comme  étran- 
ger. Il  gouverna  pendant  une  année  arec  une  sageiM  qu'on  n*è- 
tait  pas  en  droit  d  attendre  d'an  prince  n  jeune ,  et  presque  tous 
ses  vassaux  reconnurent  sa  suierainolé.  Quelque  temps  après  son 
retour»  il  marcha  an  secours  de  Bernard-Atton,  yioomte  de  Car- 
eassonne,  qu'il  remit  en  possession  de  ses  domaines.  Craint  et 
respecté  des  princes  voisins,  Bertrand  pcavait  travailler  au  bon- 
heur de  ses  peuples;  mais  le  désir  d'aller  conrir  les  aventures 
dans  la  Palestine»  à  l'exemple  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  le 
tourmentait  depuis  plusieurs  années.  Chaque  jour  arrivaient  des 
chevaliers  et  des  pèlerins,  qui  chantaient  des  poèmes  composés  en 
1  honneur  du  héros  de  la  première  croisade.  Le  jeune  prince ,  l'i- 
magination exaltée  par  les  récits  emphatiques  qn'on  lui  fesait  des 
exploits  de  son  père ,  laissa  la  comté  de  Toulouse  à  Alphonse- 
Jourdain,  que  des  seigneurs  provençaux  avaient  emmené  d'orient; 
les  préparatifs  de  cette  seconde  expédition  ne  forait  pas  longs. 

Pour  éviter  les  périls  que  Raymond  de  Saint-Gilles  avait 
courus  en  prenant  sa  route  par  terre ,  il  résolut  de  faire  le 
voyage  par  mer.  Il  ordonna  de  nombreuses  levées  dans  Tétendoe 
de  ses  domaines ,  mit  toat  en  œuvre  pour  se  munir  d'argent ,  et 
parvint,  après  de  grandes  dépenses,  à  équiper  une  flotte  de 
soixante-dix  gros  vaisseaux  ou  galères.  Il  assigna  le  port  de 
jSaint-Gilles  pour  rendez-vous  à  tous  les  chevaliers  qoi  devaient 
l'accompagner  dans  cette  expédition. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  mars  1109,  il  partit  avec 
Hélène  de  Bourgogne  son  épouse ,  et  Pons  son  fils  unique,  âgé 
de  dix  à  douze  ans.  11  se  rendit  àPise  où  Tattendait  une  flotte  de 
Génois  et  de  Pisans  prête  à  partir  pour  Forient.  Elle  était  com- 
mandée par  deux  nobles  Génois ,  Ansaldns  et  Hngues-Ebrinus  » 
qui  avaient  déjà  fait  plusieurs  fois  le  voyage  d*ontreHner.  Ils 
firent  voile  vers  l'Asie  mineure,  et  débarquèrent  benrensement 
au  port  d'Amiroth,  ville  de  l'empire  d'orient.  Les  habitants  ,  qui 
n'avaient  pas  oublié  les  maux  qu'ils  avaient  soufferts  dans  la  pre- 
mière croisa4e ,  refusèrent  des  vivres  aux  soldats  du  comte  fier- 
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trand.  Poussés  par  le  besoin,  les  ProTeoftox  se  Tirant  cootrunls 
de  leconrir  à  la  Tiolenoe  «  et  ils  obtinrent  de  vive  force  ce  qu'on 
n'aTatt  pas  Tonla  leur  accorder  tolontairement. 

L'empereur  Alexis  Coaunène ,  qui  régnait  encore  à  Gonstanli-* . 
nople .  apprit  bientôt  Farrivée  dn  fils  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ;  il  lui  envoya  aussitôt  une  ambassade  solennelle .  pour 
le  prier  de  se  rendre  à  Constanlinople,  où  il  serait  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  un  prince  de  son  ran^  ;  il  lui  promit  en  raèmc 
temps  de  lui  donner  libre  passage  sur  toutes  les  terres  de  son  em- 
pire. 

Bertrand  avait  ouï  parler  de  rafiection  qu'Alexis  avait  toa- 
.  jours  témoignée  à  Raymond  de  Saint-Gilles  ;  il  s'empressa  de  se 
rendra  à  son  invitation  «  et  il  n*ent  qu'à  se  louer  de  s*êtra  fié 
•  aux  promesses  de  Temperaur  d'orient.  Les  deux  princes  eurant  de 
longues  conférences  sur  les  besoins  des  cbrétiens  de  laPalestinet 
et  se  jurèrent  mutuellement  une  amitié  éternelle.  Bertrand, 
comblé  d'bonneurs  et  de  présents,  quitta  la  cour  de  Constantin 
nople  ,  enchanté  de  l'accueil  que  lui  avait  fait  Alexis  Conimène. 

Il  se  remit  bientôt  en  mer,  et  continua  sa  roule  vers  la  Pales- 
tine. Après  une  navigation  des  plus  heureuses  ,  la  flotte  chré- 
tienne arriva  au  port  de  Saint-Siméon ,  à  l'embouchure  de  l'O- 
route ,  à  deux  milles  d'Aotioche.  Tancrëde  commandait  dans  la 
place  en  l'absence  du  prince  de  Bobémont.  Bertrand,  dès  le  pre^ 
mier  jour  de  son  arrivée,  fit  partir  quelques-uns  de  ses  princi- 
paux officiers ,  pour  le  prier  de  lui  assigner  le  jour  et  le  lieu 
d'une  entrevue.  Tancrède  n'ignorait  pas  que  le  fils  de  Raymond 
de  Saint-Gilles  exercerait  bientét  une  grande  influence  sur  les 
princes  cbrétiens  qui  s'étaient  établis  en  orient.  Il  résolut  donc 
de  se  rendre  au  port  de  Saint-Simcon,  accompagné  d  une  partie 
des  troupes  de  la  {^Mrnison  ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  toute  sur- 
prise de  la  part  des  Provençaux. 

Au  premier  abord,  les  deux  princes  s'embrassèrent  afleclueu- 
aement,  dit  Guillaume  deTyr,  et  passèrent  toute  la  nuit  ensemble 
jamais entravue  ne  s'était  effectuée  avec  plus  de  politesse,  plus  de 
pratestations  d'amiiié  sinoèro.  Le  lendemain,  Tancrède  demanda 
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an  comte  Bertrand  le  sujet  de  son  voyage  en  orient  ;  celoî-ci  lai 
répondit  iTec  sa  francliise  de  chevalier ,  qu'il  était  venu  pour 
prendre  possession  dei  pays  conquis  par  Raymond  de  Saint* 
Gtlkfl ,  et  le  pria  de  loi  remettre  le*  quartier  de  la  Tflle'd'An- 
tioebe  qœ  son  père  avait  pris  d'assant  lors  de  la  première  croisade. 
Tancrède  diasinrata  d'abord  oon  déplaisir  et  Isignit  même  d*ac-> 
qniescer  à  la  demande  de  Bertrand ,  s'il  voulait  liiî  prêter  secours 
pour  s'emparer  de  la  ville  de  Mamistra  en  Cilicie.  Bertrand 
refusa  ,  et  Tancrède  ,  violemment  irriit^. ,  défendit  qu'on  fournît 
des  vivres  aux  Provençaux  ;  il  rassembla  les  troupes  éparses  dans 
les  villes  voisines  pour  repousser  le  comte  de  Toulouse. 

Bertrand  était  déjà  en  mer  et  fesait  voile  vers  Tortose  :  il  j 
arriva  trois  joars  après  t  et  les  habitants  n'eurent  pas  plus  tôt  re* 
connu  la  glorieuse  bannière  dos  comtes  de  Toulouse,  qu'ils  se 
hâlèreatt  d'ouvrir  kors  portes  »  et  reçuroit  le  flb  de  Raymond  de 
Saint-Gilles  comme  ma  Ubératenr  envoyé  du  ciel.  La'  ville  était 
alors  au  pouvoir  de  OniUaume-JwndmB  que  RayvMiid  de  Saint- 
Gilles  avait  nommé  héritier  de  tons  ses  domaiuM  .d'orient.  Ce 
prince  fesait  sa  résidence  ordinaire  an  Château-Pèlerin ,  et  «Itait 
occupé ,  depuis  la  mort  de  son  père  ,  à  poursuivre  le  siège  de 
Tripoli.  Plusieurs  fois  il  s'était  signalé  par  sa  valeur,  il  avait 
vaincu  Hertoldin,  roi  de  Damas,  et  sa  domination  s'étendait  jus- 
qu'aux portes  de  la  capitale  de  la  Syrie. 

A  peine  entré  dans  Tortose,  Bertrand  envoya  cinq  chevaliers  au 
Chateatt*Pélerin,  pour  sommer  Guillaume- Jourdain  de  loi  remettre 
la  forteresse  et  le  pays  de  Gamolta ,  dont  il  était  Ugitinu  fueeei- 
ssur  et  hintiâf.  Les  envoyés  forent  mal  accaeill»  par  Guillaume  : 

«  Allez  dire  an  comle  Bertrand,  8*écria-t-il  avec  colère ,  que 
«  Raymond  de  Saint-Gilles ,  mon  oncle ,  me  donna  avant  sa 
»  mort  le  pays  de  Caraolta  ;  que  depuis  quatre  ans  ,  je  n'ai  cessé 
»  de  le  défondre  au  péril  de  ma  vie;  demandez-lui  de  (juel  droit 
»  il  récianic  lu  restitution  d'une  conquête  que  j'ai  seul  conservée 
»  Dans  tous  les  ras  ,  j'assemblerai  mon  conseil,  et  demain  je  lui 
»  ferai  connaître  ma  déterminâtion.  » 

On  ne  délibéra  pas  long-temps  :  tous  les  conseillers  lurent 
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d'avis  de  s'opposer  aux  exigences  de  Bertrand  «  et  d'implorer 
le  seeours  de  Tancrède.  Trob  ambassadears  partirent  le  lende- 
main pour  Antîocho;  les  propositions  de  Guillaume-Jourdain 
forent  acceptées  avec  empressement  par  Tancrède ,  et  il  promit 
de  se  rendre  à  Tortose  pour  cbasser  de  cette  Tille  le  fils  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles.  Bertrand,  informé  de  ces  projets  dhosti- 
lilé»  mit  à  la  voile  et  alla  faire  le  siège  de  la  ville  de  Tripoli, 
qui  fut  inveslie  parterre  et  par  mer.  Baudouin  P""  régnait  alors 
à  Jérusalem  ;  le  comte  de  Toulouse  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  offrir  ses  services ,  et  en  même  temps  pour  le  prier  de 
le  secourir  contre  Taneréde  ei Guillaume-Jourdain,  qui  lefusaient 
de  lui  rendre  le»  domaines  que  son  père  avait  conquis»  an  com- 
mencement de  première  crolsadè.  Baudouin  reçut  &vorable- 
ment  les  chevaliers  provençaux  •  et  leur  promit  sa  protection  ; 
mais,  avant  de  commeneer  les  hostilités»  il  écrivit  la  lettre  sui- 
vante à  GuiUaume-JourdMU  et  fc  Tancrède.: 
«  Mes  cousins , 

»  Sachez  que  Bertrand,  mon  confrère,  et  chrétien  comme  moi, 
»  fils  du  comte  Raymond  de  Saint-Oilles  ,  m'a  demandé  du  se- 
»  cours  pour  tirer  raison  de  ce  que  vous  ave/  refusé  de  lui  rendre 
»  le  pays  elles  villes  qni  avaient  appartenu  à  son  père  :  je  vais 
»  le  joindre  à  Tripoli  suivant  les  conseils  des  prélats  de  l'église 
»  de  Jérusalem.  Hâter-vons  donc  de  lui  restituer  an  plus  \Ai , 
n  de  même  (fu'â  Baudouin  du  Bourg ,  prince  d'Edesse ,  et  à  Gan* 
}>  celyn  de  Tucbaysel ,  les  places  que  vous  délenei  iijustement. 
»  Fixes  un  jour  pour  faire  un  accord  avec  eux,  afin  d*élabUr  une 
»  paix  durable  entre  les  princes  chrétiens ,  sans  quoi  voua  jbo 
»  sauriez  résister  aux  nouvelles  attaques  des  inûdèles.  » 

Pendant  ce  temps-là ,  le  comte  Bertrand  ne  resta  pas  dans 
l'inaclion  ,  se  croyant  trop  faible  pour  s'emparer  de  Tripoli  sans  le 
secours  du  roi  de  Jérusalem  ,  il  alla  assiéger  Giblet,  ville  de  la 
Phénicie  ;  il  chargea  les  Génois  et  les  Pisans  de  presser  l'attaque 
du  cétô  de  la  mer,  et  lui-même,  à  la  téte  des  chevaliers  de  Pro- 
vence, Jttvestit  la  ^aee  par  terre.  Lea  habitants  ,^de  Giblet  ne  pu» 
rent  résister  long-lemps  à  ces  forées  réunisi  »  -et  demandèieiit  à 
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capituler  quelqoes  jom  après  l'arrivée  da  comte  de  Toaloose  ; 
ils  emmenèrent  leurs  femmes  «  lears  enfants ,  et  Bertrand  se  mit 
en  posMssiôn  de  la  ville  qu'il  céda  dans  la  suite  aux  Génois. 

Le  succès  de  cette  première  entreprise  enhardit  beaucoup  les 
chevaliers  de  Provence,  qui  demandèrent  à  grands  cris  an  comte 
Bertrand  de  les  ramener  au  siège  de  Tripoli,  Mais  cette  place, 
vivement  pressée  de  tous  côtés,  résista  pendant  trois  semaines , 
et  Bertrand  désespérait  de  forcer  les  habitants  à  en  venir  à  une 
capitulation  ,  lorsque  le  roi  de  Jérusalem  arriva,  suivi  de  cinq 
cents  cavaliers  et  de  huit  ccnis  fantassins.  Le  comte  de  Toulouse 
le  reçut  à  la  porte  de  son  camp,  et  les  deux  princes,  après  s'être 
donné  réciproquement  les  plus  grandes  marques  d'amitié  ,  ju- 
rèrent ,  sur  le  livre  des  évangiles ,  une  alliance  offensive  et 
défensive. 

Tancrède  et  Guillanme>4ourdûn  avaient  tout  à  craindre  de 
cette  alliance  que  le  roi  de  Jérusalem  venait  de  conclure  avec 
Bertrand  ;  ils  s'empressèrent  d*obéir  au  fils  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  et  se  rendirent  au  camp  de  Tripoli ,  avec  Baudouin  du 
Bourg  et  Gaucelin  de  Turbaysel.  Baudouin  1"^  était  déjà  arrivé 
à  la  tête  de  ses  cavaliers  ;  il  ménagea  adroitement  une  récon- 
ciliation entre  les  trois  princes.  Tancrède  consentit  à  rendre  à 
Baudouin  du  Bourg  les  villes  qu  il  lui  avait  enlevées.  Guillaume- 
Jourdain  eut  en  partage  la  forteresse  d'Archos ,  la  ville  de  Tor- 
tose  avec  toutes  ses  dépendances  :  quant  au  comte  Bertrand ,  il  se 
mit  immédiatement  en  possession  du  ChAteau-Pélerio  de  la  ville 
de  Giblet et  de  tout  le  pays  conquis  par  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  et  se  reconnut  vassal  du  roi  de  Jérusalem.  Les  princes 
chrétiens  réunirent  ensuite  leurs  forces  pour  continuer  le  siège 
de  Tripoli  dont  les  habitants  capitulèrent  le  10  juin  de  l'an  1 109. 

Pendant  que  le  comte  Bertrand ,  de  concert  avec  Baudouin , 
travaillait  ù  rétablir  l'ordre  dans  Tripoli,  Guillaume-Jourdain, 
comtede  Cerdagne,  décéda  dans  la  ville  de  Torlose.  Les  historiens 
du  temps  ont  raconté  diversement  les  circonstances  de  sa  mort , 
Albin  d' Aquiiée  dit  que  Guillaume ,  ayant  maltraité  un  de  ses 
écayers ,  celui-ci  prémédita  une  affreuse  vengeance  »  tendit  des 
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enibAches  à  son  mattre ,  le  gaetla  an  momelit  oA  il  parlait  pour 
la  chasse,  et  lai  décocha  une  flèche  qai  lui  perça  le  cœur. 

Grégoire  dcTyr,  historien  de  la  première  croisade,  racconte 
d'uoe  manière  différente  la  mort  de  Guillaume-Jourdain. 

u  Une  grande  querelle ,  dit  l'historien  grec,  s'éleva  entre  les 
))  écuyers  du  comte  Bertrand ,  et  ceux  du  comte  de  Cerdagne  ; 
1»  Guillaume-Jourdain  monta  à  cheval  pour  calmer  la  discorde, 
D  et  s'emporta  en  invectives  contre  les  servilenn  de  Bertrand. 
»  Tout-à-ooap  il  fat  atteint  d'ime  flèche  droit  au  cœar.  Quelques 
»  seignears  sonpçoDnèrent  le  comte  Bertrand  de  cette  mort  pré- 
»  cipîtée  :  mais  la  vérité  est  qa'on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jonr  décon-* 
»  Trir  l'aatear  deTassassioat  du  comte  de  Cerdagne ,  qui  décéda 
»  sans  postérité,  de  sorte  que  Bertrand  hérita  de  tons  les  domaines 
»  qu  il  possédait  en  orient 

Devenu  maître  de  toutes  les  conquêtes  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  son  père  ,  Bertrand  ne  songea  plus  qu\î  illustrer  son  nom 
par  de  beaux  faits  d'armes.  Dès  ce  moment,  il  devint  la  terreur 
des  Sarrasins,  et  le  bouclier  des  chrétiens  d  orient.  Dans  la  même 
année ,  il  aida  Baudouin  à  prendre  la  ville  de  Béryte;  après  avoir 
témoigné  noblement  sa  reconnaissance  an  ni  de  Jérusalem ,  il  le 
suivit  à  la  ville  sainte  0(1  ils  célébrèrent  ensemble  la  fôte  de  la . 
Pentecôte.  1110.  Fendant  que  les  deasprmces  se  livraient  anx 
pieux  exercices  de  lenr  dévotion  chevaleresque ,  ils  apprirent  piîr 
nn  courrier  de  Baudouin  du  Bourg ,  qu'une  armée  d'mfidèles  le 
tenait  assiégé  dans  Edesse.  Ils  partirent  au  commenoemôit  de 
juin,  et  après  on  mois  de  marche,  ils  arrivèrent  anx  bords  de 
TEuphrate  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes.  Les  Turcs 
effrayés  n'attendirent  pas  les  chrétiens,  et  abandonnèrent  le  siège 
d'Edesse.  Quelques  jours  apri^s,  on  annonça  à  Baudouin  que  dix 
mille  Turcs  avaient  résolu  de  s'emparer  de  Ptolémaïde.  Bertrand 
détacha  une  partie  de  l'armée,  qu'il  envoya  au  secours  de  la  ville 
assiégée;  puis,  avec  l'élite  de  ses  chevaliers,  il  alla  au-devant  de 
llagnns,  fils  du  roi  de  Norwège,  qui  venait  de  débarquer  à  Jaffa. 


iGoiflaoïnede  Tjr,  livre  ii,  chap.9. 
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Dès  8oh  amvtSe  à  Jérasaleoi ,  Magoos  Ténéra  U»  sainte  lieax  et 
offrit  ses  services  à  Baodoub.  Bertrand  ne  séjourna  pas  long- 
temps dans  la  ville  sainte;  il  engagea  Hagnos  er  le  roi  de  Jéru- 
salem à  faire  la  conquête  de  Sidon.  Cette  ville  importanle  fut  im- 
médiatemeDt  assiégée  par  mer  et  par  tei  re,  et  capitula  au  mois 
de  décembre ,  après  six  semaines  d'un  siège  opiniâtre.  Le  comte 
lîerlrand  ,  qui  dans  toutes  ces  expéditions  s'était  conduit  en  digne  ' 
tils  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  rentra  triomphant  dans  Tripoli, 
chargé  de  riches  dépouilles.  Tancrède ,  son  ennemi  irréconcilia- 
ble ^  avait  hérité  de  la  principauté  d'Antioche  à  la  mort  de  Bohé- 
fttont.  Jaloux  de  la  gloire  du  comte  Bertrand ,  il  médita  de 
nouvelles  conquêtes,  et  an  lieu  de  tourner  ses  armes  contre  les 
Infidèles ,  il  courut  assiéger  Tortose,  ville  qui  appartenait,  comme 
je  Fai  déjà  dit  plus  haut ,  à  Bertrand  de  Toulouse.  Il  s'en  rendit 
maître  après  quelques  jours  de  siège ,  et  en  confia  le  gouverne- 
ment à  Guillaume,  fils  naturel  du  duc  de  Normandie. 

Il  n*aurait  pas  borné  là  son  invasion  ;  mais  une  armée  de  cent 
mille  Turcs  arriva  subitement  à  Cèsarèe-de-Philippe,  près  d'An- 
tioche.  Le  danger  était  pressant,  et  Tancrède  ne  pouvait  avec  ses 
seules  forces  repousser  les  infidèles.  Réduit  à  la  plus  cruelle  des 
.  alternatives,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  comte  Bertrand, 
pour  implorer  son  secours.  Il  connaissait  la  grandeur  d'ame  des 
Toulousains,  ef  sa  confiance  en  la  générosité  de  Bertrand  ne  fut 
pas  trompée.  ^ 

«  Votre  maître  est  indigne  déporter  Fétendard  du  Christ,  ré^ 
»  pondit  le  fils  de  Baymood  de  Saint-Gilles  aux  envoyés  de 
»  Tancrède  ;  il  a  violé  la  foi  des  traités  en  s*emparant  à  mon  pré- 
^)  judice  de  la  ville  de  Tortose.  Si  je  n'écoutais  que  mon  ressenti-  . 
»  ment  particulier,  je  resterais  sourd  à  ses  supplications;  mais  les 
»  chétiens  d'Antioche  sont  menacés  par  les  infidèles,  je  dois 
»  voler  à  leur  secours.  Annoncez  à  Tancrède  que  je  partirai  de- 
j>  main  à  la  tète  de  mes  chevaliers  de  Provence.  » 

Le  comte  Bertrand ,  fidèle  à  sa  promesse ,  rassembla  toutes  ses 
troupes  et  marcha  à  la  rencontre  des  infidèles.  Baudouin,  roi  de 
Jérusalem ,  se  rangea  aussi  sous  la  bannière  de  Toulouse,  et,  le 
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87  Mplembre  darvuiée  illl ,  ks  princes  chrétielif  reafortfaneat 
snr  les  Osmaidis  une  Ticloire  eomplèle. 

Taacrè^,  délivré  d*iin  si  grand  danger,  ne  léoioigna  pas 
au  comte  Bertrand  tonte  la  reconnaissance  qu'il  lui  devait.  Dès 
qu'il  n'eut  plus  à  craindre  les  armes  des  infidèles  ,  il  conspira  de 
nouveau  contre  son  bienfaiteur.  Le  priuce  toulousain  songeait  à  se 
venger  d'une  aussi  uoire  ingratitude,  lorsque  l'empereur  Alexis 
lui  proposa  une  ligue  ofTensive  et  défensive  contre  le  lier  Tan- 
crëde.  11  lui  envoya  une  ambassade  solenneUe»  et  Emmanuel 
Butimite  »  chargé  des  ordres  surets  de  l'empereur»  déiiafqaa  k 
Tripoli. 

c  Prince,  dii-ii  au  comte  Bertrand  •  Raymond  de  SaintpGUles , 
»  YOtre  glorieux  père,  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort  à  Tempereur 
»  notre  maître.  Alexis  espère  que  vous  mareheres  sur  les  traces 

»  du  héros  de  la  première  croisade ,  et  que  vous  vous  efforcerez 

»  d'égaler  sa  brillanle  réputation.  Il  a  résolu  de  tirer  vengeance 
))  de  quelques  injures  (jii  il  a  reçues  de  Tancrède;  il  vous  sup— 
»  plie  ,  non-seulement  de  ne  pas  secourir  ce  prince  perfide,  mais 
»  il  exhorte  encore  les  autres  princes  à  ne  pas  prendre  sa  défense» 
»  et  à  se  montrer  fidèles  aux  serments  qu'ils  ont  prêtés  à  l'em- 
«  pereur.  »  . 

Les  ambassadeurs  d'Alexis  Gommène  ne  pouvaient  arriver 
plus  à  propos.  Le  comte  Bertrand  venait  d'apprendre  que  Tan- 
crède travaillait  à  détacher  de  son  alliance  les  princes  du  voisi- 
nage. Outré  de  colère ,  il  répondit  avec  empressement  aux  en- 
voyés de  l'empereur,  qu'il  était  prêt  à  exposer  sa  vie  pour  la 
gloire  d'Alexis  d orient,  et  quil  volerait  au  secours  de  leur 
maître  aussitôt  qu  il  apprendrait  que  les  troupes  de  l'empire  se- 
raient en  marche  pour  Antioche. 

Emmanuel  Butimite ,  plus  que  content  du  succès  de  son  amba^ 
sade,  laissa  en  dépôt  entre  les  mains  de  Bertrand  une  grande 
somme  d'argent  qu'il  avait  prise  dans  l'flc  de  Chypre ,  et  se 
rendit  auprès  du  roi  de  Jérusalem  »  qui  était  alors  occupé  à  fiiire 
le  siège  de  Tyr.  Baudouin  loi  fit  un  bon  accueil ,  et  le  retint  dans 
son  camp  jusqu'au  dimanche  de  la  passion.  Les  ambamadeors 
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reprirant  alors  la  loate  de  Tripoli,  ob  ils  arrivèrent  hait  jours 
après  lenr  départ.  A  leor  retour,  ils  apprirent  la  mort  du  comte 
Bertrand,  qui  était  décédé  lejourdelaPâiines,  21  avril  1112, 
à  l'âge  de  46  ans. 

Il  eut  pour  successeur  Pons,  son  fils,  qui  hérita  des  domaines 
que  la  maison  de  Toulouse  possédail  en  orient.  La  comté  de  Tripoli 
formait  alors  une  des  quatre  principautés  établies  par  le  chef  de 
la  première  croisade.  Pons  se  conlenla  de  cet  héritage ,  qu'il 
transmit  à  ses  descendants.  Il  abandonna  à  son  oncle  paternel, 
Alphonse-Jourdain ,  tous  les  droits  qu*il  avait  sur  les  principautés 
de  la  Laugue-d*Oc  et  de  Provence. 

Le  jeune  prince ,  aussi  intrépide  que  le  comte  Bertrand ,  fut 
hientdt  surnommé  le  plus  hrave  et  le  plus  vertueui  chevalier  de  la 
chrétienté.  Le  roi  de  Jérusalem ,  Roger,  successeur  de  Tancrède 
dans  la  principauté  d*Antioclie,  trouvèrent  en  lui  un  puissant 
auxiliaire ,  et  en  lisant  le  récit  des  exploits  du  comte  de  Tripoli , 
on  croit  parcourir  encore  la  vie  si  belle,  si  admirable  ,  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles 

ALPHO\SE-JOURDAIX.  (1112.)  —  Alphonse  ,  fils  de 
Raymond  de  Saint-Gilles  et  de  la  célèbre  Elvire  de  Castille,  na- 
quit en  1103,  au  Ghâteau-Pélerin ,  près  de  Tripoli.  La  naissance 
du  jeune  prince  fut  célébrée  avec  toute  la  pompe  chevaleresque 
du  moyen-âge  religieux.  Le  héros  de  la  première  croisade,  pour 
consacrer  son  fils  d'une  manière  éclatante  au  Dieu  des  armées, 
voulut  qu'il  reçût  le  baptême  dans  les  eaux  du  Jourdain.  Les  che- 
valiers provençaux  et  les  soldats  ,  anciens  compagnons  d*armes 
do  vieux  Raymond  ,  assistèrent  à  cette  auguste  cérémonie.  L'en- 
fant fut  appelé  Alphonse,  en  mémoire  du  roi  de  Castille ,  son 
aïeul,  et  on  lui  donna  le  surnom  de  Jourdain  ,  pour  lui  rappeler 
qu'il  avait  reyu  le  baptême  dans  les  eaux  sanctifiées  par  le  Sauveur 

'  Poos  ne  pouvant  repou»erBesaage,  gouverneur  de  Damas,  qui  ravageait  la  comté 
de  Tripoli,  prii  à  sa  solde  un  grand  nonibn- <lr  Sv rions  Os  tratlres  le  livrèrent  am 
mahoroétans,  cl  le  jeune  héros  péril  de  la  raorl  la  plus  cruelle.  Il  Inis<a  dciu  fils,  l'Ui- 
lippc,  qui  mourut  bienlAt  après,  et  Raymond,  qui  lui  succéda,  ix  prince,  liuoiiiue  dans 
Ufleor  éerige,  tin  une  aoble  cKchuntc  Tcngcuicedcte  mort  de  md  pèit. 
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du  monde.  Alphonse  demeura  en  orient  jasqa'à  la  mort  de  son 
père ,  1 105.  Deux  ans  aprts,  qoelqoes  chevaUen ,  déroods  à  la 
maison  de  Toulouse,  emmenèrent  lejenne  prince  en  ocddent, 
où  il  fut  bien  accoeUli  par  Bertrand,  son  frère.  Pins  tard .  il 
loi  succéda  dans  la  comté  de  Toulouse,  et  se  vit  unique  héri- 
tier  des  vastes  domunes  de  son  père,  tcts  fil  2. 

Alphonse-Jourdain  n'était  pas  encore  âgé  de  dix  ans ,  ot  on 
établit  un  conseil  de  régence  pour  administrer  la  Langiie-d  Oc 
et  la  Provence.  Les  Toulousains  vécurent  heureux  pendant  deux 
ans  sous  un  gouvernement  qui  savait  respecter  leurs  franchises 
et  leurs  privilèges.  Les  chevaliers  de  la  contrée  se  réunirent 
sous  les  bannières  de  Guillaume  de  Montpellier ,  du  vicomte  de 
Narbonne,  et  chassèrent  les  Sarrasins  des  Iles  Baléares. 

Cependant  Guillaume  ÏX ,  comte  de  Poitiers ,  était  de  retour 
de  la  croisade .  où  il  n  avait  essuyé  que  des  revers.  A  son  arrivée 
en  occident,  il  apprit  que  le  jeune  Alphonse-Joufdain  avait  été 
reconnu  comte  de  Toplouse.  11  s'empressa  de  lever  une  armée , 
pour  faire  valoir  une  seconde  fois  les  droits  qu'il  prétendait  avoir 
sur  les  domaines  de  Raymond,  par  son  mariage  avec  Philippine, 
fille  de  GuOlaome  IV.  La  noblesse  sq  sépara  en  deux  camps,  et 
on  en  vînt  souvent  aux  mains.  Les  historiens  du  temps  ne  nous 
ont  i,as  transmis  les  circonstances  de  celte  usurpation  ;  mais  il  est 
incontestable  que  les  Toulousains  opposèrent  une  longue  résis- 
tance à  Guillaume  IX,  qui  n'entra  dans  leur  ville  qu'après  un 
combat  des  plus  sanglants.  Alphonse,  trop  jeune  pour  marcher 
à  la  tôle  des  chevaliers  de  la  Langue-d'Oc,  fut  sauvé  par  ses 
tuteurs  qui  remmenèrent  en  Provence,  et  non  à  la  cour  du  roi 
de  CastiUe,  comme  l'ont  dit  quelques  historiens.  Les  Lan  -  icdo- 
cienssupporlèrentimpatiemment  la  domination  de  (iuillaurroIX: 
néanmoins,  plusieurs  seigneurs  se  soumirent  à  l  usnrpateur;  dé 
ce  nombre  fnt  Bernard  Aton ,  vicomte  de  Narbonne ,  qui  lui 
prêta  serment  de  fidélité  en  présence  de  plusieurs  prélats. 

Les  habilanis  de  Toulouse,  animés  d'un  noble  dévoûment  pour 
leur  souverain  légitime,  se  soumirent  pourtant  à  Guillaume, 
qui  n  en  fut  pas  moins  l  objel  de  la  haine  publique.  Plusieurs 
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fois,  des  séditions ,  qu'il  eut  beaDcoup  de  peine  à  apaiser,  mirent  sa 
▼ie  en  danger  ;  mais  le  eomfe  de  Peitien  était  trop  ferme  et  trop 
Iiabile  pour  céder  an  mécontenteinent  général,  et  il  resta  paisible 
possesseur  de  Toalonse,  jasqu'en  Tannée  1119.  Dans  le  dessein 
de  calmer  Texaspération  du  peuple ,  il  se  concerta  avec  l'éTêque 
Amélins ,  pour  donner  anx  Tonlonsains  le  spectacle  d'une  ftte 
religieuse.  On  désigna  le  jour  d'tine  procession  solennelle ,  à  la- 
quelle  assistèrent  les  abbés  et  les  évéqiies  de  la  province.  Odon, 
abbé  de  Lézal ,  s'y  rendit  avec  ses  religieux  qui  portaient  les  reli- 
ques de  saint  Antoine.  Guillaume  de  Poitiers  retint  ce  précieux 
dépôt,  et,  par  un  acte  daté  du  mois  d'août  1115,  donna  à  l'abbé  de 
Lézat  un  terrain  situé  devant  le  Château-Narbonnais.  De  ce  legs 
date  la  fondation  de  l'église  et  du  prieuré  de  Saint-Antoine  *. 

Pendant  que  le  comte  de  Poitiers  s'efforçait  d'affermir  sa  puis- 
sance à  Toulouse  V  pour  transmettre  à  ses  descendants  les  belles 
profinces  qu'il  avait  usurpées ,  le  jeune  Alpbonse-Jourdain  ras- 
semblait une  armée  près  de  Saint-îyilles.  Il  fotbientM  assez  fort 
pour  tenir  la  campagne ,  et  il  n'attendait  qu'une  occasion  fit- 
vorable;  elle  se  présenta  vers  la  fin  de  l'an  1121. 
'  Le  comte  de  Poitiers  qui,  depuis  son  usurpation, avait  conti- 
nuellement séjourné  à  Toulouse  ,  fit  un  voyage  dans  ses  états, 
vers  l'an  1119,  avec  son  fils  Guillaume;  il  leva  une  puissante 
armée,  ne  resta  que  deux  jours  dans  la  capitale  du  Poitou,  et 
passa  les  Pyrénées.  Alpbonse,  roi  d'Aragon,  avait  imploré  son 
secours  contre  les  Sarrasins  •  et  Guillaume  IX ,  qui  avait  à  cœur 
de  réparer  Tinsaccès  de  son  expédition  d'orient,  remporta  plu-* 
sieafa  vidoirea  sur  les  infidèles. 

Il  avait  lalasé  le  gonvememeAl  de  Toulouse  à  un  de  ses  capl- 
tafoes  nommé  Guillaunie  de  Montmaurel.  Les  bslbitants  de  cette 
grande  ville,  toujours  dévoués  aux  descendants  de  Raymond  de 
Saint-Gilles ,  se  hâtèrent  de  profiter  de  l'absence  de  Guillaume  IX 
pour  secouer  le  joug  des  Poitevins,  lis  coururent  aux  armes  ,  ar- 
borèrent la  bannière  d' Alphonse-Jourdain ,  et  forcèrent  Mont- 

1  ÉsUMfiaiiii-ÀaioiM,  me  ManoD. 
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maurel  à  se  réfugier  dans  le  Chàteaii-Narbonnais.  Le  lenderuaiu 
ils  reconnurent  publiquement  Alphonse  pour  leur  seigneur,  et 
les  chevaliers  poitevins  sortirent  de  la  ville.  Le  fils  de  Ray- 
mond IV  était  en  Provence  quand  on  lui  annonça  l'insurrection 
desTonloosains,  qai  le  remettaient  en  possession  des  domaines  de 
ses  pères.  On  ignoré  poarqaoi  le  jenne  prince  oe  se  rendit  pas 
àossitAt  dans  là  capitale  de  ses  domaines  ;  peut-être ,  se  méfiaît-il 
encore  da  dévoûment  des  habîlaiits  de  Tooloose.  Il  continaa  de 
iàire  son  séjonr  aux  enTirons  da  Rhône,  et  confia  le  gouvenie- 
inent  des  pays  de  la  Langne^d'Oc  à  Armand  de  Levezon ,  é?éque 
de  Réziers.  • 

Le  comte  de  Poitiers  se  hâta  de  repasser  les  monls,  et  se  duitna 
quelques  raouvenients  pour  reconquérir  le  pays  toulousain.  S<*s 
efforts  furent  inutiles,  et  les  chevaliers  languedociens,  nprrs  avoir 
repoussé  l'usurpateur ,  marchèrent  au  secours  d'Alphonse  Jour- 
dain,  que  le  comté  de  Barcelonne ,  allié  de  Guillaume  IX  « 
tenait  assiégé  dans  la  ville  d'Orange.  Raymond-Bérenger  111 
n'attendit  pas  les  Tonloiâsàins,  leva  son  Camp  et  battit  en  retraite. 

Alphonse-Jourdain  n'ayaît  plus  rien  à  craindre  da  comte  de 
Poitiers  ;  cédant  anx  pressantes  sculicitations  de  ses  intrépides 
chevaliers,  il  se  mit  en  niarehe  pour  Tonloole,  ob  il  fnt  reçu  en 
triomphe.  Dès  ce  moment,  il  se  qualifia  dans  tous  ses  actes  de 
comte  de  Toulouse  ,  duc  de  Narbonne  et  marquis  de  Golhie. 

Vers  ce  même  temps  décéda  saint  Bertrand  de  Coramingos.  Ce 
prélat,  si  célèbre  dans  nos  légendes,  était  fils  d'Aton  Raymond  , 
seigneur  d'un  petit  château,  près  duquel  futbâtie«  depuis,  la  ville 
de  rille-Jourdain  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Il  naquit  vers  le 
milieu  du  xi*  siècle  ,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  111,  dit  i'aa- 
tear  qui  écrivit  la  vie  du  saint,  quarante  ans  après  sa  mort. 
Il  était  le  plus  bean  des  damoiuk  dé  la  Langue  «d'Oc,  ajoute  la  lé- 
gende, et  qoand  il  fot  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  devint  en 
peu  de  temps  an  intrépide  chevalier.  Célèbre  par  ses  exploite 
il  portait  on  ciiice  sous sa  cotle-de-mailles ,  et  souvent  ses  ' 
compagnons  le  surprenaient  à  réciter  ses  oraisons.  Dieu  qui 
voulait  en  faire  un  saiot,  l'arracha  bientôt  aux  pompes  dvi 
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monde,  et  le|eiiiie  chevalier  se  consacra  entièrement  à  la  YÎe 

religieuse;  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  archidiacre  des  chanoi-* 

nés  réguliers  de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  et  quelques  années 

après  11  ftat  ëiu  unanimement  pour  occuper  le  siège  épiscopal  de 

Comminges. 

Cette  petite  ville,  si  connue  sous  la  domination  romaine,  sous 
le  nom  de  Lugdununi'Convenarum  ,  avait  été  ruinée  en  584  par 
les  généraux  du  roi  Contran ,  et  il  ne  restait  plus  que  la  cathé- 
drale \  Le  saint  évéquefixasa  résidence  près  de  la  vieille  église  « 
avec  tous  ses  chanoines  qui ,  par  ses  conseils ,  emhrassèrent  la 
règle  de  saint  Augustin.  On  construisit  quelques  maisons  ;  des 
religieux  vinrent  hienlAt  grossir  le  nombre  des  habitants  de  la 
ville  épiscopale ,  et  l'ancien  Lugâunum-'Convênœ  se  releva  de  ses 
ruines;  mais  la  cité  romaine  ne  fut  pendant  plusieurs  siècles 
qu'une  petite  bourgade  ;  eUe  s'agrandit  dans  la  suite ,  et  perdit 

t  De  Harai,  dms  loo  HiHoinduBéamt  ■  tonmxé qadqms UgM» àMlat Bntraiid 

de  Comminges  :  ' 

«  Ayant  parl<?  do  la  citt'  d'Aire,  dît  le  s<ivtint  historien ,  il  faut  ajouter  un  mot  en  fa- 
»  feur  de  la  cité  de  Comminges,  qui  est  surnommée  Ltégdunum,  chez  Slratmn  cl  Ptoio- 
«  née.  Cefaii-là,  itaiolgnent  qu'elle  joufsMit  dn  droit  btio  dn  temp*  d'Auguste ,  c'cst-ft- 
»  diie  qu'elle  vivait  tous  «es  Mê  et  magistrat»  particulien;  et  edal-d,  assurant  qu'elle 
s  était  colonie  de  ^or\  tonip«,  <=oiis  Adrien,  c'eitFè-dinnniéininain  de  soUatsetdeci» 
»  loyens  romains,  à  la  filt^  des  Comingeois. 

»  Dans  l  itinéraire  d'Antonin,  celte  ville  est  nommée  Lugdunum,  et  placée  sur  le  cbe- 
•  Blndelavilled'Ai:,  versTouloiise,à  sebe  inniepud'J^Cmeenanmi.  Giégoira 
»  de  Tourt  la  nomme  C^mwat,  et  dit  qu'elle  était  assise  sur  le  plateau  d'Une  mootagne 
M  ayant  une  Tontaine  .m  pied  de  laquelle  let  habilaols puisaicol  de  i'eao  eoaMWiiice^ 
»  à  la  faveur  d'une  lour  qui  la  défendait. 

»  Gondcbaud,  ayant  quitté  Bordeaux,  i'j  était  retiré  en  désordre,  poussé  par  l'armée 
»  do  ralGoiilraD,  qui  mit  le  siège  devant  la  place,  jdemnplii^eunaiaanta,  et  la  prit 
1»  par  composition  :  mais  ce  ftii  aux  dépens  de  la  vie  de  Goodebiud,  et  les  Fnn«ato 
>•  mirent  la  ville  à  feu  et  à  sanir. 

Elle  demeura  loii^'-tcmps  à  Se  relever,  jusqu'à  ce  que  saint  Bertrand,  sou  év£que, 
»  rétablit  l'évècbé,  avec  une  enceinte  de  maisons,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  cité,  en- 
9  vinm  l'an  mil  cent  ;  ce  qui  adonné  sujet  de  la  noanmer  Saint-Bertrand. 

•  On  voit  les  anciens  évèquei  deGenminges  dans  les  assemblées  du  deiigé.  Suavis  au 
r>  synode  d'Aide,  Président  au  «eroud  d'Orléans,  1(33»  Amélius,  au  cinquième  d'Or- 
nléans,  M^i  Rulinus,  au  second  de  Màcou,  585. 

«  La  reli{^on  des  babitaols  de  Conrentf,  au  temps  du  paganisme,  envevs  le  dien 
i».iM«sn.parahauifnierlpUonsqniimt,enoepap,itpf«rtéespBr8nli«er ,  ensce 

«  leçons  sur  Ausone.  » 

(  Histoire  du  Biam ,  livre  i ,  pagt  37 
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son  nom  historique  pour  prendre  celui  de  Sainl^Bertrand ,  son 
nouveau  fondateur. 

«  Bertrand,  évéqoede  Gommingcs,  disent  les  auteurs  de  la 
»  France  chriliennet  décéda  le  16  octobre  1121,  durant  le 
»  cours  de  ses  yisiles  |»a8torales.  Son  corps  fat  apporté  à  la  ca- 
»  thédrale,  et  enseveli  dans  la  chapelle  de  la  vierge.  La  sainteté 
»  de  sa  vie,  lespoiiracles  qot  s'opérèrent  sur  son  tombeau ,  lai 
»  méritèrent  un  calte  public  quelques  années  après  sa  mort ,  et 
»  la  cathédrale  le  prit  pour  son  patron  ;  on  prétend  qu'il  fut  mis  - 
»  au  nombre  des  saints  confesseurs  par  le  pape  Clément  V  ;  mais 
»  il  est  avéré  que  Guillaume  III,  sou  neveu,  arrhcvêque  d'Auch, 
)»  obtint  sÂ  nomination  vers  la  fin  du  \n"  siècle.  CI<^ment  V  ,  qui 
»  fut  successeur  de  saint  Bertrand  dans  l  évcché  de  Ctunniinires  , 
»  fit  exhumer  son  corps  pour  l'exposer  à  la  vénération  des 
»  fidèles  *.  » 

Pendant  que  la  petite  ville  de  Saint-Bertrand- de-Comminges 
8*élevait  sur  les  ruines  de  lantique  Lugdunum ,  Alphonse-Jour- 
dain •  paisible  possesseur  de  sa  comté  de  TooTouse,  donnait  tous 
ses  soins  an  gouvernement  de  ses  élats.  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers ,  avait  bien  conservé  quelque  reste  d'autorité  sur  les  pays 
situés  en  deçà  de  la  Dordogne  ;  mais  les  Languedociens  secouèrent 
entièrement  le  joug  de  l'usurpateur.  Alphonse  avait  pourtant  à 
craindre  l'ambition  du  duc  d'Aquitaine,  qui  se  plaisait  beaucoup 
à  Toulouse  ,  dit  un  chroniqueur,  et  ne  voulait  pas  retourner  en 
Poitou.  Pour  se  mettre  en  état  de  résister  à  son  redoutable  adver- 
saire, Alphonse  termina  vers  l'an  1125  ses  différends  avec 
Raymond-Bérenger  lil ,  comte  de  Barcelonne ,  et  partagea  la 

1  Quelques  UtUiriimnMteoes,  diienl  lethénédietias,  tMUnnàtVBiUoingénénb 
AXaMfMMlM,  amifent  que  Mini  Bertrand  élall  déjaéfèi|ae  de  ComoiiagesenmS; 

fviposséda  cet  évèché  pendant  50 aos,  rt  qu'il  mourut  ver»  l'an  1123  ou  1126.  Mais 
nous  avons  fait  voir  ([u'il  ne  parvint  à  l  épii^copat.  «(u  oprèvi  l'an  1078.  Quant  à  l'épo-iue 
de  sa  mort,  l'auteur  de  ta  vie  n'eu  diirien ,  non  plusque  de  celle  de  &u  naissance  et  de  son 
épiMopei;  n  lémoigfue  teakaieot  qaTil  éerlTlt  utt»  s^,è  la  prière  de  Gnillannie, 
nereu  de  saint  Bertrand,  qni  fia  éieré,  par  ion  oncle,  pamii  les  cUanoioes  de  la 
cathédrale  de  TovloMe,  M  qui  posséda  l'arcbevédié  d'Auch,  depuis  Un  1149  jusqu'en 
1170. 
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PiO¥eiice  «V6C  lai.  Ces  dem  prinees  âTuent  des  droits  à  cette 

proTÎnee  que  les  comtes  leurs  prédécessean  avaient  possédée  par 

indms.  Les  peuples  des  bords  do  Rhône  apprirent  avec  des  trans- 
ports de  joie  la  Douvelle  de  ce  traité  qui  mettait  lin  à  une  guerre 
sanglante.  Faydide,  comtesse  de  Toulouse,  signa  ce  fameux 
partage.  Plusieurs  historiens  ont  cru  que  celte  princesse  était  sœur 
de  Douce,  femme  du  comte  de  Barcelonoe ,  et  qu'Alphoose- 
Jourdain  deTail  à  ce  mariage  ses  droits  sur  la  moitié  de  la  Pro- 
▼enoe.  Mais  il  est  prouvé  que  la  comtesse  Faydide  était  fille  de 
Baymond  Déoan ,  seigneur  dUzès  et  de  Posqoières.  Le  jeune 
comte  de  Toulouse  avait  à  peine  atteint  saviiigt^d^uzième  année; 
la  paÎK  quil  <»ndnt  aveo  Raymond-Bénoger  III,  le  rendit 
paisible  possesseur  de  tous  ses  états,  qui  s'étendaient  depuis  la 
Garonne  jusqu'aux  Alpes,  et  depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux 
montagnes  de  l'Auvergne.  Pour  comble  de  bonheur,  Guil- 
laume IX ,  comte  de  Poitiers  et  son  compétiteur,  décéda  le  10 
février  de  l'an  1127. 

«  Bon  troubadour,  dit  un  chroniqueur  du  xiir  siècle,  bon 
»  chevalier  d'armes,  Guillaume  de  Poitiers  courut  loog->temps 
9  le  monde  pour  tromper  les  belles  dames.  » 

La  mort  du  duc  d'Aquitaine  afleniiit  le  comte  de  Toulouse  dans 
la  paisible  possession  de  tous  ses  domaines  de  la  Langue-d'Oc  et 
de  Provence.  Alphonse,  n'ayant  plus  à  redouter  Tambitieux 
Guillaume»  voulut  châtier  ceux  de  ses  vassaux  qui  avaient  pris 
parti  pour  les  Poitevins.  Hugues,  abbé  de  Samt-Gilles,  sur  lea 
bords  du  lUbéne ,  s  était  déclaré  contre  son  souverain  légitime .  et 
avait  entraîné  tous  ses  religieux  dans  sa  révolte.  Alphonse,  pour 
punir  cet  acte  de  félonie .  s'empara  de  l'abbaye ,  et  tous  les  reli- 
gieux en  furent  chassés  de  vive  force.  Hugues  porta  ses  plaintes 
au  souverain  pontife.  Caiixte  11 ,  oubliant  que  les  religieux  de 
Saint-Gilles  n'étaient  que  des  vassaux  rebelles  à  leur  arignenr, 
lança  contre  Alphonse-Jonrdainles  foudres  de  lexcommunication. 
Ses  domaines  furent  mis  en  interdit,  ses  vassaux  déliés  de  leur 
serment  de  fidélité ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rappelé  les  religieox  ;  on 
exigea  même  d'Alphonse-Jourdain  qu'il  démolit  la  forteresse 
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confttroilçpar  sei  oidrw  pite  da  nioiuurtère.  Cm  condiliotis  Mmi 
liien  hamiliantoB  :  le  jeune  comte  de  Tonlonse ,  excité  par  l'é^ 
▼dque  Amélius ,  les  accepta.  Calixte ,  satisfait  de  sa  soumission  , 
leva  l'arrùt  d'excommunication  lancé  contre  lui.  Non  content  du 
pardon  qui  lui  avait  été  accordé ,  le  jeune  Alphonse  résolut  d'en- 
treprendre un  pèlerinage ,  qui ,  au  xii'  siècle ,  était  fort  à  la 
mode,  même  parmi  les  plus  grandi  seigneurs.  Acoomptgoé 
d'Amétios ,  évêque  de  Toulouse,  il  ae  rendit  k  fiaint-Jaeqnei  en 
Galice. 

A  son  relonr,  il  nstitoa  à  rdglisede  SainlrSeniin  tons  les  inens 
que  RajnuNid  de  Saint-Gilles,  son  père,  avait  donnés  à  cette  ab- 
baye, n  avait  besoin  plus  que  jamais  da  rendre  le  bant  clergé 
firrorable  i  ses  intérêts.  Le  traité  conclu  avec  Raymond-Béren- 

ger  III  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  guerre  se  ralluma  avec 
une  nouvelle  fureur  de  part  et  d  autre.  Alphonse-Jourdain  mar- 
cha d'ahord  contre  Guillaume  IV  ,  comte  de  Montpellier  ,  parco 
que  le  prince  voulait  marier  Béatrix,  sa  sœur,  avec  le  comte  de 
Provence;  heureusement  les  deux  rivaux  se  bornèrent  à  quelques 
menaces  d'bostilités  ,  et  toutes  les  difficultés  forent  aplanies  en 
pen  de  temps.  11  n'en  fot  pas  ainsi  avec  Ermengarde,  fille 
meric  II,  vicomte  de  Narbonne.  AlpboBse  s'empara  de  ses  do- 
maines sur  lesquels  il  n'avait  d'antre  droit  que  mIuI  de  sniera»- 
neté. 

La  perle  de  la  bataille  de  Fraga ,  la  victoire  que  les  Maures 
avaient  remportée  sur  Alphonse  1*"^,  roi  d'Aragon,  portèrent  la 
terreur  dans  toute  l'Espagne.  Alphonse  appela  à  son  secours  Cen- 
tulle  ,  comte  de  Bigorre  ;  Gaston  ,  vicomte  de  Bêarn  ;  Aymeric  , 
vicomte  de  Narbonne.  Ces  trois  princes  périrent  les  armes  à  la 
main ,  et  le  monarque  aragonnais  succomba  à  son  désespoir  sept 
jours  après  sa  délaile,  7  aepteadbiie  1134,  ne  laissant  aucun  hé- 
ritier :  par  ses  testament,  il  légua  son  royaume  anx  chevaliers  du 
Temple.  Mais  les  peuple^  de  Navarre  eti'Aragon  se  réunirent . 
les  uns  à  Pampelnne,  les  autres  à  lacca;  les  premiers  durent  don 
Gardas  IV ,  prince  de  la  race  royale  ;  les  autres ,  Ramire ,  frère 
puiné  d'Alphonse  et  religieux  en  Tabbaye  de  Saint-Pons  deTho- 
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mières ,  au  diocèse  de  Narboone»  Le  jeane  prince  troaya  dans 
Alphonse  IVt  roi  de  Castille,  un  puissant  compétileiir. 
.  «  Alphonse  de  Castille,  dit  le  chroniqueur  cspag^nol  Sandoval, 
»  se  mit  en  armes  aussitôt  qu'il  apprit  l'élection  de  Ramire,  sous 
)»  prétexte  (|u  il  n'était  pas  capable  de  régner,  et  que  le  royaume 
»  d'Aragon  lui  appartenait  de  droit.  Après  avoir  soumis  la  partie 
»  de  l'Aragon  ,  située  sur  la  rive  droite  del  Ëbre,  il  passa  ce 
»  ticuvc ,  se  rendit  à  Saragosse  à  la  mi-novembre  de  l'an  1 134, 
»  et  fut  reconnu  souverain  sans  aucune  opposition.  Raymond- 
»Bérenger,  comte  de  Barcelone;  Roger,  comte  de  Fois, 
»  Alphonse-loardain ,  comte  de  Toulouse  et  de  Saint-Gilles ,  et 
»  plusieurs  autres  princes  de  France ,  allèrent  trouver  ce  prince 
»  à  Saragosse.  Alphonse  VII  fit  de  grandes  libéralités  aux  sei- 
»  gnenrs  qui  assistèrent  à  son  couronnement  ;  il  donna  au  colnte 
»  de  Toulouse  un  vase,  du  poids  de  trente  marcs,  plusieurs  cbe- 
»  vaux  de  prix  et  de  riches  bijoux  » 

Les  chroniqueurs  espagnols  font  les  plus  grands  éloges  de  la 
sagesse  ,  de  la  prudence  d'Alphonse-Jourdain  ,  qui  parvînt  à 
concilier  les  rois  de  Castille  et  d  Aragon.  Pendant  qu'il  parcou- 
rait ces  deux  royaumes,  il  eut  occasion  de  s'aboucher  avec  le 
comte  de  Barcelonne ,  cl  après  de  longs  pourparlers,  il  conclut  la 
paix  avec  Bèrenger  et  le  comte  de  Provence.  On  dit  même  que  le 
seigneur  de  Montpellier,  avec  lequel  Alphonse-loardain  était  en 
guerre  depuis  long-temps ,  fut  compris  dans  ce  traité. 

Devenu  l'arbitre  des  souveraine  des  contrées  méridionales,  le 
comte  de  Toulouse  s'efforça  de  mériter  de  plus  en  plus  raffection 
des  peuples  de  la  Langue  d'Oc.  Approchait  le  moment  où  le  fils 
de  Rajrmond  de  Saint-Gilles  aurait  besoin  du  dévoûment  des 
milices  toulousaines.  Guillaume  X  ,  comte  de  Poitiers  et  doc 
d'Aquitaine ,  pour  expier  les  crimes  qu'il  avait  commis  en  rava- 
geant la  Normandie,  de  concert  avec  GéofTroy  V,  comte  d'Anjou, 
fit  jin  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Gajice.  Avant  son  départ,  il 
disposa  de  tous  ses  domaines  en  foveur  d'Alianor  sa  fille,  promise 
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en  mariage  à  Loaisde  France  ,  que  le  roi  Louis-/f-<7ros  venait 
d'associer  au  trône.  Guillaume  ,  à  son  arrivée  à  Conipo>lellc ,  fut 
atteintd  une  violente  maladie,  et  mourut  le  vendredi-sauit,  9  avril 
1137  :  quelques  instants  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  ,  il  fit 
prometlre  avec  serment  à  tous  ses  chevaliers  quils  exécuteraient 
8a  dernière  Yolonlé  louchant  le  mariage  de  la  jeune  Alianor. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume  de  Poitiers 
fut  connue  en  deçà  des  Pyrénées  >  hoaa-U-Grot  fit  partir  Louis- 
le-Jeuiu,  son  fils ,  accompagné  d'un  magnifique  cortège,  pour 
aller  épouser  Alianor  d*Aquitaine.  Ce  prince  arriva  le  30  juin 
1137  &  Limoges,  où  il  trouva  le  comte  de  Toulouse  Alphonse- 
Jourdain.  Les  chevaliers  languedociens  allèrent  éu-devant  de 
rhérîtîerdn  roi  de  France,  et  le  iils  de  Raymond  de  Saint-Gilles 
se  vit  contraint  de  rendre  hommage  à  Louis-/e-^eune,  son 
suzerain  légitime. 

«  Mon  cousin  de  Toulouse,  lui  dît  Louis  après  lui  avoir  donné 
»  ra'ccolade ,  on  m'avait  dit  que  vous  étiez  à  guerroyer  par  delà 
v  des  monts,  et  je  ne  m'attendais  guère  à  vous  rencontrer  à 
»  Limoges  • 

»  J'y  suis  venn  pour  célébrer  la  ftte  de  saint  Martial,  répondit 
»  Alphonse-Jourdain. 

»Vous  m'accompagnerez  àBordeaux  où  je  vais  épouser  Alianor, 
»  héritière  de  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine.  » 

Alphonse-Jourdain  ne  répondh  pas  par  un  refus  formel;  mais 
il  prètexia  la  nécessité  de  retourner  le  plus  tôt  ymssible  en  Lan- 
guedoc, et ,  avant  le  lever  du  soleil,  il  prit  la  roule  du  Querci. 
Quanta  Louis-le-jeune,  il  se  rendit  à  Bordeaux  à  grandes  jour- 
nées, et  épousa  solennellement  la  belle  Alianor ,  qui  fut  couronnée 
reine  de  France. 

Le  comte  de  Toulouse  ne  voulut  pas  assister  an  mariage  de 
l'héritière  du  due  d'Aquitaine,  quoiquelle  fût  sa  proche  parente  ; 
il  prévoyait  peut-être  la  guerre  que  les  prétentions  de  celte 
princesse  allaient  occasionner  contre  les  peuples  de  la  Lftngue- 
d'Oc  11  s'empressa  de  laire  une  nouvelle  ligue  avec  les  trois  vi- 
comtes ,  fils  de  Bernard  Aton,  au  mois  de  janvier  1138,  et 
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Iflor  promit  avec  leniieiit  de  les  sonlaiiir  contre  tons,  excepté 

contre  ses  vassaux. 

«  Non  content  de  s*ètre  nni  pins  étroitement  avec  les  vicomtes 
»  deCareassonne,  de  Bétieis  et  de  Ntmes^  disent  les  religieux 
»  de  âaint-Maor ,  Alphonse  chercha  à  se  concilier  de  plus  en 
»  pins  Tamitié  de  févêque  et  do  peuple  de  Toulonse.  Il  renonça 
»  solenuelleraent ,  la  même  année  1138,  en  faveur  d  Amélius-  • 
))  Raynaond-du-Puy,  au  droit  dont  les  comtes  de  Toulouse, 
»  ses  prédécesseurs ,  avaient  joui  auparavant  de  se  saisir  de 
»  la  dépouille  mortelle  des  évèques.  Alphonse  fit  cette  re- 
»  nonciation  en  prés^enee  de  tout  le  peuple  de  Toulouse  assemblé 
»  un  dimanche  dans  la  cathédrale  de  Saint-Etienne ,  pendant  la 
»  célébration  de  la  messe'  mafinole  on  de  paroisse ,  en  présence 
»  de  Bernard,  comte  de  Gemminges;  Roger,  comte  de  Foix, 
»  Gauthier,  vicomte  de  Tancréde,  et  de  plusieurs  antres  soi- 
»  gneurs. 

Alphonse-lourdain  visita  les  grandes  villes  de  la  Langne^*Oc 

et  de  Provence,  exhortant  les  principaux  seip^neurs  à  rester 
fidèles  à  la  maison  de  Toulouse.  Vers  le  commencement  du  mois 
d'avril  11  iO  ,  il  fit  un  nouveau  pèlerinage  à  Saint-Jacqucs-de- 
Compostelle.  Arrivé  à  Najarasur  les  frontières  des  deux  royaumes 
ide  Castille  el  de  Navarre ,  il  trouva  Alphonse  VU  qui  se  prépa- 
rait à  faire  une  invasion  dans  les  élats  de  Gurdas  IV ,  roi  de 
Navarre.  Les  hostilités  allaient  recommencer,  et  Gareias  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  à  Louis-le-Jeone  pour  implorer 
son  secoors  :  Alphonse-Jourdain  »  qui  avait  tant  à  craindre 
une  invasion  du  roi  de  France  dans  les  contrées  méridionales, 
s'entremit  aussitét  pour  réiablir  la  paix  entre  le  Navarrais  et  le 
Castillan  :  il  obtint  une  suspension  d'armes  jusqu'à  son  retour  de 
Saint-Jacques ,  et  la  paix  fut  définitivement  conclue  le  25  oc- 
tobre suivant;  Sanchc ,  fils  aîné  du  roi  de  Castille,  épousa 
Blanche  ,  fille  du  roi  de  Navarre  il  VO). 

Après  avoir  heureusement  terminé  son  pèlerinage,  Alphonse- 
Jourdain  repassa  les  Pyrénées,  séjourna  quelque  temps  àTouIouse, 
pù  il  fut  accueilli  avec  des  transports  d'enthousiasme,  reçut  la 
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eoDimiiiiîoii  dei  mains  de  l'évique  AmèUos,  et  partit  pour  aller 
vbiter  ses  domain^,  siUiéf  sor  les  bords  da  Bli^.  Son  absence 
ne  fut  pas  longue  ;  des  chevaliers  qui  revenaient  de  Paris  annon- 
cèrent que  le  roi  de  France,  lesut  de  grands  préparalife  contre 
le  comte  de  Toulouse.  La  belle  Alianor,  qui  avait  déjà  obtenu  sur 
son  époux  1  ascendant  qu  une  ame  forte  exerce  toujours  sur  les 
esprits  faibles  et  indécis,  l'excitait  depuis  long-temps  à  s'emparer 
des  pays  de  la  Lapgue-d'Oc. 

«  La  j<îttoe  reine  Alianor ,  dit  Gcrvaise ,  liistorien  de  l'abbé 
»  Sug^er,  avait  l'esprit  extrêmement  précoce,  et  plus  qu'une 
»  fille  de  quinie  ans  ne  Ta  ordinairement.  Elle  sollicitait  fort»- 
»  ment  son  époux  de  s*eniparer  du  comté  de  Tofilonse,  qui 
n  fesait  partie  de  la  snocession  de  ses  pères.  Ces  conseib  plurent 
»  fort  à  Louis;  il  fit  examiner  |es  droits  de  sa  femme  dans  son 
9  conseil ,  et  on  troova  qnlisn'étaient  pas  chimérignes.  Àlphonse- 
»  Jourdain  fut  donc  sommé,  delà  pari  du  roi,  de  rendre  le  comté 
»  de  Toulouse  ,  comme  apparlenant  à  la  reine  Alianor.  Il  répon- 
»  dit  qu  elle  le  lui  avait  vendu  par  son  frère  Bertrand  ;  on  lui  dé- 
»  clara  la  guerre  aussiliit.  Le  sage  abbé  Suger  n'était  pas  de 
))  cet  avis;  il  disait  que  les  droits  d' Alianor  pouvaient  être  con- 
>/  testés,  et  que  le  contrat  de  vente  passé  entre  Bertrand  et  Al- 
n  phonse  était  en  bonne  forme.  Louis  écouta  d'abord  les  conseils 
»  de  son  ministra  ;  mais  les  larmas,  les  caresses ,  les  pressantes 
»  sollicitations  de  la  belle  AUanort  triomphèrent  de  ses  scmpulest 
»  et  il  ordonna  à  ses  chevaliers  de  se  mettre  en  route  pour 
»  Toulouse.  » 

a 

Ces  circonstances ,  rapportées  dans  la  vie  de  Suger,  sont  trop 
romanesques  pour  qu'on  doive  y  ajouter  foi.  La  véritable  et  l'u- 
nique cause  de  la  guerre  de  Louis-le-Jeune  contre  Alphonse- 
Jourdain  fut  l'ambition  d' Alianor,  et  l'espoir  que  les  chevaliers 
de  France  tirent  concevoir  au  jeune  roi  de  semparer  des  do- 
maines de  la  maison  de  Toulouse.  Les  habitants  de  cette  grande 
ville  n'avaient  pas  oublié  la  domination  tyranoiqoe  do  comte  de 
Poitiers;  ils  étaient  dévoués  à  la  fiimiUe  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  et  ils  donnèrent,  dans  cette  circonstance,  à  lei|r  boi|  copitn 
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Alphonse  des  preuves  de  leur  dévoùment.  Ils  refusèreDt  d'ouvrir 
leurs  portes  au  roi  de  France,  qui  les  assiégea  inatilement  pen- 
dant plus  de  qoinie  jours.  Les  bostililés  pouvaient  dorer  long- 
*  temps  ;  le  sage  Soger ,  consulté  par  Louis  sur  la  conduite  qu'il 
devait  tenir,  conseilla  au  jeune  roi  d*en  venir  à  des  négocia- 
tions. Alphonse-Jourdain  refusa  de  souscrire  à  toute  condition  / 
avant  qu'on  lui  eût  assuré  la  possession  des  domaines  de  Hay- 
mond  de  Saint-Gilles.  Le  roi  de  France,  désespérant  de  conduire 
le  siège  de  Toulouse  à  bonne  fin.  résolut  de  se  désister  de  ses 
prétentions,  et  la  paix,  ardemment  désirée  de  part  et  d'autre, 
fut  enfin  conclue  en  1141 

Alphonse-Jourdain ,  délivré  d'un  si  grand  danger ,  s*em pressa 
de  témoigner  sa  reconnaissance  aux  fidèles  habitants  de  Tou- 
louse, qui  avaient  pris  sa  défense  avec  tant  de  courage  et  de 
dévoâment.  Il  leur  accorda  divers  privilèges  et  plusieurs  eiemp> 
-  tiens  d*imp6t8  qu'on  levait  ayant  lui  sur  les  denrées.  Il  avait 
besoin  plus  que  jamais  du  secours  de  ses  bons  Toulousains;  il 
venait  de  se  brouiller  pour  la  seconde  fois  avec  le  comte  de  Bar- 
celone, allié  de  Guillaume  VI ,  seigneur  de  Montpellier.  Les 
habitants  de  cetle  ville,  excités  par  quelques  seigneurs  de  la  fa- 
mille des  Aimons,  refusèrent  de  prêter  serment  à  Guill.iurae  VI, 
qui  fut  hoQieusement  chassé ,  et  obligé  de  se  réfugier  au  château 
de  Lates. 

Innocent  II  occupait  alors  le  trône  pontifical;  Guillaume,  qui 
le  reconnaissait  pour  son  suierain ,  se  hâta  de  loi  écrire  pour  lui 
annoncer  la  rébellion  de  ses  sujets.  Le  pape  lui  fit  réponse  le  3 . 
octobre.de  Tan  1141 ,  et  mit  la  ville  de  Montpellier  en  interdit. 
Il  écrivit  en  même  temps  aux  prélats  de  la  Langue-d'Oc ,  pour 
les  exhorter  à  détourner  le  comte  de  Toulouse  du  parti  des  re- 
belles. Alphon.re-Jourdain ,  dont  les  intérêts  étaient  liés  à  la  ré- 
bellion des  habitants  de  Montpellier,  resta  sourd  à  toutes  les 

t  Rapin  de  Tltoiras,  dans  son  Histoire  d'Angleterre,  dit  que  celte  paix/ut^cimeal^ 
parlenariige  de  Constance,  sœur  du  roi  Louis,  avec  AlphonseJcurdaio;  mail  cet 
hîMories  •  ené,  et  le  mariage  dont  Otarie,  ne  Ait  célébré  qu'en  1184,  lorsque  Lonbeiit 
rtptidîé  AHanor. 
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prières  t  et  les  prélats  proDoncèreot  eoatre  lai  une  sentenee 
commniifeation.  Alphonse  ne  se  laissa  pas  eflraycr  par  la' colère 
du  sonverain  pootife.  Des  guerres  intestines  divisaient  alors  la 
Provence  et  la  Langue-d'Oc.  Roger  III,  comte  de  Foix  ;  Izaru 
de  Dourne,  (iuillaume-Aton  de  Villemur,  guerroyaient  aussi  les 
ans  contre  les  autres  ;  quelques  amis  suffirent  pour  rétablir  l'au- 
cien ordre  de  choses,  et  Alphonse,  après  avoir  pacifié  la  Pro- 
▼eaoe,  songea  à  se  réconcilier  avecto  souverain  pontife.  Il  fit 
quelques  démarches  auprès  de  TarcheTéque  de  Rouen,  légat  du 
saint-siége,  pour  obtenir  rabeoluUon.  Le  légat  écririt  au  comte 
de  Toulouse  en  ces  termes  : 

«  Hugues,  arcfaeyèqne  de  Rouen ,  légat  du  saint-^iége  aposlo- 
«tolique,  à  Alphonse  très  noble  comte  de  Toulouse,  doc  de 
»  Narbonne,  marquis  de  Provence ,  tous  ce  que  nous  pouvons  et 
»  devons  vous  mander  de  bon  ; 

»  Dieu  ayant  placé  votre  illustre  personne  dans  une  dignité 
»  émincntc ,  et  vous  ayant  donné  la  probité  en  partage ,  vous 
»  devez  tâcher  de  lui  plaire ,  puisque  yous  tenez  de  lui  l'une  et 
»  l'autre,  et  qu'il  les  a  en  ses  mains.  Votre  libéralité  nous  a  écrit 
'  »  de  venir  &  votre  rencontre,  à  Lyon ,  &  Vienne  on  à  Valence  ; 
»  nous  ehoisissoDs  cette  dernière  ville ,  si  vous  le  trouvez  bon ,  et 
»  et  nous  j  serons,  Dieu  aidant,  suivant  votre  demande ,  le  7. 
»  mars.  Nous  espérons  que  vous  agirez  de  bonne  foi,  ainsi  que 
»  vous  Pavez  promis  ii  notre  vénérable  frère  l'évêque  de  Trois- 
»  Châteaux,  et  à  nous-mêmes,  par  votre  lettre.  Ilâtez-vous , 
»  illustre  prince  et  seigneur,  de  vous  réconcilier  avec  l'église, 
»  votre  mère ,  afin  de  croître  toujours  en  honneur!...  Adieu.  » 

Alphonse  se  rendit  à  Valence  au  jour  marqué ,  et  reçut  l'ab" 
solution  de  l'archevêque  de  Rouen.  Il  prit  ensuite  la  route  de 
Provence  et  termina  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  comtes 
de  Toulouse  et  les  archevêques  d'Arles,  au  sujet  de  quelques 
droits  usurpés  sur  la  terre  d'Argence.  Par  un  act^passé  à  Four- 
ques ,  sur  le  Rhône ,  Alphonse  promit  à  rarcllevêquede  lui  con- 
server, autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  le  temporel  de  son 
église.  Ce  prince  avait  une  grande  vénération  pour  Saint-Jacques 
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de-Galke,  dit  un  chroaiqoeor  languedocien.  Après  avoir  pacifié 
la  ProYeoce*  il  partit  an  commencemeDt  du  mois  de  mai  1144,. 
et  lit  an  nonTean  pâerinage  en  Espagne. 

Aiphoiise ,  roi  da  GastiOe,  son  consin-gennaia  ;  avait  recom- 
mencé ses  premièhs  hostilités  contre  Gardas,  roi  de  Navarre, 
pour  le  fooit  de  ce  qo'il  avait  pris  les  armeé ,  l'année  précédente, 
contre  le  comte  de  Barcelone  et  le  roi  d'Aragon.  Les  deux 
princes  étaient  sor  le  point  d'en  venir  aux  mains,  lorsque  le 
comte  de  Toulouse  arriva  sur  les  frontières  des  deux  royaumes. 
Alphonse,  qui  avait  joué,  quelques  années  auparavant,  le  rôle  de 
pacificateur ,  fut  assez  heureux  pour  déterminer  les  deux  rois  à 
on  nonveau  traité  de  paix.  Dom  Garcias  était  veuf  de  sa  première 
ièmiDe,  il  époQsa  en  secondes  noces  Urraque,  infante  de  Castille; 
lé  mariage  fot  célébré  avec  une  magnificence  royale,  à  Léon, 
le  24  juin  1 144. 

Le  comte  de  Tovloose,  après  avoir  Assisté  anx  noces  de  dom 
.Gafriai  «  se  rendit  à  Saint-Jacques,  en  Galice,  et  reprit  ensuite' 
le  chemin  4le  ses  états,  et  11  arriva  vers  le  commencement  d'oc-' 
tobre. 

Au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Tescou  avec  le  Tarn ,  sur 
les  frontières  du  pays  toulousain  et  du  Querci,  était  alors  une 
abbaye  sous  l'invocation  de  saint  Martin ,  fondée  par  les  ancêtres 
de  saint  Théodard  ,  archevêque  de  Narbonne.  L'abbaye  de  Saint- 
Martin  fut  réformée  dans  léxi*  siècle,  et  soumise  à  celle  de  la 
Chaise-Dieu.  Elle  prit ,  quelques  années  plus  tard ,  le  nom  de 
Montauriol ,  d'un  hameau  voisin  qui  était  de  sa  dépendance.  Le 
plateau  qu'occupaient  les  bâtiments  de*  l'abbaye ,  passaient  pour 
un  des  plus  beaux  sites  de  la  Langue-d-Oc.  Le  comte  Alphonse, 
qui  chassait  souvent  sur  les  bords  du  Tarn,  fat  firappé  delà 
beauté ,  de  la  fertilité  du  pays ,  et  résolut  de  fonder  une  ville  près 
de  Monlauriol ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Un  lundi  du  mois 
d'octobre  1 144,  dit  Catel ,  dans  ses  mémoires ,  il  lit  tracer  l'en- 
ceinte de  la  nouvelle  cité.  De  concert  avec  le  jeune  Raymond,  son 
fils,  il  ût  écrire  une  charte  pour  régler  les  droits  et  tributs  que  les 
habitants  lui  paieraient  ainsi  qu'à  ses  succèiseurs.  Il  donna  à  la 
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nouvelle  ville  le  nom  de  Montauban  Ponr  la  peupler,  le  comte 
engagea  les  habitants  du  hameau  de  Monfauriol  à  s  y  établir;  et 
les  paysans  s'empressèrentd'obéir,  espérant  de  jouir  des  nombreux 
privilèges  accordés  par  Alphonse  à  tous  ceux  qui  bâtiraient  des 
maisons  dans  1  enceinte  qa  il  avait  tracée.  L'abbé  de  Montauriol 
te  plaignit  amèrement.  Le  comte  de  Toulouse ,  aa  lien  de  fiûre 
justice  aux  rdigieQZ ,  les  cbassa  de  leor  couvent ,  et  fit  constroire 
trois  châteaux  près  de  l'abbaye.  L'alarme  fiit  grande*  et  Albert, 
qui  venait  d'être  nommé  abbé ,  prit  le  parti  d'aller  se  plaindre  an 
pape,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  menaces  d'Alphonse-loordain; 
après  avoir  obtenn  plusieurs  lettres  de  recommandation  des  évê- 
ques  du  pays,  Albert  se  rendit  à  Viterbe  ,  uù  séjournait  alors  le 
souverain  pontife.  Il  fut  bien  accueilli  par  Eugène  III,  qui 
écrivit  de  sa  propre  main  à  Arnauld,  archevêque  de  Narbonne, 
et  à  Raymond,  évêque  de  Tottloase,  et  les  chargea  d'ordonner  an 
comte  de  démolir  les  châteaux  qu'il  avait  fait  constroire  près 
de  l'abbaye  de  Montanriol ,  et  de  laisser  les  religieux  en  paix. 

«  Si  le  comte  de  Tonloose  •  disait  Eugène  III  dans  sa  lettre ,  n'â 
»  pas  obéi  au  saint-siége  dans  l'espace  de  quarante  jonn*  je  vous 
»  enjoins  démettre  la  ville  et  le  diocèse  en  interdit,  avec  défense 
»  d'y  exercer  aucune  fonction  ecclésiastique ,  excepté  l'adminis- 
1»  tration  do  baptême .  et  dn  sacrement  de  péniteoce  aux  mon- 
M  bonds.  Je  ne  pourrai  m'empécher  d'excommunier  le  comte 
»  Alphonse  ,  s'il  persiste  à  désobéir  au  successeur  de  Pierre.  » 

Les  historiens  du  temps  ne  disent  pas  quelle  fut  l'issue  de  cette 
àfTaire  ;  mais  tout  nous  porte  à  croire  que  le  pape  Eugène  III  se 
borna  à  des  menaces  d'excommunication.  Alphonse  n'en  fut  pas 
très  alarmé;  il  parcourut  ses  vastes  dommnes  pendant  Tannée  ' 
1145,  et  tint  un  plaid  à  Usèi ,  ob  il  eut  encore  le  bonheur  de 
mettre  fin  aux  petites  guerres  que  se  fesaient  les  seigneurs  dcr 
Ja  contrée. 

1  Le  nom  de .ffonfatibandc^rivp.  dit-on.  des  deux  inoU,  monâ  cl alha, élévation,  soute, 
parçe  (Joe  U  Tille  occupe  une  pcii le  élévation,  et  que  dans  ses  environs  croisseni  un 
gitoé  Mnbn  di  nobi,  BdMaé»  Jltaf  «a  lukgw  du  pay». 
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Pendant  que  les  princes  d'occident  guerroyaient  iontUement 
les  uns  contre  les  autres,  le  roi  de  Jérusalem  et  le  prince  d'Antio- 
che  luttaient  en  orient  contre  les  infidèles  ,  qui  s'emparèrent  de 
sa  ville  d'Edesse  (1 145).  Baudouin, alarmé  d'une  perte  si  considé- 
rable, écrivit  au  pape  Eugène  lU,  pour  demander  le  secours 
d'une  nouvelle  croisade.  Le  souverain  pontife  envoya  des  reli- 
gieux TeraLoais-le^eiuie,  roi  de  France,  qui  avait  déjà  ma- 
nifesté le  désir  de  faire  an  pèlerinage  dans  la  Terre-Sainte.  Le 
jeune  roi  écrivit  à  tous  les  princes  de  France  et  de  Langne-d'Oc, 
et  convoqua  une  assemblée  générale  de  la  nation  à  Yeaelay ,  en 
Bourgogne ,  le  jour  de  Pâques  de  Fan  1146.  L*affluence  des 
prélats  et  des  seigneurs  fut  grande;  mais  il  fallait  un  apôtre  pour 
ranimer  l'enthousiasme  de  cette  multitude  presque  innombrable. 
Le  ciel  y  avait  pourvu  ;  l'abbé  de  Clairvaux  était  arrivé  depuis 
le  jeudi-saint.  Bernard,  élevé  dans  le  silence  du  cloître,  imbu 
des  saintes  écritures ,  enthousiaste  comme  tous  le&  hommes  qui 
se  livrent  à  la  contemplation  religieuse ,  plus  instruit  que  tout 
prélat  de  son  siècle ,  était  doué  d'une  éloquence  ardente  et  pres- 
que fougueuse.  La  sainteté  de  sa  vie,  la  puissance  de  sa  parole , 
Taustéritéde  ses  mœurs ,  le  rendaient  vénérable  à  tous  ceux  qui 
le  voyaient  et  Tentendaient.  Son  génie  était  dans  toute  sa  force  à 
l'époque  de  rassemblée  générale  de  la  nation  à  Veielay. 

Le  concours  fut  si  grand  qu'on  fut  obligé  de  se  réûnir  en  rase 
campagne.  On  dressa  un  théâtre  »  et  Tapôtre  parla  avec  tant 
d'énergie  et  d'onction ,  que  tous  les  seigneurs  demandèrent  à 
prendre  la  croix  ;  c'était  le  même  enthousiasme  qui  avait  éclaté  à 
Clermonl,  lorsque  le  pape  Urbain  II  y  prêcha  la  première  croi- 
sade. Alphonse  ,  comte  de  Toulouse,  reçut  la  croix  des  mains  de 
saint  Bernard  ,  et  les  historiens  l'ont  tous  placé  an  premier  rang 
parmi  les  pni<;  ants  vassaux  de  la  couronne  de  France ,  avant  le 
comte  de  Flandres  et  le  frère  du  roi. 

«  Après  avoir  salué  Louis  septième,  dit  un  chroniqueur,  mon* 
»  seigneur  Alphonse,  comte  de  Tolose,  reprit  le  chemin  des  pays 
»  de  la  Langue-d'Oc,  pour  se  préparer  à  la  croisade.  » 

Il  fit  un  appel  è  tous  les  seigneurs  qui  le  reconnaissaient  pour 
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suzeraîo, les eihortantà se  réunir  sous  la  bannière  de  Saint-Gilles , 
pmir  marcher  au  secours  des  fidèles  d* orient.  L'enthousiasme  fut 
général  depuis  les  rives  de  la  Garonne  jusqu'au  Iwrds  du  Khéne; 
seigneurs,  gentilshommes,  cheTaliers ,  menu  peuple,  s'empres- 
sèrent de  prendre  la  croix. 
€q»endaBtle8  sectateurs  de  Hanèj  prêchaient  clandestinement 
.  dans  la  Langue-d*Oc ,  et  Thérésie  levait  déjà  sa  tête  fière  et  me- 
naçante :  le  pays  toulousain  fut  bientôt  envahi  par  les  prosélytes 
des  nouvelles  doctrines.  Henri  de  Bruys ,  hardi  fanatique ,  qui 
avait  quitté  le  cloître  pour  se  faire  l  apôtre  de  l'erreur  ,  parcourait 
les  villes  el  les  campagnes,  semant  partout  à  pleines  mains  l'ivraie 
du  démon,  dit  une  légende  languedocienne.  Cet  homme,  doué 
d'une  énergie  de  caractère  capable  de  surmonter  les  plus  grands 
obstacles,  prêchait»  à  la  face  des  évéques,  les  dogmes  enCsntés  par 
rimagination  délirante  de  Pierre  de  Bmys ,  son  mattre ,  ifoM  avait 
été  br  Alé  k  Saint-Gilles.  Lliérésianiue  portait  eue  longoe  barbe 
et  marchait  nu-pieds,  la  ceinture  aux  reins  :  vêtu  de  haillons  • 
affectant  une  piété,  une  modestie  qui  n*étaient  qu'apparentes,  il 
en  imposait  à  la  multitude  qu'il  subjuguait  par  la  fougue  de  son 
éloquence  populaire.  La  Suisse,  le  Poitou,  la  Guienne,  la  Pro- 
vence ,  furent  les  premiers  théâtres  où  il  exerça  son  étrange 
apostolat.  Chassé  de  tous  ces  lieux ,  voué  à  l'exécration  par  les 
prélats,  il  ne  perdit  pas  courage,  et  courut  infester  de  ses  erreurs 
les  pays  de  la  Langue-d'Oc. 

«  Mes  frères,  disait-il  au  peuple  des  villes  et  des  campagnes 
»  qui  s'attroupaient,  autour  de  lui,  jusqu'à  ce  jour  vous  avez 
»  vécu  dabs  les  tén^res  de  l'ernur.  Vous  avez  voulu  renfermer 
»  rimmensité  de  Dieu  dans  les  étroites  mnrmlles  de  vos  temples  : 
»  vous  avez  cru  que  le  baptême  était  nécessaire  au  salut  des 
»  enfants  ;  vous  avez  adopté  les  ridicules  pratiques  de  l  ancienne 
»  loi.  Maintenant  il  faut  dépouiller  le  vieil  homme.  N'adorez  plus 
»  la  croix,  instrument  de  supplice;  détestez  le  gibet  infànie  des- 
»  tiné  à  punir  les  scélérats;  n'assistez  plus  à  la  messe,  ne  croyez 
»  plus  au  purgatoire,  gardez- vous  de  prier  pour  les  morts ,  et  de 
»  TOUS  livrer  aux  pratiques  religieuses  qui  vous  ont  été  imposées 
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»  par  les  moines.  Le  temps  est  venu  de  sortir  des  ténèbres  da  ca- 
»)  tholicisme;  ouvrez  vos  yeux  à  la  lumière ,  car  celui  qui  restera 
»  sourd  à  la  parole  du  pasteur  sera  précipite  dans  les  tenèbres  de 
»  Tenfer.  » 

Ces  discours  que  le  fanatique  docteur  du  manichéisme  pronon- 
çait «or  les  place»  publiques,  muUiplièrenl  ses  disciples;  de 
nouveaux  apMies  mardièreut  sur  les  pas  de  Pierre  de  Bruys  ;  la 
Provence  et  le  Dauphiné  adoptèrent  leurs  erreurs ,  et  le  danger 
devint  si  grand,  que  les évêques en  furent  alarmés.  Les  hérétiques 
furent  chassés  de  la  Provence ,  et  leur  eheC  se  réfugia  dans  les 
pays  de  la  Lanj?ue-d  Oc.  Lepape  Eugène  III  arriva  quelque  temps 
après  en  l-  ranoe  pour  y  prêcher  la  croisade  vers  la  fin  du  carême 
de  1147.11  ordonna  aussitôt  au  cardinal  A lbéric,évêqued*08tîe, 
légat  du  saint-siège,  de  se  rendre  à  Toulouse  pour  y  i^^ombaltre 
l'hérésie.  Ce  cardinal  s'adjoignit  pour  sa  mission ,  Bernard ,  abbé 
de  Clairvaux,  qui  venait  de  prêcher  la  croisade  en  Allemagne. 
Le  samt  apétre»  n'écoutant  que  son  zèle,  partit  le  17  février, 
aprèa  avoir  assisté  à  rassemblée  d  Etampes .  où  Suger  de  Saint- 
Denis  Ait  nommé  régent  du  royaume.  Il  écrivit  à  Alphonse-Jour- 
dain une  lettre  dans  laquelle  U  lui  dépeignit  les  ravages  que 
1  hérésiarque  Pierre  de  Bruys  avait  déjà  faits  dans  les  provineea 
méridionales. 

u  Dans  la  Langue-d  Oc ,  écrivait  Vabbé  de  Clairvaux ,  on  voit 
»  les  églises  sans  peuple  ,  le  peuple  sans  prêtres,  les  prêtres  sans 
»  ministère.  Les  hommes  meurent  sans  sacrements ,  et  on  refaso 
»  le  baptême  aux  enfants.  Un  homme  qui  enseigne  dos  choses  si 
»  contraires  à  Dieu  ,  peut-il, venir  de  Dieu?  On  dit  cependant 
nqullaun  grand  nombre  de  sectateurs;  quel  aveuglement!' 
»  c'est  ee qui  m'engage,  quoique  très  infirme ,  à  venir  dans  vos 
»  cantons  secourir  lesTpeuplcs .  puisque  personne  n'ose  s  opposer 
»  à  Verreur,  et  que  rhérétique,  après  avoir  été  chassé  du  reste 
»  de  la  France,  ravage  le  troupeau  de  Jésue^hristsoBs  voirc  aur. 
»  tonte  ;  je  vous  laisse,  prince  illustre,  àjuger  si  cela  vous  fait  bon- 

neur.  Il  n  est  pas  surprenant  que  ce  rusé  serpent  vousaittrom- 
»  pé.car  il  afifecte  un  extérieur  de  piété  ;  mais  apprenei  qui  il  est. 
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»  C'est  un  apostat  qui,  après  avoir  qiiitlé  I  habit  n»lipiou\.  a 
u  repris  les  mœurs  du  siècle.  Il  est  retourné,  comme  un  ehiea,  à 
»  son  vomissement ,  et  n'osant  demeurer  parmi  ceux  qui  le  ron- 
»  Daîssent,  U  s'est  mis  ensuite  à  faire  trafic  de  la  parole  de  Diea, 
»  car  il  est  homme  de  lettres ,  et  lorsqu'après  son  entretien ,  il 
»  peut  extorquer  de  .l'argent  des  simples,  il  remploie  au  jeu  avec 
»  des  fiemmes  de  mauvaise  fie.  » 

Saint  Bèmard  suivit  de  près  le  messager  porteur  de  la  lettre 
au  comte  Alphonse-Jourdam.  En  tous  lieux,  dit  la  légende,  il 
fut  reçu  comme  un  envoyé  dn  ciel  ;  les  Toulousains  surtout  lui 
donnèrent  des  marques  publiques  de  leur  profonde  vénération.  Il 
fut  lofjù  avn-  sa  suite  dans  le  monastère  de  Saint-S»'rnin,  occupé 
alors  par  des  chanoines  réguliers.  Chaque  jour  il  prêcha  sur  les 
places  publiques ,  et  les  chevaliers  promirent  avec  serment  de 
chasser  les  hérétiques.  Saint  Bernard  parcourut  ensuite  les  pav«; 
voisins  ;  ses  prédications  eurent  partent  un  plein  succès  ;  la  petite 
ville  de  Verfeil ,  où  Hait  U  êU^  de  Satan ,  dit  l'auteur  de  la  vie 
du  saiot  abbé  de  Clairvaux ,  rejeta  la  parole  de  Dieu ,  et  samt 
Bernard  ;  après  avoir  secoué  la  poussière  de  ses  sandales ,  quitta 
ce  repaire  d*hérétiques,  et  maudit  les  habitants. 

Dans  le  temps  que  le  légat  du  saint-siége  et  Tabbé  de  Clair- 
vaux  parcouraient  les  pays  de  la  Langue-d'Or,  les  princes  qui 
avaient  pris  la  croix  se  mirent  en  route  j)our  la  Terre-Sainle; 
l  enipereur  Conrad  partit  le  jour  de  Pâ(|ues  1 1 47  ,  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes,  et  fut  immédiatement  suivi  par  Louis-le- 
Jeune,  roi  de  France.  Alphonse-Jourdain  fut  le  dernier  à  se 
mettre  en  route  ;  avant  de  partir ,  il  voulut  laisser  à  ses  bons 
Toulousains  un  témoignage  de  sa  vive  affection  :  il  les  confirma 
dans  la  possessioii,  «  des  bonnes  coutumes  et  franchises  dont 
ils  jouissaient,  qu'il  leur  avait  données ,  et  qu'il  fit  rédiger  * .  » 

■  Je  donne  un  ciirait  ilo  *  rs  {invilé^rs  qui  furent  pendini  ioiig>lcn|»  les  Muli  légle- 

mcnls  dp  pfdifcdc  la  ville  ik  Toulouse. 

—  Tou'i  le<«  hiibitanls  do  TouIouï^c  ptnirroiu  vendre  leur.*  birtis,  sans  «Hr:*  tenus  a 
pajrr  aucun  droit;  —  ccui  qui  D'babilfDt  pat  dans  la  ville  jouiront  du  même  privilège , 
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Alphonse-Jourdain,  après  avoir  faitbénir-sa  bannière  dans  la 
basilique  Sainl-Sernin,  partit  pour  la  Provence,  et  s'embarqua, 
vers  la  lin  du  mois  d'aoùl  1 1 48,  sur  une  flotte  qji'on  avait  («quipée 
àla  tour  du  lîouc  a  l'endroit  où  ou  construisit  dans  la  suite  le  port 
d'Aii^ues-Mortcs.  Les  seigneurs  de  la  Langue-d'Oc  l'accompa- 
gnèrent dans  cette  expédition  ,  et  quelques  historiens  rapportent 
qoe  la  comtesse  Faydide  entreprit  aussi  le  voyage  d*orient  avec 
son  époux.  Le  comte  de  Toulouse  passa  la  mauvaise  saison  dans 
un  port  d*Ilalie,  et  aborda  vers  le  eommeneement  du  printemps 
an  port  d*Aere  ou  de  PtolAmaide.  Guillaume  de  T^r,  dans  le  xti* 
livre  de  son  histoire,  raconte  les  circonstances  [de  Tarrivée 
d*Alphonse-Jourdau  et  de  sa  mort  tragique. 

«  Alphonse ,  comte  de  Toulouse ,  dit  cet  historien  contempo- 
»  porain  de  la  seconde  croisade ,  arriva  au  port  d'Acre  peu  de 
»  temps  après  l'empereur  Conrad.  Ce  prince  était  très  recom- 
»  mandable  par  son  propre  mérite ,  mais  il  l'éfait  encore  plus  par 
n  lesouvenirdes  exploits  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  sou  père. 

depuis  la  fête  deNotre-Datue-Ue-Scplembre  jusqu'à  celle  de  la  Toussaint;— les  marcbauds 
qui  adièleroiitdu  Tin  km  Javllb,  pour  le  revendre  »  paieront  un  denier  par  charge;  — 
leTin  neienTeDdn  qn*àprèatvobéténieraFédan«dnv«aetdeculn«;  — >  iammirede 

bled  sera  rase  ;  —  celle  de  l'avoine  fera  comble;  —  personne  ne  pourra  adieter  du  bled 
pour  le  revendre,  depuis  la  ftHo  de  sninl  Jenn-Rapliste  jusqu'à  la  Toussaint;  —  personne 
ne  pourra  acbetcr  des  oignons  pour  les  revendre,  depuis  la  fête  de  Pâques  ju>qu  a  la 
Tomnint;  —leiboidangen  ne  poummt  exiger  plus  de  quatre  déniera  de  proBt  par 
qnnton  de  froment;  —  les  égliaes  ne  pourront  lerrir  d'asile  aux  voleurs  ou  aux  meurt  rien 
quln  aéraient  introduits  dans  les  maisons  pendant  la  nuit;  —  si  quelque  babilant  est 
convaincu  d'avoir  voulu  trahir  la  ville,  il  i-era  puni  par  le  comte;  —  le  salaire  journalier 
d'un  maître  m^çon  est  fixée  i  quatre  deniers  et  la  nourriture ,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
la  Stlntnletn;-- les  lioQclien  ne  panrront  gagner  qu'un  drâler  par  diaque  livrede 
ViandetMNU peine  de  cinq  sous  d'amende  envers  le  aeigneur-comtc;  —  nul  ne  pourra 
vendre  un  tombeau  dans  lequel  aura  été  enseveli  un  membre  de  sa  famille;  —  les  bouf- 
fons, joueurs  de  gobelets,  farceurs,  joueurs,  chanteurs,  danseurs ,  oe  pourront  s  intro- 
duire dana  des  niaiaona  où  On  céUlceradeinoeea  à  nioini  qu'il!  uioient  appelés  par  le 
inBltradnlogia,aoaspdnedr4lreanipendnspirrfHaoiit  fée awaeffM;— les  mar^ands 
de  poisson  ne  vendront  le  poisson  que  quatre  sous,  depuis  la  Noël  jusqu'aux  i^cs  de 
Pâques;  —  les  vingt-quatre  consuls  on  rapitouls  seront  choisis  moitié  de  la  ville,  moitié 
du  faubourg  SaiatrSemin  ;  —  ait  seront  nobles,  et  six  seront  pris  parmi  les  bour- 
geois. 

(  Mtfigàfro  en  etflâ»  des  «restées  4e  fa  «âle  it  Tnimm.) 
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»  11  prit  cnsaite  la  routa  de  lèrasalem,  poar  raodre  grâces  li 
»  Dieu  de  fon  lieareaM  arrÎTée ,  et  moamt  da  poison  qu'on  lui 
»  donna  dans  un  festin  à  Césarée ,  six  jours  après  son  débarque- 
»  ment.  Tout  te  monde  attendait  avec  impatience  l'arrÎTée  de  ce 
»  comte  de  glorieuse  mémoire ,  et  on  avait  conçu  de  sa  yaleilr 
n  de  très  grandes  espérances  pour  la  défence  do  royaume  de 
»  Jérusalem.  » 

L'historien  de  Lonis-le-Jeune  raconte  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  ce  funeste  événement,  qui  porta  le  décourage- 
ment parmi  les  croisés  de  la  Langue>d*Oc.  Il  dit  qu'Alphonse- 
Jourdain  ,  après  ayoir  déliarqué  à  Acre ,  se  rendit  à  Césarée  où 
il  fut  empoisonné  dans  un  souper  que  lui  donnèrent  les  princi- 
paux seigneurs.  Le  nom  de  Fauteur  de  ce  crime  ne  nous  a  pas 
été  transmis  :  les  uns  accusent  la  reine  AVanor  qui  espérait  re- 
conquérir, après  la  mort  d'Alphonse,  la  comté  de  Toulouse  ;  les 
autres  affirment  que  le  fils  de  Raymond.  IV  fut  empoisonné  par 
les  ordres  de  Mélisende,  reine  de  Jérusalem,  qui  partageait  le  gou- 
vernement du  royaume  avec  son  fils  Baudouin  III.  Au  milieu  de 
tant  d'inculpations  si  diverses,  il  est  bien  difficile  de  reconnaîire 
le  meurtrier  d'Alphonse,  qui  décéda  à  Césarée  le  16  avril  de 
Tan  1148. 

Ce  comte  fut  sans  contredit  un  des  plus  grands  princes  du  xii 
siècle*  et  sa  mémoire  fut  long-temps  eo  bénédiction  dans  tous 
les  pays  de  la  Langoe-d'Oc  Les  Toulousains,  au  bonheur  des- 
quels il  avait  travaillé  constamment  en  leur  accordant  plusieurs 
franchises  et  privilèges,  pleurèrent  sincèrement  le  bon  >comte  : 
plusieurs  fois  ils  lui  donnèrent  des  preuves  de  leur  dévoAment  ; 
grâce  à  leur  constante  fidélité ,  il  recouvra  sa  capitale  et  une 
grande  partie  de  ses  états  envahis  par  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers.  Pour  les  récompenser,  il  rédigea  leurs  coutumes,  et 
institua  leurs  magisirals  municipaux  si  connus  depuis  sous  le 
nom  de  Capitouls.  Il  accorda  nu  monastère  de  la  Daurade ,  aux. 
habitants  du  bourg  et  de  la  cité ,  le  droit  de  faire  coaslruire  sur 
la  Garonne  un  pont  qu'il  exempta  de  tout  péage  ^  Plus  sage  que 

«  On  en  Toil  encore  lei  miD»  ftt$  ru^(d  Sdai^acqocf. 


Digitized  by  Google 


S84  HMTOIRE  DE  TOULOUSE, 

tous  ks  princes,  ses  conU'iuporains ,  Alphonse  eut  l'Insigne  hon- 
neur (l'être  choisi  pour  arbitre  par  les  rois  de  Castille,  d'Ara- 
gon et  de  Navarre  II  fonda  une  ville  devenue  depuis  très  llo- 
rissaDte ,  el  sut  conserver  ses  domaines  malgré  les  prétentions  du 
dur  d* Aquitaine  et  de  Louis-le-Jeune ,  roi  de  France.  L'église 
n'eut  qu'à  se  féliciter  de  la  conduite  da  comte  de  Toukrase,  qoi, 
non  content  d'avoir  accordé  de  nombreux  privilèges  anx  monas- 
tères de  la  Langue-d'Oc,  fit  plusieurs  pèlerinages  en  Espagne, 
et  prit  part  aux  aventureuses  expéditions  que  les  chrétiens  fe- 
saient  alors  en  orient,  fia  cour  fut  Tasile  des  troubadours  proven- 
çaux ,  qui  cultivaient  déjà  avec  succès  la  poésie  méridionale. 
Géraud-le-Uoii\ ,  célèbre  méncslrol  ,  fut  admis  au  nonibro  de  ses 
pages,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  chansons*.  Un  relii;ieux  , 
nommé  Rayniond  ,  s'adonnait  aussi  dans  le  même  temps  à  la 
poésie  latine,  el  Pierre  ,  le  vénérable  abbé  de  Cluni ,  lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  qu'il  avait  fait  revivre  la 
réputation  des  anciens  poètes  de  Toulouse.' 

Alphonse- Jourdain,  pacificateur,  fondateur  de  la  ville  de 
M onlauban ,  (^protecteur  des  beaux-arts  qu'il  fit  fleurir  dans  la 
Langoe-d'Oc,  mérita  Tamour  de  ses  sujets  en  leur  donnant  des 
institutions  municipales ,  et  son  nom  est  une  de  nos  plus  beilea 
gloires  toulousaines!! 

I  Dan»  uuc  chanson,  (jéraiul-lo-Roiu  (k^ploro  la  morl  d'AphoriM  ; 

J  ai  loul  perdu  !  Mou  suzerain 
A  reaconlré,  près  do  lourdiia, 

La  mort  que  sansjtrèvc  j'implore! 
Ah  !  s'il  fnut  que  je  perde  encore 
L  cfipoir  que  je  repouMe  en  vain, 
Je  cède  au  feu  qui  me  dévore, 
La  tonbe  va  m'onvrir  ton  sdii  !!! 


FUI  DU  UVIB  SKPTntaU. 
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ET  d' ALPHONSE  ,  ROI  d'aRÂGON. 

RAYMOND  V.  (1148.) —  Le  comte  Alphonse-Jourdain  ,  en 
partant  pour  la  Terre-Sainte,  avait  laissé  ses  \asles  domaines  au 
plushautpoÎDt  de  prospérité  :  la  maison  de  Toulouse  était  alors  une 
des  plus  paissantes  du  royaume,  et  les  mooarqaes  français  poa- 
ftàmt  à  peine  se  flatter  de  marcher  de  pair  arec  leurs  fîers  Taa- 
4M1I*  Le  pays  toalonsain,  TAlbigeoiSt  le  Qaerci ,  le  Rouergne, 
Fandenne  Sepliiianie,  la  ProTence  reconnaissaient  la  dominatk» 
des  snoeesseofs  de  Raymond  de  Saint-Gilles  ;  leurs  états  com- 
prenaient la  iraste  région  située  entre  le-  Rhône ,  risère,  les  Alpes 
et  la  Darance.  Raymond  V  n'était  âgé  que  de  quatorze  ans  lors- 
qu'il jouit  de  ces  beaux  domaines  que  les  plus  poissants  rois  de 
l'Europe  avaient  convoités  plusieurs  fois.  Ce  prince  était  trop 
jeune  pour  sufiire  aux  soins  d'une  si  vaste  administration.  Mais 
les  fidèles  bourgeois  de  Toulouse  lui  donnèrent  de  sages  conseil- 
lers. Guidé  par  des  ministres  dévoués  à  la  gloire  de  sa  royale 
maison  ,  le  jenne  Raymond  s'efforça  d'abord  de  gagner  la  bien- 
Teillance  de  ses  vassaux ,  et  de  mettre  dans  ses  intérêts  les  prin- 
paox  membres  du  haut  clergé.  Dans  une  assemblée  qu'il  tint 
dans  l'église  de  la  Magdelame,  à  Béziers,  le  2  mai  de  1  aa  1149, 
il  promît  «?ec  serment  h  ,Roger  de  ',Carcassonne  de  n'attenter  ni 
à  sa  Tie ,  ni  à  ses  domaines,  cl  termina  les  différends  qui  existaient 
depuis  plusieurs  années  entre  les  religieux  de  Vabbaye  de  Mon- 
tauriol  et  les  habitants  de  la  nouvelle  ville  de  Monlaubtn. 
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Deax  ans  aprte  la  grande  assemblée  de  Bésîers ,  Baymond- 
Trencarel,  vicomte  de  Carcassone,  jalonx  de  la  grande,  puis- 
sance tic  Raymond  V ,  refusa  de  le  reconnaître  pour  son  suzerain, 
et  rendit  foi  et  hommage  au  conilc  de  Barcelonne.  Il  possédait 
presque  tout  le  paysde  Lauragais ,  hérissé  de  châleaux-forls ,  dit 
un  historien  moderne  ' ,  repaire  de  petits  seigneurs  qui  guer- 
royaient souvent  entr'eux,  et  accablaient  de  tributs  les  malheureux 
habitants  des  campagnes.  Trencavel,  comptant  sur  le  secours  de 
ces  petits  gentilshommes  turbulents,  se  crut  assez  fort  peur  lutter 
contre  le  comte  de  Toaloose,  et  une  gnerre  [désastrease ,  dont 
les  détails  sont  peu  cdnnns,  conunença  de  part  et  d'antre. 

Raymond  V,  après  avoir  long-temps  dissimulé  son  juste  ressen-^ 
liment,  résolut  enfin  de  prendre  les  armes  poor  pnnir  Trencavel 
de  sa  fôlonie.  Il  fallait  frapper  fort  pour  abattre  d'un  seul  coup 
cette  rivaKfé  de  petits  seigneurs  qui  s^étaîent  lignés  avec  le  vi- 
comte de  Narbonnc  contre  la  puissante  maison  do  Toulouse. 
Le  comte  se  conduisit  dans  cette  circonstance  avec  une  sagesse  cl 
une  prudence  bien  rares  dans  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Il 
écrivit  d'abord  à  Guillaume  ,  évêquedc  Béziers  ,  pour  lui  pro- 
mettre sa  protection  contre  Trencavel ,  et  pour  l'exhorter  à  ne 
pas  permettre  qu*on  usurpât  les  droits  de  son  église.  Cet  acte  de 
pure  condescendance  envers  le  clergé  lot  mérita  Taffection  des 
prélats  languedociens ,  qui  se  déclarèrent  banlement  pour  le  suc- 
cesseur d*Alphonse-Joardain. 

Raymond  V ,  imitant  la  sage  conduite  de  ses  prédécesseurs , 
avait  déjà  accordé  plusieurs  privilèges  aux  bons  habitants  de 
Toulouse  ;  pour  les  attacher  à  jamais  à  sa  cause,  il  convoqua 
une  grande  assemblée  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  des-Cuisines , 
'  l  an  11 52.  On  y  fil  plusieurs  règlements  par  le  commun  conseil  de 
la  ville  du  faubourg  de  Toulouse  ,  avec  ordre  de  les  observer  à 
perpétuité  ,  sauf  la  fidélité  du  comte. 

Ces  règlements  t  disent  les  auteurs  de  V Histoire  générale  de 
/^nguedœ    regardaient  spécialement  la  police  de  la  ville ,  le» 

1  J.-B.  d'Aldeguier,  tom.  II,  p.  43. 

«  Bbloiie  tfiÊÊok  ét  LanpM^oc,  tom.  Il,  pag.  49S. 
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nmendes  el  la  justice  criminelle.  I.es  alTaires  civiles,  de  môme 
que  la  punition  du  vol,  des  conspirations,  étaient  du  ressort  do  la 
cour  du.  noble  comte.  Ces  règlements  furent  approuvés  par  six 
habilaDts de  Tooloase ,  qnî  se  qoalifîeat  de  eapùulatres  ;  quatre 
autres  prenneot  dans  Tacte  le  titre  de  joges ,  et  les  deox  derniers 
sont  nommés  aoœatt.  L'assemblée  tenue  en  1152  dans  l'église  de 
Saint-PierreHies-Cnisines,  est  le  plus  ancien  monoment  où  il 
'  soit  fait  mention  des  eapituUiim  on  magistrats  manieipaox  de  la 
ville  de  Toaloose ,  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  Capiumli  :  la 
plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  les  annales  de  la  capitale  de  la 
Langue-d'Oc ,  font  dériver  ce  nom  du  mot  Capttolhm ,  parce 
que,  disent-ils,  ces  magistrats  tenaient  primitivement  leurs 
séances  dans  le  Capîtole,  bâti  par  les  proconsuls  romains.  Mais  il 
est  bien  plus  vraisemblable  que  les  anciens  Capilnts  prirent  leur 
nomdu  mot  Capttu/um,  chijqiiire  ou  assemblée  des  bons  bour- 
geois de  Toulouse.  Ceux  qnî  présidaient  au  conseil  commun,  ma 
chapitre  de  la  ville ,  étaient  appelés  c<ipîlii<ant\  coptltiiatres,  on . 
jDomtm  de  ee^ulo 

Le  comte  Raymond  re^t  d'éclatants  témoignages  de  la  re- 
connaissance de  ses  sujets.  De  nombreux  courriers  cbevau- 
cbérent  dans  les  pays  Toisins,  et  tous  les  chevaliers  s'empres- 
sèrent de  se  ranger  sous  la  bannière  de  Saînt^illes.  A  la  télc 
d'une  puissante  armée ,  le  fils  d'Alpbonse-Jourdain  se  rail  en 
campagne  vers  la  fin  de  septembre  1153.  La  victoire  fut  long- 
temps incertaine ,  ut  Trencavel ,  puissamment  secondé  par  les 
Iroiipesque  lui  amcnaGuillaume  VII,  seigneur  de  Montpellier, osa 
l)raver  Raymond  V  jusqu'aux  portes  de  sa  capitale.  Le  vicomte 
de  Carcassonne ,  hardi  et  aventureux  chevalier,  paya  cher  son 
imprudence  :  défait  en  bataille  rangée  le  10  octobre ,  il  fut  sur- 
pris par  un  bataillon  toulousain,  qui  Temmena  prisonnier. 
Guillaume  de  Montpellier  et  plusieurs  autres  seigneurs  partagè- 
rent sa  captivité  dans  le  CSiâteau-Narbonnais. 

*  Je  paricr^ii  dmis  la  truiaieiue  parlie  de  1  ouvrage,  de  i  origine  de»  MpilouJj»  ei  de  leurs 
IboctiMl. 
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Trencavel ,  dil  le  pèTe  Aiidoque  * ,  ayant  entrepris  une  course 
sut  les  frontières  du  comte  ,  s'avança  un  jour  si  avant,  qu'il  fut 
jusqu'aux  portes  de  Toulouse  avec  quelque  cavalerie.  Les  chevaux 
furent  si  las  d  une  si  longue  course,  qu'ils  se  rendirent  au  retour» 
et  furent  cause  de  la  perte  de  Trencavel  et  des  siens.  . 

Ce  récit  semble  déoaé  de  vraisemblance ,  et  les  historiens  du 
tempe  se  sort  contentés  de  parler  de  la  capitfité  du  TÎoomte  de 
Carcassonae ,  sans  en  rap|K»rter  les  principales  cireonstances. 
Mais  il  est  certain  que  TneDcavel  et  GulUnmede  Hontpellîert 
lurantdétenos  prtsoiinîeni  à  Tonloose  jusqu  an  nioîsd*aTril  1154>, 
époqae  où  ces  deux  seigneurs ,  tralires  et  ftlons  à  leur  snierain , 
firent  lenr  testament*.  Raymond  consentit  enfin  à  leor  rendre  la 
liberté  ,  moyennant  une  rançon  de  trois  mille  marcs  d'argent. 
Trencavel  fut  obligé  de  céder  plusieurs  places  au  comte  de  Tou- 
louse j  et  de  reconnaître  sa  suzeraineté  pour  le  reste  de  ses  do- 
maines. 

Raymond  V ,  après  avoir  tiré  une  si  terrible  vengeance  de  la 
félonie  des  seigneurs  languedociens ,  visita  les  principales  Tilles 
de  ses  domaines ,  et  fut  accueilli  partout  avec  de  vives  démons- 
trations d'enthousiasme.  La  victoire  qu'il  venait  de  remporter  le 
délivrait  pour  quelque  temps  des  tracasseries  que  les  petits  sei- 
nenrs  du  zn*  siéde  ne  cessaient  de  susciter  à  lents  suaerains. 
Pour  aflcrmir  de  plus  en  plus  sa  puissance  dans,  les  pays  de  la 
Langue-d'Oc,  il  cliercha  à  contracter  une  alliance  digne  de  la 
splendeur  de  sa  maison.  Constance  de  France,  sœur  de  Louis- 
le-Jeune,  était  veuve  d'Euslache  de  Blois,  son  premier  époux. 
Raymond  V  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  la  main  de  la  princesse.  Louis,  qui  entendait  chaque 
jour  vanter  dans  son  palais ,  le  courage  et  la  sagesse  du  comte 

I  Annales  de  la  Langue-d'Oc ,  p.  291 . 

>  Le tattnmnt  de  Raymond  Tïencevel ,  troavé  perles religinB  de  8iiiii>MMr ,  denf 

les  cîirlulaircs  du  château  de  Foix,  comintMice  par  ces  mois 

Anno  M.  C.  LIIII.  inrnm.ntiorits  dominiez  qn.irlÂ  fcriiK  XI  Tal.  maii ,  I.iiditvico ré- 
gnante, Rayniando  Trincavelli  vice  comité  apud  Tolosam  ioju»tè  in  caj[>tiooc  nwuente-, 
AnddM  deCaertno,  etc. 
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de  Toulouse ,  n'hi^sita  pas  à  donner  sa  suMir  au  plus  puissant  de 
ses  vassaux.  Constance ,  âgée  de  plus  de  trente  ans,  partit  quel- 
que temps  après  et  fut  reçue  dans  Toulouse  avec  toas  les  honneurs 
dus  à  une  princesse  de  la  famille  royale  de  France. 

«  Constance  ayant  £iit  son  entrée  dans  Toulouse ,  dit  d'Aldè- 
»  gnier*,  il  yeotdes  joûles  .eotre  les  chevaliers  les  pins  distin- 
M  gués  de  la  ville*  dont  les  maisons  étaient  alors  dans  les  hvt^ 
nhourgs.  Ceux  du  hoorgderArdenne,  qui  étaient  en  grand» 
»  réputation  dehravoure,  et  entre  les  propriétaires  éa  château 
i>  de  la  chevalerie  *,  édifice  situé  de  Tautre  côté  de  la  rivière, 
»  non  loin  des  ruines  du  cirque  romain.  Il  faut  se  rappeler  que 
))  Toulouse  était  à  celte  époque  une  des  principales  villes  de 
»  France,  et  celle  où  l'esprit  guerrier  et  chevaleresque  était  le 
))  plus  répandu.  Conslanco  dut  trouver  magnifique  la  réception 
»  qui  lui  fut  £aitei  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  fêtes  de  la 
))  cour  de  France  eussent  ce  ton  de  grandeur  et  cette  apparence 
»  brillante  qu'elles  onleues  depuis.  Le  luxe  des  grands  vassaux 
»  égalait  alors  et  surpassait  même  celui  des  souverains.  Cette 
»  princesse  ne  quitta  pas  le  qpm  de  reine ,  ce  qui  flattait  extrê- 
»  moment  les  Toolonsains,  qui  aimaient  &  lut  donner  ce  titre  •  et 
»  étaient  contenis  d'obéir  à  une  femme  d'un  rang  aussi  distin- 
»  gué  » 

Le  comte  de  Toulouse ,  en  épousant  la  princesse  Constance , 
avait  voulu  se  faire  un  auxiliaire  fidèle  et  dévoué  du  roi  Louis-lc- 
Jeune.  Cette  illustre  alliance  le  fit  respecter  pendant  quelque 
temps  de  ses  vassaux;  mais  la  |)aix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'arrivéedu  roi  de  France  suspendit  pour  quelque  tempsles  iiostili' 
tés  qui  devaient  bientôt  recommencer  avec  plus  d'acharoemeotque 
jamais.  Louis-le-Jeune  avait  déjà  répudié  Alianor  d'Aquinaine, 
qni  s'était  remariée  depuis  peu  avec  Henri  Plantagenet.  Ce  di- 
vorce rétablissait  entièrement  la  bonne  intelligence  entre  lé  roi  de 

»  J.-B.  (FAldégttier,  urni.  II,  p.  43  cl  46. 

^  J'ai  déjà  parlé  de  ce  chAtcnu  dans  l'histoire  rabulcusr  do  \ii  nùw  Pédauquc;  U  éltil 
primilivcmcnt  connu  sous  le  iioiti  de  l'Chistnl  de  la  cavalaria. 
3  Caicl ,  mi'nioircs  cl  annales  de  Languedoc,  p.  127  el  136. 
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France  el  Ray  moud  V.  Aussi  ce  prince  ful-il  reçu  magnifique- 
ment par  les  Toulousains ,  quand  il  fit  son  entrée  dans  la  capi- 
tale de  la  Langue-d'Oc ,  vers  la  fin  de  l'acaée  1154.  Il  revenait 
d'Espagne,  où  il  était  allé  faire  an  pèlerinage  à  Sainl-Ja«qaes 
de  Gompoatelle  Louis  s'arréla  quelques  jours  à  la  cour  du  eomta 
de  Toulouse,  son  beaâr-firère ,  et  donna  une  charte  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Semin,  du  eonteU  el  de  /a  eoJonié  du  eiml$ 
Baymftnd ,  en  préienee  des  cUoyen$  et  dei  bour(j('ois ,  pour  con- 
firmer les  privilèges  accordés  préeédemnient  à  cette  église ,  et  à 
celle  de  Sainte-Marie-de-la-Daurade.  Raymond  V  accompagna 
le  roi  dans  le  voyage  qu'il  lit  dans  les  pays  de  la  Langue-d'Oc, 
et  les  deux  princes  ne  se  quittèrent  qu'après  s'être  donnés  mu- 
tuellement des  marques  de  la  plus  sincère  amitié. 

Le  comte  de  Toulouse  se  rendit  ensuite  àson  château  de  Saint- 
Gilles  ,  sur  les  bords  du  Rhône,  où  il  séjourna  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  mars  1156,  aTec  son  épouse  Conslance.  Cette  princesse 
mît  au  monde ,  le  25  mars  de  la  même  année ,  un  enfont  qui  fut 
appelé  Raymond  da«nom  de  son  père ,  et  devint  si  célèbre  dans  la 
suite  par  ses  exploits  et  ses  malheu^.  La  naissance  de  ce  prince 
resserra  de  plus  en  pins  l'amitié  dn  roi  de  France  et  de  Ray- 
mond V.  Pour  comble  de  bonheur ,  le  comte  de  Toulouse  se  ré- 
concilia avec  le  vicomte  Raymond  Trencavel ,  et  la  prospérité  de 
son  gouvernement  semblait  affermie  pour  toujours. 

Malheureusement  la  réconciliation  du  vicomte  de  Carcassonne 
n'était  pas  sincère  ;  il  eut  une  entrevue  avec  Trencavel,  comte  de 
Barcelonne,  qui  lezcila  à  violer  le'trai  té  conclu  avec  Raymond  Y. 
11  rompit  ouvertement  ayee  lui  le  vin^-huitième  jour  du  mois 
d'août  1157 ,  et  fit  de  grands  préparatib  de  guerre.  Une  ligne 
formidable  se  forma  dans  l'espace  de  quelques  mob.  Le  comte  de 
Barcelonne ,  Trencavel ,  la  vicomtesse  de  Narbonne  et  Guillaume 
de  Montpellier,  réunirent  leurs  forces  pour  combattre  le  comte  de 
Toulouse.  Vers  le  commencement  de  Tan  1158,  ils  envoyèrent 

■  Qaàqm  hbtorieof  «qMgiiolf  MmnA  qoe  LoQis4e4eaBe  CBlrepiil  ce  pékria«|ie 

moîiu  par  dévotion,  que  pour  s'assurer  si  la  reine  ConsUlC^  qu'il  vailitd*^NNlNr,n'élall 
que  fiUe  oMureUe  d' Aiphooie  Vll,  roi  de  CeiUllc. 
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des  ambanadeiira  à  Blaye ,  où  séjoaniait  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince ,  par  son  mariage  avec  AJianor  d'Aqaifaine,  se 
croyait  en  droit  de  fiiire  revivre  les  prétentions  des  comtes  de  Poi- 
tiers sur  les  domaines  des  comtes  de  Tonloase.  Les  enyovés  de 
Trencavcl  furent  bien  accueillis,  et  il  leur  promit  de  prendre  les 
armes  contre  Raymond  V  .  Il  commença  par  demander  au  comte 
de  Toulouse  la  restitution  des  provinces  il  disait  lui  appar- 
tenir. 

«  ÂUez  dire  à  mon  cousin  Henri  d'Angleterre ,  répondit  Hay- 
»  mond,  que  je  tiens  ma  comté  de  Dieu  et  non  des  iiommes,  qne 
»  je  ne  dois  fidélité  et  iiommage  qa  an  roi  de  France,  mon  bean- 
»  frère  et  mon  suzerain,  » 

A  cette  nonvelle .  dit  nne  ancienne  chronique ,  le  roi  d'Angle- 
terre fat  saisi  d*nn  violent  courroux,  et  jura  d'enlever  à  Ray- 
mond V  les  provinces  qu'il  ne  voulait  pas  lui  rendre  de  bon  gré. 
Il  n'ignorait  pas  que  le  comte  de  Barcelone  était  fennemi  irré- 
conciliable du  comte  de  Toulouse;  il  conclut  avec  lui  un  traité 
d  alliance  ofl'ensive  et  défensive,  dans  lequel  il  fut  stipulé  que 
Richard,  fils  d'Henri  et  de  la  reine  Alianor  ,  aurait  le  duché  de 
Guyenne  en  partage,  et  épouserait  Bérengère  de  Barcelone.  Un 
grand  nombre  de  chevaliers  se  rangea  sous  leurs  drapeaux ,  et  il 
n'était  bruit ,  dans  toute  la  France  méridionale,  que  de  cette 
étrange  coalition. 

Raymond  V,  issu  d'une  famille  de  héros ,  ne  se  laissa  pas  ef^ 
frayer  par  le  danger  ;  il  fit  un  appel  à  ceux  de  ses  vassaux  qui 
lui  étaient  restés  fidèles ,  et  implora  le  secours  du  roi  de  France. 
Il  savait  que  les  intrépides  Toulousains  avaient ,  dans  toutes  les 
circonstances ,  défendu  leurs  hom  comlêf  au  péril  de  leur  vie.  Il 
convoqua  une  assemblée  de  chevaliers ,  de  nobles ,  oc  bourgeois  et 
de  menu  peuple ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre-des-Cuisines  ,  le 
15  avril  1158,  et. accorda  de  nouveaux  privilèges'  à  la  ville, 

«  Raymond  V.  dansk  plaid  du  15  arril  1158,  confirma  l'usage  où<'laiefil  les  tanneurs 
et  corrojeimde  la  ville,  de  lever  un  cerlaiu  droit  sur  les  cuirs  qu'oo  apportait  de 
déhon.  Us  têttaem  de  Toulouie  vcndimit  cedrolt  au  roi  eo  1180. 

(Tritor  ie$  eftarfe»  fOMloMojitM,  n»  47} 
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en  présence  «les  eapft(ii/atr«f ,  on  capitoaM,  qui  le  Mcoodèrat  île 
toute  !*tiiiiieiice  qa*ils  exerçaient  sur  1m  liabitante  de  la  TÎlle  et 

des  faubourgs. 

Henri  d'An«?lcterre  ,  persuadé  que  le  succès  de  son  enlreprise 
dépendait  de  la  eélérilo  de  l'exénition  ,  avait  déjà  rassemblé  une 
nombreuse  année  vers  la  rai-carême  1159.  Il  Gt  on  appela  tous 
ses  vassaux  d'Angleterre  ,  tic  Normandie  ,  d  Aquitaine,  écrivit 
au  comte  de  Xrencavel,  à  Guillaume  de  Montpellier,  de  se  hâter 
avec  leurs  troupes,  et  se  mit  en  ntaite  pour  Toulouse.  Loui.s-Ie> 
Jeone  l'avait  devancé  dans  les  pays  de  la  Langna-d'Oc;  les 
Toalonsains  le  reçurent  avec  magnificence,  et  qnand  les  céré- 
monies de  son  entrée  •  presque  triomphale ,  forent  terminées , 
chacnn  se  bdla  de  travailler  aux  fortifications  des  diversqoartiers. 
Le  ml  de  France^  qui  avait  déviné  le  dessein  dnRenri  II ,  avait 
déjà  fait  jeter  dans  la  place  des  provisions  de  toute  espèce,  et  il 
témoigna  hautement  qu'il  était  résolu  de  la  défendre  jusqu  à  la 
dernière  extrémité.  Les  Toulousains  ,  animés  par  la  présence  de 
Louis-le-Jeune  et  par  l'exemple  de  leur  comte ,  travaillèrent 
avec  tant  d'ardeur  qu  il  ne  manqua  rien  aux  fortificatioDS  lors- 
que le  roi  d'  Angleterre  arriva  sens  leurs  murailles.  Henri  donna 
quelques  jours  de  repos  à  ses  troupes  ,  qui  avaient  parcouru  à 
marches  forcée^  le  Périgord  et  l'Agenais  ;  les  auxiliaires  qu'il 
attendait  de  la  Langne-4*0c  et  de  Barcelonne  arrivèrent  quel- 
que temps  après,  et  le  siège  de  Tonlonse  commença  sur  tous  les 
points. 

Les  princes  confédérés,  et  pins  que  tout  antre,  Henri  d* Angles 
terre,  avaient  à  cœur  de  s  emparer  de  la  capitale  de  Raymond  V. 
L'attaque  fut  poussée  vivement ,  et  les  assiégés  eurent  besoin  de 
tous  leurs  moyens  de  défense,  pour  repousser  les  bandes  normandes 
et  aquitaines  ;  Henri,  Malcom,  roi  d'Kcosse,  Guillaume  de  Blois. 
se  distinguèrent  par  leur  bravoure  chevaleresque,  et  chaque 
jour  ils  bravaient  la  mort  jnsques  dans  les  derniers  retranche- 
ments des  assiégés.  Ces  attaques  qui  n'étaient  à  proprement  parler 
que  des  combats  singuliers,  décimaient  les  intrépides  compagnons 
d  armes  d*Henri  11.  Gniïlaume  de  Blois,  Aymon,  fils  deGlocester 
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périrent  sous  les  murailles  de  Toulouse  ,  et  les  cavaliers  nor- 
mands commencèrent  à  murmurer.  Le  siège  n'était  pas  plus 
ATancé  qoele  premier  jour  de  l'arrivée  des  ennemis.  Henri  II, 
désespérant  de  triompher  de  la  vigoareuse  résistance  des  Tou- 
ionsains,  ayant  d'ailleurs  à  craindre  les  pluies  delà  mauvaise 
saison  •  résolut  de  lever  son  camp  :  pour  dissimuler  la  honte  de 
sa  retraite ,  dit  un  historien  contemporain ,  il  prétexta  qu'il  ne 
pouvait  donner  l'assaut  à  une  ville  que  le  roi  de  France  son  su- 
zerain défendait  en  personne.  Il  partit,  laissant  ses  deux  alliés, 
\v  comle  de  Barcelonne  cl  Trenravel ,  aux  prises  avec  Raymond  V. 
Chemin  fesant ,  il  allaqua  et  prit  plusieurs  châteaux  qui  appar- 
tenaient au  comte  de  Toulouse ,  laissa  pour  garder  Cahors  une 
nombreuse  garnison  sous  les  ordres  de  Thomas,  son  chancelier , 
et  s'arrêta  quelques  jours  à  Uzerch  eu  Limousin  pour  se  délasser 
des  fatigues  de  son  expédition  qui  avait  duré  trois  mois.  Les 
hostiUlés  étaient  sur  le  peut  de  recommencer  lorsqu'il  apprit  que 
Robert,  comte  de  Dreux  et  frère  de  Louis-le-Jeune  ravageai! 
la  Normandie.  Il  se  vit  contrait  de  conclure  avec  le  roi  de  France 
une  trêve  qui  ne  fut  conBrmée  par  les  deux  princes  que  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'octobre  1 160. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  cherchait  à  tromper  ainsi  par 
des  négociations  la  bonne  foi  de  Louis-le-Jeunc ,  Raymond  V 
visitait  ses  domaines  du  Rhône  ;  il  força  plusieurs  évôques  et 
petits  seigneurs  qui  avaient  pris  parti  pour  le  vicomte  de  Carcas- 
sonne ,  à  implorer  leur  pardon ,  et  plusieurs  furent  dépouillés  de 
leurs  privilèges,  entr'autres  Bérenger  de  Momas,  évêque  de 
Vaison,  qu'il  assiégea  dans  sa  ville  èpiscopale.  Raymond  séjourna 
deux  mois  à  son  château  de  Saint-Gilles  avec  la  reine  Contianee  sa 
et,  après  avoir  mis  ordre  aux  afiaire^deson  marquisat  de 
Provence  «  il  repassa  le  Rh^,  s'arrêta  les  derniers  jours  du  mois 
d'octobre  à  Nfmes ,  et  rentra  dans  la  capitale  de  ses  états  avant 
la  lin  de  l'année. 

La  guerre  recommença  bientôt  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre;  Raymond  V  avait  à  craindre  que  1  ambitieux  Henri 
ne  vint  une  seconde  fois  assiéger  Toulouse  :  il  ût  ses  prépara- 
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tifs  (le  dt^fense  ;  heureusement  il  n'en  eut  pas  besoin  ;  l'époux 
(le  la  reine  Alianor  se  contenta  d'assiéger  quelques  châteaux 
dans  l'Ageuais,  et  garda  fidèlement  la  trêve  pendant  tonte 
Tannée  1161. 

Sur  ces  entrefaites ,  des  troubles  religieux  éclatèrent  en  Italie 
et  en  France.  Lie  pape  Adrien  IV  était  décédé  le  premier  septembre 
1 1 59 ,  At  les  cardinaux ,  réunis  dans  le  conclave ,  ne  purent  s'ac- 
corder pourTélectimi  d'un  nouveau  pontife.  Les  uns  nommèrent 
Alexandre  III;  les  autres  élurent  le  cardinal  Octavien ,  qui  prit 
le  nom  de  Victor  III.  La  France  ne  pouvait  manquer  de  parti- 
ciper à  ces  dissentions  qui  mettaient  en  émoi  toute  l'Europe  ca- 
tholique. Louis-le-Jeune  assembla  d'abord  un  concile  à  Beauvais, 
le  18  juillet  1161;  les  prélals  se  séparèrent  sans  avoir  pris 
aucune  détermination ,  et  une  seconde  réunion  fut  convoquée  à 
Toulouse.  Raymond  V  apprit  que  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre arriveraient  bientôt  dans  la  capitale  de  la  Langue-d'Oc.  II 
leur  fit  une  réception  magnifique  ;  et ,  en  attendant  l'arrivée  des 
membres  du  concile,  les  chevaliers  de  France,  de  Normandie, 
d*Angleterre,  de  Provence, célébrèrent  des  joàtes  et  des  tournois. 

Cent  évèques  ou  abbés  se  trouvèrent  bientôt  Hnnts  dans  la 
monastère  de  Saini-Semin;  cinq  cardinaux  présidèrent  l'assem- 
blée; deux  étaient  du  parti  de  Victor,  et  trois  défendaient  les 
intérêts  d  Alexandre.  Les  ambassadeurs  de  Tempereor  d'Alle- 
magne et  du  roi  de  Castille  y  assistèrent  aussi,  et  depuis  long- 
temps la  ville  des  Raymonds  n'avait  vu  dans  ses  murs  une  si 
nombreuse  réunion  des  hauts  dignitaires  de  l'église.  Les  légats 
des  deux  papes  firent  valoir,  autant  qu'il  leur  fut  possible,  leurs 
droits  réciproques;  les  pères  du  concile  furent  long-temps  à 
prendre  une  détermination.  La  majorité  se  déclara  pour  Alexandre 
après  de  longs  débats  ;  il  fut  immédiatement  reconnu  par  Henri 
d'Angleterre  et  le  roi  de  France;  Victor  fut  excommunié  et  dé- 
claré anti-pape.  (1161 .) 

Le  comte  de  Toulouse  était  partisan  de  ce  dernier; mais  iln*a«a 
prendre  ouvertement  sa  défense,  craignant  d'irriter  Henri  II  et 
Louis  le  Jeune. Frédéricd' Allemagne  rcconnutaussiVFctor  pour  son 
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sooTerain  pontife ,  et  Raymond  V  •  forcé  à  dissimuler ,  se  rnootra 
constamment  rennemî  d'Alexandre  III. 

Des  dangers  plus  pressants  le  dÀonmërent  bientôt  de  ces 
querelles  religieuses.  Henri  d'Angleterre  avait  donné  des  marques 
de  la  plus  vive  amitié  au  comte  Raymond  V  ,  pendant  son  séjour 
à  Toulouse  ;  la  paix  paraissait  établie  pour  long-temps.  L'époux 
de  la  fière  Alianor  n'avait  pourtant  pas  renoncé  à  ses  rêves 
d'aggrandissement  Les  provinces  de  la  Languo-d'Qc  étaient  plus 
florissantes  que  jamais ,  et  la  comté  de  Toulouse  comprenait  la 
plus  belle  partie  de  la  France.  A  peine  arrivé  dans  ses  états, 
.Henri  II  manifesta  ouvertement  le  désir  de  feire  valoir  encore  une 
feis  ses  droits  sur  les  domaines  des  Raymond.  Il  envoya  des 
ambassadeurs  an  comte  de  Tonlouse ,  qui  fit  partir  de  son  côté 
trois  chevaliers  et  six  bourgeois.  Les  envoyés  des  deux  princes 
eurent  une  entrevue  kCastel-Sarrasin.  Les  Toulousains  refusèrent 
énergiquement  les  propositions  du  roi  d'Angleterre ,  et  Raymond 
fit  un  appel  à  tous  ses  vassaux.  L'alarme  fut  grande  dans  la  Langue- 
d'Oc.  Le  commun  conseil  de  la  ville  de  Toulouse  et  du  fanbourc 
écrivit  à  Louis-le-Jeune  pour  implorer  son  secours.  Le  roi  drt 
France  répoudit  qu  il  était  prêt  à  s'armer  pour  défendre  Raymond, 
son  beau-frère  ,  et  leur  promit  de  se  mettre  bientôt  en  marche 
ponr  le  pays  d'outre-Loire. 

Henri  II,  rappelé  par  Vimplacable  Trencavel,  avait  déjà  re- 
commencé les  hostilités.  Raymond  V ,  désespérant  d*étre  secouru 
à  temps  par  le  roi  de  France ,  se  vitcontraintde  faire  des  proposi- 
tions, de  paix  au  monarque  breton ,  et  Trencavel  fut  chargé  de 
conclure  une  trêve  d'un  an.  Raymond  consentit  à  rendre  an  vi> 
comte  de  Garcassonne  les  trois  mille  marcs  d'argent  qu'il  avait 
exigés  de  lui  avant  de  lui  rendre  la  liberté,  1 163  ,  cl  à  recon- 
naître Henri  II  pour  suzerain.  Vers  ce  commencement  de  1  année 
1103  ,  il  écrivit  à  Louis-le-Jeune  pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  cette  trêve  si  humiliante  pour  la  maison  de  Touloase  :  sa  lettre 
était  conçue  en  ces  termes  : 

«  A  Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  magnifique  roi  des  Français, 
seigneur  très  cher  et  très  excellent  par  dmus  toun  les  attires  ; 
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Raymond, par  la  même  grâce,  comte  de  Toulouse,  marquis  de  Pro- 
vence, ducde  Narbonne;  le  salut  par  celui  qui  le  donne  aux  rois  l 

»  Seigneur ,  nous  avons  la  vos  leltres  ;  nous  nous  sonnies 
rendus  à  Castel-Sarrasin  au  joQf  marqué,  et  nous  y  avons  eu 
oonféreDce  avec  un  grand  nombre  des  plus  sages  Anglais ,  au 
sujet  de  la  trêve  dont  on  était  déjà  convenu;  mais,  ils  n'en  ont 
fiiit  aucun  cas ,  à  moins  qu'on  n'y  comprit  nommément  Trencavely 
et  le  rot  d'Aragon ,  .fils  du  comte  de  Barcelonne,  Le  premier  est 
notre  vassal ,  et  le  rot  d'Angleterre  n'a  aucun  droit  sur  lui , 
pour  nous  obliger  à  le  comprendre  dans  la  trêve,  ou  à  la  rompre 
à  cause  de  lui.  Nous  lui  avons  toujours  fait  la  guerre,  sans  que 
personne  nous  en  ait  empêché,  et  ni  lui,  ni  le  comte  de  fiarce- 
lonnOt  n'ont  été  compris  dans  les  trêves  précédentes. 

»  Cependant  t  voulant  satisfaire  en  quelque  sorte  le  désir  des 
Anglais»  nous  leur  avons  dit  de  vous  dépécher  un  envoyé  ^  irait 
'à  la  cour  avec  le  nétre;  ce  ^'ils  ont  négligé  de  faire.  Pour  nous , 
craignant  de  transgresser  vos  ordres ,  nous  ne  romprons  pas  la 
IcAve  présente ,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  déclaré  voire  volonté» 
ne  dépendant  entièrement  que  de  vous.  C'est  en  vous,  après 
Dieu ,  que  nous  mettons  toute  notre  confiance ,  et  nous  agiroBS 
toujours  conformément  à  vos  désirs.  Du  reste  ,  nous  ne  croyons 
pas,  niagriiûquc  seigneur,  que  votre  majesté  royale  ignore  que  si 
nous  venons  à  perdre  notre  royaume,  qui  est  en  vos  mains,  ce 
ne  sera  pas  le  nôtre  que  nous  perdrons,  mais  le  vôtre.  Car  je  suis 
proprement  à  vous,  et  tout  ce  que  j'ai  vous  appartient  \  » 

Le  roi  de  France  promit  un  prompt  secours  au  comte  de  Tou- 
louse dans  le  cas  oii  il  serait  attaqué  par  ses  vassanx.  Baymond  V 
n'en  eut  pas  liesoin;  les  petits  princes  de  la  eontiée,  lassés 
d'ime  guerre  qui  durait  depuis  Tavènement  da  comte  Raymoad , 
se  soumirent  l'un  après  l'antre  k  leur  légitime  suzerain.  De  eo 
nombre  fut  Ermengarde ,  vicomtesse  de  Narbonne,  qui  avait  mis 
tant  d'opiniâtreté  à  reconnaître  pour  seigneur  le  comte  de  Bar- 
celonne ,  son  cousin-germain. 

<  JfMrfféiérali  il  X«m9iwdfle,  lom.  11,  p.  4Mb 
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Raymond ,  après  avoir  «ffermiila  paix  dans  le  pays  foalou- 
«ain ,  se  mit  en  route  vers  le  commencement  de  l'année  1 163 , 
pour  aller  Tisiter  ses  domaines  de  Provence.  En  passant  h 
Ntmes ,  il  prit  sous  sa  protection  le  jeune  Bernard  Aton ,  et  eut 
assez  d  influence  sur  les  bourgeois  ,  pour  les  déterminer  à  prrlcr 
serment  de  fidélité  au  fils  de  Bernard  V.  La  réconciliation  n'avait 
été  sincère  ni  entre  le  comte  de  1  oulousi^ ,  ni  entre  Trencavel.  Le 
vicomte  de  Garcassonne  s'était  efforcé,  depuis  le  traité»  de  se  (aire 
de  nombreux  partisants  parmi  les  chevaliers  de  la  Langne-d*Oc  ; 
ayant  écfaoaé  dans  ses  projets  do  révolte  «  il  prit  le  parti  de  se 
soumettre  sincèrement  et  poar  toiqonrs  k  Raymond  V.  Le  comte 
de  Tooloose  était  alors  an  cbâteaa  de  Saint-Gilles ,  sur  les  bords 
dn  Rbôoe.  Il  ne  se  montra  pas  exigeant  envers  Trencavel ,  et 
quelques  jours  après  l'entrevue»  il  écrivit  au  roi  Lonis*-te-lenne 
pour  lui  rendre  compte  de  cet  heureux  événement.  Il  lui  denianda 
la  liberté  des  ôtages  détenus  dans  le  chàt«^u  de  Montaigu  depuis 
Ja  première  révolte  de  Trencavel. 

Saint-GilLes  était  alors  un  port  très  fréquenté;  les  vaisseaux 
marchands  qui  venaient  des  échelles  du  Levant,  remontaient  le 
Rhône  jusqu'à  cette  petite  vSlie.  Dans  les  derniers  mois  de  l'année 
,  1 163 ,  les  ambassadeurs  que  Manuel  Commène  envoyaient  vers 
le  voi  de  France ,  débarquèrent  dans  le  port  de  Saint-Gilles. 
Raymond ,  qui  n'avait  pas  oublié  qnè  plusieurs  héros  de  sa  fit- 
mille  étaient  morts  dans  la  Palestine  en  combattant  pour  le 
Christ*  fit  une  réception  magnifique  aux  envoyés  de  Tempereur 
de  Constantinoplc ,  qui  étaient  venus  en  occident  implorer  le 
secours  des  princes  de  la  chrétienlé.  Manuel  Commène  leur 
avait  surtout  recommandé  de  mettre  tout  en  «ruvre  pour  déter- 
miner le  comte  de  Toulouse  à  s'armer  pour  une  troisième  croi- 
sade. 

«  Prince  très  auguste,  dit  le  chef  de  l'ambassade  à  Raymond  V, 
»  la  renonunée  des  comtes  de  Toulouse  brille  encore  de  tout  son 
»  éclat  dans  les  régions  de  TAsiè*.  Les  noms  de  Raymond  de 
»  Saint-Gilles,  de  Bertrand  et  d'Alphonse-Jourdain ,  seront, 
»  pendant  plusienn'sièdes ,  la  terreur  des  infidèles.  Marchez  sur 


Digitized  by  Google 


S98  HISTOTRE  DR  TOULOUSE. 

»  leurs  traces ,  seigneur  ,  et  tons  les  princes  d'occidcnl  et  d'orieot 

»  se  rangeront  sous  la  glorieuse  bannière  de  Saint-Gilles. 

Raymond  V  se  laissa  facilement  impressionner  par  les  récits  des 
malheurs  qui  accablaient  les  chrétiens  delà  Palestine. Le sooye- 
nir  des  exploits  de  Raymond  IV»  son  grand-père ,  enflammait 
soD  enthousiasme  chevaleresque  et  religieux.  11  promit  aux  am- 
bassadeurs de  Bianuel  Commène  de  voler  avec  ses  vassaux  à  la 
défense  du  tombeau  du  Christ.  Hais  il  lui  fut  impossible  de  tenir 
sa  promesse  ;  de  nouveaux  troubles  s'étaient  élevés  dains  les  pro- 
vinces niéridionales ,  et  la  présence  du  comte  de  Toulouse  deve- 
nait indispensable  anx  peuples  de  la  Lan^ue-d'Oc.  Le  roi  d*An- 
gleterre ,  violant  la  fui  des  traités,  renouvela  ses  prétentions , 
poussé  qu'il  était  par  les  conseils  de  l'implacable  Alianor.  Les 
bandes  normandes  et  anglaises  envahirent  bientôt  plusieurs  pro- 
rinces;  vers  l'an  llGî,  Pierre,  évéque  de  Rhodez ,  écrivit  à 
Louis-le- Jeune  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  la  cour  parce  que  les 
Anglais  portaient  la  désolation  dans  le  Rouergne.  Les  milioes 
d*Henri  II  se  jetèrent  dans  le  pays  toulousain  «  et  s^avancérent 
même  jusqu'aux  portes  de  la  capitale.  Les  principanx  habitants 
écrivirent  aussitôt  au  roi  de  France  pour  le  prier  de  les  protéger, 
commo  il  Tavait  fiiît  jusqu'alors. 

«  Nous  voulons,  très  cher  et  très  auguste  seigneur,  lui  di- 
»  saient-its,  vous  taire  part  de  ce  qui  vient  de  nous  arriver 
depuis  peu.  L'archevêque  de  Bordeaux,  servant  plutôt  dans  la 
»  milice  du  roi  d'Angleterre  que  dans  celle  de  Jésus-Christ, 
»  vient  de  faire  une  course  jusqu'aux  portes  de  Toulouse  ,  dont 
»  il  s'est  approché  à  la  distance  d  un  jet  de  pierre.  Il  a  rasé  piu- 
»  sieurs  châteaux,  brûlé  ou  détruit  diverses  églises,  fait  prison- 
»  niers  quelques-uns  de  nos  concitoyens ,  et  tué  les  autres.  Il  y  a 
»  long-temps  que  notre  seigneur  le  comte  n'est  pas  avec  nous  ; 
»  c'est  pourvoi  nous  vous  sopplions,  prince  très  auguste,  de  ne 
»  pasfouffrir  qu'on  dévaste  ainn  la  ville  de  Toulouse  et  son  terrî- 
»  toiro  qui  vous  appartiennent;  car  si  voos  ne  non»  secourei 
»  promptement,  la  ville  va  devenir  nn  désert.  » 
Cette  oonvelle  guerre  ne  dura  pas  long-temps ,  et  se  borna  à 
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quelqaes  escannoiiitliet ,  entre  les  bandes  d'Angleterre  et  les 
cheyaiters  de  la  Langne-d*Oc.  Snr  ces  entrefaites  »  Raymond  V, 
Bolitcité  ]»ar  Temperenr  d'Allemagne ,  se  déclara  onvertement 
ponr  i*anti-pape  Paschal  III;  le  souveraid  pontife»  Aleiandre  III, 
qui  avait  été  reconnn  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterte  an 
concile  de  Toulouse ,  se  méfiait  des  intentions  de  Raymond  V  ;  il 
attendait  le  moment  favorable  pour  se  venger  ,  et  il  n'eut  garde 
de  laisser  échapper  la  première  occasion.  11  lança  un  arrôt 
d'excommunication  contre  Raymond  V,  qui  ne  tarda  pas  à 
recoDoaltre  son  erreur,  et  le  pape  lui  pardonna  d'autant  plus 
facilement,  que  les  comtes  de  Toulouse  étaient  alors  les  princes 
les  plus  puissants  de  la  chrétienté;  leurs  exploits  avaient  répandu 
leur  gloire  jusqu'au  fond  de  l'Asie,  et  l'église  leur  devait  quel- 
ques égards.  Leur  protection  devenait  de  jour  en  jour  plus  né- 
cessaire an  maintien  du  catholicisme  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Les  hérétiques  manichéens  avaient  fSut  d'inûombrahles 
prosélytes  dans  toute  la  Langoe-d*Oe.  depuis  le  départ  de  saint 
Bernard ,  l'apôtre  de  la  seconde  croisade.  En  vain  un  concile, 
tenu  à  Tours  en  1163,  leur  avait  interdit  le  feu  et  l'eau.  Le  pape 
Alexandre  III ,  cent-vingt  6vôqiii;s,  quatre  cents  abbés  et  dix-sept 
cardinaux,  ordonnèrent  aux  princes  catholiques  de  poursuivre 
à  outrance  les  disciples  des  nouvelles  doctrines,  de  confisquer 
leurs  biens  et  de  mettre  leurs  tètes  à  prix . 

Ces  rigueurs  ne  firent  qu'enflammer  le  fanatisme  des  héréti- 
ques; leurs  erreurs  se  répandirent  avec  tant  de  rapidité  dans 
les  domaines  du  comte  de  Toulouse,  qué  Raymond  V,  de  con- 
cert avec.révéque  Gérard ,  convoqua  un  concile  à  Lombers,  petite 
ville  située  à  deux  lieues  d*Albi.  L'évéque  de  Lodéve ,  prélat 
qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de  savoir ,  se  chargea  de 
combattre  les  disciples  d'Henri  de  Bruys.  Les  docteurs  mani* 
chéens  ne  manquèrent  pas  à  l  appel,  et  parurent  au  milieu  des 
pères  du  concile  ,  couvert  de  haillons ,  la  barbe  el  les  cheveux  en 
désordre.  Ils  exposèrent  leurs  doctrines  avec  une  habileté  que 
1  on  ne  devait  pas  s'attendre  à  trouver  dans  des  hommes  sans  ins- 
truction ,  et  sortis  de  la  dernière  classe  du  peuple.  Plusieurs  fois 
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révèqae  de  Lodève  se  trouva  ambamusé  pour  i^lbter  les  80pEi»« 
mes  de  Hmneteni;  mais  la  yérilé  triompha,  et  les  hérétiques  se 
retirèrent  confus  du  peu  de  succès  qu'ils  ayaient  obtenu  an  con- 

rilc  de  Lombers.  Ils  ne  se  tinrent  pas  pour  vaincas  ;  ils  continuè- 
rent à  parroiirir  les  campagnes,  prêchant  au  menu  peuple  leur 
nouvel  évangile,  et  trompant  la  multitude  par  leur  extérieur 
apostolique. 

Deux  ans  après  le  concile  de  I^QmJ)er$ ,  ils  conToquèrent  une 
assemblée  à  Saint-Félix  de  Caraman;  les  principaux  docteurs  y 
assistèrent  pour  nommer  des  pasteurs  et  an  érèque 

»  Il  fallait  Iqne  les  hérétiques  fussent  bien  nombreux  et  bien 
»  sontenns  f  pour  oser  agir  ainsi  /dit  un  historien  moderne .  Les 
»  divisions  qui  régnaient  alors  dans  l'égUse  an  sujet  des  dieux 
»  papes,  empêchèrent,  sans  doute,  qu'on  les  persécutât.  Ce- 
pendant  on  en  fit  brûler  plusieurs ,  et  les  évéques  firent  tout 
»  leur  possible  pour  déterminer  les  seigneurs  à  leur  faire  une 
»  guerre  à  mort.  » 

La  reine  Constance  assila  au  concile  de  Lombcrs ,  en  1165-, 
aVec  Raymond  V,  son  époux  ;  Trencavel ,  vicomte  de  IVarbonne; 
Sicard  ,  vicomte  de  Lautrec ,  et  Izam  de  Dourgne.  Cette  prin- 
cesse, éleTée  dans  les  principes  du  catholicisme  le  plus  pur, 
voulait  qu'on  traitât  les  hérétiques  avec  tonte  la  rigueur  des  lois, 
ecelésiastiques.  Raymond  V,  son  marit  penchait  Yen  la  tolé- 
rance ,  et  hésitait  à  livrer  aux  fen  des  peuples  qui  le  reconnais- 
saient pour  maître,  et  Taraient  servi  plusieurs  fois  avec  dé- 
voAment.  Pressé  par  Timplacable  Constance ,  il  lui  répondit  un. 
jour  : 

«  Madame  la  comtesse  de  Toulouse ,  vous  êtes  sœur  du  roi  de 
»  France,  mon  seigneur;  vous  avez  passé  les  premières  années 
»  de  votre  vie  chez  les  princes  du  Nord  qui  sont  accoutumés  à  op- 
»  primer  leurs  peuples  et  n'en  sont  pas  aimés.  Les  princes  de  la 
»  maison  de  Toulouse  ont  mérité  jusqu'à  ce  jour  l'amour  de»  • 

■  Le  pienier é««qne  oo  pape  des  nesrieiens,  s'appihil  Niqaiiila. 
«  J.-B.  d'AIMgiiicr,  um.  9,  p.  68. 
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h  Languedociens  ;  an  premier  cri  d'allarme ,  ils  viendront  se  ran- 
»  ger  sous  la  bannière  de  Saint-Gilles;  voiilez-Tous  que  je  les 
»  livre «i  la  sévérité  des  lois  ,  parce  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  se 
))  laisser  tromper  par  les  docteurs  de  l'hérésie?  Je  veux  imiter 
»  Jésus-Christ ,  notre  seigneur ,  qui  s'asseyait  à  table  avec  les 
»  scribes ,  les  pharisiens  et  les  faax  docteurs  pour  les  cODverfir 
»  &  la  nouvelle  loi.  » 

Cette  tolérâDce  religieose  déplut  à  la  teine  Constance,  dont  le 
caractifealtier  et  inflexible  demandait  dans  ces  circonstances  les 
mesures  les  plus  répressives.  Dès  ce  jour,  des  brootUeries  s'élevè- 
rent entre  elle  et  le  comte,  son  éponz.  Dans  plusieurs  voyages  que 
Raymond  Y  fit  en  Provence ,  il  loi  donna  divers  sujets  de  mé- 
contentement. Poussée  à  bout  par  la  conduite  désordoimée  de 
son  mari ,  qui  n'avait  pour  elle  aucun  des  égards  qui  lui  étaient 
dûs,  qui  entretenait  des  maîtresses  et  la  laissait  manquer  des  choses 
les  plus  nécessaires,  la  fière  Constance ,  dit  un  chroniqueur, 
résolut  d'en  venir  à  une  séparatioii^.£lle  écrivit  la  lettre  suivante 
à  son  frère. 

(c  A  son  très  cher  père  et  vénérable  seigneur ,  et  son  très  cher 
»  frère  Louis»  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français ,  Constance» 
»  comtesse  de  Saint-Gilles,  salut ,  mats  surtout  affection. 

»  le  vous  fids  savoir ,  comme  à  celui  en  qui  je  mets  toute  mon 
»  espérance  après  Dieu,  i|ue  le  même  jour  ofi  Simon,  notre d»- 
»  mestiqoe,  est  parti  d'auprès  de  moi ,  j'ai  quitté  le  palais  des 
»  comtes  de  Toulouse ,  et  me  suis  rendue  dans  un  village  en  la 
»  maison  d'un  certain  chevalier;  car  je  n'avais  ni  de  quoi  man- 
»  ger ,  ni  de  quoi  donner  à  mes  serviteurs.  Le  comte  n'a  aucun 
»  soin  de  moi ,  et  ne  me  fournit  rien  de  son  domaine  pour  mes 
»  besoins;  c'est  pourquoi  je  supplie  votre  altesse,  si  les  cmbas-> 
»  sadeurs  qui  vont  à  la  cour  vous  disent  que  je  suis  bien,  de  n'y 
»  pas  ajouter  foi.  La  chose  est  telle  que  je  vous  la  mande;  et  i>> 
»  j  avais  osé  vous  écrire,  je  vous  aurais  fait  un  plus  long  récit 
0  de  mes  malbeurs.  Adieu  » 
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Louis-le»Jcaue  reçut  la  lettre  de  Conslance,  m  saur,  ea 

Auvergne ,  où  il  était  occupe  à  terminer  une  expédition  contre 
Guillaume  VI ,  héritier  des  anciens  vicomtes  de  Clermonl.  Quel- 
«jiies  historiens  ont  aftirmé,  ou  ne  sait  d'après  quels  documents, 
que  ]a  comtesse  de  Toulouse  se  réfugia  quelque  temps  après  à  la 
cour  da  roi  de  France  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  Constance 
relarda  son  dé|»art  jusqu'à  Tannée  1165.  11  existe  une  lettre  des 
capitouls ,  ou  membres  du  conseil  commun  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  qu'ils  écrivirent  alors  à  Louis-le-Jeune ,  qui  avait  envoyé 
quelques  seigneurs  en  Langne-d*Oc^  pour  y  prendre  la  eomtesse, 
sa  sœur ,  et  l'enunener  à  Paris.  Les  Toulousains  la  firent  accom- 
pagner par  quatre  chevaliers  des  &miiles  les  plus  distinguées 
du  pays. 

«  Ayez  soin  de  la  princesse  Constance,  disaient-ils  au  roi  dans 
»  une  supplique;  protégez  les  habitants  de  la  ville  de  Toulouse; 
»  rendi'7-nous  notre  princesse  aussitôt  qu'il  vous  sera  possible, 
»  parce  que  c'est  en  elle  et  avec  elle  que  nous  mettons  notre  joie 
»  et  toute  notre  force.  Nous  vous  envoyons  quatre  députés  de 
»  noire  chapitre»  trois  séculiers,  deux  de  notre  cometi  et  le  curé 
»  de  Saint-Pierrc-des-Guisines.  » 

Raymond  V  fit  inutilement  plusieurs  démarches  auprès  de 
Louis-lfr4eune  et  de  Constance  pour  déterminer  son  épouseà  re- 
tourner à  Toulouse;  la  soeur  du  roi  de  France,  trop  fière  pour 
'  céder  aux  plus  vives  instances ,  déclara  qu'elle  voulait  vivre 
désormais  loin  do  son  mari,  et  Raymond,  qui  ne  s'accommodait 
])as  de  ce  veuvage,  dit  un  historien  moderne ,  répudia  sa  pre- 
mière femme ,  el  nous  le  verrons  bientôt  coDtracler  un  nouveau 
mariage. 

Ces  querelles  domestiques  ne  détournèrent  pas  le  comte  de 
Toulouse|  des  soins  que  nécessitait  Tadministration  de  ses  vastat 
domaines.  Dans  le  courant  du  mois  d'août  1105 ,  il  fit  un  traité 
avec  Bérenger,  comte  de  Provence.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'octobre ,  les  deux  princes  eurent  une  entrevue  à  Beaucaire» 
et  formèrent  une  ligue  offensive  et  défensive  conire  lotis,  êxe^ié 
contre  le  roi  de  France,  Ib  conclurent,  après  de  longs  pour-par- 
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1ers,  le  mariage  do  fils  atoé  do  comte  de  Toulouse ,  avec  Douce, 
6lle  unique  du  comte  de  ProTence,  qui  eut  en  dot  les  comtés  de 

Forcalquier,  de  Mergueuil  et  une  partie  de  la  ville  d'Avignon. 

L'enlrevue  de  Beaucaire  eut  les  résullals  les  plus  heureux 
pour  Haymond  V;  aussi  lous  les  princes  de  France  et  de  l'étranger 
ec  herti)èrenl  sou  alliance.  L'empereur  Frédéric  fit  tant  par 
ses  promesses  et  ses  prières  que  le  comte  de  Toulouse  abandonna 
le  parti  du  souverain  pontife  Alexandre  111,  et  ordonna  à  tous* 
les  évéques  et  abbés  qui  refuseraient  de  reconnaître  Taoti-pape 
Paschal  III ,  de  sortir  des  domaines  de  Languedoc  et  de  ProTence. 
EoTain  le  pape  Alexandre  III  s'efforça  de  rallier  Raymond  V 
au  parti  pontifical  ;  le  comte  de  Toulouse  ne  se  désbta  pas  de  l|i 
promesse  qu'il  avait  faite  à  Tempereur  Frédéric ,  et  Alexandre  se 
▼It  contraint  de  jeter  Vinierdit  sur  tous  ses  domaines. 

L'excommunication  n'eOraya  pas  le  partisan  de  Paschal  III, 
qui  passa  une  partie  de  l'année  1 IGG  dans  les  chàleaux  qu  il  pos- 
séilait  sur  les  bords  du  Rhône.  lla}niond  IJéren^er  mourut  sur 
ces  entrefaites  ;  le  comte  de  Toulouse  prit  possession  de  ses  étals, 
et,  pour  alTermir  les  droits  qu'il  avait  à  cette  succession,  il  répu- 
dia publiquement  Constance ,  épousa  Richilde,  veuve  de  Bércn- 
ger  et  nièce  de  l'empereur  Frédéric.  Ce  mariage  ne  lui  fut  pas 
aussi  favorable  qu'il  lavait  d'abord  espéré.  Le  jeune  Alphonse, 
roi  d'Aragon ,  lui  disputa  la  Provence ,  passa  les  Pjrénéea  à  la 
léte  d'une  puissante  armée,  et  s'avança  vers  le  Rhdne.  Ces  deux 
concurrents  se  livrèrent  une  sanglante  bataille ,  et  le  monarque 
aragonnais  remporta  une  éclatante  victoire,  s'il  faut  en  croire 
quelques  historiens  espagnols.  Le  comte  de  Toulouse  pouvait 
résister  long-touips;  mais  la  plupart  des  grands  vassaux  de  Pro- 
vence se  déclarèrent  pour  Alphonse,  et  Raymond  V  se  vit  con- 
traint (l'abandonner  celte  belle  |)rovince  à  son  rival.  Il  conlinna 
pourtant  de  faire  la  guerre  au  roi  d  Aragon,  qui  était  sur  le  poiul 
de  succomber  à  son  tour,  lorsque  des  menaces  du  roi  d'An- 
gleterre forcèrent  Baymond  de  suspendre  le  cours  de  son  ex- 
pédition. 

La  trêve  conclue  en  1 162  avait  été  plusieurs  fois  violée  ;  les 
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bostilités  ne  dneontioiiaieDt  pas ,  et  les  peuples  fleaffiraient  beau- 
coup de  ces  querelles  incessantes.  Les  deax  princes  comprirent 
enfin  que  la  paix  était  devenue  indispensable.  Ils  eurent  une  en- 
trevue dans  l'abbaye  de  Grandraont ,  en  Limousin  ,  vers  la  mi- 
caréme  de  Fan  1167;  les  résultats  n'en  sont  pas  connus;  mais  il 
parait  que  le  comte  de  Toulouse  fut  compris  dans  le  traité 
coDGlà  aa  nois  daoM,  eatre  le  roi  de  France  et  Henri  d'An- 
gleterre. 

RayuMMid  •  déliné  d*nn  si  grand  p#r«l  *  tonfna  ses  armes  contre 
le  roi  d* Aragon ,  ipi  crait  déjà  gagné  à  son  parti  Hugues  II , 
comte  de  Rhodez.  Alplionse.  non  Montent  d'avoir  suborné  la  fidé- 
lité des  vassanx  du  comte  de  Toulouse  ,  suscita  contre  loi  le  comte 

de  Savoie.  Heureusement,  la  mort  de  Raymond  Trencavel,  mas- 
sacré par  les  habitants  de  Beziers  ,  suspendit  pendant  un  mois  les 
hostilités.  Mais  la  guerre  recommença  bientôt  avec  des  chances 
diverses ,  parce  que  Raymond  Y,  obligé  de  se  tenir  en  garde 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  ne  put  jamais  conduire  toutes  ses 
troupes  à  la  conquête  de  la  Provence.  Sa  méfiance  n'était  qne 
trop  bien  fondée.  «  Vers  Fan  1172 ,  dit  un  dironiqueur  du  trei- 
zième siècle',  Henri,  en  qualité  de  duc  d'Aquitain»,  ayant  der 
mandé  hommage  à  Raymond  pour  la  comté  de  "Vouionse,  cdui-ct 
refusa  ;  Henri  d'Angleterre  vint  mettre  le  siège  devant  Toulouse  ; 
il  défendit  pourtant  à  ses  soldats  de  causer  aucun  dommage  aux 
habitants .  et  leur  donna  ordre  de  payer  constamment  tout  ce 
dont  ils  auraient  besoin.  Le  comte  Raymond  et  les  Toulousains 
curent  recours  à  Louis-le-Jeune  .  pour  obliger  Henri  h  lever  le 
siège.  L'afiaire  fut  heureusement  terminée  par  négociation.  It  fut 
convenu  que  le  roi  d'Angleterre  arborerait  son  étendard  sur  les 
tours  du  Cftiâteau-Narbonnais, ,  et  que  le  comte  de  Toulouse  lai 
prêterait  serment  de  fidélité,  sauf  celle  qu'il  devait  an  roi  de 
France.  Après  quoi  le  siège  ayant  été  levé ,  Louis-le-Jeune  re- 
tourna à  Paris. 

Cependant  l'heureux  Henri  Planlagenet,  qne  la  fortune  avait 
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jusqu'alors  fayorisé  dans  toutes  ses  expédilions ,  trouva  dans  sa 
famille  des  ennemis  plus  implacables  qae  tons  ceux  contre  les- 
quels ii  avait  lutté  jusqu'jslors.  Ses  enfisnts,  exeités  par  les  perfides 
conseils  de  leur  mère  Alîanor,  se  révoltèrent  contre  leur  vieux 
père.  Raymond  V,  sincèrement  réconcilié  arec  son  ancien  ennemi, 
lui  prèla  secours  et  le  servit  fidèlement  dans  cette  guerre  dé- 
sastreuse. Henri  II ,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au  comte 
de  Toulouse,  écrivit  an  roi  d* Aragon  pour  l'engager  à  conclure 
la  paix  si  ardament  désirée  par  tons  les  peuples  de?  provinces 
méridionales  :  on  convoqua  pour  ci'la  une  cour  pleiniére  ou 
assemblée  générale  à  Beaucaire.  Les  plus  puissants  seigneurs  de 
la  Lan^uc-d'Oc  et  de  Provence  iy  rendirent  et  se  signalèrent 
par  leur  ridicule  prodigalité. 

«  Les  princes  et  seigneurs  provmçaox ,  dit  un  historien  con- 
»  temporain  * ,  se  rendirent  en  grand  nombre  au  château  de 
»  Beaucaire,  pendant  Tannée  1172,  et  y  célébrèrent  diverses 
»  fô|es.  Le  roi  d* Angleterre  avait  convoqué  cette  assemblée  pour 
»  y  négocier  la  réconciliation  de  Raymond ,  comte  de  Toulouse, 
»  avec  Alphonse,  roi  d* Aragon  ;  mais  les  deux  rois  ne  s'y  trou- 
»  Tèrent  pas  pour  certaines  raisons.  Le  comte  de  Toulouse  donna 
«cent  raille  sols  à  Raymond  d'Agout,  chevalier  fort  libéral, 
»  qui  les  distribua  aussitôt  à  environ  dix  mille  chevaliers  présents 
»  à  celle  fOîir.  Bertrand  Ravmond  fit  labourer  toutes  les  terres 
»  voisines  du  château ,  et  y  fil  semer  jusqu'à  trente  mille  sols  en 
»  petite  monnaie.  On  rapporte  que  Guillaume  Legros  de  Martel , 
»  qui  avait  trois  cents  chevaliers  à  sa  suite,  fit  apprêter  tous  les 
»  mets  dans  sa  cuisine,  à  la  lueur  de  flambeaux  de  cire.  La  com- 
»  tesse  d'Urgel  y  envoya  une  couronne  estimée  quarante  mille  sols  : 
»  on  avait  résolu  à*f  établir  pour  roi  de  tous  les  Bateleurs,  un 
»  nommé  Guillaume  Mile  ;  qui  s*évada  secrètement.  Raymond  de 
»  Venons  fit  brdler  par  ostentation  trente  de  ses  dievaux  devant 
»  celle  assemblée.  » 

Le  roi  d  Aragon  o  assista  pas  à  cette  fètc  bizarre  ;  ii  eut  pour- 

>  Gsufrid,  p.  321. 


306  HITOlftB  DE  TOULOUSE, 

tant  une  entrevue  a?ee  le  comte  de  Toulouse ,  le  18  ayril  1176, 
dans  l*!]e  de  Gernica,  située  entre  Bancaire  et  Tarascon  :  les 
deux  princes  conclurent  une  paix  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 

puisque  avant  la  fin  de  la  même  année ,  Alphonse  forma  une 
nouvelle  ligue  contre  Raymond  V ,  avec  les  vicomtes  de  Nîmes, 
de  Carcassonne ,  la  vicomtesse  de  Narbonne  ,  et  le  seigneur  de 
Montpellier.  Nous  ignorons  les  principales  circonstances  de  ces 
querelles  particulières  qui  ne  mérileot  pas  d'ailleurs  de  trouyer 
place  parmi  desdocumenis  historiques.  Le  comte  de  Toulouse 
latta  contre  ses  ennemis  avec  son  énergie  ordinaire  et  yen  la  fin 
do  mois  de  juillet  1177 ,  il  se  rendit  à  Arles  pour  assister  au  cou- 
ronnement de  lemperenr  Frédéric,  qui  fai  proclamé  roi  de 
Provence. 

Les  troubles  suscités  par  l'orgueilleuse  riTalité  des  grands  sei- 
gneurs ,  favorisaient  depuis  long-temps  les  progrès  de  l'hi'résie 
dans  les  provinces  méridionales.  Les  Ilcnrictens  ou  bomhonmes^ 
condamnés  en  1 1 05  au  concile  de  Lombers,  n'avaient  pas  cessé  un 
seul  instant  de  répandre  leurs  doctrines  dans  les  villes  et  les 
campagnes;  ils  comptèrent  bientôt  de  nombreux  disciples  dans 
le  pays  toulousain.  Le  comte  Raymond  écrivit  au  chapitre  géné- 
ral de  l'abbaye  de  Cileaus ,  d'envoyer  en  Languedoc  les  plus 
doctes  religieux  pour  combattre  les  hérétiques  :  il  implora  anssî 
le  secours  d'Henri  d'Angleterre  et  du. roi  de  France,  qui  pro- 
mirent de  se  rendre  en  personne  à  Toulouse. 

Vers  le  même  temps,  Alexandre  III ,  qui  s'était  réconcilié  avec 
Raymond  V,  envoya  en  France ,  en  qualité  de  légal ,  le  cardinal 
de  saint  Clirysogone  :  suivi  de  plusieurs  évôques  ,  le  légat  se  rendit 
à  Toulouse,  ville  qu'on  regardait  généralement  comme  l'asile 
et  le  centre  de  l'hérésie.  Il  y  fut  d'abord  très  mal  accueilli;  le 
peuple,  rassemblé  sur  les  places  publiques ,  le  montrait  au  doigt, 
rappelait  hautement  :  hypocrite ,  Opa^at,  injni'^tre  du  démon» 
Les  Uenricient  de  Toulouse  avaient  pour  chef  Pierre  Maurand» 
personnage  très  distingué  par  la  noblesse  de  son  extraction  et  ses 
grandes  richesses  ;  il  avait  été  des  premiers  à  professer  publique- 
ment les  nouvelles  doctrines,  et  se  livrait  avec  un  lèle  fanatique 
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aox  ridieales  pratiques  d*un  étrange  apostolat.  Ce  yieillard» 
qu'on  anrait  âû  traiter  en  fou  plutôt  qu'en  hérétique,  allait  criant 

partout  qu'il  était  saint  Jean  l'évaDgéliste.  Il  marchait  pieds  nus, 
et  portail  sur  ses  épaules  une  espèce  de  dalmalique  bariolée  de 
mille  couleurs.  Cet  apôtre ,  altcint  sans  doute  d'aliénation  men- 
tale, ])riait  à  genoux  ,  sept  fois  la  imil,  et  sept  fois  le  jour  ;  il  con- 
damnait l'aumône,  la  sainte  communion  et  le  sacritice  de  la 
messe. 

Le  cardinal  de  Saint-Chrysogone  pria  Raymond  V  de  citer 
Pierre  Maurand  devant  son  tribunal;  le  yieillard  refusa  de  com- 
paraître :  cédant  en6n  anx  instances  du  comte ,  il  consentit  h  se 
rendre  à  nne  assemblée  générale  pour  répondre  aux  objections  du 
légat  et  des  évéqoes:  convaincu  d*hérésie,  Pierre  Maurand  fîit 
jeté  dans  une  étroite  prison  ;  ses  biens  furent  conGsqués ,  ses 
cbftleaux  démolis ,  et  on  le  traita  avec  tonte  la  sévérité  des  lois 
ecclésiastiques.  Ce  vieillard,  accablé  par  les  années  n'avait  pas 
asso/  d'énergie  pour  luller  contre  la  persécution  ;  il  conscnlil  à 
faire  une  rétractation  de  ses  erreurs  et  à  comparaître  devant  le 
cardinal  de  Saint-Cbrysogone  :  on  exigea  de  lui  une  pénitence 
publique,  et  il  fut  conduit  à  l'église  Saiut-Sernin  ,  presque  nud , 
sans  chaussure.  Prosterné  devant  le  mattre-autel ,  il  demanda 
l'absolution  de  son  crime  qui  lui  fut  accordé  à  condition  qu'il 
irait  passer  trois  ans  en  Palestine  •  et  qn*il  visiterait  chaque 
.matin  les  principales  églises.  Il  se  soumit  à  tout,  et  partit  pour 
la  Terre-Sainte.  A  son  retour ,  il  fut  réintégré  dans  tousses  biens 
et  nommé  capiloul  pour  les  années  1 183 , 1184  et  1102  ;  il  dé- 
céda à  Toulouse ,  vers  Tan  1199*. 

'  La  fninille  des  Maurand,  dit  d'Aldéguîcr.  ("'init  à  Tnnlnii<c  aii  vm^mc  nivrnn  (jne  ks 
Puj  busqué,  les  Vinciioiivc.  les  Escalquens,  les  Varagnes,  U  s  !Marquefaves,  donl  les  nom« 
figurenl  dans  presque  tous  les  lilrcs  qui  nous  rchlciU  du  xw  ei  xiw  ^lècîes,  comme  ayant 
fait  alon  pKii«  dâ  chapitres  «m  eooseib  de*  notables  habiuntt  de  Toidoiise,  Tonnant  la 
cour  MMimaine  dn comtes,  jugeant eo  dernier  res!ior(  lesafTairaBdTÎIcscteriminelles 
et  admiinMrant  sous  sa  présidence,  ou  eelle  du  viguier,  \cpagvs,  ou  pays  toulousain. 
Le  château  ,  ou  maison  de  la  raniille  des  Maurand  ,  a  été  long-4erops  connu  sous  le 
oom  de  CoUége-Péri/^ord  ;  on  y  a  établi  depuis  quelques  ann^  le  grand-séininatre. 
(  Bue  da  Taur.  ) 
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Le  brait  de  la  condamnation  de  Pierre  Ifaarand ,  se  répandit  en 
pen  de  temps  dans  tons  le  pays  de  la  Langue-d'Oc  ;  les  héréti- 
ques furent  effrayés  de  cet  acte  d  autorilè,  et  les  prêtres  callio- 
liques  purent  alors  exercer  plus  librement  leur  ministère  Néan- 
moins, les  ïlcnriciens  n('.  perdirent  pas  courage  et  oontinuèrenl 
leurs  prédications  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  n  était  pas  donné 
au  cardinal  de  Saint-Chrysogone  d  éteindre  1  incendie  dont  la 
flamme  dévorante  cmbràsait  déjà  toute  la  France  méridionale. 
La  pénitence  publique  imposée  à  Pierre  Manrand  n'était  que  la 
première  scène  dn  drame  sanglant  dont  les  principaux  acteurs , 
porteront  bientôt  la  désolation  et  la  mort  dans  les  vastes  domat-  • 
Des  de  la  maison  de  Toulouse. 

Raymond  Y  eut  encore  à  lutter  pendant  plusieurs  années  contre 
les  Aquitains  qui  s'étaient  enrôlés  sous  la  bannière  d'Angleterre, 
et  contre  1  infatigable  Alphonse,  roi  d'Aragon.  Mais  au  moment 
où  ces  deux  princes  paraissaient  le  plus  irréconciliables,  disent 
les  auteurs  de  V Ilhioire  de  Languedoc  ^  un  événement  assez  bi- 
zarre les  détermina  à  conclure  la  paix. 

ce  Un  charpentier  de  la  ville  du  Poy,  que  les  «uns  nomment 
Pierre  et  les  autres  Durand,  homme  simple  et  pieux,  alla 
trouver  Févèque  de  cette  viUe,  vers  la  féle  de  saint  André,  de 
Tan  1182  :  il  lui  dit  que  Dieu  loi  avait  ordonné  de  rétablir  la 
paix  dans  le  royaume ,  qn*une  infinité  de  brigands  qui  couraient 
de  tontes  parts,  et  les  guerres  que  se  fésaieot  divers  princes , 
avaient  mis  dans  la  dernière  désolation.  Il  loi  présenta  un  papier 
qu'il  prétendait  avoir  reçu  du  ciel,  et  sur  lequel  était  peint 
l'image  de  la  vierge,  tenant  entre  ses  bras  l'enfant  Jésus,  avec 
cette  inscription:  Agnus  Dei  (jui  loïlis  peccata  niundi ,  dona 
nobis  pacein  ;  Agneau  de  Dieu  (jui  ejfacez  les  péchés  du  inonde  , 
donez-nous  la  paix.  Il  l'exhorta  à  concourir  de  toutes  ses  forcesà 
l'établissement  de  cette  paix.  L'évéque  de  Toulouse  ne  tint  d'abord 
aucun  compte  de  cette  prétendue  révélation,  et  tout  le  peuple  de  la 
ville  regarda  Durand  comme  un  visionnaire.  Il  se  trouva  néan^ 
moins  dans  la  suite  quelques  citoyens  qui  se  laissèrent  persuader , 
et  qui  formèrent ,  après  Noël,  une. espèce  d'association,  ou  de 
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coolrérie,  pour  travailler  de  concert  an  rélabliflMme&t  de  la 
paix.  Leur  nombre  angnenta  peu  à  peu ,  et  ils  dressèrent  enfin 

les  statuts  suivants  :  1"  Ou  convint  que  ceux  qui  s'engageraient 
dans  celle  association  porteraient  un  capuchon  de  toile  blanche , 
fait  en  forme  de  scapulaire  ,  conirao  le  portaient  les  religieux  de 
Cilaux,  et  à  peu  près  comme  le  pallium  des  archevôques  ;  qu'on 
y  attacherait  du  côté  de  la  poitrine  une  plaqne  d'étain  on  de 
plomb,  sur  laquelle  serait  une  image  de  la  Vierge;  que  ceux  qui 
seraient  reças  dans  la  confrérie,  eonteeraîeDt  leurs  ptebés, 
donneraient  six  deniers  tons  les  ans ,  et  iraient  à  la  gnerre  arec 
leurs  eonfrères ,  tontes  les  fois  qnUs  seraient  commandés  ;  excepté 
les  ecclésitstiqaes  séeolienrs  et  réguliers ,  qui ,  au  lieu  de  porter 
les  armes  prieraient  Dieu  pour  la  paix  ;  cette  société  fut  appelée , 
V association  des  cnpuclions. 

La  confrérie  des  encapuchonnés ,  qui  nous  paraît  aujourd'hui 
presque  ridicule ,  ne  fut  pas  uniquement  établie  dans  un  but 
religieux  ;  tout  porte  à  croire  qu'elle  n'eut  d'autre  cause  première 
que  l'adroite  politique  de  Raymond ,  qui  s'efforça  de  ranimer 
ainsi  rentbousiasme  des  populations  méridionales  ;  cette  roeeure 
eut  un  plein  snooés,  et  Tassociation  dee  eocapnchonnés  devint  en  * 
peu  de  tempe  si  nombreuse,  que  les  princes  .  occupés  jusqu'alors 
à  guerroyer  les  uns  contre  les  autres ,  résolurent  d'en  venir  à 
une  paix  définitive.  Le  jeune  Ricbard  d'Angleterre  continua  seul 
les  hostilités  ;  à  la  tète  des  bandes  de  Routiers ,  de  Comrmux ,  il 
dévasta  le  Limousin  ,  mit  l'Auvergne  à  feu  et  à  sang  ,  et  étendit 
ses  courses  jusques  dans  le  Bas-Languedoc. 

Les  suspensions  d'armes  ne  pouvaient  durer  long-temps  dans 
un  siècle  où  les  grands  vassaux  se  croyaient  autorisés  à  ravager 
les  domaines  de  leurs  voisins.  Vers  l'an  1185,  Richard,  duc 
d'Aquitaine,  lésant  revivre  les  prétentions  de  sa  mère  Alianor, 
fit  alliance  avec  le  roi  d'Aragon ,  et  attaqua  le  comte  de  Toulouse; 
il  prit  à  sa  solde  un  corps  de  brigands  qu'on  appelait  Braban- 
çons ,  se  rendit  maître  de  dix-sept  châteaux,  des  villes  de  Cahors, 
de  Hoissac ,  et  courut  ravager  la  campagne  de  Toulouse.  Ray- 
mond V,  implora  le  secours  du  roi  de  France,  Philippe-Auguste, 
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4{oi  se  hâta  de  rassembler  ses  troapes,  et  attaqua  les  était  do 
roi  d'ADgleterre.  Le  jeune  Richard  avait  déjà  des  intelligenées 
dans  Toolottse,  et  une  partie  des  habitants  se  révolta  contre  le 
comte  Raymond,  quelques  jours  aTant  la  ftle  de  Tépipha- 
nie  (1189).  Il  ne  fut  pas  psèsible  au  comte  de  calmer  cette  sé- 
dition; néanmoins,  secondé  par  les  principaux  bourgeois,  il 
convoqua  une  assemblée  générale  dans  l'é^Hiscdc  Saint-Pierre- 
(les-Cuisines ,  cl  lit  tant  par  ses  promesses,  qu'il  obtint  serment 
de  fidélité  des  capilouls  de  la  ville  et  du  faubourp:,  et  leur  confia 
le  gouvernement  de  Toulouse-  Vers  le  niènie  temps,  Richard 
d'Angleterre  phrlit  avec  Philippe- Auguste  pour  la  Terre-Sainte, 
et  Raymond  V,  se  vit  ainsi  délivré  du  plus  dangereux  ennemi 
qui  eut  jusqu'alors  porté  les  armes  contre  les  princes  d'origine 
méridionale. 

L*année  1 193  se  passa  en  négociations  ;  le  comte  de  Tonlouse. 
pendant  le  long  séjour  qu*il  fit  sur  les  bords  du  R^ône,  termina 
les  différends  qu'il  avait  depuis  long-temps  avec  Nicolas,  évéque 
de  Viviers.  Le  roi  d'Aragon,  cet  étemel  ennemî  des  peuples  de 

la  Langue-d'Oc  ,  recommença  la  guerre  et  eut  pour  auxiliaires 

Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  le  vicomte  de  Narbonnc  et 
Pierre,  comte  de  Lara.  Cette  guerre  occupa  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Raymond  Y,  qui  mourut  à  Aimes,  en  1194,  âgé  de 
soixante  ans  \ 

»  Raymond  V,  dit  Guillaume  de  Puy-Laurent  petit-fils ,  par 
•  Alphonse  sonpére«du  très  illustre  Raymond  de  Toulouse, 
»  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Raymond  de  Saint-Gilles, 
»  était  aussi  reoommandable  par  ses  eiploils  militaires  que  par  sa 
n  prudence,  son  affabilité  eLsa  grandeur  d*ame.  Égal  aux  rois 
»  de  son  siècle ,  supérieur  aux  ducs  et  comtes.  Il  soutint  pendant 
»  de  longues  années  la  guerre  contre  Henri  II ,  roi  d'Angleterre, 
))  et  contre  Raymond  Bérenger,  comte  de  Barcelonne.  qui  ne 
»  cessèrent  de  lui  disputer  la  possession  de  ses  domaines.  Il  fut 

t  n  Alt  enterré  dau  k  dolln  de  la  cathédrale  oè  Fou  vi^aft  auUcTob  mmi  umbeao. 
2  Guillaume  de  Puj-Lauiciil,  €hnnifua  flur  bicomUi  d»  Touhim  tt  la  ffum  ét» 
Atbigeoi»^  chapitff 
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»  loajoors  Taînqorar  de  se»eoiiemîs,  parce  qa'îl  prévint  si  bien 
»  par  «a  sagesse  les  desseins  qu'on  formait  contre  lai ,  qu'il  les 

9  fit  échouer.  Au  moment  où  il  paraissait  sur  le  point  de  suc- 
»  comber,  ci  ne  pouvoir  plus  résister  à  ses  puissants  adversaires. 
j>  il  leur  enlevait  la  victoiri'  par  son  génie  et  son  habileté.  Ayant 
»  un  jour  épuisé  ses  finances  pour  soutenir  la  guerre,  eJ  n  avart 
»  plus  de  quoi  soudoyer  ses  troupes,  il  s'empara  de  l'abbaye  de 
n  Saint-Gilles  et  du  trésor  de  l'église  qui  était  fort  riche ,  à  cause 
»  des  offrandes  des  pèlerins  qai  visitaient  ce  monastère.  Le  comle 
B  fîit  aossit6t  excommunié.  Hogoes  «abbé  de  Bonne  val ,  dans  le 
»  diocèse  de  Vienne,  religieux  d'une  vie  exemplaire,  se  rendit 
»  alors  à  Saiot-4yiUes,pour  le  réprimander  et  rengager  à  faire 
»  pénitence. 

»  Le  saint  abbé  célébra  la  messe ,  et  après  qu'il  Veut  finie,  i! 
»  s'avança,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux  jusquau  seuil  de 
»  léglise,  où  le  comte  s'assit  à  ses  pieds,  environné  de  fous  les 
))  grands  de  sa  cour  et  d'une  foule  de  i^euple.  Hugues  ayant  im- 
»  posé  silence,  prêcha  la  communion  des  saints  avec  beaucoup  de 

force  etd'é^pience.  Pour  donner  des  preuves  de  la  vérité  de 
»  la  communion  ecelésiasliqne,  il  fit  apporter  un  pain  tout  chaud, 
»  qu'il  prit  •  qu'il  montra  à  tous  ses  auditeurs,  et  dont  il  leur  fit 
»  admirer  l'extrême  blanchenr.  Il  excommunia  ensuite  ce  pain 
»  et  le  rompit  ;  mais  aussitôt  il  exhala  une  odeur  insupportable , 
»  et  se  réduisit  en  pourriture.  Il  prend  après  le  même  pain ,  Tab- 
»  sout ,  lève  l'excommunication ,  et  dans  Tinsfant  le  pain  reprend 
»  la  blancheur,  la  saveur  qu'il  avait  auparavant.  Le  comte,  sur- 
»  pris  d'un  tel  miracle ,  se  jette  aux  pieds  du  vénérable  abbé, 
»  reconnaît  sa  faute,  reslitue  à  l'abbaye  de  Saint-Gilles  ce  qu'il 
»  lui  avait  enlevé,  se  soumet  à  la  pénilence  qu'on  lui  impose,  et 
»  est  rétabli  dans  la  communion  de  l'église  par  le  saint  per*» 
»  sonnage.  »  .    •  / 

Il  est  permis  de  douter  de  la  vérité  du  prodige  raeonié  par 
Guillaume  de  Pnjlanrent;  mais  il  est  certain  que  Rajmond 
exerça  une  grande  influence  sur  les  princes  qui  luttèrent  toujours 
avec  désavantage  contre  sa  puissance  presque  souveraine. 

2t 
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«  Ce  comte ,  dit  d'Aldégaier,  aima  ses  sojelg,  s'occapa  de  Imir 
bonhenr  »  et  fbt  indalgent  poar  leurs  fautes  ;  il  protégea  les  ADm- 
geois ,  qui  Téeorent  eo  paix  dans  plusienn  Tilles  de  sa  domina- 
tion, et  qui,  pendant  sa  vie ,  propagèrent  leur  doctrine,  sans 
qull  se  mit  en  peine  de  les  gêner  danslenrs  croyances.  Ce  comte 
fut  lon^-temps  en  ffucrre  avec  le  roi  d'Aragon  ;  on  peut  lai  re- 
procher de  sôlrc  reconnu  vassal  du  roi  d'Angleterre,  et  de  lui 
avoir  rendu  hommage;  mais  ce  qui  paraît  une  faiblesse,  une 
honle  aujourd  hui ,  ne  l'élait  pas  alors ,  sans  doute.  On  était  à 
peine  français  dans  les  états  de  Raymond  ;  il  n'y  avait  encore  ni 
nnité  de  gouvernement ,  ni  unité  de  nation. 

»  Aucun  historien  n'a  parlé  de  la  biavoore  personuelle  de  Ray- 
mond  V;  mais  celui  qui  se  mesura  si  souvent  avec  des  joAtenrs  aossi 
célèbres  que  le  roi  d*Aragon  et  Henri  d'Angleterre,  ainsi  qn'aTee 
les  chefs  des  différentes  branches  de  la  familUe  des  Trencavel , 
reconnns  pour  avoir  fonmi  k  l'histoire  de  Langoedoc  des  seignenn 
très  braves,  fint ,  sans  contredit,  nn  des  vaillants  princes  de 
son  temps.  La  bravonre  était  d'ailleurs  héréditaire  dans  la  fa- 
mille de  Raymond  de  Saint-Gilles.  Ses  descendants  purent  être 
malheureux ,  mais  on  ne  les  accusa  jamais  de  lâcheté  ;  ils  pas- 
sèrent aussi  avec  raison  pour  des  seigneurs  incapables  de  violer 
leurs  promesses.  » 

Le  témoignage  unanime  de  tous  les  historiens  nous  a  trans- 
mis le  nom  de  Raymond  V  environné  d'une  auréole  de  gloire  , 
qui  brille  encore  de  tout  son  éclat  dans  la  nuit  des  siècles  passés. 
Âitfépide  dans  la  guerre,  il  défendit  pied  à  pied  ses  beaux  do- 
■lalnes  contre  ses  ennemis;  plus  grand  encore  dans  la  paix ,  il 
Ait  le  bienfidteur  de  ses  sujets  ;  il  accorda  de  grands  privilèges  à 
sa  bonne  ville  de  Toulouse ,  et  les  autres  cités  de  la  Langue-d'Oe 
lui  furent  anssi  redevables  de  leurs  sages  institutions.  Né  à  une 
époque  de  régénération,  il  fut  le  prolecteur  de  tous  ceux  qui  s'ef- 
forcèrent de  faire  fleurir  les  sciences  et  les  arts  dans  la  France 
méridionale.  Sous  Raymond  V,  furent  établies  la  plupart  de 
BOB  municipalités.  L'origine  de  la  bourgeoisie ,  l'assucialion 
des  principaux  habitants  des  grandes  villes,  signalèrent  les 
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dernières  années  du  xA*  tiède,  et  le  peuple  travailla  dès-Ion 
à  la  modiflcation  sodale ,  qui  n'a  en  son  entier  aocomplissenieent 
que  bien  long-temps  après.  Le  twntmm  consetl  ècs  capitonls  de 

Toulouse  conquit  une  à  une  ses  franchises  et  ses  immunités  ;  en 
un  mot,  les  peuples  du  Midi  jouissaient  déjà  d'une  assez  large 
liberté,  puisqu'ils  formèrent  des  associations  pour  le  commerce 
avec  l»is  républiques  d'Italie.  Les  Piïians,  les  Génois,  les  Lom- 
bards, et  principalement  les  Juifs,  fondèrent  plusieurs  établisse- 
ments dans  la  Langue- d'Oc  ,  qu'ils  enrichirent  des  divers  pro- 
duits de  leur  industrie.  Un  rabbin  nommé  Benjamin ,  qni  parcou- 
rut les  provinces  méridbnales  pendant  les  années  1170  et  1171, 
a  laissé  une  intéressante  relation  de  son  voyage»  et  parlé  avec 
enthousiasme  de  l'état  des  sciences,  des  arts,  de  l'industrie  à 
Narbonne,  et  surtouf  à  Toulouse.  Les  médecins  Israélites  ensei* 
gnaient  déjà  ta  physique  dans  la  vHle  d»  Montpellier  ,  et  ils  y  éta- 
blirent, avec  l'autorisation  de  Guillaume  Vïll,  une  école  qui 
devint  plus  tard  la  plus  célèbre  des  facultés  de  l'Europe. 

Les  comtes  de  Toulouse  ,  qui  exerçaient  une  autorité  presque 
royale  sur  la  plus  belle  moitié  de  la  France,  favorisèrent  de  tout 
leur  pouvoir  ces  premiers  élans  du  génie  méridional.  Raymond  V 
fut  pendant  toute  sa  vie  le  protecteur  des  troubadeors ,  et  jamais 
la  poésie  provençale  ne  fnt  en  si  grand  booneur  qu'à  la  cour  de 
ce  bon  prince»  Entre  les  poètes  qui  vécurent  de  son  temps,  les 
pins  oélèlires  forent  Bernard  de  Ventadour,  Pierre  Bêger,  Pierre 
Raymond ,  Huges  Brunen  et  Pierre  Vidal  Ces  poètes ,  si  ceins 
dans  les  chroniques  languedociennes  sous  les  noms  de  trou- 

«  Pierre  Vidal ,  dit  une  chronique  lanK<H'iIocienn  naquit  a  Toulouse  d'un  marchand 
peDelier.  Poursuivi  par  des  maris  qui  avaieai  à  se  veoger  de  ses  coupables  intrigues,  il  fîi 
le  fvf§6  d'oatiMBMr,  cl  épooM  vm  jcom  Gfeoque;  on  lui  fit  cntn  qu'elle  élaH 
fille  de  l  empercur  de  ComtaBtiDople ,  et  que  l'cin{Nra  d'erieot  lui  ippertenait.  Guéri  de 
celte  folie,  après  jrfusieurs  courses  jiliis  désn-ilrpiist's  les  unes  que  les  autres,  il  aiuidde 
grandes  dames;  la  plus  célèbre  est  la  Louve  (/«  Pénautier;  |)our  lui  plaire,  il  prit  le 
nom  de  Loup ,  terétil  une  peau  de  cet  animal,  el  se  Ql  chasser  comme  uu  loup  dans  la 
aoalagiM  Nobe.  Dévoué  corps  et  âne  aui  eootce  de  Tophan,  fl  dépl^ 
del'inrortuné  Raymond  YI,  et  ses  chants  loot  tutant  d'imprécationi  eonUc  Sinwa  dc 
Moolfcrt.  Sur  U  fia  de  ica  joon,  il  se  nit  tu  cmke  du  roi  d'Aragoa. 
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i>adours,  jongleurs  »  méDestrels  ou  troo?oars,  chantèrent  lef 
hienfiûts  du  bon  eomle  Raymond  dê  Jott/onfe.  Lenrs  chanlf ,  ine- 
pirés  par  lareoomiaifluaice»  ramoiir  et  feialtalbiiçlieTalereMpies,  ' 
forment  encoie  l'iliade  de  notre  moyen-lge  »  n  poétiqae  «  si 
riche  en  heanx  Mayenir». 

ÉveilleE-Toas ,  peuples  de  Provence  et  de  la  Lan^e-d*Oc, 
ouvrez  les  yeux  à  la  lumière  qui  brille  de  toute  part.  L'astre 
bienfaiteur  des  Raymonds  est  dans  tout  son  éclat  ;  il  réchauffe  la 
terre  méridionale,  il  la  féconde  ;  prenez  tous  la  faucille,  car  le 
jour  de  la  grande  moisson  est  arrivé.  N'cntendez-vous  pas  les 
chants  de  vos  troubadours  qui  vont  de  ville  en  ville  ,  de  castel 
en  castel  ?  Tournez-yous  da  côté  de  l'orient ,  l'élite  de  vos  che- 
valiers a  planté  vos  bannières  sur  les  remparts  de  la  ville  sainte. 
Les  joAles ,  les  fêtes ,  les  tournois,  les  cours  d'amonrt  ramène- 
ront les  plaisirs  dans  les  sombres  manoirs  des  châtdains.  Levei- 
TOQs ,  peuples , .  levei-TOos ,  car  voici  luire  une  nouvelle  aorore. 

Hais  un  nuage  sondire  s*èlend  rapidement  à  lliorison  :  Torage 
envahit  déjà  le  beau  del  do  Midi.  Aaz  chants  des  jongleurs ,  suc-  • 
cèdent  des  cris  de  guerre,  et  les  hurlements  des  malheureux  ha- 
bitants des  villes  que  le  vainqueur  livre  aux  flammes.  L'aip:lc  du 
Nord  a  déployé  'ses  ailes,  l'alarme  court  de  village  en  village  , 
Simon  de  Montfort  a  revêtu  sa  puissante  armure  ;  le  géant  se 
dressse  de  toute]sa  hauteur  pour  terrasser  son  rival  ;  un  demi- 
siècle  fde  malhears  va  commencer  :  Raymond  VI  est  comte  de 
Tooloose. 


rm  ou  uvus  BUiviiMB. 
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RAYMOND  VI,  dit  le  Vieux.  (1294.)  ~  La  puissante  maison 
de  Toulouse  était  encore  à  son  plus  haut  point  de  gloire,  lorsque 
Raymond  V  décéda  dans  la  ville  de  Nfmes.  Les  guerres  des  rois 
d'ÀDgleterre  et  d'Alphonse  d'Aragoo  avaient  troublé  pendant 
quelques  années  le  bonheur  des  peuples  de  la  Langne-d'Oc  ; 
mais  la  sage  admiiustratioD  du  bon  eomU  Raymond  «  si  vantée 
par  les  tronbadonrs.  avait  réparé  en  peu  de  temps  les  désastres 
eansés  par  ees  lottes  incessantes.  D'innombrables  ménestrels 
partaient  de  la  Provence ,  et  allaient  chanter  dans  tous  les  castels, 
dans  tous  les  palais'  de  l*Enrope ,  les  bienfaits  de  leurs  prote<>* 
teurs.  Les  Provençaux  et  les  Languedociens  répétaient  dans 
leur  i  nlhousiasmc  méridional  : 

«  Kéjouissons-nous  ;  voici  venir  de  longs  siècles  de  bonheur  ; 
»  les  enfants  de  Raymond  de  Saint-Gilles  veillent  sur  nous, 
»  l'épée  à  la  main  ,  pour  repousser  les  étrangers  qui  voudraient 
»  envahir  notre  belle  patrie.  Les  mandores  de  nos  troubadours 
»  retentissent  dans  les  cours  des  princes  du  Mord  ;  à  nous  le 
»  bonheur,  la  gloire  et  les  chants  des  poètes.  » 

Ceci  se  passait  en  l'an  de  grâce  mil  deux  cent  qnatre-vingt- 
«piatorze.  Les  chevaliers  de  Provence  s'étaient  réanis  pour  assi»* 
ter  ans  funérailles  de  Raymond  Y,  pendant  qne  son  fib  marchait 
à  grandes  jouraées  vers  sa  bonne  viOe  de  Tonhnise. 
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Râyoïoiid  VI,  fib  atné  de  lUyiiMiiii  V,  dit  nue  cltnHiiqa« 
langaedocieDDe ,  prit  possession  de  la  ville  et  comté  de  Tonloose, 
un  Tendredi  du  mois  de  janvier ,  jonr  de  TÉpiphanie  t  de  l'en  de 
grâce  1194.  Son  premier  soin  fot  de  convoquer  les  comuh  et  les 
.  principaux  habitants*  dans  l'église  de  Sainf-Pierre-des-Gnisines, 
pour  recevoir  leur  serment  de  Gdclité.  Les  Capùols  jurèrent ,  sur 
le  livre  des  «évangiles ,  de  mourir  pour  la  défense  de  leur  comte 
et  seigneur;  1{ajmond  ,  de  son  côté,  confirma  leurs  lois,  usages, 
coutumes  ei  franchises  qui  leur  avaient  été  accordés  par  Alphonse, 
son  aïeul .  et  Raymond  V,  son  père.  Jamais  on  ne  vit  plus  nom- 
,  brense  et  plus  hrillaote  assemblée.  L'amour  des  Toulousains, 
pour  leur  nouveau  comte ,  allait  jusqu'à  l'enthousiasme;  on  était 
bien  loin  de  prévoir  les  malheurs  prêts  à  fondre  sur  la  tète  de 
rittfortmé  Raymond  VI..i 

Philippe-Auguste  était  alors  m  de  France  ;  il  n'ignorait  pas 
que  les  comtes  de  Toulouse  étaient  les  plus  puissants  vassaux 
de  la  eovromie.  Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  RajrmoDd  V  et 
l'avènement  de  son  fils,  il  se  hâta  de  donner  des  marques  de 
sa  royale  l)ionvoil]ance  à  son  cousin-germain  et  le  mit  en 
possession  d'une  partie  du  Querci ,  en  attendant  qu'il  pût  lui- 
même  recouvrer  le  reste  de  cette  province  sur  Richard  d'Angle- 
terre, qui  la  détenait  depuis  plusieurs  années.  Raymond  Yl ,  lier 
de  compter  au  nombre  de  ses  protecteurs  un  roi  aussi  puissant 
que  Philippe  de  France,  fit  ses  adieux  aux  habitants  de  Toulouse, 
et  entreprit  un  voyage  en  Provence.  An  mois  de  mai  1195,  il 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  bourgeois  de  la  villede  Ntmes , 
et  conclut  un  traité  avantageux  avec  Guillaume  IV ,  comte  de 
Forcalquier'. 

Les  plus  puissants  seigneurs  s'empressèrent  de  lui  foire  hom- 
*  ArehifeidtlaTflledeMtnws. 

3  Philippe-Aiigaite  dan»  une  charte  écrite  en  ftvear  de  Bapwnd  VI,  disaU  : 

Oiie  iJOurl  aniour  «pj'U  portail  envers  son  très  clier  et  féal  OdUliD,  Bajnond ,  illus- 
i>  tre  LOintc  de  Sainl-Gillos,  ot  poiirle  dHir  *]n'i\  avait  de  son  Aiçr.indls<ipn)ent ,  il  lui 
"donnait,  i-t  à  ses  héritiers,  eu  augmenlolion  de  iîcf  et  d hommage,  la  garde  de 
uFigeac,  en  Querci,  avec  toul  le  droil,  le  domaine  et  lapoinance,  qu'il  y  avait,  ou 
qu'il  détail  y  avoir.  (JIW.)»  {Hiitoin  de  langatdoe,  preuves,  p.  IIÉ.) 
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mafs;  Raymond  VI,  prince  ntierain  de  la  Langu^d'Oc  etde  toute 
la  Provence,  pouTait  marcher  l'égal  des  rois,  ses  voisins.  Blal* 
IwiireusemenC  il  ne  respecta  pas  les  privilèges  de  Téglise,  et  sa 
première  infraction,  .aax  franchises  de  plusienrs  abbayes,  devint 
pour  lui  la  source  des  plus  sanglantes  catastrophes.  Pendant 
qu'il  si'journait  dans  ses  domaines,  situés  sur  les  bords  du  Rhône, 
il  lit  démolir  quelques  églises  et  moùtiers,  qui  dépendaient  de 
l'abbaye  de  Saint-Gilles,  et  ordonna  à  ses  architectes  de  bâtir, 
non  loin  du  ûenve»  une  forteresse  qui  reçut  le  nom  de  Mira-Petra, 
Il  ne  craignit  pas  d'envahir  le  territoire  des  religieux  de  Saint- 
Gilles,  et  reste  sonrd  à  tontes  leurs  remontrances.  Labbé  se 
plaignit  amèrement  an  pape  Gélestin  III,  qui  adressa  les  plus 
sanglants  reproches  au  comte  de  Toulouse. 

«  Jesnis  dans  Indisposition  •  disait  Gélestin  III  à  Raymond  yi. 
»  de  vous  donner  toujours  des  marques  de  raflEection  sincère 
»  que  j'ai  témoignée ,  avant  de  parvenir  au  pontificat,  au  comte , 
»  votre  père ,  d  honorable  mémoire.  Mais  vos  actions  m'ont  cn- 
»  gagé  à  différer,  et  je  ne  dois  pas  compter  sur  votre  amitié  ,  a 
»  moins  que  vous  ne  rendiez  satisfaction  convenable  des  excès 
»  téméraires  dont  vous  vous  êtes  rendu  coupable. 

»  Vous  avez  détruit  plusieurs  églises  dépendantes  de  l'abbaye 
»  de  Saint-Gilles  ;  vous  avez  pillé  les  domaines  de  ce  monas- 
»  tère,  TOUS  avez  construit  une  forteresse  sur  les  terres  de  sa  dé- 
»  pendance  contre  la  teneur  de  votre  serment. 

«  Se  vous  ordonne  de  raser  incessamment  ce  château  »  de  ré- 
»  parer  tous  les  dommages ,  de  maintenir  rabbaye  dans  ses  droits 
»  et  privilèges.  Si  vous  n'obéissez  pas  à  nos  paternelles  exhorte- 
»  tiens ,  sachez  que  nous  avons  donné  ordre  aux  archevêques  de 
»  Bordeaux,  de  Narbonne,  d'Aix  et  à  leurs  suffragants ,  de  vous 
»  excommunier  avec  vos  ofticiers  et  vos  partisans  ;  de  jeter  l'in- 
»  terdil  sur  vos  états  ;  de  faire  renouveller  tous  les  dimanches- 
»  l'anathéme ,  avec  les  cierges  allumés  et  au  son  des  cloches , 
»  dans  toutes  les  églises  de  leurs  diocèses  ,  de  défendre  de  célé- 
»  bref  les  offices  divins  dans  tous  les  lieux  où  vous  vous  trouverez. 
»  Enfin ,  vous  devez  tenir  pour  certein  que  si  vous  persévérez 
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»  dans  votre  maKce  »  noos  avons  délié  to»  sojeto  du  sermeat  de 

»  fidélité  » 

Baymond  VI  n*eat  ancmi  égard  ans  menaces  da  soaveraiB 

pontife  ;  il  [maltraita  les  religieux  de  Saint-Gilles  ,  et  la  con»* 
truclion  du  château  de  Mira-Peira  fut  continuée  avec  plus  d'ac- 
tivité qu'auparavant.  C'était  commencer  son  gouvernement  d'une 
manière  bien  hasardeuse  ,  dit  un  historien  moderne  ,  et  il  fallait 
soutenir  ce  caractère  ou  se  perdre ,  car  la  cour  de  Rome  s'était 
rendue  très-puissante  à  cette  époque.  Le  comte  de  Toulouse  eut 
bientôt  à  se  repentir  de  oettè  imprudente  obstination.  Gékstin  III 
envoya  un  légat  en  Provence  ;  on  coneile  se  tint  à  Hontpellier,. 
an  mois  de  déGembto.1195,  et  Raymond  VI  fut  excommunié. 
Doué  d'une  fermeté  de  caractère  qu'il  ne  sut  pas  conserver,  dans 
les  jours  de  ses  grandes  infortunes,  le  descendant  de  Raymond 
de  Saint-Gilles  brava  l'euathème  pontifical ,  et  ne  se  désista  point 
de  ses  prétentions. 

Pendant  qu'il  parcourait  ses  domaines  de  Provence,  recevant 
1  hommage  des  principaux  seigneurs,  un  autre  ennemi  ravageait 
ses  provinces  du  centre.  Kichard-Cœur-de-Lion  avait  déjà  envahi 
leQuerci ,  lorsque  Raymond  VI  se  rendit  sur  tes  frontièresdu  pays 
toulousain ,  pour  s'opposer  aux  armes  du  roi  d'Angleterre.  La 
guerre  prenait  un  aspect  menaçant  ;'  les  peuples  de  la  Langue-d*Oc 
se  souvenaient  encore  des  bandes  de  Hénrî  II,  et  Us  fesaient  de 
grands  préparatife  pour  se  défendre  contre  Rkdiard',  connu  dans 
toute  TEurope  par  sa  bravoure  et  sa  courtoisie.  Heureusement , 
Philippe-Auguste  conclut  avec  le  frère  de  Jean-sans-Terre , 
près  de  Gailion,  en  Normandie,  un  traité  qui  suspendit  les  hosti- 
lités. Le  roi  de  France  oifrit  à  Raymond  de  le  comprendre  dans 
ce  traité  ;  mais  les  conditions  im|)osées  par  Richard  ne  plurent 
pas  au  comte  de  Toulouse,  qui  se  tint  sur  la  défensive  ,  prêt  à 
repousser  les  bandes  anglaises.  La  guerre  recommença  donc  ; 

'  La  bulle  du  paj>e  Céle»liii  lit  coauiitticc  fwr  ce»  moU  :  Cum  rxoUnda  nunutrim 
otnmtmmtotim  minorift^eiOet  ^jfSefo....  (Kiluie,  buUei,  w*  SS^  biUiolhèqae- 
royde.  —  MU«k  durùtiana ,  Mm.  VI). 
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mais  elte  se  borna  celle  fois  à  quelques  sièges  de  châteaux ,  an 
pillage  des  petites  villes  et  des  monastères.  Raymond  VI ,  non- 
veiiement  iiiTesU  de  sa  dignité  de  comte,  avait  à  ménager  la 
snseeptibililé  de  ses  vassaux  ;  Alpbonse  d* Aragon ,  ennemi  ton- 
jours  îjiiplacable  de  la  famille  des  Raymond  •  n'attendait  qu*nne 
occasion  favorable  pour  exciter  les  peuples  de  Provence  à  Tinsur^ 
reclion.  La  paix  devenait  de  jour  en  jour  plus  néeessairô  au  comte 
de  Toulouse  ;  il  se  détermina  donc ,  après  avoir  pris  Tavis  de  son 
conseil,  àcnlreren  négociation  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  en- 
voya en  ambassade  Guillahert,  abbé  de  Castres,  pour  faire  des 
propositions  à  Ricbard-Cœur-de-Lion.  L'Anglais,  qui  mé- 
fiait de  l'ambitieuse  politique  de  Philippe-Auguste,  fit  un  très 
bon  accueil  à  Guillabert ,  et  la  paix  fut  conclue  vers  la  fin  do 
l'année  1195. 

«  Pour  que  le  comte  de  Toulouse  «  mon  cousin  et  vassal»  en 
»  ma  qualité  de  duc  d'Aquitaine,  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de 
»  mes  intentions ,  dit  Richard ,  je  lui  donne  pour  épouse  Jeanne , 
»  ma  sœur,  veuve  de  Guillaume  II,  roi  de  Sicile,  avec  TAge- 
»  nais ,  que  je  constitue  en  dot  à  la  princesse.  Raymond  tiendra 
»  ce  pays  en  6ef  des  rois  d'Angleterre,  et  servira,  avec  500 
>»  boœmes ,  toutes  les  fois  que  les  Anglais  feront  la  guerre  en 
»  »  Gascogne  A  ces  conditions  ,  je  renonce  h  toutes  mes  préten- 
»  lions  sur  la  comté  de  Toulouse,  en  ma  qualité  d'héritier 
a  d'Alianor ,  fille  du  comte  de  Poitiers  » 

Raymond  VI  s'empressa  de  souscrire  à  des  conditions  si  avan- 
tageuses ,  et  promit  avec  serment  d'exécuter  toutes  les  clauses  du 
traité  ;  la  plus  difficile  à  remplir  était  son  nouveau  mariage  avec 
Jeanne,  sœur  de  Richard.  Bourguigne  de  Chypre  ou  de  Lusignan, 
troisième  femme  du  comte  de  Toulouse,  vivait  encore  ;  il  la  ré- 

<  L'Aoglet,  dans  md  Bittoin  dn  Jlft^^wlt^  prétend  qne  Rldiird  donna  anni  en 
dol,  à  Jeanne,  sa  sttar ,  le  Roaevgne  el  le  Qnord;  mab  il  ot  pcmné  que  le  Boocrgna 

n'appartint  jamais  à  Richard. 

^Calcl,  coiiitesdc  Tonlfni«r.  p.  20S. —  Rnjtinde  Tlioiras.  f/tJ<otre  (/Mni/Zc/cm',  liv.  7. 
—  Guillaume  de  l'uyiauroiii,  cbap.  '6.  —  Pkrrc  de  Vaiscroai,  cbap.  03.  —  Cbruoiqua 
anonyme j  citée  par  Calel,  p.  160. 
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pudia  90US  prétexte  qu'elle  était  sa  parafe  aa  treisièiiie  degré. 
Devenu  libre  par  ce  diroree  >  il  alla  aa  devant  de  Jeanne ,  et  les 
fiançailles  fiimt  célâirées  à  Touloose,  avee  une  magnificence 
de  roi. 

«  Lecnmlcde  Toulouse,  est-il  dit  dans  une  charte  rapportée  par 
»  Catel ,  après  avoir  épousé  Jeanne  ,  sœur  du  roi  d'Anglelcrre , 
»  se  rendit,  le  12  novembre  de  l'an  1196,  dans  le  cloître  de 
»  Notre-Dame-de-la-Baurade,  dans  la  salle  du  prieur  ;  et  là,  il 
»  reconnut  et  accorda,  en  présence  des  capitouls,  qui  étaient  an 
»  nombre  de  dix-huit,  en  présence  da  conseil  de  ville  et  du  fao- 
»  bonrg ,  et  des  principaux  habitants ,  qu'il  n'avait  sur  enx  an- 
»  cun  droit  de  gttei te ,  de  /olde ,  à'aXbirgue  et  de  prifsr,  à  moins 
»  qu'ils  né  le  loi  permissent  volontairement*.  » 

Quelques  mois  après  son  mariage  avec  Jeanne  d'Angleterre,'  - 
Raymond  VI  apprit  la  mort  d*Alphonse  II,  roi  d* Aragon ,  qui , 
pendant  plus  de  vingt  ans,  n'avait  cessé  de  fomenter  la  guerre 
civile  en  Provence  et  en  Languc-d  Oc  î.  Délivré  Je  col  ennemi  si 
acharné  à  la  perle  de  sa  famille,  le  comte  de  Toulouse,  n'ayant 
plus  rien  a  craindre  du  côté  de  la  Provence,  se  rendit  en  Ouerci, 
pour  se  mettre  en  possession  de  cette  province  qui  lui  avait  été 
cédée  par  son  beau-frère  Richard-Cœur-de-Lion.  Pendant  qu'il 
tenait  dans  l'abbaye  de  Moissac .  une  assemblée  générale  de  la 
noblesse  de  la  contrée ,  il  apprit  que  plusieurs  seigneurs  proven- 
^ux  ravageaient  impunément  les  campagnes  vobines  de  leurs 
manoirs.  Il  se  rendit  en  toute  hâte  dans  le  Bas-Languedoc ,  as- 
siégea et  prit  le  cbftlean  de  Beaovoisin ,  situé  à  deux  lieues  de 
la  ville- de  Ntmes.  Jeanne»  son  épouse,  raccompagna  dans  ce 

'  Qiieste  on  quiste.  dit  M.  d'Aldégiiicr,  (*tait  un  droit  qiip  les  friù'iinirs  ciiRPaicnl  dete* 
vassaux,  quand  ils  enlrcprcnaienl  un  voyage,  à  In  naissance  de  riiérilicr  présomptif  de 
la  comté,  lorsqu'ils  mariaient  leurs  fiU  ou  leurs  filles.  Tolde  était  un  4roil  qu'exigeait 
kieigiiairdandetoccaaioiMpreiMDlcs}  c'était  preiqi»  le  même  que  «idSiCt.  Jlbwyiw 
éiafl  on  droit  aetgoeorlal  presque  leajours  fixé  à  une  certaine  somme  âsigeiA.  Toofanie 
payait  m  gwimiymBiit  qpe  attwyna  de  gOO  k.  pourl'ioféodalion  de  ses  remparU- 

3  Alphonae  II  naorat  à  Ftap^nan ,  le  9S  mil  1196^  ei  fot  Inlioné  dans  l'aUiaxe  de 

Pobkt. 
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voyage,  et  séjounia  long^tempfàBeaacaire.  Le  20  juillet  1197 
elle  y  accoiiclia  d'un  fils  qai  reçat  le  nom  de  Raymond.  Le 
comte  de  Tooloote  ordonna  de  grandes  r^ooissances  pour  fêter 
la  naissance  de  son  héritier,  et  se  rendit  ensuite  à  Mon^lier, 
poor  assister  aux  fiançailles  de  Raymond  Vf ,  comte  de  Cmnminp 
ges ,  et  de  Marie ,  fille  de  Guillaame  VIII. 

Jeanne  d'Angleterre ,  à  peine  relevée  de  ses  couches ,  revint  à 
Toulouse,  suivie  de  Raymond,  son  époux.  Vers  le  romnunice- 
ment  du  mois  de  mars  1198 ,  ils  reçurent  une  lettre  de  Richard- 
Gœor-de-Lion»  qui  les  invitait  à  célébrer  avec  loi  les  fêtes  de 
Pâques.  Jeanne  et  Raymond  se  mirent  en  route  pour  Poitiers,  où 
le  princeanglais  tenait  alors  sa  coor.  Richard  était  en  guerre  avec 
Philippe-Auguste;  il  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  à  son  parV 
le  comte  de  Toulouse,  qui  se  ligua  avec  lui  quelques  jours  ayant 
son  départ  pour  la  capitale  de  ses  états. 

Tout  souriait  encore  à  l'heureux  Raymond  VI  ;  la  seule  chose 
qoi  troublait  son  bonheur  était  Tarrét  d'excommunication  tancé 
contre  lui  depuis  trois  ans.  Innocent  III ,  à  peine  monté  sur  le 
trône  pontifical,  comprit,  en  habile  politique,  combien  il  était 
important  de  ménager  un  prince  aussi  puissant  que  le  «  ouUe  de 
Toulouse.  Le  22  avril  1198,  il  écrivit  à  frère  Raynicr,  son 
légat  dans  la  province  de  la  Langue-d'Oc,  qu  il  lui  donnait 
plein  pouvoir  d'absoudre  Raymond  VI,  pourvu  qu'il  consentit  à 
rendre  satisfaction  à  l'église.  Le  comte  se  soumit  à  toutes  les 
exigeances  du  légat ,  mais  il  ne  tint  aucun  compte  des  conseils 
d'Innocent  III ,  qui  Texhortait  k  prendre  les  armes  pqur  défendre 
les  chrétiens  d'orient.  Il  entreprit  vers  ce  même  temps  un  second 
Xoyage  en  Provence';  mais  cette  fois,  Jeanne,  son  épouse,  ne 
l'accompagna  pas.  Cette  princesse ,  pendant  Tabsenee  de  son 
mari ,  osa  prendre  le  conimandcnient  d  une  armée  pour  combattre 
quelques  vassaux  rebelles.  Elle  assiégea,  dit-ou,  le  château  de 
Cassez  dans  le  Lauragais,  où  le  seigneur  de  Saint-Félix  s'était 
réfugié  avec  quelques  gentilshommes  ses  partisans.  Le  succès 
ne  répondit  pas  aux  espérances  et  à  l'intrépidité  de  Jeanne.  Les 
bandes  toulousaines,  humiliées  de  se  voir  commandées  par  une 
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fiQmnie ,  le  révollèrènt ,  et  la  princesse  eot  beaucoup  de  peine  à 

se  sauver.  Outrée  de  dépit  et  d'indignatioii,  eUene  s^ourna  que 

très  peu  de  temps  à  Toulouse  ,  et  résolut  d'aller  à  Poitiers  où  son 
frère  tenait  encore  sa  cour.  Quelques  jours  après  sod  départ, 
elle  apprit  la  mort  du  roi  Richard  ,  tué  le  6  avril  1199  sous  les 
murs  du  château  de  Ghàlus  en  Limousin.  A  cette  nouvelle,  la 
raison  de  la  princesse  Jeanne  se  troubla  ;  elle  se  mit  en  route  pour 
Rouen,  dans  le  dessein  de  demander  aide  et  protectioii  à  Jean- 
Sans-Terre.  Elle  décéda  quelques  jours  apriès  son  arrivée  dans 
cette  ▼ille,  aprèf  aToir  ordonné  qu'on  la  revêtit  des  habits  de 
Tordre  de  Fontevraux.  Rayinond  VI ,  prince  peu  enclin  an  yen— 
vage,  ne  pleura  pas  long-temps  Jeanne,  sa  troisième  femme. 
Au  commencement  de  l'année  1199  •  il  contracta  un  quatrième 
hymen.  Les  guerres  continuelles  «  qui  avaient  existé  jusqu'alors 
entre  les  rois  d'Aragon  et  les  comtes  de  Toulouse ,  le  détermi- 
nèrent à  épouser  Éléonor »  sœur  de  Pierre  II;  les  noces  furent 
célébrées  à  Perpignan  ,  mais  comme  la  princesse  était  encore 
très  jeune ,  Raymond  ne  Tépousa  solennellement  que  trois  ans 
après. 

Raymond  VI  était  alors  tout-puissant  dans  les  provinces  mé- 
ridionales; cependant  plusieurs  de  ses  vassaux  fomenlaient 
secrètement  la  guerre  civile.  De  ce  nombre  était  Raymond-Roger, 
comte  de  Foix ,  qui  refusa  de  lui  rendre  hommage  pour  le  châ- 
teau et  seigneuriede  Saverdun.  Cette  querelle,  qui  pouvait  devenir 
dangereuse,  se  termina  heureusement,  grâce  à  ractivilé  que 
Raymond  VI  déploya  dans  celte  circonstance.  Il  était  admirable- 
ment secondé  par  les  consuls  et  le  conseil  commun  de  la  ville  de 
Toulouse,  qui  fesaient aussi  respecter  leurs  droits,  et  levèrent 
des  troupes  en  1202  pour  se  venger  de  quelques  torts  causés 
par  les  habitants  de  la  petite  ville  de  Rabastens  dans  l'Albigeois. 
Les  rebelles  furent  soumis  et  contraints  à  payer  de  fortes  amendai. 

Pendant  que  les  milices  toulousaines  défendaient  avec  énprgpe 
leurs  droits  et  privilèges ,  Raymond  VI  parcourait  ses  domaines 
de  Provence.  11  revint  à  Toulouse  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  • 
pont  assister  aux  noces  d'Indie ,  sa  sœur  bâtarde,  avec  Guillabert 
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de  Laatrec  EUes  forent  célébrées  le  16  octobre  120S  •  dans  le 
Cbâtean-Naibonnab^  qui  était  alors  le  palais  baJbitnel  des  comtes 
de  Toulouse  *. 

Après  la  célâiTation  du  uiariage  de  sa  sœur,  Raymond  VI 
passa  quelques  jours  dans  sa  capitale,  et  réunit  le  eomet'/  commun 

pour  donner  publiqucmcHt  son  approbation  à  quelques  chartes 
promulguées  par  les  capitouls ,  pendant  son  absence  11  entre- 
prit ensuite  un  voyage  dans  le  diocèse  de  ffarbonne ,  pour  y 
faire  reconnaître  sa  suzeraineté,  et  recevoir  l'hommago  du  vi- 
comte Ayméric  III.  Étroitement  uni  avec  Pierre,  rot  d'Aragon,  - 
par  une  tendre  amitié  ,  il  eut  une  entrevue  avec  ce  prince  le  12 
aTrii  1204,  à  Milbaud  en  Bouergue.  Alphonse  II ,  comte  de 
Provence»  et  frère  du  monarque  aragonais  »  y  assista  ausai.  Baj- 
moud  VI  tcheta  les  deux  Ticomiés  de  Milbaud  et  de  Gevaudan  • 
cent  cinquanle  mille  sols  melgoriens  K  Le  comte  de  Toulouse 
recula  ainsi  les  bornes  de  ses  domaines,  et  «e  délivra  des  guerres 
Interminsibies  que  les  rois  d*Aragon  avalent  suscitées  à  Alpbonse-' 
Jourdain  et  à  Raymond  V,  son  père. 

Cependant  un  orage  plus  terrible  que  toutes  les  guerres  civiles 
ou  étrangères  grondait  depuis  quelques  années  sur  la  Provence 
ctla  Langue-d'Oc.  L'hérésie  des  manichéens,  que  nous  nom- 
merons dès  ce  moment  Albigeois ,  dans  le  cours  de  cette  histoire, 
avait  déjà  envahi  plusieurs  provinces  ,  et  les  apôtres  du  nou- 
vel évangile  prêchaient  hardiment  leur  doctrine  au  milieu  des 
grandes  villes.  Le  lèle  de  saint  Bernard ,  l'enthousiasme  aposlo- 

'■■ynoiMlYI'doBMàni  «MirliidieiimdoideM  BMRt  d'argent,  somne  très 
cmnidéniila  dut  M  ifliDpt. 

2  Le  Château -Nacboonais,  dit  M.  d'Aldégnier,  «tait  mie  rorteresw  qui  donlBail  b 

rivîèrc;  ooe  de  ses  portes ffluil  face  à  la  route  de  Narhoniip.  Ce  diAteau  élail  In  ré5idcncc 
fiabituelle  des  comtes;  fis  aTaient  pourtant  dans  Toulouse  d'autres  |  alais ,  un  entœ 
antres  ailné  sur  remplacemeol  qu'occupe  aujourd'hui  la  place  Roaix;  mais  Us  o'babi- 
UieDtgiièraqDe]eClillem.(tiom.9;p.  USl) 

s  Le  neicndl  IS  Mvricr 4e  fân  1908,  les  capilooli  et  leconiiMiii-c«Me9  de  Toule«e 
te  du  ftttbourg,  drenèrent  une  ordonoaaoecoaln]eTol,ceqni  pfeaveqa'fls  CMtcàîeat, 
sous  les  comtes .  la  justice  criminelle. 

*  Cent  cinquante  noilie  sols  nrigorlens  valaient  à  peu  prie  trois  mille  marcs  ^àtguA. 
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Uqae  do  cardinal  de  Saint-Chrysogone ,  ne  prodnisireot  iocqii 
liraH,  et  TéTéque  d*Alliaiio  ne  fat  pas  plna  henrenx  dans  ta  mis- 
sion, vers  l'an  1181.  Les  prélats  de  la  Langue-d'Oc  tinrcot 
plusieurs  conciles  où  les  hérétiques  furent  condamnés  ;  mais  que 
pouvaieut  leurs  arrêts  contre  les  disciples  d  Henri  de  Bruys  ,  qui 
avaient  entendu  tant  de  fois,  sans  frémir,  les  foudres  de  l'excom- 
munication gronder  au-dessus  de  leurs  têtes!!...  Us  pénétraient 
jusques  dans  les  palais  des  grands  seigneurs. 

«  N'obéissez  plus  au  pape  et  ans  autres  prélats  de  Téglise 
»  catholiqoe,  s'écriaient  les  docteors  manichéens;  tes  pasiem 
»  n'ont  ancnne  aotorité  snr  tous  ;  les  laTqnes  et  ks  femmes  même 
•  sont  en  droit  de  prêcher  Férangile,  ainsi  le  yent  le  Seignenr 
»  dn  ciel  et  de  la  terre  :  les  prières  des  fidèles  et  les  bonnes  <en* 
A  Très  ne  sontd  ancnn  secours  pour  les  morts.  Il  n'y  a  pas  de 
»  purgatoire,  etVame ,  anssitAt  qu'elle  est  séparée  du  corps ,  va 
»  tout  droit  en  paradis  ou  en  enfer.  Dieu  défend  qu'on  lui  adresse 
»  des  prières  dans  des  temples  matériels  que  vous  appelez  égli- 
»  ses,  l'univers  doit  lui  servir  d'autel.  » 

Les  émissaires  du  démon  ,  dit  Guillaume  de  Puylaurent,  firent 
de  grands  progrès  dans  la  province  ;  la  négligence  des  princes 
séculiers  et  même  des  prélats  les  mirent  à  même  d'exercer  publi* 
qnement  leur  religion.  11  leur  fat  permis  d'acheter  de  grands 
biens  dans  le  pays ,  et»  dans  l'espace  de  qnelqaes  années»  fls  poisô- 
dèrent  des  établissements  considérables.  Il  était  pourtant  facile  de 
les  combattre ,  parce  qu'As  n'étaient  pas  nniformes  dans  leurs 
doctrines.  Les  uns  professaient  l'arianisme,  les  autres  le  manichéis- 
me, d'autres  enfin  se  dtsaiènt  Vauâaù  ou  Lyonnais.  La  discorde 
éclatait  chaque  jour  dans  l'armée  de  Satan  ;  il  ne  fallait  que  de 
l'activité  ,  du  dévoûment  à  la  religion  catholique  pour  anéantir 
Thérésie.  Malheureusement,  les  princes  accueillirent  avec  une 
sorte  de  faveur  les  disciples  de  Pierre  de  Bruys  ;  Raymond  Roger,  . 
vicomte  de  Béziers  et  de  Carcassonne ,  leur  permit  1  exercice  de  . 
leur  religion ,  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines.  Les  Albigeois 
se  répandirent  alors  dans  toutes  les  provinces  du  rsyaume  de 
France ,  et  pénétrèrent  en  Italie ,  en  Flandre^  en  Lorraine  »  en 
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Allemagne.  Ils  tentèreot  aussi  de  pa»er  les  Pyrénées ,  et  d'aller 
aemer  i'imie  dererrenrdaiu  TAragoii  et  la  Galalogne.  Hearaa- 
semeot,  Pierre  II,  qai  prévoyait  déjà  les  grands  malheurs  qu'en* 
traîneraient  les  gnerres  civiles  et  religieuses,  fit  publier  un  édit 
contre  les  hérétiques ,  qui  se  fesaient  appeler ,  pauvres  de  Lyon, 

Jamais  la  religion  catholique  ne  s'était  vue  menacée  d'un  si 
grand  danger  :  les  Albigeois  montraient  en  toute  circonstance 
c  mépris  le  plus  insultant  pour  les  principaux  membres  du 
clergé,  ils  exprimaient  ordinairement  leur  haine  par  cette  im- 
précation devenue  proverbiale  dans  leurs  assemblées  secrètes  : 
J'aimerais  mieux  être  prêtre  qu'avoir  fait  telle  cKoee  Fulcrand, 
évéque  de  Toulouse,  dit  Thistorien Catel  ne  pouvait  se  faire 
payer  les  dîmes  de  son  église,  et  il  se  vit  réduit  à  plaider  contre  le 
chapitre  pour  obtenir  le  revenu  d'une  simple  prébende.  Aussi 
plusieurs  religieux  abandonnaient  leurs  monastères  et  parcou- 
raient les  villages  en  répétant  au  peuple  que  la  désolalion  pré- 
dite par  le  prophète  Daniel  était  dans  le  lieu  saint  ;  rarchevéque 
d^Auch  écrivit  au  pape  Innocent  III ,  pour  lui  faire  connaître  les 
progrès  que  l'hérésie  fesait  chaque  jour  dans  la  Gascogne  et  les 
pays  voisins.  Ce  souverain  pontife  brûlait  de  signaler  par  un  coup 
d'éclat  les  premières  années  de  sa  puissance  pontificale  ;  il  se 
h.lla  d'envoyer  une  circulaire  aux  archevêques  d'Aix ,  de  Nar- 
bonnoe ,  d'Auch,  de  Vienne  »  d  Arles ,  d'£mbrun  •  de  Tarra- 
gone,  de  Lyon,  aux  princes,  aux  barons,  aux  comtes  et  autres 
seigneurs  du  pays. 

«  Innocent  III^  serviteur  des  serviteurs  de  Bien,  à  nos  frères 
»  de  France ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Nous  avons  appris  avec  la  plus  vive  douleur  que  les  Faudbts, 
»  Caûmes,  Palarins ,  et  autres  hérétiques^  répandent  le  venin 
»  de  leurs  doctrines  dans  vos  provinces.  Après  avoir  Imploré  les 
»  lumières  de  l'Esprit-Saint .  nous  avons  choisi  pour  commis- 
»  saire ,  contre  les  fauteurs  de  l'hérésie ,  frère  Raynier,  per-* 

*  Guillaume  de  Puylaurmi,  prélke  de  M  dmaiqiiei  ckap^S. 
3  Gatel,  mànoim,  page  8SS. 
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»  sonnage  d'une  vie  exemplaire  ,  puissant  en  oeuvres  et  en  paro^ 
))  les;  nous  loi  avons  adjoint  frère  Guy,  homme  craignant  Dieu, 
»  et  de  grand  Bavoir.  Nous  vous  prions  de  procurer  à  ces  deux 
»  religieux  tont  le  secours  dont  ils  auront  besoin ,  et  de  les  aider 
»  de  tout  votre  pouvoir.  Nous  vous  ordonnons  en  même  temps  de 
»  faire  exécuter  les  sentoices  d'excommunication  que  frère 
»  Raynier  prononcera  contre  les  hérétiques  contumaces. 

»  Outre  cela ,  nous  ordonnons  aux  princes ,  aux  comtes  et  à 
»  tous  lés  barons  et  grands  de  vos  provinces ,  et  nous  leur  en- 
»  joignons,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés,  de  Iraiter  fa\ora- 
»  blement  les  commissaires  du  sainl-siége  apostolique  ;  de  pros- 
»  crire  ceux  que  frère  Raynier  aura  frappé  d'excommunication  ; 
»  de  CQufisquer  leurs  biens,  et  de  les  traiter  avec  la  plus  grande 
»  rigueur.  Nous  enjoignons  aussi  à  tousJes  peuples  de  prende  ^ 
»  les  armes  .contre  les  Vaudois ,  lorsque  frère  Raynier  et  frère 
»  Guy  jugeront  oonyenable  de  le  leur  ordonner. 

1»  Nous  aqH>rdon8  à  ceux  qui  prendront  part  à  cette  expédi-* 
»  tion  pour  la  conservation  de  la  foi ,  les  mêmes  indulgences  que 
»  gagnent  les  pèlerins  qui  visitent  saint  Pierre  de  Rome,  ou  qui 
»  vont  à  Saint-Jacques ,  en  Galice.  Enfin ,  nous  avons  chargé 
«frère  Raynier  d'excommunier  solennellement  tous  ceux  qui 
»  favoriseront  les  fauteurs  de  l'hérésie*.  » 

La  lettre  d  Innocent  111  ralluma  subilemenl  le  zèle  des  catho- 
liques; dans  plusieurs  villes  les  Albigeois  furent  condamnés  à  être 
brûlés  vifs,  et  l'hérésie  n'osa  plus  se  montrer,  le  front  haut, 
comme  elle  le  fesait  auparavant.  Les  commissaires  du  souverain 
pontife  furent  accueillis  dans  la  province  avec  toutes  les  démons- 
trations de  la  vénération  la  plus  profonde. 

Frère  Raynier  et  firère  Guy ,  disent  les  auteurs  de  TAs-  • 
IoîWl  is  Languedoc ,  paient  deux  religieux  de  Tordre  des 
Gtteaux  ;  ils  fiirent  les  premiers  qui  exercèrent  dans  la  province 
les  fonctions  de  ceux  qu'on  appela  depuis,  Jnqxiinteun.  Ainsi, 
c'est  proprement  à  cette  commission  qu'on  doit  rapporter  Tori- 

'  LelUcs  d  Innocent  III ,  liy.  1,  ktlre  Si. 
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ginc  de  i'inqaisitioii  qni  fut  établie  plus  tard  dans  le  pays  contre 
hBÀUngwUtélqm  passa  dans  la  suite  dans  les  provinces  voisines 
et  les  pays  étrangers.  M.  Flenry»  dans  son  BHuoin  tceUnaUique, 
'  fiut  remonter  l'origine  de  l'ingaisition  an  décret  que  le  pape 
Luce  III  fit  en  11S4 ,  dans  le  concile  de  Vérone  «  pour  ordonner 
ans  évêques  de  rechercher,  soit  par  enxHnèmes,  soit  par  des 
commissaires»  tontes  les  personnes  suspectes  d'hérésie ,  de  décer- 
ner des  peines  dilTérentes  aux  pénitens  et  aux  relaps.  D'autres 
prétendent ,  que  le  tribunal  de  l'inquisition  commença  lorsque  le 
pape  Innocent  III  dépouilla,  en  1204,  les  évéques  de  leur  pouvoir 
et  de  leur  juridiction  ordinaire  sur  les  Albigeois ,  pour  les  trans- 
férer à  frère  Pierre  de  Casteinau  »  et  aux  autres  légats  qu'il  en- 
voya dans  la  province. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  ces  aperçus  historiques  sur  l'origine  du 
terrain  tribunal  qni  fesait  trembler  à  la  fois  les  princes  et  les 
peuples ,  la  mission  de  frère  Raynier  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
n  eut  pour  successeur  Jean  dé  Saint-Paul ,  cardinal  de  Saint- 
Prisque. 

Ge  noureau  légat  ne  fet  pas  plus  heureux  que  ses  prédéces- 
seurs ;  les  hérétiques  persistaient  dans  l'erreur  avec  un  entête- 
ment dont  il  n'était  pas  facile  de  triompher.  Aussi  fut-ce  inuti- 
lement que  le  cardinal  de  Saint-Prisque  redoubla  de  rigueur 
envers  les  apôtres  manichéens.  Le  mal  empirait  avec  une  rapidité 
effrayante  ;  pour  comble  de  malheur,  l'église  de  Toulouse ,  après 
la  mort  de  l'évéque  Fulcrand  ,  fut  agitée  de  divers  troubles , 
qui  devinrent  bientét  scandaleux  L'ambition  et  les  coupables 
intrigues  de  deux  prétendants  firent  grand  bruit  dans  toute  la 
province;  le  siège  resta  vacant  pendant  plus  de  trou  ans ,  et  les 
chanoines  ne  pouvaient  jamais  s'accorder  sur  le  choix  d'un  nou- 
vel évéque.  Bnfin,  le  diapitre  de  la  cathédrale,  désespérant  de 
pouvoir  se  réunir,  se  divisa  en  deux  fiictions  :  l*une,  nomma 
Raymond-ilmaud,  déjà  évéque  de  Gomminges;  l'autre,  élut 

*  Guinaume  de  Puylaurcnt,  chap.  6.  —  Catd,  ninoirai,  piy.  189.  GtMi«diri$UMa, 
«•M  «tlUiOf  lom.  i,  page  107A. 
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Raymond  à»  Rabastens ,  archidiacre  de  l'égli«e  d'Amen.  Les  deux 
oompétitéan  choisirent  le  pape  pour  juge  de  leur  différend. 
Innocent  III  m.  déclara  pour  l'éyéqne  de  Gommingee,  et  ordonna 
k  l'abbé  de  Grandaelve  de  le  mettre  en  poiseseion  de  son  évéché. 
Raymond  de  Rabastens  ne  se  cmt  pas  encore  Taincu;  par  des  in- 
tr^œs ,  indignes  d*an  homme  d'église ,  il  parvint  à  gagner  dn 
temps ,  et  demanda-  au  souverain  pontife  de  nouveaux  commis* 
saires  pour  juger  si  son  élection  n'avait  pas  été  en  tont  et  pour 
tout  conforme  aux  lois  canoniques.  Jean,  évèquc  de  Limoges,  les 
abbés  de  la  Sauve  et  de  la  Couronne  ,  qui  se  trouvaient  à  Tou- 
louse eo  1204,  firent  une  nouvelle  enquête  par  les  ordres  du 
pape ,  et ,  après  de  longues  délibérations  ,  confirmèrent  l'élection 
de  Raymood-Amaud  de  Commioges  ;  plusieurs  témoins  accosè- 
rant  Raymond  de  Rabastens  de  s  être  efforcé  de  gagner  les  suf- 
frages de.  ses  juges ,  en  leur  distribuant  adroitement  de  grandes 
sonunes  d'argent. 

Ge»  querelles  étaient  trop  scandaleuses  pour  ne  fas  porter 
atteinte  an  respect  que  les  peuples  des  provinces  méridionales 
avaient  professé  jusqu'alors  pour  les  prêtres  catholiques.  Sons 
l'épiscopat  de  Raymond-Arnaud,  Thérésie  fit  de  nouveaux  pro- 
grès ;  les  prcdicauts  tenaient  des  assemblées  publiques  où  on 
voyait  accourir  les  principaux  seigneurs  du  pays  :  tous  ceux  qui 
assistaient  à  ces  instruclions  adoraient  les  docteurs  hérétiques, 
dit  an  témoin  oculaire,  en  fcsant  plusieurs  génuflexions  devant 
eux ,  et  en  se  prosternant  pour  la  dernière  fois  •  ils  répétaient  en 
chmor  : 

«  Rénissez-nous ,  priei  pour  nous ,  pauvres  pécheurs.  » 

Guillabert  de  Gastres  »  un  des  principanx  hérétiques ,  dans  une 
assemblée  qu'il  tint  dans  le  diâlean  de  Fanjeaux  »  situé  dans  le 
diocèse  de  Jlirepoix,.  vers  Tan  1804^,  associa  «  à  sa  secte,  cinq 
damesde  considération  Vdont  la  plus  qoalifiée.était  Esdarmonde, 
sœur  dn  comte  de  Foix ,  et  veuve  de  Jourdain ,  seigneur  de 
rUie-Jourdain. 

<  BûtoinsénénU  de  LcmQuedoc  ,{om(i  III.  page  133. 
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«  ËUe  fot  fait$  par  le  fUs  majeur  *  de  Téglise  de  Tonloose,  as- 
sisté des  autres  hérétiques,  qui  consolèrent  et  reçurent  ces  dames, 
lesquelles,  à  la  demande  des  hérétiques,  se  rendirent  à  Dieu  et  à 
l'évangile ,  et  promirent  de  ne  plus  mander  à  i  avenir,  ni  chair, 
ni  œufs,  Di  fromage  :  mais  d  user  seulement  d'huile  et  de  poisson. 
Elles  promirent  aussi  de  ne  pas  jurer ,  ni  mentir  ;  de  n'avoir 
aacnn  commerce  charoel  t  tout  le  temps  de  leur  irie ,  et  de  ne 
jamau  abandonner  la  secte  par  aocone  crainte  de  mert* 

»  Apf^  eette  promesse,  elle  réRifèrentlePa/ff*  Aosier  k  la  ma- 
nière des  hérdtiqaes.  Cenx-cî  lepr  imposèrent  les  mains',  firent 
one  lectoro  sur  elleB,  en  fanant  le  livre  sor  lenr  téle  •  et  leur 
donnèrent  enfin  la  paix  :  premièrement  avec  le  livre ,  et  ensaite 
avec  l'épaule;  après  quoi,  ils  adorèrent  Dieu  en  fcsant  plusieurs 
génuflexions.  Raymond-Roger,  comte  de  Foix  ,  frère  d  Esclar-» 
monde,  se  trouva  à  cette  cérémonie  avec  phisieurs  chevaliers  et 
bourgeois  :  tous  ceux  qui  y  assistèrent ,  hommes  et  femmes ,  à  la 
réserve  du  comte ,  adorèretU  les  hérétiques  qui ,  après  la  céré- 
monie,  leur  donnèrent  la  paix  en  les  baisant  deux  fois  au  travers 
de  la  bouche  ;  ce  qu'ils  firent  ensuite  entr'enx;  on  appelait  cette 
eérénumie  consoMon  K  » 

Leê  hérétiques  ne  célébraîont  pas  tans  de  la  même  manière 
les  étranges  mystères  de  leur  nouvelle  religion.  Pierre  de  Val- 
Semay,  qui  prêcha  loUg-temps  dans  la  Languc-d*Oc,  06  il 
avait accompar,aié  )  abbé  Guy ,  légat  du  saint-siège,  assure  que 
les  docteurs  albigeois  exigeaient  avant  tout  que  leurs  prosélytes 
fissent  abjuration  dos  croyances  de  l'église  railioluiue  ;  les  pré- 
dieants  prétendaient  donner  le  Saint-Espril  à  leurs  néojdiytes, 
en  leur  soufllaot  sept  fois  dans  la  bouche  ;  ils  les  forçaient  ensuite  à 
renoncer  à  leur  premier  baptême ,  et  leur  en  conféraient  on 
Donveau  «  dont  toutes  les  cérémonies  consistaient  à  leur  imposer 
les  mains ,  k  les  baiser  sur  la  bouche  et  à  les  revêtir  d  un  habit 

'CcKtnneftréeileité'aatAMia  ocoïaireqiii  awiila  à  riWfMie  de  Ttnjtm,  rt 

feoditiadépositionqnaranleans  après,  defmt  les  inquisiteurs  de  Carca.'fonno. 

sBegistrede  l'inquÎMtion  de  CarcAssoiHM;-- Arcbinsdc  l'inquiMlkm  de  Tookocei 
—  Preuve»  de  l'Hùtoin  de  Languedoc. 
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noir.  Les  héréliqaes  n'élaieDt  pas  plus  miaoiflies  dans  leori 
cérémonies.  Les  uns  admettaient  deux  Christ;  an  bon ,  Tantre 
mauvais ,  et  renouTellaient  ainsi  les  deox  principes  des  mani- 
chéens. Quelques-uns  croyaient  à  un  seul  créateur,  et  affirmaient 

qu'il  avait  deux  fils ,  Jésus-Christ  et  le  diable  ;  ils  croyaient 
voir  dans  l'église  romaine  la  prostituée  dont  parle  saint  Jean  dans 
son  apocalypse ,  et  admettaient  la  métempsycose  :  ils  étaient  di- 
visés en  deux  classes  ;  parfaiu  ou  bonshommes ,  simpla  ou 
croyante  ^ 

Les  parfaits  ou  boMhnmmeSt  dit  Pierre  de  Val-Semay,  rem- 
plissaient les  fonctions  de  ministres  de  la  secte  :  ils  portaient  de 
longues  robes  noires ,  affectaient  do  garder  nne  rigoureuse  chas- 
teté ,  ne  mangeaient  jamais  ni  viande,  ni  onft ,  ni  firomage ,  ne 
%nenfaient  jamais ,  et  regardaient  les  jurements  comme  de  grands 
crimes.  Les  stuiples  ou  croyann  étaient  moins  rigides  dans 
leurs  mœurs,  ils  croyaient  pouvoir  se  livrer  impunément  à  tons 
les  vices ,  pourvu  qu'avant  de  mourir  ils  eussent  le  temps  de  ré- 
citer l'oraison  dominicale  ,  ou  de  recevoir  l'imposition  des  mains 
d'un  de  leurs  ministres  *. 

Tels  étaient  les  dogmes  propagés  alors  dans  toutes  les  ré- 
gions méridionales  avec  une  ardeur  digne  d'un  plus  noble 
apostolat.  Le  cardinal  de  Saint-Prisque  remplissait  les  fonctions 
de  légat  dans  la  province;  Innocent  III ,  mécontent  du  peu  de 
succès  qu'il  avait  obienu  contre  les  hérétiques ,  le  rappela  vers 
la  fin  de  Tannée  1203  ,  et  lui  donna  pour  successeur  Pierre  de 
de  Casteinan»  et  frère  Raoul,  religieux  de  TabbayedeFonliroide, 
dans  le  diocèse  de  Narbonne.  Les  deux  nouveaux  légats  se  ren- 
dirent d'abord  à  Toulouse,  parce  que  cette  ville,  dit  Pierre  de 
Val-Sernay ,  était  alors  une  source  {abondante  d'où  coulait  inces- 
samment le  venin  de  1  hérésie. 

'  !  d  hiMonVn  modorne  fail  l'éloge  des  mcBon  des  hén^liqucs  Albigeois  ;  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  point  ou  doit  croire  à  la  rigidité  de  ces  prédicani*.  I«ei«alean  coalenipo- 
rains  les  ooi  d^peiots  «tw  des  couleun  moiiu  faTorablei. 

«Onacra  inoffrnMccrttfDeaMlogleailnktcMMiiiMéMhM^^ 
lièdo  d  odki  és  aoi  — fa>i,-ftm(yfrffin  wodfifnci 
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Le  samedi ,  treizième  jour  du  mois  de  décembre  1203,  dit 
Catel ,  ils  convoquèrent  une  assemblée  des  consuls  et  des  princi- 
paux babitantfl  de  la  ville  :  ils  leur  firent  promettre  avec  serment 
de  défendre  jusqu'à  la  mort  la  religion  catholique  et  romaine. 
Pierre  de  Gastelnan ,  transporté  d  enthousiasme ,  en  entendant 
les  cris  de»  Tonlonaains,  leur  dit  dn  haut  de  sa  chaire  : 

«  Consuls  et  tous  tous  liabilants  de  Toolonse,  an  nom  d*Inno- 
»>  cent  m,  dont  je  rais  le  légat  apostoliipie  •  et  en  Terin  des 
»  pouvoirs  qoe  j'ai  reçus  de  sa  sainteté,  je  confirme  vos  libertés, 
»  Tos  usages  et  vos  coutumes  i. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Pierre  de  Castelnau  parvint  à 
obtenir  des  Toulousains  le  serment  de  rester  inviolablement  fidèles 
au  souverain  pontife.  La  capitale  delà  Langue-d'Oc comptait  un 
grand  nombre  d'hérétiques  parmi  ses  habitants,  et  les  menaces 
da  légat  purent  seules  les  déterminer  à  les  bannir.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  violer  leur  serment,  dit  Pierre  de  Val-Semay;  les 
▼aodois  se  réunirent  dans  des  assemblées  noctomes ,  et  les  dis- 
cours de  leurs  prédicants  enrent  bientét  ranimé  leur  fimatisme. 
La  vig^  du  Se^neur  était  dévastée  par  des  animaux  immondes  ; 
presque  toutes  les  villes  du  pays  toulousain  regorgeaient  d'héré- 
tiques ,  qui  vivaient  sous  la  proCection  des  comtes ,  des  barons  et 
autres  seigneurs. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Toulouse  Diégo  de  Azèbes ,  évt'([ihi 
d'Osma  en  Espagne,  Ce  prélat  était  ambassadeur  d'Alphonse, 
roi  de  Castille ,  et  allait  en  Danemarck  pour  négocier  le  mariage 
de  l'infant  avec  une  princesse  du  Nord.  Il  emmenait  à  sa  v^uiCe 
plusieurs  hommes  d'église,  et  entr 'autres  Dominique,  sous-prieur 
de  sa  cathédrale.  Ce  saint  personnage,  qoe  nous  verrons  bientôt 
jouer  un  rôle  des  plus  importants  dans  le  midi  de  la  France  >  ne 
resta  pas  oisif  pendant  son  s^our  dans  la  capitale  de  la  Langue- 
d'Oc.  Logé  chez  im  bourgeois  qui  était  un  des  principaux  héréti^ 

I  L'acte  piMé  ea  piteiieed»  Raynool,  éviqoede  Toahme;  deCanlct,  abbé  de  Sahit- 
Sernin;  des  BaHutt  Tigmirtf  da  conilc,  de  vingt  consul»,  qui  reçurent  ccuc  confinna- 
tion,  tant  en  leur  nom  qu'eecdiU  da  laacf  coUègoca,  4|iii étaient  alondu  cbapitre. 
(  U ùtoin  de  Languedoc  }. 


\ 


Digitized  by  Google 


I 


m  HISTOIRÉ  m  TOULOUSE. 

ques  de  Touloow ,  il  fit  tant  par  ses  discoors ,  et  ronetioii  de  ses 

prières ,  qiill  le  coDverlit  la  nuit  mêine  de  fon  arrÎTée.  Si  tons 

les  prélats  avaient  compris  comme  saint  Dominique  la  sainteté 
de  leur  mission ,  les  pays  de  la  Laogue-d'Oc  n'aaraient  pas  été 
arrosés  du  sang  de  leurs  habitants.  Au  lieu  d'imiter  son  zèle  apos- 
tolique, quelques-uns  s'armèrent  du  glaive  de  la  persécution, 
et  le  fanatisme  des  Albigeois  se  changea  bientôt  en  exaspération. 

Pierre  de  Castelnau  et  frère  Raoul  ne  séjournèrent  pas  long- 
.  tempB  à  Toulouse.  Âa  mob  de  février  1203 ,  ils  allèrent  à  Gàr* 
cassonne,  pour  assister  k  une  conférence    Pierre  II»  roi  d'Anr 
gon ,  coudammi  pobKqnement  les  hérétiqoeB. 

«  Les  légats  ajant  interrogé  Bernard -Sfanom  S  éffiqneean- 
doit ,  et  ses  compagnons  »  poof  savoir  s'ils  eniyaîènt  à  un  seul 
Diea  toot-pnissant,  créatenrdetoates  clnssaTiâileseiiuTfisiMes» 
auteur  de  la  lot  de  Moyse ,  et  du  nouTeau  Testament,  Ils  répoè- 
dirent ,  après  plusieurs  sulj^rfugcs  ,  par  un  blasphème  terrible , 
et  dirent  hautement  qu'ils  reronnaissaicnt  trois  Dieux,  dont  l'un, 
qui  était  le  mauvais,  avait  créé  toutes  les  choses  visibles,  et  était 
l'aufeur  de  la  loi  de  Moyse;  que  Jésus-Christ  n'était  qa'iin  pur 
homme,  né  d'un  homme  et  d  une  femme.  Ils  nièrent  également 
les  sacrements  du  baptême  et  de  l'eucharistie;  la  résurrection 
générale,  et  protestèrent  publiquement  que  la  vierge  Marie, 
n'était  pas  née  selon  la  chair ,  de  parents  charnels.  » 

Les  prédicants  albigeois  ftirent  condamnés  et  frappés  d*ana- 
thème  mais  toutes  les  mesures  de  rigueur  ne  les  empêchèrent 
pas  de  semer  dans  le  midi  de  la  France  leurs  étranges  et  per- 
nicieuses doctrines;  Innocent  III  comprit  que  le  pilote  chargé  de 
conduire  la  barque  de  Pierre,  sur  une  mer  que  les  guerres  de 
religion  allaient  rendre  si  dangereuse,  ne  pouvait  la  sauver  que 
par  une  fermeté  invincible  et  un  courage  à  toute  épreuve.  Il 
donna  donc  k  Pierre  de  Castelnau  et  à  frère  Raoul  plein  pouvoir 
d'agir  en  son  nom ,  et  ordonna  à  tous  les  évèques  de  les  recevoir 
comme  lui-même,  de  leur  obéir  en  tout  et  pour  tout.  Les  légats. 

>  Bçiioit,  Histoin  de$  AlbigtoU,  Marne  1 ,  pige  209.  —  Trivet,  Oumuiutt  ^mm  8^ 
^|>ici^  page  445. 
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ne  forent  pas  plus  tôt  lovestn  Ile  cette  poîsaaooe  praïqtie  alnolue, 

qu'ils  se  comportèrent  enyers  les  évéques  de  la  LaDgue-d'Oc  avec 
une  hauteur  qui  leur  suscita  de  nombreux  ennemis.  Bérenj^er, 
archevêque  de  Narbonne ,  et  les  évêques ,  ses  sufTragants,  ne 
purent  s'erapôcher  de  manifester  leur  indication. 

a  N'est-il  pas  injuste ,  disait  Bérenger  de  Narbonne ,  de  Toir 
»  des  prélats ,  yieillis  dans  Tesercice  de  lean  MÎotes  fonctions , 
9  dépouillés  de  iear  poaToir  apostnliqae  par  deux  simples  reli- 
»  gien  I...-  Je  refiise  de  leur  prêter  serment  » 

Bérenger  de  Naritonne  ne  connaissait  pas  les  dangers  aux- 
quels il  s'exposait  en  désobéissant  à  Pierfe  de  Casteban.  Lorsqu'il 
eut  manifesté  son  mécontentement  par  nne  résistance  des  pins 
énergiques ,  il  se  vit  contraint  de  courber  la  tôte  sous  le  joug  et  la 
Toix  tonnante  du  fier  Innocent  III  qui  porta  la  frayeur  parmi 
tous  les  membres  du  clergé  catholique.  Le  souverain  pontife  avait 
à  craindre  que  ces  brouilicries  no  devinssent  funestes  au  succès 
de  la  croisade  qu'il  méditait  déjà.  Pour  assurer,  autant  qu'il  lui 
était  possible,  le  triomplie  dn  catholicisme  dans  le  midi  de  la 
France,  il  nomma  un  troisième  légat,  Amaod.  surnommé 
Amalrie ,  alors  abbé  de  GIteanx  •  et  qui  ayait  ^té.  pendant  trais 
ans  abbé  de  Chrandselve ,  dans  le  diocèse  de  Toulouse. 

«  Afin  que  tous  poissiev  remplir  pins  librement  les  fonctions 
»  de  la  légation  qui  tous  est  confiée  par  Dieu  lui-même,  disait 
»  Innocent  III,  dans  une  de  ses  lettres  nous  vous  donnons  un 
»  pouvoir  plein  et  entier,  dans  les  provinces  d' Aix ,  d  Arles  et  de 
»  Narbonne,  et  dans  les  diocèses  voisins  qui  peuvent  être  infec- 
M  tés  d  hérésie;  nous  vous  conjurons  d'y  détruire  ,  d'y  arracher 
»  et  d'y  planter  tout  ce  qui  y  sera  nécessaire,  u 

Innocent  III  ne  se  contenta  pas  de  stimuler  par  ses  lettres  le  ' 
sèle  de  ses  légats ,  il  écrivit  aussi  à  Philippe-Auguste,  roi  de 
France,  pour  l'exeiter  à  lerer  nne  armée  contre  les  Albigeois. 
L*orage  était  sur  le  pomt  d^éclater;  les  hérétiques,  opprimés, 
poursoitis,  persécutés,  prirent  aussi  le  glaÎTO ,  et  les  peuples 

*  Lettres  d  Innocent  111,  livre  7.  opllrc  201.  —  Guillaume  de  l'ujflaurciit. 
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cffi  ayés  t  Tirent  comoMiicer  le  terrible  drame  qui  devaii  tTOÎr  an 

dénoûment  si  sanglant  poor  la  Fnnoe  méridiMule. 

Plnsieiinseigneanetprineeilangaadociaii  aifaîent  enbraMé 
lliéiésie  »  et  las  antres  ne  se  montraient  pas  très  iéfèm  enter» 
les  nonreanx  prédicanfs.  Bajmend  YI  »  comte  de  ToakNue,  dé* 
Toné  comme  ses  pères  à  la  religion  catholique,  défait  être  à 
l'abri  de  tout  soupçon  ;  mais  son  iodulgence ,  que  nous  appelle- 
rions aujourd'hui  tolérance  religieuse,  était  un  crime  aux  yeux 
des  légats.  Ils  se  rendirent  donc  à  Toulouse  vers  la  fin  de  1204, 
et  ordonnèrent  à  Raymond  YI  de  chasser  les  hérétiques  de  ses 
domaines.  Raymond  hésita  d'abord  ;  pressé  par  les  instances  de 
quelques  habitants  »  il  promit  enfin  avec  serment  de  purger  ses 
domaines  des  docteurs  vandob ,  et  des  bandes  de  rontiers.  11  s6- 
jonrna  jnsqn'an  mois  do  jnillel  1205  dans  sa  bonne  .villo  de  Ton- 
lonse,  oïl  fl  était  aimé  et  grandcmenl  vénéré ,  ditnndifoniqaenr 
dn  xni*  siècle.  Avant  de  partir- ponr  on  voyage  qu'il  avait  in- 
tention de  fiAm  dans  ms  domaines,  il  accorda  de  nonveanx  pri- 
vilèges aux  TonloDsains,  aux  églises  et  anx  monastères  Les 
légats  sortirent  de  Toulouse  quelques  jours  avant  lui ,  et  par- 
coururent la  province,  s'efforçant  de  calmer  l'exaspération  des 
principaux  membres  du  clergé;  Pierre  de  Castelnau  tomba  ma- 
lade à  Vienne  ,  en  Dauphiné ,  où  il  apprit  que  le  chapitre  de 
Toulouse  avait  enfin  donné  un  successeur  à  Raymond  de  Rabas- 
tens,  et  quMl  avait  cboisi  Foulques»  abbé  de  Florègé»  dans  le 
diocèse  de  Fréjos. 

Foulqnei  on  Folquet ,  dit  un  cbroniquenr  provençal  *  était  fils 
d*un  ridie  marchand  génois,  établi  à  Marseille;  il  fut  d'abord 
poète  et  troubadour.  Libre  après  la  mortda  son  père,  qui  lui 

'  Le  comte  R.iyniond  VI  promit  avec  smncnt,  au  mois  de  juillet  1205,  dans  le  clolue 
delà  Daurade,  en  faveur  de  k  cathédrale  de  SaiotrÉtieme,  de  Notn-DaBa»4e-l»-DNK 
nde|de8ifni^Smila,et4eiaaliH4gilMidBToaloiiae»éM«m^^  h 
Tille  et  do  faubourg,  de  ne  jamais  changer  de  monnaie  teptèm  d»  Toulmut  étaWt 
par  son  père,  lorsqu'il  avait  changé  celle  d'AI|ilMNiMyJoilldeia,tODalial,etdciieiaBei» 
rieo  diiuiouer  de  foo  poids  ni  de  son  aloi. 

(  fftsfot'r»  de  Languâdoc,  tome  III,  page  139.  ) 
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laissa  de  grandes  richesses,  il  parut  avec  éclat  h  la  cour  de  tous 
les  princes  qui  favorisaieut  alors  la  poésie  provençale  ;  il  se  fît 
admirer  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  fut  accueilli  avec 
toute  sorte  d'hooneurs  par  le  bon  Raymond  eonUB  de  2o«- 
hmte.  11  chanta  plasieon  belles  châtelaines ,  et  entre  antres  la 
dame  de  Marseille,  Lanre  de  Sanjorlan ,  Mabiliede  Poutevet, 
la  femme  Barrai ,  la  TÎcomtesse  de  Montpellier,  que  les  tnm- 
badours  appelaient  chef  et  guidé  de  tonte  valenr,  de  foute  cour- 
loitie  H  dê  loui  inmgnment  *.  Dégoûté  dn  monde,  ajonte  le 
chroniqueur  provençal ,  ayant  appris  en  même  temps  la  mort  de 
la  Ticomtesse  de  Marseille,  de  liarral,  son  époux,  de  Richard- 
Cœur-de-Lion ,  du  bon  comte  Raymond  de.  Toulouse ,  d'Al- 
phonse II,  roi  d'Aragon ,  son  prolecteur,  il  embrassa  la  règle  de 
l'ordre  de  Citeaux,  et  fut  bientôt  nommé  abbé  deTuronet.  Il  ne 
sortit  de  cette  abbaye  que  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Toulouse. 

Les  querelles  de  religion  ne  troublaient  pas  seules  les  provinces  • 
méridionales;  des  bandes  de  routiers,  de  eoitereaux  et  autres 
brigands  parcouraient  les  campagnes ,  rançonnant  les  pauvres 
habitants.  Le  roi  d*Aragon  était  en  guerro  avec  les  bourgeob  de 
Montpellier ,  et  prenait  déjà  ses  mesures  pour  répudier  sans  éclat 
la  reine  Marie,  son  épouse;  le  légat  Pierre  de  Gastelnau  parcou- 
rait les  divers  diocèses ,  effrayant  les  hérétiques ,  au  lieu  de  les 
convertir  en  leur  prêchant  la  sublime  doctrine  de  l'évangile.  Plu- 
sieurs fuis,  il  avait  exhorté  le  comte  de  Toulouse  à  persécuter  ceux 
de  ses  sujets  qui  avaient  embrassé  Ihérésie  des  Uenrkiens,  Il  fit  ^ 

*  L«  moine  de  MonUudoo,  poète  provençal,  qui  vivait  vers  la  lin  du  xir  «icdc,  parie, 
éni  me  de  Ni  chuiieiii,  des  plot  célàbfestnNibedoDifdefeB  temps,  et  deccat  qal 
Xném,  prMâé.  U  nel  Fetqmi  de  Mencflle,  en  dooiitew  nog.  Toici  b  ceoplet  qnl  le 
Rgaide^  et  qne  nous  rapportons  en  langue  profeofile  : 

E  lo  dozpns  sera  fohiuéls 
Ik  Marseilla  uns  mercadcn, 
QoetlUttttniidiegiBnNa  • 
QuBl  JweU  qae  duBioi  ne  fcU; 

F  anz  dison  que  fo  pervers, 
Qtt'et  perjuret  à  son  cscien. 

(  Catcl,  Mémoires,  paijc  801.) 
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un  Toyage  du  côté]du  Rhône ,  vers  Tan  1207,  et  fit  de  noavelles 
însfnnccs  auprès  de  Raymond  VI.  Ce  prince ,  dit  un  chroniqueur, 
refus  tM  tVouter  lo  léj^'at  du  souverain  ponlife.  Pierre  de  Castel- 
liau,|hoinme  doué  d'un  naturel  violent  et  emporté ,  se  hâta  dex- 
coDunanier  le  comte  de  Toulonse  «jeta  un  interdit  sor  toutes  ses 
terres,  et  écrivit  à  Innocent  III  pour  obtenir  la  eonfirmatioQ  de 
sa  sentence.  Puis ,  conleiit  d'avoir  déployé  son  énergie  dans  une 
circonstance  an«si  périUeose ,  il  revint  dans  le  pays  tonlousam. 
L^éYêque  d*Osma  et  saint  Dominique  y  remplissaient  leur  mis- 
sion avec  moins  d'emportement  et  plus  de  fruit;  ik  parcouraient 
les  villes  et  les  campagnes ,  disputant  avec  les  docteurs  hérétiques, 
et  s*effor^ant  de  les  convertir  '  par  la  puissance  de  leur  parole 
évangélique. 

Innocent  III,  aussitôt  qu'il  apprit  que  Raymond  VI  avait  re- 
fusé de  conclure  la  paix  avec  ses  vassaux  de  Provence  ,  confor- 
mément aux  ordres  de  Pierre  de  Castelnaii,  lui  écrivit  une  lettre, 
et  lui  reprocha,  en  termes  peu  mesurés,  les  griefs  dont  il  s'était 
rendn  coupable  envers  Tégltse. 

«  Nous  y'ons  commandons ,  disait  le  pape  en  terminant  sa 
lettre,  de  faire  une  pron)[)tc  pénitence  proportionnée  h  vos  fiiutes. 
Si  vous  n'obéissez,  nous  ne  pourrons  laisser  un  si  grand  crime 
impuni.  Sachez  que  nous  vous  ferons  enlever  vos  domaines:  et 
si  cette  punition  ne  vous  fait  pas  rentrer  en  vous-même,  nous 
enjoindrons  h  tous  les  princes  voisins  de  s'armer  contre  vous, 
comme  contre  on  ^noemi  de  Jésus-Christ  et  un  persécuteur  de 
l'église,  aGn  que  le  pays  ne  soit  plus  à  l'avenir  infecté  d'hérésie 
sous  votre  domination.  La  fureur  du  Seigneur  ne  s'arrêtera  pas 
encore  :  sa  muin  toute-puissante  s'étendra  sur  vous  pour  vous 

«  En  1207  sainl  Dominique  cl  l'évéquc  d'Osma,  linrcnl,  an  châlpaii  de  Montr<?al,  daus 
lediocèsedcCarcassonnc,  une  célèbre  conférence  avec  les  principaux  chefs  des  héréliques, 
MTOir:  Arnaud  d'Oihun,  Guillaberl  de  Castres,  Benoit  de  Tcraas  et  Pons  de  Jourdain. 
Saint  Donrioiqiie  praddsit  en  vain ,  povnr  conibndre  lec  prédieantt ,  Tanden  d  la  oMh 
veau  Tesument:  on  se  sépara  San»  avoir  rien  dAmnioé.  Quelques  historiens  aMOicol 
pourtant,  que  aaintOoniiiiqne  conmth  cent  cinquante  liévetiques  à  MonlrAaL 
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écraser  ;  et  vous  comprendrez  enfln ,  mais  trop  tard ,  qo'il  est 

impossible  de  se  soustraire  à  la  colère  do  Dieu  vengeur. 

»  DoDDé  à  Saint-Pierre  de  Rome ,  le  29  de  mai  de  la  dixième 
année  de  notre  pontiGcat.  » 

Raymond  VI  dédaigna  d'abord  de  répondre  à  la  lettre  fulmî- 
nante  du  souverain  pontife.  Il  était  alors  sur  les  bord<;  du  Rbône, 
occupé  à  soumettre  quelques  seigneurs  rebelles.  Quelque  temps 
après,  il  se  niit  en  route  vers  Tonlouse ,  et  y  arriva  dans  les  pre-< 
miers  jours  dio  mois  de  février  •  poiir  assbtér  au  mariage  d*Indie, 
sa  sœur  Datarelte  *.  Cette  princesse  épousait  en  secondes  noces  le 
seigneur  de  rille-Jonrdain ,  qne  Raymond  VI  préposa  à  la  con- 
servation de  ses  droits  lorsqu'il  partit  pour  la  Provence  vers  la 
fin  de  Tannée  1207. 

Le  comte  de  Toulouse  n'avait^pas  oublié  les  menaces'du  sou- 
verain pontife  ;  la  voix  terrible  et  menaçante  d'Innocent  III 
retentissait  sans  cesse  à  ses  oreilles.  Il  avait  à  craindre  à  la  fois , 
et  l'excommunication ,  et  les  secrètes  menées  de  Pierre  de  Cas- 
teinau  .  qui  s'eflTor^ail  de  révolutionner  la  Provence  ;  il  se  déter- 
mina donc  à  se  soumettre  à  la  volonté  du  légal ,  conclut  la  paix 
avec  ses  vassaux»  et  reçut  l'absolution.  11  n'eut  qu'à  se  féliciter 
de  son  obéissance,  car  il  apprit  qoe  rinlsitigable  pontife  •  voyant 
que  toutes  les  mesures,  prises  jnsqn^alors  pour  extirper  Tliérésie 
,  n'avaient  abouti  à  aucun  résultat,  venait  d'écrire  an  roi  de 
France  et  aux  principaux  vassaux  du  royaume  pour  les  exhorter 
à  prendre  les  armes  contre  les  hérétiques  des  provinces  méridio-  . 
nales. 

Prince  bien  intentionné,  Ravmond  VI  s'était  soumis  de  bonne 
foi  aux  exigeances  de  Pierre  de  Caslclnau  :  mais  il  éprouvait  une 
répugnance  extrême  de  livrer  au  fer  de  la  persécution  des  sujets 
qui  s'étaient  montrés  constamment  fidèles  à  ses  prédécesseurs 
dans  leur  bonne  et  mauvaise  fortune.  H  ne  poursuivit  pas  les 
Albigeois  avec  le  zélé  que  le  légat  attendait  de  lui ,  surtout  depuis 
sa  conversion  :  il  cherchait  même  à  éluder  les  promesses  qu'il 

>  La  priMfMe  Me  le  «oulitiui  en  dot  8^000  Mb  UilowiiM  de  mxmmai9 1 «pr4n«. 
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a?ait  &ile8  aa  nom  de  l'église  romaine.  Pierre  de  Ctstelnan  té- 
moigna son  méeontèntement  aree  tant  d'orgoell ,  que  le  eomto 
de  Tonloose  en  fat  indigné. 

«  Vous  êtes  nn  parjure  •  nn  lâdie  •  on  tyran ,  tons  fit? oriaet 
»  les  héréliques ,  loi  dit  on  joor  le  légat ,  et  poor  toqs  punir  de 
»  vos  crimes ,  je  voos'ezconununie  de  nouTean  ^ 

Ces  paroles' violentes  ne  devaient  pas  sortir  de  la  bonelie  d'on 
apôtre;  mais  dans  les  siècles  de  fer ,  il  faut  des  hommes  impi- 
toyables pour  lutter  avec  avantage,  et  Pierre  de  Castelnau  ne 
connaissait  ni  modération  ni  pitié.  D'ailleurs  ,  au  milieu  du  plus 
épouvantable  condit  qui  ait  jamais  agité  les  passions  humaines  , 
on  ne  pouvait  comprendre  la  tolérance  religieuse.  L'unité  catho- 
lique était  sur  le  point  de  périr;  le  fier  génie  d  Innocent  III  pou- 
vait seul  la  sauver.  Ce  hardi  pilote ,  calme  au  milieu  de  la  tem- 
pête qui  grondait  autour  de  lui  »  s'écria  sans  doute  dans  un 
transport  dratkousiasme  : 

«  L'hérésie  hurlera  sans  cesse  autour  de  ma  chaire  pontificile 
I  jusqu'à  ce  que  les  foudres  de  Texcommunication  aient  écrasé  le 
»  monstre  ans  cent  têtes,  lettons  à  la  mer  quelques  passagers , 
»  il  faut  avant  tout  que  le  vaisseau  de  l'église  échappe  au  oan- 
»  frage.  » 

Nul  ne  pouvait  mieu]L  que  Pierre  de  Castelnau,  comprendre 
les  grands 'desseins  d'Innocent  III,  et  le  seconder  dans  leur 
•  exécution.  Mandé  par  le  comte  de  Toulouse,  qui  avait  promis  de 
satisfaire  pleinement  le  saiot-eiége ,  il  n'hésita  pas  à  se  rendre  à 
Saint-Gilles.  Raymond  VI •  poussé  à  bout  par  les  légats,  leur 
répondait  qu'il  se  mettait  en  mesure  de  leur  obéir,  et  puis  il  retar- 
dait de  jour  en  jour  l'exécution  de  ses  promesses.  Pierre  de  Cas- 
leinaut  indigné  d'une  si  longue  irrésolution,  se  livra  à  de  violents 
transports  de  colère  •  et  s'emporta  en  invectives  contre  le  comte. 
Raymond  eut  heanoonp  de  peine  h  mattriser  sa  juste  indignation. 
Ayant  appris  que  les  légats  fesaient  des  préparatifs  de  départ ,  il 
les  menaça  de  les  faire  mourir  »  dit  le  chroniqueur  Robert ,  et 

'  Pierre  de  V«i-6enuiy,  chapitre  lit. 
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on  assure  même  qu'il  ordonna  à  quelques  chevaliers  d'(^pier  leurs 
démarches  ,  et  de  leur  dresser  des  embûches.  L'abhé  de  Saint- 
Gilles  ,  les  coDsols  et  les  bourgeois  mirent  tout  ea  œavre  pour 
calmer  le  ressentiment  de  Raymond  VI  :  toutes  les  supplîcaltons 
étant  inutiles,  îb  résolurent  alors  de  donner  une  escorte  ans 
légats ,  qoi  forent  obligés  de  s'arrêter  snr  les  bords  du  Rhône  et 
de  eoneher  dans  nne  lUMéUerie.  Le.lendemaln  »  ajonte  le  chronî- 
qnenr,  15  de  janvier  de  Tan  1208,  ils  célébrèrent  la  messe,  et 
se  disposèrent'  à  traverser  le  fleure,  parce  qu'ib  craignaient 
d*étre  arrêtés  par  les  serviteurs  dn  comte  de  Toulouse.  Au  mo- 
ment où  Pierre  de  Gastelnau  mettait  le  pied  dans  la  barque ,  deux 
hommes  masqués  se  jetèrent  sur  lui,  et  lui  portèrent  plusieurs 
coups  de  poignard.  «  Dieu  vous  pardonne  ,  puisque  je  vous  par- 
donne, s'écria  le  légat  expirant.  )) 

Tel  est  le  récit  de  la  mort  de  Pierre  de  Gastelnau,  dont  les 
principales  circonstances  se  trouvent  raocontées  dans  nne  lettre 
d'Innocent  III.  Ce  pape  semble  soupçonner  Raymond  de  Toolonse 
d'avoir  participé  à  cet  assassinat;  il  avoue  pourtant  qu'on  n'a  pn 
tsouver  aucune  preuve. 

Pour  trancber  toute  difficulté ,  disons,  avec  plusieurs  histo- 
riens, qu'il  se  trouvait  auprès  dn  comte  de  l^olouse,  comme  à 
la  coor  de  tous  les  princes ,  des  hommes  officieux  qui  devinèrent 
les  désirs  de  leur  seigneur,  et  assassinèrent ,  peat-être ,  le  légat 
dans  l'espérance  de  s  en  faire  un  mérite  plus  tard.  D'ailleurs, 
presque  tous  les  auteurs  contemporains  se  sont  eflbrcés  de  discul- 
per le  comte  Raymond  et  de  proclamer  son  innocence.  Parmi 
ces  diverses  apologies,  je  choisis  un  extrait  d'une  chronique 
écrite  en  langue  provençale ,  telle  qu'on  la  parlait  pendant  le 
XIV*  siècle  : 

<c  Et  quand  lodit  légat  fouc  arribat,  et  agoet  sejornat  certans 
»  jours,  ung  jours  entré  los  antres»  estant  ledit  légat  aldit  Saint- 
»  Gely ,  lodit  Peyro  de  Gasteinan ,  qui  dessus  es  dit ,  aguet  alcu- 
»  nas  paranlas  et  question  a  un  servito  et  gentihome  del  conte 
»  Ramon ,  et  ayso  toogan  ladite  heresia  ;  et  talamen  fou  lor 
•    »  question  »  que  à  la  fin ,  lodit  gentilhome ,  servito  del  dit  conte 
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»  Ramon»  donetd^aog  spict  à  travers  lo  corps  del  dit  Peyre  de 
I)  Gastelnan ,  et  lo  tuet  de  faict  et  meurtrit  :  laquala  causa  et 
»  martre  Ibu  causa  d'on  grand  mal,  aîosio  qae  se  dira  ayssî 
»  après ,  et  fSrac  sébélit  ledit  Peyre  de  Casteloaa  dins  lo  mooas- 
»  teri  de  Snnt-Gely,  del  qaal  murtre  et  homtcida  fooe  for 
»  marryt  et  corossat  ledit  lôgat ,  et  tota  sa  compania. 

«  Or  dis  rhistorîa  que  qaand  iodit  gentilhome  agaet  fnt  et 
»  perpétrât  lodit  murtre,  s'en  anet  et  fugit  a  Belcaire,  devers 
»  SOS  parens  et  amies  ;  car  se  lo  comte  Ramon  lagucssa  pogul 
))  ave  prendre,  n'agucra  faict  far  tala  justicia  et  punicion ,  que 
})  losdits  leguats  et  sas  gens  ne  foren  estats  contens.  Car  lodit  conte 
»  Ramon  era  tant  corossat  et  marryt  deldit  murtre ,  cernés  per- 
»  petrat  per  son  dit  home ,  qoe  jamés  ne  fonc  tant  eorrosaal  de 
»  causa  del  mondé » 

Quoique  étranger  à  TasMasinat  de  .  Pierre  de  Castdnaui  le 
comte  de  Toulouse  ne  se  dissimula  pas  les  dangers  qui  allaient 
fondre  sursatéte.  Il  connaissait  trep  bien  le  caractère  d'Inno- 
cent III  pour  attendre  de  lui  indulgence  ou  pardon.  Déjà  frappé 
d'excommunication ,  il  apprit  bientôt  que  le  souverain  pontife 
avait  écrit  plusieurs  lettres  aux  évêques  cl  aux  seigneurs  de 
France  dans  lesquelles  il  disait ,  «  que  suivant  les  saints  canons , 
»  on  ne  devait  pas  garder  la  foi  à  relui  qui  ne  l'avait  pas  gardée 
))  à  Dieu,  u  11  se  hâta  d  envoyer  à  Home  des  ambassadeurs  qui 
furent  assea  favorablement  accueillis  par  le  souverain  pontife. 

«(  Annonçai  à  votre  mattre,  leur  dit-U ,  que  je  lui  permets  de 
»  prouver  son  innocence,  avec  promesse  de  rkbsoudre,  s'il  n'est 
»  pas  trouvé  coupable;  &  condition  néanmoins  qu'il  remettra  sept 

de  ses  principaux  cbAteaux  k  Téglise  romaine ,  pour  garantie 
»  de  ses  promesses.  » 

Les  ambassadeurs  partirent  peu  satisfaits  de  Taudience  qu'ils 
avaient  obtenue  du  pape,  et  revinrent  en  Languedoc,  pour  rendre 
compte  à  leur  seigneur  de  la  conduite  du  fier  Innocent  II I.  Ils 
trouvèrent  Raymond  VI  à  Arles  :  il  était  encore  incertain  sur  la 

!  L'«uteurdeceUecbronique«s(coQnu«Mis  lenom  U'/iutoncii  4u  c^mte  de  Toulwtc. 
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conduite  qu'il  devait  tenir  au  milieo.des  dangers  i^at  le  mena- 
çaient de  toute  part.  Il  yenait  de  recevoir  de  Philippe-Augaste 
nne  lettre  dans  lafnelle  ce  prince  se  plaignait  amèrement  de  ce 
^'il  était  allé  consolter  Tempereur  et  implorer  son  secoars.  In- 
nocent lU  dissimulait  encore,  attendant  un  moment  plus  favor»- 
ble  pour  venger  la  mort  de  Pierre  de  Castelnau  ;  il  donna  ses 
instruetions  à  ses  légats  ,  et  leur  recommanda  expressément  de 
snrveiller  la  conduite  du  comte  ,  pour  s'assurer  si  sa  soumission 
était  sincore.  Ce  pape,  uu  des  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus 
fermes  qui  aient  occupé  le  trône  pontifical,  se  méfiait  des  inten- 
tions de  Raymond  VI  «  et  ce  n'était  pas  à  tort,  si  on  considère  que 
le  comte  de  Toulouse  ne  fit  aucune  démarche  pour  découvrir  et 
punir  les  amasains  de  Pierre  de  Castelnan. 

Rajmond  VI  avait  écrit  à  Innocent  III  que  Tabbé  de  Ctteanx 
lui  était  suspect ,  et  qu'il  ne  eonsenliraît  jamais  à  traiter  avec  lui. 
Le  souverain  pontife  envoya  aussilAt  en  France  •  Milon ,  son  se^ 
crétaire,  homme  recommandable  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  sa 
fermeté.  Avant  l'arrivée  de  ce  nouveau  légat ,  Raymond  VI  par- 
courut en  toute  hâte  ses  vastes  domaines,  s'elTorfant  de  gagner 
la  bienveillance  de  ses  vassaux.  Les  habitants  de  Nimes  s'étaient 
révoltés;  il  leur  pardonna  dans  une  grande  assemblée  qu'il  tint 
près  des  Arè^^  le  15  février  de  l'an  1209,  et  leur  accorda 
même  plusieurs  privilèges. 

Cependant  les  évéqnes  de  France  avaient  reçu  ordre  d'Inno-* 
cent  III ,  de  précber  la  croisade  contre  les  .^i6tj(|reotii  ptres  %w 
l'es  Jfaursf  ef  Ici  5annatifis,  disaient  les  missionnaires  de  Rome« 
Une  nombreuse  armée  s'était  d^a  réunie  dans  le  nord  de  la 
France ,  et  Raymond  VI  prévoyant  qu'il  aurait  bientôt  sur  tes 
bras ,  les  milices  d'outre-Loire  ,  écrivit  au  légat  Milon  ,  qu'il 
ëlait  prêt  à  se  soumellre  aux  ordres  du  saint-siége.  Le  légat  lui 
fixa  le  15  juin  1209  ,  pour  comparaître  devant  l'assemblée  des 
prélats,  à  Valence  en  Dauphiné.  Le  comte  de  Toulouse  s'y 
rendit  sans  aucune  difficulté  \  et  consentit  à  livrer  sept  châteaux 

'  Lecomte  de  ToolouMpréU  lermcot  entre  les  mains  da  ii^gat  de  la  manière  suivaolC: 
■  L'anderineanitliM  aiUdsoi  cmtneiil^aa  nobde  joio,  moi  Riynomiy  par  la 
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à  l'églûe  tmûmt  pour  la  sûreté  de  l'aceeoiplisseiiieBt  de  ses 
proniesses* 

Mflon  s'empressa  d'envoyer  son  coUAgoe  Thédiiie  »  prendre 
possession  de  eos  châfeanx,  et  il  fixale  jonr  de  la  cérémonie  de 
l'absolotion  daomnle  de  Toalonse.  C2e  prince  encore  sons  le  poids 
de  son  humiliation ,  s'était  retiré  à  Saint-Gilles.  Le  légat  y  appela 
tous  les  évéques  de  la  contrée,  pour  les  rendre  témoins  du  triom- 
phe de  l'église.  La  nouveauté  du  spectacle  y  attira  une  mulliiude 
innoDoibrable  ;  les  plus  puissants  seigneurs  du  Bas-Languedoc 
voulurent  assister  à  cette  déplorable  cérémonie  ;  mais  les  che- 
iraliers  du  pays  toulousain  ,  tous  dévoués  à  la  famille  des  Ray- 
mond ne  8*y  rendirent  pas  ;  leilr  patriotisme  méridional  voyait 
a?ec  frayeur  les  préparatiCs  d  une  guerre  désastrense  qui  devait 
.  moins  servir  an  triomphe  de  la  foi  catboUqne,  qn'à  salisEûre 
Fambition  des  aTentnriers  de  la  croisade. 

Sons  le  vestibnle  de  Tabbaje  de  Sabt-Oilles»  on  dressa  nn 
aatel  snr  leqnd  en  exposa  le  très  saint  sacrement  et  les  reliques 
des  martyrs.  A  l'heure  marquée ,  les  prélats,  les  abbés,  les  reli- 
gieux de  divers  monastères  prirent  place  sur  des  sièges  qui  avaient 
été  préparés  pour  les  hauts  dignitaires  de  l'église.  Les  chevaliers 
remplissaient  le  vestibule,  et  le  mena  peuple  se  pressait  anx 
portes. 

Enfin ,  le  comte  de  Toulouse  parut ,  conduit  par  le  légat  Milon 
qui  le  tenait  par  une  corde  attachée  à  son  cou  ;  il  était  nud  jus> 
qn'à  la  ceinture  •  et  il  marchait  tète  baissée  lédlant  avec  le  légat 

a  gnee  de  Mm,  due  de  Nailioiiiie ,  came  de  Toatoai^  meniiiie  de  Prarenee,  me  lim 
9  mol-aiÉne  «fee  lepl  dlâteiux,  mtoIt  :  Oppède,  Montrerrand ,  Bmes,  Mornu,  Bo- 

»  quemaure ,  Fourgues  et  Fanje«ux ,  k  U  miséricorde  de  Dieu  et  au  pouTOir  de  l'ôglisp 
»  romaine,  du  pape  et  de  vous,  seigneur  Milon,  légal  du  saint-siége,  pour  servir  de 
»  cauUoD  au  sujet  des  articles  pour  lesqueli  je  rais  eicommunié.  Je  coofcssc  dés-A-pré- 
»  iCBt,  tenir  ceeekâlean  attnomdel'égliie  nmeine;  praneuaotdekereaMMreiiieee- 
»  gemment  A  qui  tous  roadret,  cl  quândvew  le  jugerez  à  propos ,  et  d'obliger,  comme 
»  vous  l'ordonnerez,  tous  les  gourerncurs  et  leurs  habitants  à  les  garder  exnctcmont 
X  tout  le  temps  qu'ils  seront  au  poutoir  de  FégUse  romaioe,  nooobMeot  U  fidélité  qu'ils 
>  me  dolTeot ,  et,  enfin ,  de  les  faire  garder  à  met  dépendi.  » 

(Extrait  iu  Uttnt  d'tmioeua  Iti,  (om.  0,  p.  SM.  ) 
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mi  te  lept  fwnmoà  de  la  péniieiice.  A  la  porte  da  iancliiaire, 
MQon  remit  ao  comte  nue  fiMmnIe  d'amende  hoBoîrahie  «  et  Ray- 
mond jura  sur  les  fainli  éTangiles ,  en  présence  dei  saintes  leÛ- 
ques  de  l'eacharistie  et  dn  boiff  de  la  Traie  croix ,  d*obéir  à  tous 
les  ordres  du  pape,  de  se  soumettre  entièrement  à  la  volonté  des 
légats  apostoliques.  Milon,  non  content  de  celle  amende  honorable, 
imposa  de  plus,  au  comte  de  Toulouse,  des  conditions  aussi  sévères 
.  qu'elles  étaient  humiliantes  pour  un  prince  de  la  glorieuse  famille 
te  Raymond.  Le  pénitent  promit  tout  ce  qa'oo  exigea  de  loi. 

«  C'était  cliose  piteuse ,  dit  an  chroniqueur  contemporain ,  qoe 
»  de  yoîr  un  te  pins  grands  princes  de  la  chrétienté»  traîné  la 
»  corde  an  col,  comme  on  Sarrasin ,  et  balta  de  verges,  comme 
»  nn  jnifon  nn  larron.  » 

Cette  triste  cérémonie  terminée,  la  légat  Milon  passa  nne  étole 
aotoordocM  de  Raymond  VI,  en  pritlesdenxiKrats,  et  introduisit 
'   le  malheureux  comte  dans  l'église,  en  le  fouettant  avec  une  poi' 
gnée  de  verges  :  il  loi  donna  ensuite  l'absolution  et  le  congédia. 
La  foule  était  si  grande  ,  dit  le  chroniqueur  dont  j'ai  déjà  parlé , 
que  le  prince  ne  put  s  en  retourner  par  le  même  chemin  par  le- 
.  quel  il  était  venu ,  et  fut  obligé  de  sortir  par  une  porte  latérale , 
à  côté  de  laquelle  était  le  tombeau  de  Pierre  de  Casteloao  ;  de 
telle  sorte  que  plusieurs  évéques  et  seigneurs  crurent  que  le  comte 
avait  Touln  foire  amende  honorable  à  sa  viclime. 
Milon ,  qui  comprenait  Isa  grands  dessems  d'Innocent  lit,  et 
'  les  besoins  de  Féglise,  ne  se  borna  pas  à  cette  pénitence  publique. 
Le  lendemain  19  du  mois  de  juin ,  il  exigea  du  comte  la  ratifica- 
tion de  plusieurs  articles  par  lesquels  l'administration  civile  de 
la  comté  de  Toulouse  était  soumise  à  la  censure  des  légats  du  saint- 
siége.  Quelques  jours  suffirent  à  Milon  pour  opérer  cet  acte  d'au- 
torité, qui,  mieux  que  toutes  les  prédications,  fit  respecter  la 
suprématie  de  l'église  catholique,  apostolique  et  romaine.  Inno- 
cent III  était  alors  au  plus  haut  point  de  sa  gloire;  il  parlait  en 
maître  dans  tonte  rEurope  ;  la  chaire  de  Pierre  s^étatt  changée  en 
tréne,  et  le  pontife  voyait  les  rois  et  les  seigneurs  courber  hum- 
blement leurs  têtes  sous  son  bâton  pastoral.  En  apprenant  ce  qui 

93 


Digitized  by  Google 


:m  HISTOIHE  DE  TOI  LOI  SE. 

s'était  passé  à  Saint-Gilles ,  Innocent  III  se  livra  à  des  transports 
de  joie ,  et  le  26  jaillet  1209 ,  il  écrivit  Ulettnt suT^nte  «a 
comte  de  Touloase: 

«  Nom  nous  rdjouissQiis  di^ns  la  Seigaear  et  dans  la  Ibrce^d» 
»  n  grâce ,  de  ce  que ,  malgré  tout  ce  qo'en  avait  publié  »  et  qoji 
»  paraisflait  .  nuire  extrâmeiiieiit  à  votre  répalatîea  ,  vous  voue 
»  êtes  soumis  ànpf  ordres  pour  la  rétabUr.  Nous  Bonsfr^uissoim 
»  CD  lésus^hrist;  de  ce  que  vous  avei  donné  toutes  les  eau-. 
»  tiens  que  -notre  très  cber  fik  Mikm  vous  a  demandées.  Voiu; 
»  étiez  auparavant  uu  sujet  de  scandale  ,  et  vous  êtes  devenu  un 
»  modèle  à  suivre  ;  de  sorte  que  la  grâce  du  Seigneur  paraît  avoir 
»  merveilleusement  opéré  en  vous.  Montrez- vous  tel  en  toutes 
»  choses  que  nous,  qui  souhaitons  votre  avancement  et  votre 
»  bonneur,  soyons  obligés  de  vous  accorder  notre  protection  ; 
»  croyez  que  nous  n'avons  pas  intention  de  vous  imposer  m 
»  joug  injuste  et  onéreux  » 

.  La  tempête  grondait  déjà  avec  un  bruit  épouvantable  sur  les 
bords  du  Rbéne.  On  voyait  flatter  les  baniôécfs  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  des  comtes  de  îfevers,  de  Saînl-Paul  •  de  Ménfort,  de 
Pierre  de  Gourtenay ,  comte  d*Auxerre ,  et  de  plusieurs  autres 
grands  seigneurs.  Le  roi  de  France  pouvait  encore  sauver  le 
comte  de  Toulouse;  mais  il  conservait  un  vif  ressenlimenl de  ce 
qu'il  avait  reconnu  la  suzeraineté  du  roi  d'Angieierre  et  de 
Tcmpereur  d'Allemagne  ;  il  l'abandonna  donc  à  son  malbeu- 
rei^x  sort. 

Raymond  VI  s'était  trop  avancé  pour  faire  un  pas  rétrogade  ; 
il  eut  le  malbeur  de  ne  pas  voir  que  les  princes  croisée  venaient 
pour  8*emparer  des  beaux  pays  de  la  Langue-d  Oc ,  et  non  pour 
«Lterminer  rbérésie.  Pour  lui,  le  plus  sûr  pairti  était  de  faire  un 
appel  généralà  ses  vassaux»  et  de  mareber  centre  les  princes 
du  Nord.  Une  attaque  subite  aurait ,  peut-être  t  empôdié  ks 
croisés  de  passer  le  Bbône ,  et  le  Midi  eût  échappé  à  la  dévasta- 
tion. Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  le  comte  de  Toulouse  courut  aunlevant 
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dés  prÎBMs  de  la  croisade ,  et  reBoootra  à  Valence ,  en  Daapliiné, 
TavaiiHiianle  cbminaiidée  iiar  Pierre  de  Goarlenaj ,  comte 
d'Aaxerrè ,  et  Rebert  de  GënrCeiiay,  ses  consios-germatiis.  h  en 
reçut  iiB  bon  aocodl  ^  et  leur  rèaobyda  les  ppomeMss  qu'il  avait 
déjà  faites  à  Milon.  Ce  légat  félicita  le  comte  de  sa  fidélité  à  ac- 
complir son  serment ,  et  lui  promit  de  le  réconcilier  définitive- 
ment avec  le  souverain  pontife.  Quant  au  plus  grand  nombre  des 
chefs  de  la  croisade ,  ils  Tirent  avec  déplaisir  celte  union  qui 
•  pooYait  les  priver  de  la  part  de  batin  qu'ils  espéraient  faàte  dans 
les  riches  domaines  de  la  maison  de  Toulouse.  Ils- commençaient 
Bidmeii  ouirmvrert  kmqne  i'armâe  passa  le  RhAne,  sous  la 
condirîte  de  liilon ,  et  sé  dirigea  Montpellier,  où  elle  séjonroa 
quelques  jonrsl 

Rayinond-Roger,  Tleomte de Béziers,  avait  refosé  jusqu'alors  de 
souscrire  aux  humiliantes  condHioDs  imposées  par  le  légat,  il  n*eut 

pas  plus  tôt  appris  l'arrivée  des  croisés ,  qu'il  se  rendit  auprès  de 
Milon  pour  justifier  sa  conduite.  Le  légat,  qui  n'ignorait  pas  que 
Raymond-Roger  avait  favorisé  les  progrès  de  l'hérésie  dans  ses 
domaines,  refusa  d'écouter  sa  justification ,  et  le  vicomte  se  re- 
'  tira  très  peu  satisfait.  De  retour  à  Béziers,  îl  assembla  les  priocf- 
panx  habitants,  lenr  dépeignit  avec  énergie  les  dangers  qui  les 
menaçaient ,  et  les  ekhbrta  à  repousser  la  force  par  la  force;  ils 
jurèrent  de  se  défendre  josqo'à  la  dernière  extrémité.  Raymond- 
Roger,  oonlent  de  lear  enthousiasme,  laissa  une  bonne  ipirnison 
dans  la  viUe,  et  courut  se  jeter  dans  Car^sssonne. 

Le  légat  Hilon  retourna  en  Provence ,  et  abandonna  l'armée 
qui  s'avança  jusqu'aux  frontières  du  diocèse  de  Béziers.  Le  29 
juillet  1209 ,  jour  de  la  Magdelainc ',  elle  campa  sous  les  murs 
de  cette  ville  qui  était  alors  bien  fortifiée,  dit  Guillaume  le  Breton, 
'  dans  le  huitième  livre  de  sa  Pliilippiade ,  et  renfermait  une  nom- 
breuse garnison.  Les  croisés  reçurent  presque  en  même  temps  un 

i  L'bUtoriea  CtM  ék  avoir  lu,  ÛÊmmêWkum  dHsniqiwéeritoà  la  outn,  ces  deof 
Tcn  l&tins  :  t 
Anno  milUno  ducentenoque  novtno , 
in  9ta§é9ltMâ  ruit  «rU  bUeriiamtuuf, 
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renfort  de  troupes  de  la  Guienoe,  du  Limousin,  du  Poitou,  du 
Qoercy,  de  l'AnVergro,  de  l'Agenais  :  eilM  étaient  commandées 
par  les  é?6qaes  oa  les  principaux  seigneurs  du  pays.  L'abbé  de 
GIleaax,  qai  templissait  seul  les  fonctions  de  kgat  dirais  le  dé- 
part de  Milon,  réunit  en  conseQ  les  dieb  de  la  croisade  «  et  on 
délibéra  sor  la  condoife  qu'on  tiendrait  envers  les  habitants  de  la 
ville  assiégée.  Il  fut  résolu ,  d*un  conmiun  accord ,  qu'on  les  som- 
merait ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  livrer  tous  les  béré» 
tiques  qui  avaient  chercbé  un  asile  dans  la  citadelle  de  Raymond-  • 
Roger.  Ils  chargèrent  de  celle  mission  Réginald  deMoopt^yroux, 
leur  évôque ,  homme  recuiumandable  par  ses  vertus  et  son  âge 
déjà  très  avancé.  Le  vieux  prélat  fut  reçu  avec  toutes  les  marques 
du  respect  qui  lui  était  dù  ;  mais  aussitôt  qu'il  parla  des  proposi- 
tions des  chefs  de  la  croisade,  un  cri  d'indignation  se  fit  entendre* 
et  tons  les  catholiques  promirent  avec  serment  de  mourir  jusqu'au 
dernier,  plutôt  que  de  livrer  les  Albigeois, 

Les  princes  croisés  résolurent  aussitôt  de  s'emparer  delà  vflle  de 
vive  force.  Les  habitants  pouvaient  opposer  une  bngue  résistance  ; 
Raymond-Roger,  avant  son  départ,  avait  pourvu  la  citadelle  de 
toute  sorte  de  munitions.  Par  une  fatalité  inconcevable ,  pendant 
que  les  principaux  bourgeois  délibéraient  sur  les  moyens  de 
sauver  les  hérétiques ,  quelques  soldats  de  la  garnison  sortirent 
pour  escamioucher  autour  du  camp  ennemi.  Les  goujats  et  les 
ribauds  de  l'armée  s'approchèrent  à  leur  tour  des  remparts  et  in- 
sultèrent les  assiégés  ;  on  se  mit  à  leur  poursuite.  Les  chefs  de  la 
croisade  s'aperçurent  de  ce  faux  mouvement;  on  sonna  la  charge  ; 
l'attaque  commença  sur  tous  les  points;  en  quelques  instants  «  les 
croisés  eurent  franchi  le  fossé  et  escaladé  la  muraille.  Les  assié» 
gés  résistèrent  pendant  trois  heures  avec  un  courage  héroïque. 
Accablés  pas  k  nombre ,  ils  cédèrent  enfin;  toute  l'armée  des 
croisés  se  précipita  dès-^ors  dans  la  ville,  et  fit  main-basse  sur 
tout  ce  qu'elle  rencontra,  sans  distinction  d'âge,  de  religion  ni  de 
sexe    Les  assiégés,  éperdus,  se  réfugièrent  alors  dans  les  églises , 

(  «MiinieklliMdil4p'avMiikMeéeIéil«ri,lMCfoli<tda^^ 
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croyant  y  trouver  un  asile  contre  la  fureur  des  croisés.  Le  plus 
g^rand  nombre  se  jeta  dans  la  cathédrale  Saint-Nazaire,  et  se 
mil  sous  la  proteiiion  des  chanoines  ,  qui  firent  sonner  toutes  les 
cloches  pour  rappeler  aux  croisés  que  le  moment  de  pardonner 
était  venu.  €eu\  qui  ne  purent  trouver  place  dans  la  cathédrale 
M  réfugièrent  dans  TéglUe  de  la  Magdelaîne.  Vaine  espérance  ! 
Des  soldats  ivres  de  sang  et  de  cainage  n'entendaient  plas  qu*mi 
•eol  cri  «  celai  de  la  forear.  Ils  pénétrèrent  dans  le  temple  do 
Seigneur  le  glaive  à  la  main ,  et  »  s'il  font  en  croire  nn  historien 
contemporain,  sept  mille  habitants  de  Béliers  périrent  dans  la 
senle  église  de  la  Magdelaîne.  Le  pillage  de  la  Tille  contmna  sans 
inferraption  jusqu'au  moment  où  il  ne  resta  pins  que  des  maisons 
vides  et  des  cadavfes  sur  les  places  publiques.  Les  chefs  de  la  croi- 
sade livrèrent  alors  Béziers  à  rincendie,  et,  quelques  jours  après, 
cette  grande  ville ,  la  fille  aînée  des  Trencavel,  n'oflVait  plus 
au  regard  attristé  que  des  monçeaux  de  ruines  qui  couvraient  les 
ossements  de  soixante  mille  morts.  <<  Les  annales  du  monde ,  dit 
t  »  on  historien  de  nos  jours ,  D'offrent  pas  un  second  exemple 
»  d'une  atrocité  pareille  et  si  froidement  combinée  » 

Les  flammes  do  ce  logobre  bûcher  répandirent  lear  effrayante 
clarté  dans  tons  les  pays  voisins;  la  ville  de  Bétiers  a  été  réduite- 

»  de  Qleaux  ce  qu'Us  dévoient  faire,  si  on  prenait  la  ville  d'assaut,  dans  l'impossibilité 
M  oà  00  était  de  dteiinguerla  catioUqoM  «Tafce  cen  qui  Del'élaknt  pai.  L'abM ,  cni- 
»  g■•nlqllep1nlielB•hMl^1Mllnv«ainnaltpMm|warortk^^ 

»  la  mort,  répondit  :  ru<s4>elou>;  car  Dieu  cannait  ceux  qui  sont  à  fiit.<'  IVe^uc  tous 
v  le«  historiens  ont  reproché  aux  légats  de  ne  s'être  pas  opp4i>-és  au  mc  de  Béziers;  il« 
»  ne  le  pouvaient;  l'armée  des  croisés  était  trop  indisciplinée  et  trop  avide  de  pillage. 

'  Guillaume  le  Breton  raconte  en  quelques  vers  les  principales  circonstances  du  sac 
deBéden: 

Et  go  dei  pugiks  aeiclMtBnUpMetlto, 
Uiqaè  Bteramen  Mnifll  oeUu  wbem  ; 

Ad  quam  lurba  frcqaens  conslruxcrai  ha*reliforiirn 
Fortts  enim  et  nimiùm  locupks,  populosaquè  valdè 
Vibê  crat ,  «rmatisquè  viris  et  milite  multo 
Ffeia,  a«d        mcolii  fnllBeUi  fwarf , 
Quam  virtoa  iiMdlcosabtMiporecttbolicoruni 

riaofH;  Cl  iogifiii  MmmriniqM  tfuddaiit 
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en  oendfes;  soixante  mille  liabttante  sont  tombés  sons  le  fer  de» 
croisés,  répétaient  les  seignenis  languedocian*  dominés  par  la 
terreur  panique  qui  s'empare  des  hommes  les  pins  forts  aa  mo- 
ment des  grandes  calamités.  Les  princes  du  Nord  qui  avaient 
pris  la  croix  pour  guerroyer  et  s'enrichir,  plotôt  que  pour  gagner 
des  pardons,  abandonnèrent  bientôt  leur  sanglante  conquête, 
line  odeur  de  butin  s'était  répandue  dans  l'air  ;  le  sac  de  Béziers 
avait  porté  l'enthousiasme  deseroîsés  jusqu'à  l'exaltation  lapins 
frénétiqne  ;  le  temps  était  Tenu  où  les  poissants  seigneurs  da 
Nord  devaient  encore  une  ibis  liamUier  Torgneil  des  rieet  méri- 
dionales. 

Les  vainqueurs  abandortiéfent  les  mines  de  Béliers,  et  se 
dirigèrent  vers  la  puissante  cité  deCamisonnei  dernière  place- 
forte  oti  le  vicomte  Raymond-Roger  s'était  réfugié  avec  Télite 
de  ses  vassaux,  chemin  fesant,  ils  s'emparèrent  de  plus  de  cent 
châteaux  qu'ils  trouvèrent  déserts ,  parce  que  les  chevaliers  pré- 
posés à  leur  garde  avaient  cherché  un  asile  dans  les  rochers  des 
montagnes.  Les  croisés  y  trouvèrent  d  immenses  richesses  »  une 
grande  quantité  de  provisions.  Raymond-Roger  avait  tout  mis  en 
mnvre  pour  arrêter  les  milices  du  Nord.  Ifais  la  terreur ,  qui 
devançait  les  croisés  en  tons  lient ,  déjoua  ses  projets  de  défense, 
et  fl  vit  bientôt  ses  innombrables  ennemis  déployer  leois  tentes 
sons  les  murailles  de  Garcassonne.  Cette  ville  était  alors  une  des 
plus  fortes  t  nne  des  mieux  bâties  de  la  province,  et  occupait  la 
rive  droite  de  l'Aude.  La  cité  qui  en  comprenait  la  plus  grande 
partie  passait  pour  imprenable ,  et  les  deux  faubourgs  étaient  for- 
tifiés de  fossés  et  de  remparts.  Les  vassaux  de  Raymond-Roger, 
les  habitants  des  campagnes  voisines,  s'y  étaient  réfugiés  avec  le 
vicomte»  leur  seigneur.  Les  moyens  de  défense  étaient  puissants  « 

Maita  Ml  iripUcMa  deecm,  quosalMqaè  viforuii 

Ma jorum  asceosu ,  vulgî  furor  imnimleraliu 
Et  Hihalilorum  dédit  indiscrctio  morti 
loicriniens  luiiluin  cum  non  cmkoïc  tidckui, 
Nèecnaw  enel(piivill,qaii  mcedigiim. 
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mais  l  arméc  des  assiégeants  comptait  dans  ses  rangs  l'élite  des 
chevaliers  du  Nord. 

Deux  jours  après  l'arrivée  des  croisés,  Raymond-Roger  monta 
sur  lé  pas  haute  des  toun  de  la  ville,  et  ne  put  comprimer  un 
meuremefit  de  frayeur  en  voyant  Tarmée  de  la  fin. 
'  «  Mon  coasiB,  ditF41à  Pierre^oger,  seigneur  de  Cabaret; 
.»  cette  airit  nous  fisfODs  nne  sortie  contre  les  amiégeants,  et  si 
»  Dien  nons  prête  secours,  nous  vengerons  les  malheureux  baU- 
»  tantsdoBéâiers. 

»  Ypemiei-voas,  seigneur,  répondit  Pierre-Boger?....  Que 
»  pourront  nos  efforts  contre  celte  armée  innombrable. 

«  Quel  est  donc  votre  avis,  mon  cousin?  ajouta  le  vicomte, 
»  qui  ne  pouvait  détourner  les  yeux  du  camp  ennemi. 

«  Restons  dans  la  cité  de  Carcassonno,  et  défendons-iiniis 
»  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  répondit  le  seigneur  de  Ca- 
»  bavet.  9 

Le  vicomte  céda  à  ces  remontrances ,  et  il  fut  résolu  qu'on 
s'efforcerait  senlonent  de  se  tenir  sur  la  défensive.  Raymond'» 
Boger  lit  partager  son  enthousiasme  aux  chénraliers»  au  peuple 
de  la  garnison ,  et  chacun  se  tint  prêt  à  tout  événement. 

Le  lendemain' les  croisés  »  par  les  conseils  de  Shnon  de 
Montfort ,  comte  de  Leycestre ,  donnnèrent  Vassaut  au  pre- 
mier faubourg  de  la  ville.  Après  deux  heures  d*on  combat 
opiniâtre,  pendant  lequel  Raymoiul-Royer  fit  des  prodif^es  do 
valeur,  ils  s'en  emparèrent,  et  les  assiégés  reculèrent  jiisfjues 
derrière  les  murailles  du  second  faubourf^.  Les  croisés  n'osè- 
rent pas  les  attaquer  dans  ce  dernier  retranchement,  avant 
d'avoir  iait  d  autres  préparatib.  Ils  construisirent  une  tour  sou* 
tenue  sur  quatre  roues,  et  recouverte  de  peaux  de  txeuf  :  les 
assiégés  la  mirent  en  pièce,  et  résistèrent  avec  tant  d'intrépidité, 
que  l'armée  de  la  foi  désespérait  déjà  de  s'emparer  de  la  place. 
Malheureusement  t  dis  le  huitième  jour  du  siège,  les  murailles 
du  second  faubourg  s'écroulèrent  entiteement,  et  les  croisés 
purent  tous  monter  h  l'assaut;  Les  assiégés,  repoussés  de  toutes 
parts,  mirent  le  feu  aux  maisons  et  se  réfugièrent  dans  la  cité. 


Digitized  by  Google 


aso  HiSToms  m  toulouss. 

Cependant  raluiiie  était  générale  parmi  les  dieTallen,  et  (e 
Biemi  peuple ,  moaraot  de  faim  ,  ëpaisé  de  fatigue ,  perdait  tout 
espoir  de  salut.  Le  lendemain  il  y  eut  suspension  d'armes.  Pierre, 
Toi  d'Aragon  «  arriva  dans  le  camp  des  croisés;  il  y  trouva  le 
comte  de  Toulouse ,  son  beau-frëre ,  Tabbé  de  Citeaux ,  Simon 
de  Monfort ,  qui  était  à  la  veille  d'obtenir  le  commandement  gé- 
néral de  i  armée  de  la  foi.  Il  leur  demanda  grâce  pour  fiajmond* 
Roger ,  son  ami  et  son  allié. 

«  Vous  a-t-il  chargé  de  faire  dei  propotitionf  de  |iaix?  dit 
»  Simon  de  ~Monfi»rt 

»  Non  t  répondit  le  roi  y  mais  tl  vous  Touleime  lepermetlro, 
»  j'irai  le  tronyer ,  et  je  sais  penoadé  qnll  ne  nfoaêrm  paim» 
»  médiation.  » 

Pierre  d* Aragon  fîit  accueilli  airee  des  transports  de  joie  par  le 

malheureux  Raymond-Roger ,  qui  le  conjura  de  prendre  sa  dé- 
fense dans  le  conseil  des  croisés.  Le  roi  rentra  le  soir  même  au 
camp ,  et  entama  la  négociation  avec  les  principaux  chefs  de* 
l'armée  de  la  foi;  les  conditions,  imposées  au  vicomte  de  Carcas-^ 
sonne,  étaient  si  humiliantes,  que  l'intrépide  Raymond-Rognr 
refusa  d  y  fonscrirev  et  Pierre  d'Axagon  reprit  rente  de  fes 
étaU. 

Lee  creiséi  reprirent  anmitftt  les  travanx  dn  siège  atec  nn^ 
nouTelle  ardènr.  Les  assiégés  anraiMit  pent-ètro  résisté  kng^ 
temps  encm  à  Tannée  de  la  foi  :  lecenrage  et  le  génie  de  Ray» 
mond-Reger  anndent  surmonté  tons  les  obstacles.  Tont-à-eoup 

les  chaleurs  de  Tété  devinrent  si  ardentes ,  que  les  puits  de  la 
cité  de  Carcassonne  tarirent ,  et  les  assiégés  se  virent  réduits  à 
la  plus  affreuse  disette.  Le  vicomte  ne  voulut  pas  d'abord  enten- 
dre parler  de  capitulation;  mais  les  cris  du  peuple,  qui  tombait 
en  défaillance  ,  peut-être  aussi  la  crainte  d'une  insurrection  géné- 
rale le  déterminèrent  à  envoyer  des  parlementaires  à  l'abbé  de 
Oteaux  :  il  ne  demandait  que  la  vie  sauve  pour  tous  les  assiégés. 
Les  principanz  chefs  de  k  croisade  souscrivirent  à  ce  traité,  qui 
devait  les  rendre  maîtres  d'nne  ville  presque  imprenable.  Lee 
habitants  de  Carcassonne  sortirent  de  laTiUe,  le  15  août  iS09, 
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ii*emporlant  av«c  enx  que  leurs  chemises  et  leon  bmifês,  Qaanl 
à  Raymond-Roger ,  sons  prétexte  4e  le  girder  en  dta^e ,  on  le 
relini  prisonnier  jusqu'à  rentière  exéenfîon  do  traité. 

L'armée  fîctofiense  n'aTait  pas  encore  de  chef  :  les  croisés 
s'étaient  jetés  sor  les  pays  de  la  Langne-d'Oe  en  bandes  indis- 
ciplinées ,  et  Tarmée  de  la  foi ,  dit  on  liistorien  du  temps  «  comp- 
tait autant  de  bannières  que  de  puissants  seigneurs.  L'abbé  de 
Cîteaux  ,  pour  mettre  fin  à  ce  désordre,  qui  pouvait  compromettre 
le  succès  de  la  croisade,  réunit  les  principaux  chefs  après  la  prise 
de  Carcassonne.  11  offrit  le  comandement  au  duc  de  Bourgogne. 

«  Légat  d'Innocent  JII ,  répondit  ce  noble  seigneur ,  les  do- 
»  maines  de  mes  aïeux  sont  assez  riches  »  asseï  castes,  pour  que 
»  jamais  il  ne  me  prenne  enTÎe  d*usnrper  ceux  de  Raymond- 
»  Roger.  » 

L'abbé  de  Cfteanx,  nn  peu  déconcerté  par  la  fière  réponse  du 
doc  de  Bourgogne ,  jeta  les  yenx  sur  le  comte  de  Nerers;  H  ro- 
fbsa  aussi.  Le  comte  de  Saint-Paul,  sollicité  à  son  tour,  répondit 
qu'il  était  indigné  de  la  conduite  qu'on  arail  tenue  envers  Ray- 
mond-Roger, vicomte  de  Carcassonne.  Trois  refus  consécutifs 
devaient  convaincre  le  légat  que  les  grands  seigneurs  étaient 
au-dessus  de  la  petite  ambition  qui  dévorait  alors  quelques  che- 
valiers aventuriers.  Il  nomma  un  conseil  privé  pour  élire  un 
chef ,  et  le  choix  tomba  snr  Simon  de  Montfort,  comte  de  Ley- 
cestre. 

Le  nouveau  général  de  Tannée  de  la  foi ,  dit  le  moine  Pierre 
de  Val-Semai,  descendait  de  Guillaume,  fils  d'Amaury,  comte  de 
Hainault  :  il  avait  épousé,  en  1190,  Alix  de  Montmorency.  Sans 
fortune,  réduit ,  comme  plusieurs  gentilshommes  de  son  siècle , 
à  demander  an  liasard  des  conquêtes ,  la  gloire  cheraleresqne 
et  des  domaines  enlevés  à  des  rivaux ,  il  prit  la  croix  aussilAt 
qu'il  entendu  parler  de  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Il  s'était 
déjà  signalé  par  ses  exploits  dans  la  Terre-Sainte  ,  et  il  jouissait 
dans  l'armée  de  la  foi  d'une  grande  réputation  de  valeur. 

Simon  de  Montfort,  dit  une  chronique  languedocienne,  était 
d'une  taille  avantageuse,  bien  fait  de  corps,  beau  de  visage;  il 
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portait  une  lon^e  chevelaro,  qui  tombait  majestueusement  sur 
ses  épaules.  Actif,  violant,  fort,  infatigable,  propre  aux 
exercices  les  plus  pénibles,  il  supportait  la  fatigue  comme  le 
plus  intrépide  des  soldats.  Affable,  poli  envers  les  seigneurs , 
ses  compagnons  d'armes,  il  les  subjuguait  parla  force  de  son 
éloquence.  Malheureusement  sa  grande  ame  était  en  proie  à  une 
ambition  démesurée  ;  sa  fermeté  de  caractère  se  changea  bientôt 
en  cruauté  ,  et  ses  qualités  guerrières  devinrent  fatales  aux 
peuples  du  Midi ,  qu'il  opprima  pendant  plusieurs  années  ;  en 
vain  il  voulut  cacher  sous  le  voile  de  la  religion  ses  projets 
d'agrandissement  :  l'histoire  ne  voit  dans  le  héros  de  la  croisade 
qu'un  prince  aventurier ,  qui  vint  chercher  dans  les  provinces 
méridionales  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir  dans  le  Nord  :  des  do- 
maines quïl  espérait  usurper  sur  les  princes  partisans  de  l'hérésie. 

A  peine  investi  du  commandement  suprême^  Simon  de  Montfort 
prit  le  titre  de  vicomte  de  Béziers  et  do  Carcassonne,  et  témoigna 
sa  reconnaissance  à  l'abbé  de  Cîtt^aux,  en  établissant  un  sens 
annuel  en  faveur  de  l'église  romaine,  il  alla  trouver  ensuite  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Nevers  ,  et  les  supplia  de  lui 
accorder  leurs  secours  pour  achever  la  conquête  des  pays  occupés 
parles  hérétiques.  Déjà  les  principaux  seigneurs  parlaient  de  se 
retirer  parce  que  les  quarante  jours  dv  la  croisade  étaient  expirés. 
Plusieurs  quittèrent  en  effet  les  drapeaux  quelques  jours  après 
le  siège  de  Carcassonne;  le  comte  de  Nevers  donna  l'exemple  de 
cette  défection,  et  le  duc  de  Bourgogne  fut  le  seul  qui  se  rendit 
aux  prières  de  Simon  de  Montfort. 

Raymond  YI ,  comte  de  Toulouse,  avait  servi  jusqu'à  ce  jour 
dans  l'armée  des  croisés  ;  il  avait  assisté  au  sac  de  Béziers,  et,  de 
la  porte  de  sa  tente,  il  avait  vu  l'intrépide  Raymond-Roger  luttant 
contre  l'oppression  avec  le  courage  qui  peut  seul  sauver  les 
hommes  dans  les  grands  dangers.  Sans  doute  ,  il  se  roulait  pen- 
dant la  nuit  sur  sa  couche ,  et  dans  ses  longues  insomnies ,  il  ré- 
pétait en  gémissant  cette  hymne  du  roi-prophète  :  «  Seigneur  , 
ayez  pitié  de  votre  peuple  et  ne  détournez  pas  votre  face  de 
nous.  t>  Malheureusement  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
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croisés  »  cpi  ytnmeni  usurper  ses  démailles  ;  il  n'osa  {kâs  défenëre 
le  Yicomte  de  GarcassoaiMi,  qui  eAt  été  pom  lui  uu  puissant  auxi- 
liaire ;  il  voulut  se  relever  ensuite  de  sa  chute;  mais  il  était  tro|< 

(ard.  La  croix  de  Saint-Gilles  avait  perdu  tout  son  éclat,  le  glaive 
des  Raymond  était  souillé  du  sang  languedocien ,  et  le  nom  des 
comtes  de  Toulouse  n'était  plus  la  sauve-garde  des  peuples  du 
midi  de  la  France.  Raymond  VI,  que  les  croisés  traînaient  à 
leur  suite  comme  un  prisonnier ,  parvint  à  échapper  à  la  vigi" 
lance  des  légats  après  la  prise  de  Carcassonne.  Pour  flatter  lor- 
gueil  de  Simon  de  Montfortt  alon  tout-f  uissant ,  il  promit  de 
donner  m  fils  Baymeod  en  mariage  à  la  fiUe  du  oomie  de 
Layoestre  ;  aunilôt  quil  eut  signé  eatte  indigne  transaction,  il 
revint  à  Toulouse  »  et  trouva  les  principaux  babitants  consternés 
par  les  tristes  nouvelles  qu'ils  venaient  d'apprendre. 

Quelques  jours  après  son  arrivée ,  Simon  deMonlsrtet  Fabbé 
de  Cîteaux  lui  envoyèrent  en  ambassade  un  archevêque ,  un 
évêque,  le  vicomte  de  Saint-Florent  et  Aymard  de  Roussillon. 
L'archevêque  avait  ordre  de  frapper  d'excommunication  le  comte 
et  les  habitants  de  Toulouse  ,  s'ils  refusaient  de  livrer  tous  Ks 
hérétiques  qui  seraient  désignés  par  le  légat.  Raymond  VI ,  re- 
couvrant enfin  la  noble  fermeté  héréditaire  dans  sa  famille, 
répondit  quil  ne  voulait  traiter  ni  avec  Simon  de  Montfort,  ni 
avec  l'abbé  de  Cileaux. 

«  Tai  re(u  Fabsolutioii  du  vénérable  Mibn,  légat  du  saint* 
»  siège  t  répondit-*fl;  si  on  mo  suscite  encore  quelque  nou* 
•  velle  querelle ,  j'irai  k  Rome  me  plaindre  au  souverain  pon- 
»  tife  ;  je  lui  dirai  que  les  princes  croisés  ont  mis  à.  feu  et  à  sang 
M  les  pays  delà  Provence  et  de  la  Langue-d'Oc.  Il  saura  que 
«  Simon  de  Montfort  a  traité  indignement  Raymond  VI  de  Tou- 
»  louse,  descendant  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  petit-fils  d'Al- 
»  phonse-Jourdain ,  morts  tous  les  deux  dans  la  Terre-Sainte,  u 
Le  comte  de  Leycestre  et  le  légal  tremblèrent  en  apprenant  la 
détermination  du  comte  de  Toulouse  ;  ils  députèrent  une  seconde 
fois  quelques  évAques  pour  apaiser  son  resBenliment;  ils  mirent 
taulenmuvre  pour  lui  persuader  qu'il  devait  traiter  avec  eux* 
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Raymood  VI  fat  inflexible  t  et  fépondît  qo'il  irait  à  Rome  et  à 
la  eoor  de  France  pour  obtenir  Jnitlee  des  iniqaitte  commises  par 
rannèe  delà  foi.  Il  partit  en  effet,  mais  lorsqu'il  n'était  plas  temps, 
pour  implorer  le  secours  de  Philippe-Auguste.  Avant  Tiovasion 
des  croisés,  cette  démarche  eut  sauvé  le  comte  de  Toulouse;  mais 
les  catastrophes  qui  s'étaient  succédées  dans  Tcspace  de  quelques 
mois  avaient  rendu  inutiles  toutes  les  supplications  de  Ray- 
mond VI.  Il  ne  lui  restait  plus  qu'un  seul  et  dernier  moyen  de 
salut  :  faire  on  appel  à  ses  Tassauz .  et  brandir  la  glorieuse 
épée  de  Saint-Gilles  i  frapper  sur  son  bouclier»  à  l'exemple  de 
Raymond  V«  son  père,  quand  fl  fidlut  repousser  les  rois  d'An- 
gleterre et  d*Aragoo.  Par  nne  fatalité  inconcevable ,  il  n*08a  pas 
braTer  Simon  de  Montfort«  son  ennemi.  Les  acensations  et  les 
menaces  de  Tabbé  de  Ctleanx  reffirayèrent  h  un  tel  point,  qu'il 
fit  son  testament  et  partit  pour  Rome ,  dans  le  dessein  de  se  justi- 
fier auprès  d'Innocent  III. 

Cependant  Simon  de  Montfort,  dès  qu'il  apprit  le  départ  du 
comte  de  Toulouse,  parcourut  toute  la  Provence  pour  afTaiblir 
Tinflaence  que  les  Raymond  y  exerçaient  depuis  deux  siècles. 
Jl  s'empara  de  plusieurs  villes  et  châteaux  dans  le  pays  castrais 
et  l'Albigeois  ;  la  défection  du  duc  de  Bourgogne  et  de  la  plu- 
part des  croisés  suspendit  le  tom  de  ses  dévaslalions.  Secondé 
par  quatre  on'  cinq  mille  allemands  et  bourguignons  restés  fidè- 
les à  sa  bannière,  le  comte  de  Leyeestre  mit  en  usage  la  surprise, 
la  trabisott ,  la  perfidie,  pour  se  rendre  mettre  des  domaines.de 
Raymond  VI. 

Raymond  I ,  comte  de  Foix  ,  plus  qu«  tous  les  autres  seigneurs 
de  la  contrée  ,  eut  à  soulîrir  des  armes  des  croisés.  Ce  prince  était 
dévoué  à  la  religion  catholique;  il  avait  doté  richement  plusieurs 
abbayes  et  monastères;  mais  il  ne  voulut  pas  tirer  le  glaive  delà 
persécution  contre  ses  vassaux  ;  la  modération  était  un  crime  aux 
yeux  de  Simon  de  Montfort ,  et  sur  quelques  plaintes  de  l'abbé  de 
Pamiers,  il  envahit  les  états  de  RaymondrRoger.  La  ville  de 
Pamiefs,  les  cbâteaux  doHirepoix,  de  Saverdnn,  deLomben 
en  Albigeois,  toiiibèrent,  dans  Tespace  d'un  mois ,  an  pon?oir 
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des  croisés.  Simon  de  Montfort,  TÎctorienx  jusqu'à  ce  jour,  De 
poQYait  néanmoiiis  s'empêcher  de  trembler  en  Ypjant  toute  la 
noblesse  du  Midi  d^ouëe  k  la  maison  de  Toulouse.  Il  fenaît 
dans  les  Xen  Raymond-Roger,  Ticomte  de  Garcassonne.  Le  der^ 
nier  des  TrencaTol  était  un  prisonnier  embarrassant;  Simon  de 
Montfort  ayait  à  craindre  l'éTasion  du  jeune  héros.  Le  lion  dému- 
selé pouvait  encore  remplir  du  bruit  de  ses  rugissements  Tes  Tilles 
et  lesmaDoirs  de  la  Langue-d'Oc  ;  il  fallait  s'en  délivrer  par  tous 
les  moyens  possibles;  la  mort  était  le  plus  sûr.  Simon  de  Montfort 
ne  recula  pas  devant  un  assassinat  :  Raymond-Ro^^er  fut  lâche- 
ment empoisonné  par  ses  geôliers  et  mourut  le  10  de  novemr 
bre  1209 

a  Le  vicomte,  dit  Guillaume  de  Paylaorent*,  aoToyant  sur 
le  point  de  mourir,  se  confessa  à  TéTéque  de  Garcassonne,  qui  lui 
administra  le  viatique  et  l'extrémonctiott.  Simon  de  Montibrt  or- 
donna qu'on  esposât  son  corps  dans  la  cathédrale ,  le  visage 
découvert,  afin  que  ses  sujets  pussent  le  reconnaître.  Peut-être 
aussi  voulait-il  écarter  les  sapçons  de  mort  violente  que  les  amis 
de  Raymond-Roger  divulguaient  hardiment  dans  les  villes  voisi- 
nes. Le  peuple  de  Garcassonne  et  de  la  campagne  assista  à  ses 
funérailles,  et  les  larmes  des  Languedociens  prouvèrent  à  Montfort 
que  le  sentiment  de  la  nationalité  méridionale  n'était  pas  éteint 
dans  tous  les  cœurs.  Raymond-Roger,  vicomte  de  Garcassonne , 
de  Bcziers,  d'Albj  et  de  Rasez,  neveu  de  Philippe-Auguste, 
roi  de  France,  périt  ainsi  de  mort  violente ,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans.  Il  réunissait  les  brillantes  qualités  d*un  chevalier  du 
xn^  siéde  et  était  un  des  plus  puissants  seignenn  de  la  France 
méridionale    Raymond  VI  perdit  en  lui  le  plus  fidèle  de  ses 

1  QodqneskistMleBSOBlvMla  jutiBer  SfanonéellootflBitderenipoisoaBaMot  da 
tkomie  de  CarcmonM  ;  mit  od  monamenl  qui  ne  pral  ètn  nitpeet  atiesie  que  Rty* 

mood-Boger  ^érikdenortviolMite.  FMrlif  Irtffw  dYmiMHifflff,  Hm  19,IMfn 
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» 

2  Chapitre  l'i. 

3  Raymoad-Roger  eU  le  bérosd'un  de»  plus  beaux  romaDS  de  M.  Frédéric  Suulié 
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alliés,  et  les  peaples  de  lâ  Langae-d'Oc  on  gaerrier  habile  qui 
les  aurait,  peut-être ,  sauvés  de  rinvàsioD.  Sa  perte  fot  d*autaBt 
plus  ^plocable,  que  le  roi  d'Aragon  parvint  quelque»  temps 
après  à  ranimer  le  courage  des  seigneurs  de  la  vieomlé  de  Car- 
eassonne,  qui  firent  de  nobles  efforts  pour  seeouer  le  joug  du 
nouveau  ebef  de  la  croisade.  Amaury,  (ils  de  Simon  de  Hontfort, 
se  vit  assiégé  dans  Garcassonne  par  les  habitants  du  pays.  La 
haine  de  l'oppression  multiplia  les  défenseurs  de  la  cause  méri- 
dionale, et  les  croisés,  découragés  par  plusieurs  échecs  consécu- 
tifs, eurent  besoin  des  exhortations  dcMonlfort  pour  recouvrer  leur 
première  intrépidité.  Les  nouvelles  qu'on  reçut  de  Rome  contri- 
buèrent aussi  à  ce  changement  subit  et  presque  inespéré.  Inno- 
cenllU  venait  de  oonflnner  Simon  de  Montfort  dans  la  possession 
de  toutes  ses  conquêtes ,  et  avait  sollicité  pour  lui  le  secours  des 
divers  princes  de  TEuiope.  Néanmoins,  les  pertes  de  la  ville  de 
Castres ,  du  cbâtean  de  Lombers  en  Albigeois,  et  surtout  ladfr« 
serticn  du  comte  de  Foix ,  troublèrent  la  joie  de  Uonfort«  Bay- 
mond-Roger ,  injustement  accusé  par  les  cbefe  de  la  croisade ,  ne 
garda  pins  aucun  ménagement  avec  eux ,  et  entraîna  une  déser-^ 
tion  générfile  vers  la  fin  de  l'année  1209.  » 

Pendant  rjue  ces  étranges  événements  se  passaient  dans  les  pays 
de  la  Langue-d'Oc »  Rajinond  ,  comte  de  Toulouse,  froidement 
accueilli  à  la  cour  du  roi  de  France ,  cheminait  tristement  vers  la 
capitale  du  monde  chrétien.  Il  arriva  sain  et  saaf  à  Eome ,  après 
on  pénible  voyage ,  et  fut  admis  à  1  audience  du  pape  vers  la  fin 
du  mots  de  janvier  lâlO 

«  Le  comte  de  Toulouse  •  dit  Tauteur  de  la  chronique  proven* 
fale*  porta  devant  rassemblée  des  cardinaux  ses  accusafiotts 

"i  Je  cite  les  p«rolMt«iUMll«dadirotti^Mr  piOTOBcd  pour  donner  une  idée  de  le 

véracité  et  de  la  simplicité  de  son  réçit  : 

«  Et  quand  agul  séjoroal  alcuns  jors  à  Roma ,  devers  iodit  sanch  Pajre  s  és  tirât,  ont 
per  «quri  hect  ttvle  grand  corps  de  ceTdmali,  et  lotm  gcQi»  leiqueli  an  i^but 
nonÛemcnl  ledit  comte  Ramon,  asquab  lodit  conte  i  newtnt  lognnd  tort  qoeloMlit* 

legntïet  comte  de  Monfort  ly  volian  far,  nonobstant  tonts  npoutamcnts  faits  et  ]»a«<;af 
£ntre  cls;  elquesia  veriiat,  àhù  es  ung  des  capitols  de  ToIom,  que  vous  en  avcrtiraa 
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contre  Simon  de  Montfort ,  qui  n'avait  cessé  de  le  poursuivre  à 
outrance ,  quoiqu'il  eût  reçu  l'obsolution  du  légat,  et  nonobstant 
le  traita  de  piux  conclu  avec  lui.  Il  avait  emmené  pour  témoin 
un  coiutil  OQ  eupiloul  de  la  ville  de  Toulouse ,  qui ,  de  Bon  c6l4 , 
-  se  pla^piail  «nèranent  do  légat  et  de  Simon  de  Montiort.  Le  nint- 
père,  indigné  de  cetia  conduite,  prit  amicalement  le  eomie  de 
Toalonse  par  la  main ,  entendit  sa  confession .  et  Ini  donna  ane 
seconde  fois  Tabsolntien  en  présence  des  cardinanx.  Quelques 
jours  après  cette  audience  •  Raymond  alla  prendre  congé  du 
saint-père ,  qui  lui  fit  présent  d'un  anneau  de  grand  prix  et 
d  un  riche  manteau.  » 

Le  comte  de  Toulouse  ne  séjourna  pas  long-temps  à  Rome 
après  la  dernière  audience  d'Innocent  III.  Il  voulut  implorer 
de  nouveau  le  secours  des  princes  ses  voisins  ;  mais  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois;. il  se  vit  dans  la  cruelle  alter- 
native de  Recommencer  la  guerre  on  de  recourir  aux  légats.  Le 
premier  parti  était  le  plus  sûr;  ponrtant,  au  lien  de  faire  une 
poDvelle  levée  de  boncliers,  il  démanda  inutilement  à  Tabbé  de 
Gt^ux  une  andience  où  il  espérait  se  joslifier .  Simon  de  Montfort 
qui  savait  qu'une  réconciliation  définitive  do  comte  de  Tonloote, 
avec  le  saint-siége  mettrait  fin  à  la  guerre ,  détourna  le  légat  de 
ses  projets  de  pacification  et  continua  les  hostilités.  Pendant  que 
l'abbé  de  Citeaux  donnait  Tabsolutiou  aux  Toulousains ,  suivant 
•  les  ordres  qu'il  avait  reçus  d'Innocent  III ,  le  chef  de  la  croisade 
assiégeait  le  château  de  Minerve ,  dont  il  ne  put  se  rendre 
maître  qu'après  des  efforts  inouïs.  Il  reçut  quelques,  temps  après 
un  renfort  considérable  de  croisés  de  France ,  et  courut  assiéger 

mrlhor,  rt  à  doue  lodil  sâiicb  l'ayrv  a  aiisida  la  planta  cl  rancuna  dcl  dit  coiUe  RamoQ 
cl  dcl  dit  rapilol,  faila  ilol  dit  legdt  cl  route  de  Monfort.  cl  so  <jue  voliaii  far  aldil  toute 
RaiDOD;  lodil  sanch  Pajfre  n'es  estât  fort  corroi>»at  cl  marryt  :  vbl  que  H  aria  doiiûda 
wabMliitioofliioapoiitaiBCDtperavuiL  BtàdoneapictloditcoiitoSaiBOoper  lama, 
ct«eIaasUii'coiilMo^«l  fuaiid la «gol •mit de  CQiiftMioD,alx  dynadt  aiiincop 
son  absolution,  présents  tous  les  èardinals  et  autres,  et  la  sonlc  Veroni(iua  Ij  a  fâcha 
adorar  cl  b.ii>ar,  ci  .il  de  partir  ly  donnât  iinp  most  bel  cl  ricbc  nianlcl ,  cl  aussi  un  ancl 
que  lodil  sancb  Payre  porlava  en  ^on  dcl,  loqual  aoel  era  riche  et  de  granda  valor.  » 

(  nutoin  anott  jf  ma  du  Albigeois  ) 
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le  château  de  Termes,  place  îqtUs  qai  (ut  vaillammant  défendue 
par  les  hérétiques. 

Les  légats  luttaient  «nssî  contre  les  Albigeois  «nt  une  cons- 
tance moins  fatale  anx  peuples  da  Midi  que  les  sanglante  exploils 
deMonIfbrt.  Vers  la  fin  de  septembre  1210 ,  ils  asscmblèrait  an 
concile  à  Saint-Gilles  ;  Raymond  VI  demanda  à  être  attendu  pour 
se  porger  du  crime  d'hérésie  et  se  justifier  de  la  mort  dePiem  de 
Caslèfaian  ;  les  prélats  fcfîisèrent ,  poussés  qu'ils  étaient  par  les  sol- 
licitations du  général  des  croisés.  Montfort,  de  son  côté ,  mettait 
tout  en  œuvre  pour  mériter  la  protection  de  l'abbé  de  Cfteaux  et 
du  saint-père.  11  nesedonnait  pas  un  instant  de  repos;  maître  du 
château  Termes ,  il  profita  de  l'épouvante  que  ce  brillant  fait 
d'armes  répandit  dans  la  contrée  pour  s'emparer  des  petites  places 
voisines.  Il  (MircourutrAlbigeois  le  glaive  à' la  main,  et  répandit 
la  terreur  snr  son  passage.  Ce  guerrier  infatigable,  s'arréla  quel' 
qoes  jours  au  château  d'Ambialet,  près  d'Alby,  où  le  comte  de 
Toulouse  lui  avait  donné  rendei-TOus  pour  une  conUrence. 
L'entreTue  de  ces  deux  princes  Ait  firoide  et  presque  menagante  ; 
Pierre  de  Val-Semai  rapporte  que  le  comte  de  Toulouse  avait  à  sa 
suite  quelques  chevaliers  ennemis  de  Simon  de  Monifort,  qui  cons- 
piraient depuis  long-temps  contre  la  vie  du  chef  de  la  croisade  ; 
mais  une  accusation  si  grave  et  qui  flétrirait  à  elle  seule  la  mé- 
moire de  Raymond  VI ,  est  dénuée  de  toute  preuve  historique. 
Contentons-nous  d'affirmer  qu  api  ès  l'entrevue  d'Ambialet ,  les 
deux  rivaux  ne  cachèrent  plus  la  haine  implacable  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  imprimée  dans  les  plus  profonds  replis  de  leurs 
cœurs.  Ils  se  séparèrent  déterminés,  l'un  à  poursuivre  ses  con- 
quêtes *  rautre  à  leconrir  enfin  à  son  épée  et  au  dévoâmentde 
ses  vassaux. 

Baymond  VI ,  dit  une  vieflle  charte  trouvée  à  lli6tel-de-vilte 
'  de  Ifoissac  •  revint  à  Toulouse  vers  la  mi-décembre,  et  asssmbla 
les  capttooh  pour  les  consulter  sur  un  emprunt  de  cent  marcs 

d'argent  qu'il  voulait  faire  aux  habitants  de  Moîssac  :  il  obtint 

leur  conscntenenl ,  et  se  rendit,  vers  le  mois  de  janvier  1211  , 
à  Narbonne ,  pour  assister  à  une  nouvelle  conférence  présidée 
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par  l'abbé  de  Citeaoz  et  Pierre,  roi  d* Aragon  :  ce  prince  ebéris* 
sait  le  comte  de  Toolonse,  son  bean-firèie,  et,  pour  cimenter  son 
amitié  •  il  donna  Sande,  sa  sœur,  en  mariage  an  jeune  Baymond, 
k  peine  âgé  de  1 4  ans.  Simon  de  Monifort,  irrité  de  cette  allianoe, 
qoi  assurait  à  Raymond  VI  la  protection  du  monarque  arago- 
nais ,  fit  tant  d'instances  auprès  des  légats ,  qu'ils  convoqaèrent 
un  nouveau  concile  à  Arles  ,  et  le  comte  de  Toulouse  fut  assig^né 
à  y  comparaître.  Les  conditions  qu'on  lui  imposa  ne  pouvaient 
être  acceptées  par  un  prince  qui ,  quoique  faible  de  caractère  , 
conservait  encore  quelque  étincelle  de  Tindomptable  énergie  hé- 
réditaire dans  sa  famille;  avant  de  répondre  par  un  refus,  il  con- 
sulta Pierre  d'Arag<m ,  qui  en  fut  indigné  ,  et  partit  sans  prendre 
congé  des  éyéques^  Ce  premier  acte  d'indépendance  attira  snr 
la  téle  de  Raymond  YI  les  foudres  de  l'excommunication;  et 
innocent  III ,  trompé  par  ses  légats ,  confirma  la  sentence  *. 

Le  descendant  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  proscrit,  excom- 
munié ,  fit  des  préparalib  de  défense  :  les  Tilles  de  Montauban, 
de  Casiel-Sarrasin ,  les  comtes  de  Gonmiinges  et  de  Foix ,  Gaston, 
vicomte  de  Béam SaTary  de  Mauléon,  sénéchal  d' Aquitaine 
pour  le  roi  d'Angleterre  ,  lui  promirent  tous  un  prompt  secours, 
et  il  se  fit  une  grande  levée  de  boucliers ,  vers  le  commencement 
du  carême  1211 . 

Simon  de  Monlforl  ne  se  dissimula  pas  les  dangers  de  cette  coali- 
tion méridionale  ;  il  se  prépara  à  tenir  téte  à  l'orage  ,  et  un  nou- 
veau corps  de  croisés ,  conduits  par  Robert  de  Courtenai ,  En- 
gocrrand  de  Couci ,  le  mit  à  même  de  fentcr  quelque  entreprise 
considérable  :  il  s'empara,  presque  sans  coup  férir,  du  ebâteau  de 
Cabaret,  et  résolut  de  fyre  le  siège  de  Lavaur.  Cette  rille,  disent 
les  auteurs  de  l'Hîflotre  de  Languedoc ,  n*aTait  alors  que  le  titre 
de  dhâtean;  elle  appartenait  à  une  venYo  nommée  Gnirande.  Elle 
était  bien  forte,  bien  munie ,  euTironnée  d*épaisses  murailles  et 


>  Raymond  VI,  après  avoir  lu  les  articles  du  concile  les  communiqua  au  roi  d'Àragon, 
lui  répondit  ironiquement .  Beau-frère  ,  on  vous  l'a  bien  payé. 

3  Innocent  III,  liv.  14,  lettres  36  et  dS.  • 
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de  fossés  très  profonds.  Les  assiégés  opposèrent  une  si  vive  résis- 
tance, qu'il  fut  impossible  à  Simon  de  Montfort  d'avancer  les  tra- 
vaux. Foulques,  évêquc  de  Toulouse  et  ennemi  de  Raymond  VI, 
institua  une  confrérie  pour  marcher  au  secours  des  croisés , 
et  réunit  5,000  hommes,  qu'il  conduisit  au  siège  de  Lavaur. 
Les  remontrances  du  comte  ne  purent  détourner  les  catholiques 
de  leur  dessein,  et  Simon  de  Montfort  accueillit  avec  des  transports 
de  joie  ces  étranges  auxiliaires 

Cependant  le  siège  de  la  place  traînait  en  longueur  ;  les  héré- 
tiques ,  persuadés  qu'ils  n  avaient  à  attendre  de  Montfort ni 
pitié ,  ni  pardon ,  se  défendaient  avec  la  redoutable  énergie  du 
désespoir.  Ils  brûlaient  les  machines  et  empêchaient  les  croisés 
de  combler  les  fossés.  Malheureusement  cette  lutte  sanglante  de- 
vait se  terminer  par  une  défaite.  Simon  de  Montfort  fit  allumer  un 
grand  feu  à  l'entrée  d'un  souterrain  ,  qui  servait  d'issue  aux  hé- 
rétiques :  les  fossés  furent  enfin  comblés  ;  la  sappe  et  les  autres 
machines  de  guerre  renversèrent  un  pan  de  muraille,  et  les  assié- 
geants pénétrèrent  dans  la  ville,  le  3  mai  121 1,  jour  de  l'Inven- 
lion  de  la  Sainte-Croix.  Us  firent  main-basse  sur  tous  les  habitanis 
sans  distinction  d  âge  ni  de  sexe.  A)  méri ,  seigneur  de  Montréal 
et  commandant  de  la  place,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Simon 
de  Montfort  avec  quatre-vingt  chevaliers  de  la  garnison  :  ils  furent 
tous  sur-le-champ  passés  au  fil  de  l'épée.  Restait  l'infortunée 
Guiraudc  qui,  pendant  tout  le  temps  du  siège  avait  combattu  avec 
l'intrépidité  d'un  homme  d'armes.  Simon  de  Montfort ,  dit  un 
chroniqueur,  fit  jeter  la  dame  de  Lavaur  ^,  toute  vivante,  dans 
un  puits  qu'on  combla  aussitôt  de  grosses  pierres  :  la  dame 
Guiraudc  était  une  hérétique  forcenée  ;  mais  le  crime  d  hérésie  ne 
justifie  pas  la  cruauté  de  Simon  de  Montfort,  qui  fit,  dit-on,  brûler 

'  Osl  de  la  confrérie  l'tablic  par  révèqHC  Foulques  «luc  date  la  création  des  pcniicn!>- 
blancs  à  Toulouse. 

3  Le  chroniqueur  Robert  assure  qu'avant  de  mourir  In  dame  de  Lavaur  déclara  qu'cili' 
avait  eu  conuncrcv  charnel  avec  mn  frère  cl  son  liU;  mais  ccUc  assertion  est  dénuée  de 
vraisemblance. 
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quatre  cwta  Albigeois  après  sa  victoire ,  et  s'appfopria  tout  le 
butin 

Ra3rraoDd  VI  n'avait  pas  voulu  prendre  part  auK  opérafiouf 

du  siégp  (le  Lavaur  ;  il  avait  même  défendu  aux  Toulousains  de 
|)or(er  aux  croisés  des  provisions  de  guerre  elde  bouche;  il  élail 
sons  le  poids  d  une  troisième  exrommuncation.  Tous  ces  griefs 
déterminèrent  Simon  de  Montfort  à  faire  une  invasion  dans  les 
domaines  da  comte  de  Toulouse  :  maître  de  Puylaurent ,  de 
Montjoire  et  autres  châteaux  »  il  se  mit  en  marche  vers  k  capi* 
taie  de  la  Langue-^'Oe.  Raymond  sentit  renaître  frayeurs, 
et  eSirit  de  se  soumettre  h  û  miséricorde  des  légats,  s'ils  vou- 
laient lui  laisser  sa  lionne  ville  de  Touktise.  Ses  propositions 
fiirent  rejotées,  et  il  eut  la  douleur  d'apprendre  que  Baudouin , 
son  frère  •  traître  à  la  cause  néridioBale,  à  la  gloire  de  sa  fit- 
mille,  avait  livré  aux  croisés  le  château  de  Monlferrand. 

«  On  a  juré  ma  perle  et  l  anéantissement  de  ma  noble  famille, 
»>  s  éirid  Raymond  VI  en  apprenant  cetic  déplorable  nouvelle  : 
»  je  lutterai  contre  l'oppression  :  à  moi ,  bons  habitants  de  Tou- 
»  lonse,  à  la  garde  de  Dieu  et  de  Tépée  de  Saint-Gilles  !!!  » 

Raymond  venait  de  prendre  enfin  une  forte  résolution  ;  le  ' 
moment  pressait,  et  il  n'avait  pas  un  seul  jour  à  perdre.  Le  chef 
des  croisés  marchail  à  grandes  journées  vers  Toulouse.  Les  habi-  ^ 
taots,  effrayés  du  dessein  de  Simon  Montfort,  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  venait  sans  motif  assiégér  la 
noble  cité  des  Raymond. 

«  Jusqu'à  ce  jour  vous  avez  reconnu  pour  seigneur  votre 
»  comte  Raymond  VI ,  prince  protecteur  de  l'hérésie  ,  leur  dit 
»  Montfort  ;  renoncez  k  «on  obéissance  cl  recevez  pour  comte 
»  celui  que  1  église  vous  donnera.  » 

Les  Toulousains  répondirent  qu'ils  avaient  prêté  serment  de 
fidélité  à  Raymond  Vi ,  leur  légitime  seigneur,  et  qu'ils  ne  vou- 

I  L'intear  ûèUCkmmlquêkuigMiocImnê  dit  que  Slmn  ét  Mwntert  le  serrit  du  hu- 
tinfliitàlJifiorpoiir  uiiifiiK  un  ildw  muchand  de  Gabon  qui  lui  «val t  pfSlé  de 
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laient  pas  être  parjures.  Foblques,  leur  ér^oe ,  dH  Pierre  de 
Val-Semai  pour  les  pirair  de  leur  rftsoladoD,  ordonna  an  pré- 
vôt dé  la  cathédrale  Saint-Etienne ,  et  à  tons  les  prêtres ,  de 
quitter  Tonlonse  t  le  clergé  sortit  incessamment  de  la  yille,  du~ 
pieds,  emportant  le  Saiot-Sacrement ,  cérémonie  qui  attrista  fort 
les  Toulousains!! 

Secondé  par  les  comtes  de  Foix  et  deComminges»  Rajmond  VI 
parvint  à  réunir  en  sa  faveur  fous  les  habitants  de  Toulouse,  qui 
lui  promirent  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La 
ville  comptait  alors  parmi  sa  population  des  hommes  d'armes  qui 
avaient  long-temps  combattu  sons  la  bannière  de  leurs  comtes! 
Raymond  fit  réparer  les  mnraflles ,  et  ne  négligea  aucun  des  pré- 
paratift  qui  pouvaient  foire  avorter  les  projets  de  Simon  de  Mont- 
fort  L'ennemi  ne  tarda  pas  à  arriTor.  Les  Toulousains  marchèrent  • 
i  la  rencontre  des  croisés  qu'ils  trouvèrent  campés  à  une  demi^ 
lieuedeHontaudran.  Raymond ,  à  la  tête  de  cinq  cents  cheyalîers 
d'élite,  résolut  de  leur  disputer  le  passage  de  la  petite  rivière  de 
Vllers,  etfit  rompre  le  pont  de  Montaudran.  L'arméede  la  foi  n'osa 
pas  traverser  la  rivière,  et  prit  le  parti  de  se  détourner  pour 
chercher  quelque  gué.  Elle  passa  l'Hers  à  une  demi-lieuc  plus 
bas,  et  Raymond,  craignant  de  ne  pouvoir  tenir  tète  à  des  en- 
nemis si  nombreux ,  retonrna  sur  ses  pas  et  courut  s'enfermer, 
dans  Toulouse. 

11  fut  suivi  de  près  par  les  croisés  qui  fesaient  main-basse  sur 
les  pauvres  paysants  et  dévastaient  les  campagnes.  Simon  de 
Honfortt  arrivé  sous  les  murs  de  Toulouse ,  se  contenta  d'atta- 
quer le  fiiubourg  situé  près  l'abbaye  Saint-Sernin.  Les  assiégés , 
conduits  par  leur  comte,  par  Raymond-Roger  de  Foix,  et  plu- 
sieurs intrépides  chevaliers,  firent  des  sorties  très  préjudiciiddes 
aux  croisés  qui  ne  pouvaient  soutenir  le  choc  des  chevaliers  lan- 
guedociens. Le  siège  de  Toulouse  durait  depuis  plus  d'un  mois, 
et  les  habitants  étaient  plus  que  jamais  déterminés  à  mourir  plu- 
tét  que  de  se  rendre.  Simon  de  Mootfort ,  désespérant  de  se 

•  Cb«p.  tttf. 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  DE  TOULOUSE  PAR  MONFORT.  363 
rendre  mattre  de  k  capitale  des  Raymond ,  Yojant  d'aQleon  qne 
la  diaetle  était  dans  son  eamp ,  leva  le  siège  le  29  jom  lâll , 
avant  le  jour,  et  avec  tant  de  précipitation ,  qn*il  laissa  la  plus 
grande  partie  de  ses  bagages  et  presque  toos  ses  blessés. 

Fier  dn  dévoûment  des  Toulousains ,  Raymond  VI  résolut 
d  être  agresseur  à  son  tour.  Mootforl  avait  porté  le  fer  et  la 
flamme  dans  le  pays  de  Foix  ;  il  s'était  rendu  maître  de  la  ville  de 
Cahors  ,  et  continuait  la  guerre  snr  tous  les  points.  Le  comte  de 
Toulouse  reçut,  vers  le  même  temps  ,  un  renfort  de  deux  mille. 
Basques ,  commandés  par  Savary  de  Mauléon ,  sénéchal  d'Aqai- 
taine.  Ses  vassaux  et  ses  amis  se  rangèrent  aussi  sons  sa  ban- 
nière ,  et  il  se  vit  en  état  de  se  mettre  en  campagne.  Il  reprit  snr 
les  croisés  les  châteaux  de  Belvèie ,  de  Hongisear ,  et  résolut 
d'sissiéger  Garcassonne.  Simon  de  Mootfbrt,  alarmé  de  ces  prépa-, 
ratib,  surtout  de  Tenthoasiasme  des  partisans  de  Raymond  VI, 
se  jeta  dans  Castelnandary  avec  Télite  de  ses  troupes.  Le  comte  de 
Toulouse  parut  à  la  tête  d'une  puissante  armée  sous  les  mors  da 
cette  place  le  26  septembre  1211.  Les  habitants  lui  livrèrent  un 
(les  faubourgs  qui  fut  bienlot  repris  par  Simon  de  Montfort.  Le 
siège  dura  plusieurs  jours  sans  aucun  succès  décisif;  il  se  livra 
un  combat  sanglant  :  les  croisés  furent  vainqueurs  ,  et  se  mirent 
à  la  poursuite  de  l'armée  du  comte  de  Toulouse.  Raymond-Koger 
de  Foix,  le  plus  habile  et  le  plus  intrépide  défenseur  de  la  natio«. 
nalité  méridionale,  pendant  qne  Simon  de  Montfort  rentrait  dans 
Caslelnaudary  pieds  nus  et  chantant  le.  7s  Dmn ,  fit  publier, 
adroitement  que  les  croisés  avaient  été  vaincus  ;  que  leur  che£ 
avait  été  fidt  prisonnier,  écorché  vif  et  ensuite  pendu  Montfort , 
povr  se  venger  du  comte  de  Foix,  se  jeta,  dans  ses  domaines  et 
abandonna  les  villages  à  la  rapacité  de  ses  soldats.  Raymond- 
Roger  lui  envoya  un  carlel  pour  le  déGcr  dans  un  combat  sin- 
gulier. 

Cette  bravade  n'effraya  pas  Simon  de  Montfort  qui  poursuivit- 
dans  le  pays  de  Foix  le  cours  de  ses  dévastations.  Cependant 

'  Fkm  de  y«l-Sen»i,chifk  88.  — GuOIuiim  de  PujUnnal,  ehap.  19. 
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Philippe-Augiitte ,  indigné  d»  voir  ks-erotste  déponiUar  injiisie» 
ment  le  comte  de  Tookmae  de  la  pins  grande  partie  de  sm  do- 
maines, avait  écrit  an  pape  ponr  se  plaindre  des  conquêtes  do 
Simon  do  M ontferl;  Sa  léttre  n'eot  an^n  résnliat;  Tarmée  delà  M 
reçut  xm  nonveaii  renfort,  et  Guy  de  Montfort ,  qui  STait  snhri  au- 
trefois son  frère  dans  la  Terre-Sainte ,  vint  encore  se  ranger 
sous  sa  bannière  :  il  arriva  à  Castres  le  jour  de  la  Noël  1211. 

Raymond  Vf,  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  se  tenaient 
toujours  5ur  la  défensive.  Simon  de  Montfort  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  Saint-Marcel  en  Albigeois,  et  le  pape ,  craignant  que 
l'iMoe  d'une  gnerre  si  sanglante  et  si  longue  ne  devînt  funeste 
an  catbolicismo ,  écrivit  à  ses  légats  d'entendre  la  joelification  du 
oomlo  de  Toolonee,  et  lefasa  do  liver  ses  domaiitos  ans  prinees 
croisés  >.  fierrs  <PAragott  était  dans  la  capitale  do  la  Langue- 
d*Oc,  lorsque  Raymond  VI  reçnt  les  lottrss  dn  saint-pêee.  Go 
prince,  dévoué  à  son  bean^frère,  le  quhta  à  regret  pour  lÉnai^ 
dier  au  secours  d'Alphonse  de  Castllle ,  dont  le  royaume  avait 
été  envahi  par  Miramolin ,  roi  de  Maroc.  Mais,  avant  de  partir , 
il  laissa  auprès  de  Raymond  VI  un  chevalier  nommé  Guillaume 
de  l'EchirlIe ,  avec  le  titre  de  vicaire  ou  d'ambassadeur  LVxpé-. 
dition  cootre  les  Sarrasins  foi  très  glorieuse  pour  Pienre  d'Aras, 
gon,  mais  préjudicialile  au  comte  de  Tonlouao,  qni  avait  na 
pressant  besoin  dn  secours  de  son  bean-Mro. 

En  eiet.  Stmoi^  de  Montfort,  ttonjonrs  infatigaUe^  mellsÉt 
FAlbigeob  k  feu  et  à  sang  ;  il  avait  détrait  do'ibnd  m  comMe  lo. 
cbAteau  d'Hautpoal,  situé  entre  Castres  et  Lavanr  ;  41  était  par- 
venu k  calmer  une  sédhion  des  Ifaintants  de  Nariiobne ,  lorsqu'une 
multitude  de  pèlerins  allemands  ,  lombards  et  auvergnats,  vint 
grossir  son  armée  et  porta  la  terreur  dans  le  pays  toulousain.  Le 
chef  des  croisés  eut  bientôt  repris  toutes  les  places  qui  s  étaient 
soumises  à  Raymond  VI ,  et  fit  la  conquête  de  TAgenais.  Mar~ 
mande  »  Moissac ,  Saint-Antonin  »  et  plusieurs  antres  petites  vili^ 

*  necuell  da  lettres  «rinnMeiit  III,  par  Balaie,  liv.  IS;  lettre  lOS. 
36«nit  Cbriniana,  tom.  t,  p.  Sm— Ettril  ArnsMi. 
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furent  prises  d'assaut  et  livrées  yu  i)illa<Te.  Los  conqu«^tcs  des 
croisés  étaient  si  rapides,  que  les  vassaux  du  comte  de  Toulouse 
pouvaient  à  peine  suivre  leurs  ennemis  dans  lears  courses  tou- 
jeun  .signalées  par  de  nouveaux  faits  d'armes.  Raymond  Vf 
eommençait  à  désespérer,  il  ne  lui  restait  plus*  que  Toulooseet 
MontaulMUi  ;  réduit  à  la  demiire  extrémité,  il  partit  pour  T Ara- 
gon, dans  le  dessein  dimplorer  le  secours  de  Pierre  II ,  son  beao- 
firèrs.  U  laissa  le  eonnandement  de  ses  ironpes  aux  deux  comtes 
de  Foixt  père  et  ils.  Ces  deux  yassanx  fidèles  se  portèrent  vers 
Garcassonne  et  Narbonne,  taillèrent  en  pièces  plusieurs  corps  de 
pèlerins  qui  venaient  de  France ,  et  Simon  de  Hontfort  n'eut  pas 
d*Minemi  plus  redoutable  que  Raymond-Roger. 

Pierre  d'Aragon  fit  bon  accueil  à  Raymond  VI ,  et  écrivit  en 
sa  faveur  à  Innocent  III.  Ce  pape,  qui  agissait  avec  justice  et 
grandeur  d  ame,  lorsqu'il  n'était  pas  influencé  par  les  faux  rap- 
ports de  Simon  de  Montfprt  et  de  ses  légats  ,  écouta  favorable- 
ment  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon ,  et  ^iiyoya  à  l'archevêque 
de  Narbonne  une  bulle  en  faveur  de  Raymond  VI ,  des  comtes 
de  Foix,  do  Goominges  et  du  yioomie  de  Béarn.  Les  démarches 
de  Pierre  n  n*earent  aneun  socoès  ;  en  vain  il  demanda  anx  évê- 
^es  dn  Gèmcile  de  Lavanr  d'entendre  la  jusiitication  du  comte  de 
Tooloose;  les  prélats  forent  inflexibles,  et  plusieurs  d'entre  enx 
écrivirent  au  pape  contre  les  Toulousains. 

ff  Très  saint-père ,  disatent-fis  dans  leur  lettre ,  nous  vous 
»  prions  avec  instance  de  détruire  de  fond  eu  comble  la  ville  de 
«Toulouse,  qui  est  une  nouvelle  Sodome ,  une  abominable 
»  Gomorrhe.  Nous  vous  disons  dans  la  vérité  qui  est  Dieu  lui- 
»  même,  que,  si  pour  nos  pécbés,  Raymond,  le  tyran  ,  Ray- 
9  mond ,  le  protecteur  des  hérétiques  ,  relève  la  tête  qu'on  lui  a 
»  déjà  écrasée,  et  qu'il  faut  lui  écraser  encore  plus  fortement,  il 
»  fera  des  ravages  alTreux,  et  renversera  tout  comme  un  lion 
»  rugissant.  » 

Le  roi  d'Aragon,  indigné  d'une  haine  si  implacable ,  dont  il  ne 
pouvait  deviner  la  cause,  résolut  de  se  dévouer  à  la  défense  de 
son  beto-lrère ,  et  envoya  des  amb«nadears  à  Philippe-Auguste 
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qui  favorisait  secrètemcDt  la  croisade.  Ce  prince  avail  déjà  per- 
mis  à  Loaû,  son  fils»  de  prendre  la  croix  ;  Les  envoyés  de  Pierre 
d'Aragon  arrÎYèrent  à  propos  pour  changer  sa  détenninaCion; 
rexpédition  de  Louis  lot  remise  à  Tannée  suivante.  Non  content 
de  susciter  des  obstedes  h  Simon  de  Montfort,  Pierre  Ini  envoya 
un  eartê  ;  pour  toute  réponse ,  fl  reçut  une  lettre  injurieuse  du 
chef  des  croisés.  Dès  ce  jour  sa  haine  ne  connot  plus  de  bornes  ;  il 
leva  des  troupes,  fit  un  voyage  vers  le  Rhône  ,  après  avoir  pro- 
mis avec  serment  de  chasser  les  croisés  des  provinces  méridio-' 
nales. 

II  revint  bientôt  à  la  tôle  d'une  puissante  armée.  Simon  de 
Montfort  n'avait  pas  perdu  un  seul  instant  j  il  avait  déjà  ravagé 
pour  la  troisième  fois  les  environs  de  Toulouse^  et  il  se  rendit  à 
Muret  suivi  de  plusieurs,  seigneurs  de  Gascogne,  qu'il  y  avait 
convoqués  pour  rendre  hommageii  son  fils  Amaury 

Sur  ces  entre&ites,  Pierre  d'Aragon  marchait  &  grandes  jour-r 
nées  vers  Toulouse;  Raymond  VI,  les  comtes  de  Fois  et  de  Comr 
minges ,  ïy  attendaient  depuis  plusieurs  jours.  Leurs  forces 
réunies  formèrent  une  armée  de  deux  mille  chevaliers  et  quarante 
mille  fantassins,  levés,  pour  la  plupart, dans  le  pays  toulousain. 
Ils  partirent  cinq  jours  après  et  allèrent  assiéger  la  petite  ville 
de  Muret,  qui  n'avait  pour  toute  garnison  que  trente  chevaliers 
et  quelques  pèlerins  nouvellement  arrivés  des  pays  de  la  Loire. 

Située  à  trois  lieues  sud-ouest  de  Toulouse ,  au  confluent  de 
la  Garonne  et  delaLouge,  la  ville  de  Muret  appartenait  alors 
au  comte  de  Comminges ,  qui  l'avait  entourée  de  fortifications, 
Raymond  VI  et  ses  alliés  arrivèrent  sous  ses  murailles  le  10  sep- 
tembre 1213.  Dès  le  lendemain,  ik  firent  jouer  leum  machines 
guerre,  et  s'emparèrent  du  premier  fiiubourg;  il  était  bien  facile 
de  se  rendre  maître  de  la  place  ;  mais  ils  se  laissèrent  effrayer 
par  le  bruit  de  Tarrivée  de  S^on  de  Montfort,  et  rentrèrent  dans 
leur  camp 

•  Pierre  de  Val-Scrnai,  rhap.  66 et 70. 

'  Tous  les  liistoricn^  Itlaiiii-iil  lir.iiicoup  Picrrr  il  Aragon  dp  celle  rrlraitc  SubilC  :  C«m 
faute  capitale  causa  sa  mon  et  cuiriina  la  défaite  de  toute  l'armée. 
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Le  général  de  la  cronade  était  à  Fanjeanx  lorsqu'il  apprit  que 
la  ville  de  Muret  était  assiégée  par  le  roi  d*  Aragon  :  il  résolut  de 
tout  hasarder  ponr  secourir  la  garnison  catholique ,  se  mit  en 
marche  et  ne  s'arrêta  *  qn*k  FaMiaye  de  Bolbonne  pour  implorer  le 
secours  du  Dieu  désarmées,  dit  Pierre  de  Val-Semai.  Il  posa  son 
épée  sur  l'autel  après  avoir  fait  sa  prière ,  et  s'écria  : 

{(  Seigneur,  vous  m'avez  choisi,  tout  indigne  que  je  suis  , 
»  pour  défendre  votre  sainte  cause  ;  jo  prends  celte  épée  de 
«»  dessus  l'autel,  afio  que,  combattant  pour  votre  gloire,  je  le 
>•  lasse  avec  justice.  » 

Simon  de  Montfort  partit  ensuite ,  suivi  de  ses  chevaliers,  tra- 
versa sans  tronyer  aucun  obstacle  un  défilé  dangereux  prés 
d'Hauterive,  et  arriva  enfin  sur  les  bords  de  la  Garonne,  vis^-vis  ^ 
de  Muret.  Favorisé  par  la  garnison ,  il  passa  la  rivière  sur  un 
pont  de  bois,  et  entra  dans  la  ville  avant  que  les  assiégeants  se 
fussent  mis  à  même  de  le  repousser;  il  ne  tarda  pas  à  comprendre 
tout  le  danger  de  sa  position ,  et  il  envoya  des  ambassadeors  à 
Pierre  d'Aragon  pour  le  détourner  de  l'alliance  du  comte  de 
Toulouse.  Ce  généreux  prince,  fidèle  au  serment  qu'il  avait  fait 
à  son  beau-frère ,  refusa  même  d'enteadre  les  envoyés  de  Simon 
de  Montfort. 

I  Simon  deMontrort,  en  puissant  à  l'abbavc  de  Bolbonne,  dit  Gtiillniirnc  do  Piiylaurcnt, 
dit  è.Maurin,  qui  fui  depuis  évèque  de  Pamien,  qu'il  voulait  délivrer  Muret,  et  que  si 
1«  roi  d'Angni  ratttndah  dms  «m  eimp,  fl  ne  Csctit  pu  dUBcuUéde  ralliqiMr.  — 
N  Vous  n'SIct  pu  un>  fort,  lui  répoodfi.Mnitiii,  pour  vont  memicr  avec  Pkmd'Araf 

»  gon,  prince  trt^  pip<*rimcnt^  dans  l'art  nulit.iirc,  cl  qui  n  r(*iini  <ou*  sa  bannière  l'élite 
w  de  la  noblesfk'  de  l.i  Lanpue-dOc.  >  Simon  de  IMonlforl  lira  alors  un  papier  de  «on 
porte-feuille,  et  pria  Maurin  de  le  lire  :  c  ciaii  une  lettre  que  le  roi  d' Aragon  écrivait  à 
«MduMtoaloaûiiM.  II  lui  diuUqoe  c'était  poorraiDoard'dleq^'ilfeiiailcIuttMr  MO 
Fiançais  du  pays.  Maurin,  après  avoir  lu  celle  lettre,  qu'un  domcsliqnedeia  dame  avait 
Interceptée,  dit  à  Simon  de  Montfort  •  "  Que  prcieruic/  vfni»  dire  par  là  ?  —  Ce  que  je 
»  prétends?  répondit  le  général  des  croiM's...  c  e»l  que  je  crois  qu'il  n'est  pas  pustsible 
»  que  le  roi  d'Aragon  renverse  l'œuvre  de  Dieu  pour  une  femme.  » 

Lu  dmni^pKon  qui  ont  rapporté  ee  fUt,  Tant  interprétS  en  nauTain  pari,  ei  ont 
fait  enlendrequeleroi  Pierre  avait  écrit  cella  fcUre  i  une  de  ses  iftaltresses.  Mais  Bahlir, 
.Uarca,  et  plusieurs  autres  habile-^  critiques,  affinnent  que  la  lettn  dtt  roi  d'AcagOn 
^liit  «dressée  à  Èléonor  ou  à  Sancie,  sœur  de  ce  prince. 

(  Hiitoin  générait  d»  Languedoc ,  tome  III,  page  248  et  349.  ) 

• 
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Le  gMfil  de  la  croi^eèe,  poniiadé  qoe  le  hmmimbI était  veiui 
de  vaiacie  on  de  mourir,  Ironva  daàs  sa  grade  ame  asaei  d'en- 
thonnaBme  poar  ékoCrker  le  petit  momàm  de  kram  qni  s'étaient 
jetés  avec  loi  dans  la  Tille  de  Muret  Après  avoir  oMenn  des 
évéques  la  perintssion  île  commeocer  le  combat  «  il  ordouna  à  ses 
chevaliers  de  prendre  les  armes,  se  rendit  à  l'église  du  château 
pendant  que  1  évôqiie  d'Usez  célébrait  la  messe,  et  s'écria  : 

((  Dieu  des  armées ,  je  Yons  donne  et  je  vous  o^re  mon  ame 
u  et  mon  corps.  » 

11  descendit  ensuite t  m  galop  de  son  coarsierde  bataille, 
jusqu'au  liottrg,  où  il  trouva  ses  chevaliers  armés  de  pied  en 
eap  *.  L'eathousiasme  de  cette  phalange  de  braves  allaii  jusqu'à 
l'eartase  ;  channi  erôyaitmarolier  à  la  gloire  du  martyre.  L'èvéque 
de  Gomminges,  craignant  qoe  l'aideur  des  croisés  ne  se  ralentit, 
monta  sur  une  petite  élévation ,  et,  tenant  de  sa  mab  droto  «a 
morceau  delà  vraie  croix,  il  bénit  toute  l'armée. 

«  Allez,  au  nom  de  Jésus-Christ,  sécria-t-il,  je  vous  ser- 
»  virai  de  témoin ,  et  je  vous  serai  caution  au  ^rand  jour  du 
»  jugement,  que  tous  ceux  qui  mourront  dans  ce  glorieux 
»  combat  chtiendronl  la  récompense  étemelle  et  la  gloire  des 
»  martyrs  ^.  >» 

Les  croisés  se  prosternèrent,  s'embrassèrent  les  uns  les  autres 
et  se  mifent  en  mardie  en  ordre  de  bataille.  Biontfort  partagea  sa 
petite  armée  en  trois  corps,  et  prit  le  commandement  de  rarrière- 
garde.  Les  assiégeants ,  témoins  de  cette  évoIntÎQB ,  s'assemUè* 
rent  en  oonseil.  Le  comte  de  Toulouse  voulait  qu'on  attendit  les 
croisés  de  pied-ferme  derrière  les  retranchements  du  camp  :  le 
roi  d'Aragon ,  jeune,  impétueux,  rejeta  cet  avis,  qui  était  le 

'  Simon  de  Monifort,  dit  Pierre  de  Val-Sernni.  voulant  monter  sur  son  coursier  de 
bataille  qu'on  lui  avait  amené,  le  cheval  se  cabra  et  le  fii  reculer.  Les  Touloucains  et  let 
AMgoniMw  virent  ce  moaTcmeot,  et  firent  entendre  de  grandes  huées.  Simon  s'élança 
MIT  M»  destrier  et  cfiaé^mie  Tob  terrible  :  «ToosvnMmoqm  de  naoiaianitaattitpic 
«  TO»  chuears;  mais  j'ai  coofltmeea  k  boolédelNea,  ctfdptn  crier  ^léiism 
"  jusqu'aux  portes  de  Toulouse.  » 

3  GitUleiime  de  PojUureat,  clup.  5. 
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I»lafl  sage,  et  ditamiM  leB  antm  nignuin  à  marcher  à  la  ren- 
contre de  l'ennenu.  Simondelloiilfiirt  déploya  dans  cette  joamée 
les  paissantes  feMoirees  de  ma  gtaîe  militaire  :  il  it  défiler  ses 
troupes  parla  p^rle  orientale  deMnret,  et  ion  atant-garde 
tomba  si  brasqaemeiii  sar  les  Catalans,  qai  formaient  l'aYant- 
garde  sous  les  ordres  du  comte  de  Foix ,  qu'on  les  força  de  se 
replier  sur  les  ailes  de  l  arinéc.  Le  corps  de  bataille  où  était 
Pierre  d'Aragon  eut  alors  à  soutenir  le  terrible  cboc  des  croisés. 

L'attaque  fut  si  acharnée,  dit  Guillaume  de  Puylaurent  que 
le  bruit  des  armes  q^ii  se  fît  entendre  en  ce  moment,  était  semblable 
à  oeàû  d'une  tronpe  de  bâcherons  lorsqu'ils  s  efforcent  d'abattre, 
à  grands  eonpa  decroignée,  les  arhres  des  forêts. 

Simon  de  îfonilBrtf  ««riain  qne  le  roi  d*Àragon  commandait 
le  centre,  lé  eeinn  de  tontes  parts.  Alam  de  Rooci  et  Florent 
de  Ville  aperçuroH  ce  prince  dans  la  mêlée,  s'attadièrent  à 
'  sa  poorBuile«  et  fan  portèrent  de  si  rodes  eonps,  qn'il  tomba 
mort  de  son  èhevàl  dn  balûlle,  après  «fotr  fidt  des  prodiges  de 
valeur. 

Cette  funeste  nouvelle  se  répandit  en  quelques  instants  dans 
l'armée  des  princes  confédérés.  Les  comtes  de  Toulouse,  de 
Foix  et  de  Comrainges  ,  au  lieu  de  venger  leur  intrépide  frère 
d'armes,  perdirent  courage,  prirent  la  fuite,  et  entraînèrent 
avec  eux  la  cavalerie,  qui  résistait  encore.  Simon  de  Montfort, 
en  habile  général ,  se  posta  à  l'arrière-garde  pour  secourir  ses 
.  troupes  qui  s'étaient  mises  à  la  poursuite  des  fiiyards,  et,  avant 
le  coucher'dn  soleil ,  il  se  vit  mettre  du  riche  butin  qu'on  trouva 
dans  le  camp  ennemi.  Suivi  de  Manfired  de  Belvèie,  il  se  rendit 
ensoilesur  le  champ  de  bataille  pour  chereher  le  corps  -du  roi 
d'Aragon.  On  le  trouva  tout  nu  sous  un  las  de  cadavres ,  et  le 
chef  de  la  croisade  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue  d'un  si  triste, 
spectacle ,  dit  Pierre  de  Val-Sernai. 

Telle  fut  la  bataille  de  Muret ,  dont  les  suites  devinrent  si  fu- 
jj^estes  au  comte  de  Toulouse.  Quelques  autres  circoostancea. 

'.GuiJUiuDe  de  Pojrlaureni,  chap.  ff. 
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de  €et  incroyable  Uài  d'arum  sont  racontés  dans  les  méoMiires 

de  Jacques  f ,  fils  de  Pierre,  roi  d'Aragon  : 

«  Simon  de  Hontfort ,  dit  ce  prinee ,  était  à  Muret  et  n'arait 
«fec  lai  que  mille  cheyaliers.  Le  roi,  mon  père,  marcha  contre 

.  lai  ayee  plasieors  seigaears  de  son  royaume,  dont  quelqaes-ans 
périrent  dans  la  bataille  »  et  les  autres  prirent  honteusement  la 
fuite.  La  nuit  qui  précéda  le  combat,  le  roi  avait  passé  la  nuit 
dans  la  débauche ,  et  il  se  trouva  si  fatigué  ,  que  pendant  la 
messe  il  ne  put  rester  debout  à  l'évangile ,  et  fut  obligé  de  s'as- 
seoir. Avant  la  bataille  ,  le  roi ,  mon  père  ,  voulait  que  Simon 
de  Montfort  se  rendît  à  discrétion,  et  c'était  une  condition  qu'il 
exigeait.  Simon  et  ses  chevaliers  eurent  alors  recours  an  sacre- 
ment de  la  pénitence,  reçurent  la  sainte  commnnion  et  dédarèrent 
qnMIs  aimaient  nûeat  mourir  en  rase  campagne  qne  dans  la  yîlle. 
Ils  sortirent  ensuite  pour  livrer  bataille.  Les  troupes  du  roi 
ne  surent  pas  bien  se  ranger ,  et  autant  pour  leur  maoyais^or- 
donnance ,  que  pour  leurs  péchés ,  elles  furent  yalneoes*  Ainsi 
mourut  mon  père ,  car  c'est  de  cette  manière  qu'en  ont  toujours 
usé  mes  ancôtrcs,  dans  les  batailles  qu'ils  ont  données,  et  que 
j'en  userai  moi-même  dans  celles  que  je  livrerai  :  vaincre  ou 
mourir.  Après  la  victoire  on  m'emmena  à  Garcassonne,  où  Simon 
de  Moolfort  prit  soin  de  mon  éducation  \  » 

La  consternation  fut  générale  à  Toulouse,  lorsqu'on  y  apprit 
les  déplorables  détails  de  la  bataille  de  Unret.  Raymond  VI , 
les  comtes  de  Foix  et  de  Gomminges ,  tinrent  conseil ,  et,  déses- 
pérant de  tenir  tête  aux  croisés  yictorieux,  ils  se  déterminèrent , 

'  quoîqn'à  regret,  à  céder  aux  circonstances  et  à  abandonner  à 
Simon  de  Hontfort  la  capitale  du  pays  toulousain.  Raymond , 
avant  de  partir,  fit  des  adieux  déchirants  aux  bons  bourgeois 
qui  avaient  suivi  ses  drapeaux  avec  tant  de  dévoûment ,  et  leur  dit  • 
entr'autres  qu'il  allait  à  Rome  se  justifier  auprès  d  Innocent  III, 
et  qu'il  les  chargeait  du  soin  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville. 

'Mémoires  da  itti  iMqmi      chap.  8. Biitoirê  $Mralê  d»  langiMdbe,  UMM III, 
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GepeDdanftSimon  de  Montfort  se  hâta  de  profiter  de  sa  victoire,  * 
el  porta  flei  armes  da  côté  du  Rhône  poar  dompter  quelques  sei- 
gneurs qui  protégeaient  oaverlement  les  hérétiques.  Il  soumit 
d'abord  le  comte  de  Valentûiois,  et  pour  affermir  à  jamais  la 
puissance  de  sa  maison  dans  les  provinces  méridionales,  il  maria 
sOo  filsAinaury 

avec BéatriXffiUeQnique'd'Andréde Bourgogne  et 
héritière  du  Dauphiné.  De  nouveaux  exploits  le  rendirent  bientôt 
pins  paissant  et  plus  redoutable.  Raymond  VI  et  les  princes  ses 
alliés  apprirent,  vers  le  même  temps,  qu'une  grande  armée  de 
croisés  était  sur  le  point  d'envahir  tous  les  pays  de  la  Langue- 
d'Oc  :  ils  demandèrent  grâce  au  cardinal  de  Bénévent.  Ils  furent 
indignement  trompés  dans  leurs  espérances,  et  les  prélats  du 
concile  de  Montpellier ,  en  1214 ,  disposèrent  provisionnellement 
en  laveur  de  Simon  de  Montfort  de  tons  les  pays  conquis  par 
Tannée  de  la  foi.  Le  cardinal-légat  s*empressa  de  prendre  pos- 
session de  Toulouse  au  nom  de  Téglise  romaine,  et  révêque 
Foulques  fiit  chargé  de  cette  mission  peu  honorable  pour  un 
homme  d'église,  qui  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  Raymond  VI. 
son  légitime  seigneur.  Les  Toulousains  se  soumirent  volon- 
tairement; le  comte  Raymond,  son  fils ,  les  deux  comtesses 
leurs  épouses,  furent  chassés  de  leur  palais  et  réduits  à  se  retirer 
dans  la  maison  de  David  de  Roaix.  Foulques  mit  garnison  dans 
le  Châtcau-Narbonnais ,  el  les  habitants  de  la  ville  donnèrent  en 
étage  douze  de  leurs  consuls 

Simon  de  Montfort,  si  bien  secondé  par  le  cardinal-légat,  fut 
investi  provisionnellement  de  la  comté  de  Toulouse,  par  le  pape 
Innocent  III ,  le  2  avril  1215.  Cette  laveur  inespérée  le  combla 
dune  joie  qui  fut  troublée  quelque  temps  après  par  l'arrivée  de 
Louis ,  pis  ainé  du  roi  de  France.  Simon  sut  pourtant  dissimuler 
son  mécontentement,  et  se  rendit  à  Vienne  pour  saluer  le  jeune 
prince  qu'il  accompagna  dans  son  voyage  en  Langue-d'Oc.  L'in- 
forlnné  Raymond  ¥1,  dépouillé  de  ses  domaines ,  fut  convaincu, 
mais  trop  tard ,  que  tontes  ses  soumissions  étaient  inutiles.  II 
prit  le  parti  d'abandonner  sa  bonne  ville  de  Toulouse,  et  se  relira 
avec  le  jeune  Raymond,  son  fils  ,  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre. 
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.  11  eot  la  douleur  d'^ppiendre  que  le  prince  Louis  continuait  son 
'  Yoyage  daas^  la  France  néridionaler  et  fesait  démanteler  Nar- 
brâne ,  Tpuleose.,  pafce  que  cet  ttUes  »  diaaU  SittioB  de  Montfeitf 
élaiaat  le  repaiie  ies  héréâquaë.  Vunirpaioa  ne  tafda  pai  à 
être  coBsommée  ;  le  chef  de  la  croisada  étak  fiamni  •  à  fan» 
d'intrigues ,  à  tromper  la  bonne  foî  da  MraTenânpontifo ,  et  il 
obtint  l'adminlstratiflfi  de  k  comté  de  Tookmse  jusqu'à  l'époque 
fixée  par  un  concile  général. 

Guillaorae-le-Brelon  *  rapporte  que  les  babitauts  de  la  capitale 
lie  la  Langue-d'Oc  refusèrent  d  abord  de  se  rendre  aux  somma- 
tions des  croisés  ,  que  le  prince  Louis  assiégea  la  ville  dans  les 
formes ,  et  força  les  bourgeois  à  capituler.  11  leur  imposa  pour 
conditions  de  détruire  la  plus  grande  partie  de  leors  marailles  et 
de  chasser  les  hérétiques  qui  ne  voudraient  pas  renoncer  an  nm* 
nicbélsme.  Mab  la  chroniqoe  de  GoiUanme  le  Breton  est  dAnentie 
par  nn  antenr  contemporain  *.  Go  dernier  affirme  qne  Lonû  de 
France  et  Simon  de  Uontfort  entrèrent  dans  Tonknse.  a  Sînum , 
»  dit  cet  bistorient  awembla  ion  eooieil  où  le  ti^Tèrent.le 

prince  Lo^is  et  Vévdqne  Foulques.  Ce  prélat  était  d*avis  de 
»  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  pour  punir  les  Ton- 
»  lousains  de  la  protection  qu'ils  avaient  accordée  aux  hérétiques  : 
)>  mais  le  sentiment  de  Simon  de  Montfort  prévalut  :  cet  habile 
j.  général,  craignant  de  réduire  les  Toulousains  au  désespoir ,  se 
)j  contenta  de  faire  démolir  les  fortifications  ;  il  ne  conserva  que 
»  le  Ghâteau-Narbonnais  ,  qu'il  choisit  pour  sa  demeure  babi- 
»  tuelle  après  en  avoir  confié  la  défense  à  une  bonne  gamiion.  9 

Cependant  le  prince  Louis  avait  fixé  la  quarantaine  de  aon  pé* 
lerinage  ;  il  demanda  k  Snnon  de  Monlfort  une  poMion  des  reli«> 
ques  de  saint  Vincent  de  Castres ,  et  aprte  Tavoir  obtenue,  il 
prit  la  route  de  France  «  marri ,  dit  un  bislorîen  •  d'avoir  pris 
part  aux  iniquités  du  chef  de  la  croisade. 

Le  mal  était  presipie  irréparable  ;  les  grandes  nOes  de  la 

•  GuiUnump-lc-Brolnn,  !)>'  gestts  PhUippi-Auguiti,  poge  87. 

B  Chrooique  languedocienne,  Preuve*  de  l'kùiotre  de  Languedoc ,  p.  87 
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ï'fmce  méridioDale  toml»aient  en  raines.  Simon  de  Montfort. 
trop  paissant  ponr  atotr  k  eraiodie  les  petits  prinees  qui  tenaient 
eneore  le  parti  de  Aaymoiid ,  piessinrait  les  peuples  Taiaoïu  et 
exigeait  des  kaliîtaiils  de  Toulouse  trob  mille  sunrts  d'argent  : 
dans  tousass  actes  il  prenait  les  titres  :  d»  ira  iikutn  ingneur , 
Simon ,  par  la  gràeê  de  Dieu ,  comte  d$  ToiifotiM  $t  âe  £«yestfrv, 
vicomte  âe  Btmers,  de  Careamhne  et  duc  de  ïfarhonne» 

Il  exerça  librement  sa  puissance  souveraine  jusqu'à  la  fin 
d'octobre  .1215 ,  époque  lixéc  pour  le  concile  de  Lalran.  Douze 
cents  prélats  s'y  trouvèrent  réunis ,  et  presque  tous  les  hauts 
dignitaires  de  la  Langue-d'Oc  y  assistèrent  avec  un  grand  nombre 
d'abbés.  Foulques,  évêque  de  Toulouse,  amena  avec  lui  ce 
même  Dominique  qui  était  vena  en  France  à  la  suite  de  l'évéque 
4'0snia«  et  qui  avait  prêché  depuis  avec  beaucoup  de  zèle  dans 
tontes  lesprovinces  méridionales.  Ce  saint  personnage,  que  la  plu- 
part des  liistoriens  ont  traité  de  fimattque ,  s'était  fait  remarquer 
dans  toutes  les  circonstances  par  ses  mcsurs  dignes  des  apAfres^de 
la  primitive  église.  Né  sous  le  ciel  brûlant  de  l'Espagne,  il  poussait 
jusqu'à  Ventliousiasme  son  ardeur  apostolique  ;  mais  on  ne  peut 
l'accuser  d'avoir  prb  part  aux  excès  commis  par  les  chefs  de  la 
croisade;  malheureusement,  l'apôtre  ne  marchait  pas  seul;  Domi- 
nique ,  prédicateur  ,  était  devancé  par  des  hommes  qui  ne  con- 
naissaient d  autre  puissance  que  celle  du  glaive,  et  croyaient 
remplir  la  mission  de  Dieu  en  égorgeant  les  manichéens  avant 
que  saint  Dominique  arrivât  pour  les  convertir. 

L'évéque  de  Toulouse  présenta  au  souverain  pontife  le  cha^ 
noine  de  l'évéque  d'Osma ,  et  lui  demanda  la  confirmation  de 
l'ordre  des  Frirei  p^kàeurit  établi  k  Toubnse  depuis  l'an  1S07. 

Innocent  III  était  trop  occupé  des  grandes  affaires  qui  agitaienf 
déjà  les  prélats  t  et  la  oonfirmatîoBde  Tordre  des  Friree  prêeheurt 
fot  dîfEirée.  On  se  bâta  de  diesseï  les  canons  du  concile ,  qui 
décerna  diverses  peines  contre  tes  bérétiqnes  :  Raymond  Vf  ne 
fut  pas  oublié.  Ce  prince ,  suivi  des  comtes  de  Foi\  et  de  Corn- 
minges,  était  arrivé  depuis  quelques  jours;  il  obtint  audience  du 
souverain  ponlife  et  fut  admis  à  plaider  sa  cause  devant  les  père» 
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(la  concile  :  plasiears  évêqnes ,  et  notamment  le  chantre  de 
l'église  de  Lyon ,  prirent  la  défense  dn  comte  de  Toulouse ,  et  le 
pape ,  âiranlé  par  les  discours  qui  forent  prononcés  dans  cette 
grande  assemblée  •  fot  sur  le  point  de  rendre  à  Raymond  VI  les 
domaines  dont  il  avait  été  dépouillé  par  Simon  de  Hontfort.  Ces 
dispositions ,  si  fiiTorables  à  Raymond  VI ,  alarmèrent  les  parti- 
sans do  comte  de  Leycestre.  Plusieurs  prélats  protestèrent  haute- 
ment, que  si  on  enlevait  à  Simon  les  pays  qu'il  avait  conquis, 
ils  lui  prêteraient  secours  pour  les  conserver  et  les  défendre 
envers  tous  et  contre  tous.  Les  débats  durèrent  long-temps,  et  ils 
ont  fourni  aux  historiens  une  ample  matière  de  controverse. 
Guillaome  de  VaU-Semai»  partisan  zélé  de  Simon  de  Montfort,  n*a 
pu  s'empêcher  d*a?oner ,  dans  son  Hittoire  det  Albigeois  •  que 
Raymond  VI  comptait  dans  le  concile  de  nombreux  et  de  zélés 
défenseurs. 

«  Plusieurs  évêquesdu  concile,  dit  cet  historien,  étant  ennemis 

»  de  la  cause  delà  foi,  demandèrent  qu'on  rétablit  dans  leurs 
»  domaines  les  comtes  do  Toulouse  et  de  Foix.  Mais  le  conseil 
»  d'Architopel  ne  prôvalut  pas  ;  les  méchants  furent  trompés 
))  dans  leurs  espérances  ;  car  le  pape  fit  dresser  un  décret  par  le— 
»  quel  il  ordonna  que  la  ville  de  Toulouse  et  toutes  celles  qui 
»  avaient  été  conquises  par  les  croisés ,  seraient  cédées  au  comte 
»  de  Montfort  :  que  les  terres*  de  Provence  seraient  réserrées  à 
»  Raymond-k-Ieune»  si  ce  prince  se  rendait  digne,  par  sa  fidélité 
»  et  sa  conduite ,  de  recevoir  une  telle  faveur  » 

Raymond  VI  avait  conçu  de  grandes  espérances  dés  le  com- 
mencement dn  concile;  mais  le  foneste  décret  qui  confirmait 
l'usurpatiou  de  Simon  de  Montfort  Tattrista  si  vivement,  qu'il 
versa  des  larmes  de  dépit  et  de  colère,  dit  l'auteur  d'une  chro- 
nique provençale  :  il  demanda  une  audience  au  pape  ,  qui  lui 
donna  sa  bénédiction,  et  lui  témoigna  le  regret  qu'il  éprouvait  de 
ne  pouvoir  rien  faire  en  sa  faveur.  Le  comte  de  Toulouse  vit 
alors. que  sa  disgrâce  était  complète»  et  partit  de  |ionie  où  il 

'nmcdeYMmai,  chip.  » 
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laissa  Raymond,  son  fils.  Ce  jeune  prince  séjourna  sa  semaines 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  et  gagna  les  bonnes  grâces 
du  souTerain  pontife.  Rappelé  par  son  père ,  il  demanda  son 
audience  de  congé.  Innocent  III  loi  donna  de  grandes  marques 
d*airectioo ,  et  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui. 

«  Écoulei-moi ,  mon  fils ,  loi  dît-il  «  si  tous  sui?ez  les  conseils 
»  que  je  vais  vous  donner  ,  vous  ne  faillirez  jamais. 

»  Aimez  Dieu  sur  toutes  choses;  et  avez  soin  de  le  bien  servir. 
})  Ne  prenez  jamais  le  bien  d  autrui ,  mais  défendez  le  vôtre  ^si 
»  quelqu'un  veut  vous  l'ôter.  £n  vous  conduisant  ainsi ,  vous 
»  ne  manquerez  jamais  de  domaines,  et  afin  que  vous  ne"de- 
»  mouriez  pas  sans  terres  et  sans  seigneuries ,  je  tous  donne  le 
»  comté  Vénaissain  ayee  tontes  ses  dépendances  t  la  Provence  et 
»  Beancaire ,  pour  pourvoir  à  votre  entretien  •  jnsqipir  ceque  Té- 
»  glise  se  soit  de  nouveau  assemblée  en  concile.  Alors  vous 
»  ponrrei  venir,  et  on  vous  fera  raison  sur  tontes  vos  demandes 
»  contre  Simon  de  Montfbrt. 

»  Saint-père,  répondit  le  jeune  prince  ,  si  je  puis  recouvrer 
»  mes  domaines  sur  le  comte  de  Montfort  et  sur  ceux  qui  les  dé- 
»  tiennent ,  n'en  soyez  pas  fâché. 

»  Quoique  vous  lassiez ,  dit  le  souverain  pontife ,  que  Dieu 
)i  vous  accorde  la  grâce  de  bien  commencer  et  de  mieux  finir.  » 

Le  jeune  Raymond  partit  le  cœur  plein  d'espéraipoe,  et  résolu  à 
faireun  appel  aux  seigneurs  languedociensponrcbasser  les  croisés 
des  provinces  méridionales.  Pendant  que  Simon  de  Montfort  fesait 
raser  entièrement  les  murs  de  Toulouse,  applanir  les  fossés, 
abattre  les  tours  de  toutes  les  maisons ,  et  enlever  les  chaînes  des 
rues ,  pour  mettre  les  habitants  dans  l'impossibilité  de  se  révolter, 
Raymond  VI  et  son  fils  débarquèrent  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. (1216.)  Les  Marseillais  les  reçurent  eu  triomphe;  les 
habitants  d'Avignon  leur  envoyèrent  une  ambassade  solennelle, 
et  le  père  et  le  fils  firent  quelque  temps  après  leur  entrée  dans 
cette  dernière  ville,  aux  cris  redoublés  de  Vive  Toulouse,  vivent 
le$  deux  Raymond  !  Les  seigneurs  provençaux  formèrent  bientôt 
un  corps  d'armée  dont  le  commandement  fut  confié  au  jenne 
Raymond.  25 


Digitized  by  Google 


376  HlSIOIiUS  DE  TOULOUSE. 

«r  Mon  fils,  lui  dit  le  vieax  comte,  Dien  a  jeté  sur  nous  un 

»  regard  de  miséricorde  ;  il  a  rallumé  le  feu  sacré  de  1  enlhou- 
»  siasnie  méridional  dans  le  creur  de  nos  vassaux.  Hâtons-nous 
M  de  marcher  contre  Simon  dt»  Montfort.  Je  vais  en  Arasron  lever 
»  des  troupes  ;  je  chasserai  de  ma  bomie  ville  de  Toulouse ,  Mont-* 
»  fort  et  les  autres  furinces  qui  sont  venus  pour  nsnrper  nos 
»  domaines.» 

Le  moment  était  propice  ;  Simon  ne  recevait  plus  de  secours 

« 

des  princes  du  Nord  ;  l'affaire  de  la  croisade  contre  les  Albigeois 
avait  été  terminée  en  quelque  sorte  an  concile  de  Latran,  et  Ten- 
tboustasme  des  pèlerins  se  ralentissait  de  jour  en  jour.  Les  sei- 
gneurs ,  les  peuples  du  pays  toulousain  regrettaient  vivement  la 
noble  famille  des  Raymond  ,  et  aussitôt  qu'ils  furent  informés  du 
mouvement  qui  venait  de  s'opérer  sur  les  côtes  de  Provence  , 
ils  firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  secouer  le  joug  de  la 
maison  de  Montfort. 

Les  nobles  descendants  de  Raymond  IV,  d'iVlpbonse-Jourdain* 
de  Ri^ond  V,  se  réveillent  enfin  de  leur  long  assoupissement; 
les  peuples  dn  liidi  répondent  à  leur  appel  •  et  un  cri  d'entboo- 
siasme  retentit  du  rivage  de  la  Méditerranée  jusqu'aux  extrémi- 
tés dn  royaume  d'Aragon.  Suivons  le  jeune  Raymond ,  le  der- 
nier rejeton  de  la  maison  de  Toulouse  :  il  sort  des  murs  d*Avi- 
gnou  à  la  tète  de  ses  fidèles  vassaux;  il  est  sur  les  bords  du 
Rhône,  agitant  la  glorieuse  bannière  que  Raymond  de  Saint- 
Gilles  arbora  sur  les  murs  (le  Jérusalem.  Courage,  courage, 
jeune  héros  ;  les  peuples  de  la  Langue-d  Oc  ont  les  yeux  fixés  sur 
toi  ;  ils  t'ont  proclamé  leur  libérateur ,  et  le  Dieu  qui  tient  toujours 
dans  sa  puissante  main  un  trait  mortel  pour  tous  les  oppresseurs, 
te  promet  la  victoire  1  Les  habitants  de  Beaucaire  t'appellent  à 
grands  cris ,  vole  à  leur  secours ,  et  cbasse  de  leors  murailles  les 
soldato  de  Simon  de  Hontfiirt  !  Et  toi ,  malheu  reux  Raymond  VI, 
paroonlrs  les  provinces ,  ranime  le  courage  de  tes  chevaliers  • 
cours  chercher  des  alliés  au-delà  des  Pyrénées ,  reviens  en  toute 
hâte  ;  car  ta  bonne  ville  de  Toulouse  fait  des  vœux  pour  le  triom- 
phe de  ses  bons  seigneurs. 
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La  présence  des  deux  Raymond  prrMluisil  une  révolution  su- 
bile  dans  les  provinces  méridionales.  Le  jeune  prince  entra  dans 
Bcaucaire ,  aux  acclamations  des  habitants ,  et  forma  le  siège  du 
châteaa  qui  servait  d'asile  aux  croisés.  Simon  de  Monlfort  apprit 
bientôt  le  péril  que  coarait  la  garnison  de  Beancaire,  qaitia  le 
pays  tonlonsain ,  et  courut  au  secours  de  cette  place.  Mais  la 
victoire  aTait  déjà  changé  de  drapeau.  Le  jeune  Raymond  se 
défendit  arec  tant  de  courage  et  d*babileté ,  que  le  général  des 
croisés  ,  après  avoir  éprouvé  des  perles  considérables ,  fut  forcé 
d  en  venir  à  des  propositions  de  paix;  elles  furent  acceptées,  et 
Simon  reprit  la  route  de  Toulouse ,  où  sa  présence  devenait  de 
plus  en  plus  nécessaire  \ 

Arrivé  à  Montgiscard  ,  petit  bourg  situé  à  trois  lieues  de  la 
capitale  des  Raymond ,  dit  Pierre  de  Val~Scmay ,  Simon  détacha 
quelque  cavalerie  pour  s  assurer  de  la  fidélité  des  Toulousains , 
qui  se  défiaient  de  Monlfort,  et  qni  retinrent  prisonnier  tout  hs 
détachement.  Le  chef  des  croisés  eut  bien  voulu  tirer  sur  le  champ 
une  éclatante  vengeance  de  cette  audace  ;  mab  il  se  vit  obligé  de 
tourner  ses  armes  contre  Raymond-Roger ,  comte  de  Foix.  La 
manifestation  de  sa  colère  ne  fut  pas  différée  long-temps;  après 
avoir  signé  une  Ircvc  avec  Raymond-Ro^er,  le  14  septem- 
bre 1216,  il  marcha  vers  Toulouse  en  ordre  de  bataille.  Les 
habitants  effrayés  envoyèrent  six  de  leurs  capitouls  pour  fléchir 
Simon  de  Montfort  ;  il  résista  aux  prières  de  ses  principaux  ofG- 
ciers ,  de  Gui .  son  frère ,  et  suivit  les  conseils  de  l'cvèque  Foul- 
ques ,  qui  fut ,  dans  cette  circonstance ,  le  fléau  de  la  ville  de 
Toulouse ,  dont  il  était  le  premier  pasteur.  Que  fera  donc  Simon 
de  Montfort ,  lliomme  couvert  dé  fer  de  la  tèle  aux  pieds  •  le 
guerrier  implacable  qui  est  sourd  à  toute  antre  voix  qu'à  celle  de 
l'ambition?  ?ardonnera-t-il  lorsque  la  voix  d'un  prélat,  qui 
devrait  demander  miséricorde  et  pitié  ,  appelle  sur  les  peuples 
confiés  à  sa  vi^^ilance  pastorale,  la  vengeance  et  l'horrible  catas- 
trophe d'une  ville  prise  d'assaut?  Non,  non,  il  ne  pardonnera  pas  ;  . 

.1  Pierre  de  Yal-SemAi,  chap.  83.  —  Giiillattinc  de  Puylamenl,  cbap.  38. 
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le  glaive  est  bon  da  fourreau,  lesang  oonle,  les  maisons  sont  eo 
p'roie  i  rincendie.  Les  princi|iaDx  bourgeois  sont  indignemoit 
arrêtés  an  mépris  de  la  foi  da  serment.  Cette  indigne  trabisoo 
jette  Téponvante  et  l*indignatioii  dans  le  cœor  des  habitants  qai 
sont  restés  dans  la  ville.  Le  peaple  entre  en  fureur  ;  on  n'entend 
que  ces  cris  répétés  de  rues  en  rues  :  aux  armes,  habttanls  de 
Toulouse ,  aux  armes,  les  croisés  viennent  nous  égorger.  On  se 
barricade  ;  une  lutte  épouvantable  commence  ;  les  soldats  de 
Montfort  sont  repoossés  sur  tous  les  points  :  les  Toulousains  les 
poorsoivent  avec  acharnement ,  et  les  forcent  à  se  réfugier  der- 
rière les  murailles  du  Châleauf-Narbonnais. 

La  joie  des  vainqueurs  ne  fut  pas  de  longue  durée;  le  cbef  des 
croisés  arriva  à  la  tête  de  ses  cbevaliers  ;  il  leur  ordonna  de 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang  *. 

«  Les  Toulousains,  assemblés  sur  la  place  Saint^Etienne  ' , 
Toyant  leurs  maisons  brûler,  firent  un  no.uvel  effort,  mirent  les 
croisés  en  fuilc ,  et  les  obligèrent  à  se  réfugier  dans  la  cathé- 
drale et  le  palais  épiscopal.  Ils  se  hâtèrent  déteindre  l incendie, 
et,  revenant  à  la  charge,  ils  poussèrent  les  soldais  de  Montfort  de 
rues  en  rues,  jusques  dans  la  maison  du  comte  deComminges,  où 
ils  les  attaquèrent  vivement»  Simon ,  informé  du  péril  que  cou* 
raient  les  siens ,  se  rendit  promptemeot  sur  la  place  Saintes- 
Carbes ,  et  rallia  dans  cet  endroit  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
la  cathédrale  >  dans  la  tour  de  Mascaron  et  dans  le  palais  épis-  - 
copal.  Mais  il  ne  put  arrêter  les  Toulousains ,  qui .  renforcés 
par  les  bourgeois  du  quartier  Baragnon,  l'attaquèrent  avec  l'in- 
trépidité du  désespoir  ;  le  combat  devint  acharné  dans  cet  endroit. 
Les  bourgeois  forcèrent  Montfort  à  abandonner  le  champ  de 
bataille  ,  et  à  se  réfugier  pour  la  seconde  fois  dans  la  cathédrale. 
Il  parvint  à  rallier  ses  chevaliers  et  fit  un  dernier  effort  pour 
triompher  de  rhôro'iqae  résistance  des  Toulousains  ;  mais  les 

1  On  mit  1c  frii  en  trois  didnili  éUttnùU  :  à  9tial*Béaiéii,  à  Jotn- Algues,  h  m 

quartier  Sainl-Élifune. 

2  Histoire  générale  de  Laitgueduc,  lom.  lli,  p.  293  — Guillaume  de  Fujlaureal 
PicmdeVal'Seniii 
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croisés  forent  eneore  npoussés ,  et,  saisis  d*iine  terreur  panique, 
ils  se  précipitèrent  vers  le  Châtoan-Narbonnais. 

Simon  de  Montfort,  transporté  de  rage,  essaya  de  rompre  son 

épée;  il  blasphémait,  et  son  frère  même  n'osait  lui  parler  :  ce 
n était  plus  cet  huoimc  calme  au  milieu  des  plus  grands  revers... 
Son  amc,  auparavant  si  forte,  éprouvait  les  premières  atteintes 
du  désespoir;  la  main  de  Dieu  s'était  relirée  de  lui. 

Sa  fureur  lui  inspira  tout-à-coup  un  horrible  dessein  ;  il  se 
£t  amener  les  principaux  bourgeois  de  Toulouse,  qu'il  retenait 
prisonniers  dans  le  Château-Narbonnais. 

«  Bourgeois  de  Toulouse,  leur  dil^il  d'une  voix  menaçante, 
»  si  vous  ne  déterminez  vos  compatriotes  à  me  rendre  la  ville, 
»  je  vous  ferai  couper  la  téte  à  tous;  et  vous ,  Foulques,  ailes 
»  avec  Tabbé  de  Saint-Semîn,  annoncer  aux  rdielles  ma  dernière 
'»  détermination.  » 

L'évéquc  et  l'abbé  sortirent  du  Ghàteau-Narbonnais  ,  et  par- 
coui  ureut  la  ville,  disant  partout  que  Simon  de  Montfort  rendrait 
la  lil>erté  aux  prisonniers  si  on  voulait  mettre  bas  les  armes.  Les 
habitants  s'assemblèrent  en  conseil,  et,  pour  sauver  leurs  frères, 
ils  se  déterminèrent  à  accepter  les  conditions  de  Simon  de  Mont- 
fort. Ce  général  fit  aussitôt  publier  que ,  pour  rendre  la  paix 
plus  authentique ,  il  irait  le  lendemain,  suivi  de  ses  barons ,  la 
signer  à  rh6td-de-ville.  Les  Toulousains  s'y  rendirent  en  armes; 
mais  ils  forent  jndignemenC  trahis  ;  on  délibéra  si  on  ne  livre- 
rait pas  la  viUe  au  pillage; Simon  de  Hontfort  recula  devant 
l'horreur  d*un  tel  crime ,  et  se  contenta  d'imposer  aux  Toulou- 
sains une  rançon  de  trente  mille  marcs  d'argent ,  dans  un& 
assemblée  générale  qu'il  tint  à  l'église  de  Saint-Picrre-des^ 
Cuisines. 

Simon  partit  de  Toulouse  le  jour  de  la  Toussaint  1216,  se 
rendit  à  Saint-^audens  où  il  séjourna  peu  de  temps,  et  se  dirigea 
vers  Tarbes  pour  terminer  le  mariage  qu'il  avait  projeté  depuis 
deux  ans  entre  Guy. ,  son  second  frère ,  et  Pétronille  de  Com- 
minges ,  héritière  de  Bigorre.  Fendant  qu'il  célébrait  les  fêles  de 
cet  hymen,  les  habitants  de  Toulouse  travaillaient  secrètement  k 
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st»  sousCraire  à  l'oppression  de  leur  tyran.  La  luUc  qu  ils  avaient 
soutenue  contre  les  croisés  les  avait  convaincu  que  le  courage 
triomphe  de  tous  les  obstacles;  sûrs  des  nouveaux  préparatifs 
qu'ils  venaient  de  tàire ,  ils  appelèrent  le  comte  Raymond ,  lenr 
ancien  mattre,  et  promirent  de  loi  livrer  la  ville. 

Ce  prince  était  alors  aindelà  des  Pyrénées;  il  eut  bientôt 
rassemUé  une  petite  armée  d'Aragonoais  et  de  Catalans ,  et  se 
jeta  dans  le  pays  de  CSomminges  ;  il  vit  aassîlAt  accoorir  sons  sa 
bannière ,  Bernard ,  son  neveti  ;  Roger-Bernard ,  fils  da  comte 
de  Fois,  et  s'avança  jusqu'à  une  demi-lieue  de  Toulouse.  Il  fit 
annoncer  son  arrivée  à  ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  dévoués  : 
le  lendemain,  13  septembre  1217,  à  la  faveur  dun  épais 
brouillard ,  il  traversa  la  Garonne  au  gué  du  Basacle,  et  pénétra 
dans  la  ville  sans  être  aperça  des  chevaliers  de  Simon  de  Mont- 
fort. 

An  premier  broit  de  soi  arrivée,  l'enthonsiasme  fut  général; 
les  habitants  prirent  les  armes .  et  avant  la  fin  do  jovr,  ils  firent 
main-basse  sur  la  garnison.  La  ville  était  démantelée;  chacun 
se  mit  h  Touvrage  ;  et ,  animés  qu'ils  étaient  par  la  présence  de 
leur  seigneur,  les  Toulousains  eurent  bientôt  reconstruit  les  for- 
tifications. 

La  comtesse  de  Montfort,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Château- 
Narbonnais  '  ,  envoya  aussitôt  quelques  barons  à  son  époux  pour 
lai  annoncer  ce  qui  venait  arriver.  Les  deux  frères  de  Montfort 
accourarentà  grandes  journées,  et  comptant  emporter  la  ville 
d'assaut,  ils  commencèrent  ratlaqne  dn  côté  de- Jlbniolteu.  Ils 
furent  reponssés  par  les  Toalousains,  et  tentèrent  un  second 
assaut  do  côté  de  la  rue  Saint-Jacques  :  ils  ne  ftirent  pas  plus 
heureux  que  la  veille ,  9t  se  virent  contraints  de  se  réfugier  dans 
les  maisons  voisines  du  Château-Narbonnais. 

Simon  de  Montfort  guerroyait  sur  les  bords  du  Rhône  ,  lors- 
(|u  il  apprit  le  retour  de  Raymond  VI  dans  sa  capitale.  Il  se  liâla 
de  conclure  une  trêve  avec  le  jeune  Raymond»  et  se  mit  en  marche 

i  Guillauine  de  iHijlaurcnt,  cbap..;0. 
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vers  Toolottse  «vanl  ifoe  la  nouvelle  de  la  révolution,  qui  venait 
de  s'opérer  en  Langue-d'Oc,  se  fut  ébruitée  chez  les  peuples  de 
Provence.  Vains  efforts!!  L'étoile  du  bonheur  ne  devait  plus 
luire  pour  lui,  et  il  eut  la  douleur  de  se  voir  abandonner  par  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Arrivé  à  Baziége ,  il  se  mit  en 
ordre  de  bataille  pour  éviter  lespartisants  de  Raymond. 

A  peine  entré  dans  le  camp  des  croisés ,  il  dit  à  tes  barons 
qu'il  fallait brosqaer  Tatlaque  de  Toulouse,  et  donner  on  assaut 
général.  Raymond  VI  •  le  comte  de  Gomminges ,  instruits  du 
dessein  de  Simon  deMontfort  par  uu. transfuge .  n  opposèrent 
d'abord  aucune  résistance  aux  croisés,  et  les  laissèrent  avancer 
jusqu'au  bord  du  fossé  :  Raymond  VI  et  Toulouse ,  s'écria  le 
comte  de  Gomminges  quand  il  aperçut  les  bannières  de  Simou  de 
Muntfort.  Ce  t  ri  fut  répété  par  lous  les  assiégés,  et  après  un  san- 
glant combat ,  dans  lequel  Gui  de  Montforl  fut  grièvement  blessé 
par  le  comte  de  Gomminges ,  les  croisés  furent  mis  en  déroute. 

L'allarme  se  répandu  dans  le  camp;  Simon  deMontfort  eut 
besoin  de  tout-  i^'ascendaiiit  qo'i(  exerçait  sur  les  barons  pour  les 
retenir  sous  ses  drapeaux.  Qa  fut  informé  qu'un  renfort  de  Ca- 
talans et<de  Navarrais  était  entré  dans  Toulouse  aux  acclamations 
du  peuple»  et  le  chef  de  la  croisade  résolut  de  taire  le  siège  de  la 
▼ille  dans  les  formes,  vers  la  fin  do  mois  de  septembre  1217.  11 
commença  l'attaque  du  côté  du  Château-Narbonnais  et  de  la 
porle  Montolieu;  repoussé  vigoureusement  par  les  assiégés,  il  se 
porla  avec  l'élite  de  ses  barons  à  la  porte  du  faubourg  Saint- 
Gyprien  '  ;  mais  il  lui  fut  encore  impossible  de  pénétrer  dans  la 
ville,  et  il  se  disposait  à  revenir  au  quartier  de  Montolieu,  lorsque 
le  comte  de  Foix  fit  une  sortie  si  vigoureuse,  qu'il  culbuta  les 
croisés  et  poursuivit  Mootfort  jusqu'à  Muret.  Cette  éclatante  vic- 
toire combla  de  joie  les  habitants  de  Toulouse  qui  promirent  à 
Raymond  YI  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville,  plutôt 
que  de  se  soumettre  k  la  domination  de  Monifort  :  ils  préparèrent 

<  Le  Taubourg  S^n-Subra  nu  Saint-Cyprieo  commuoi^iuit  alor^avecla  vii(e(Mrdcui 
ponts  dont  in  ToulousdiDs  éiaicui  maîtres. 
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des  machines  de  guerre  pour  battre  le  Chftteau-Narbonnais  » 
relevèreot  leurs  murailles  et  attendirent  les  croisés  de  pied- 
ièrme.  Simon  de  Montfort  revint  bientôt  sur  ses  pas ,  perdit  son 
cheval  en  passant  la  Garonne,  et  ramena  ses  troupes  au  camp 
du  Cbâteau-Narbonnais.  II  redoubla  d'cfTorts  pour  avancer  les 
travaux  du  siège  qu'il  suspendit  quelques  jours  après  pour  aller 
s'assurer  de  la  fidélité  des  habitants  deMontauban. 

Pendant  son  absence ,  Raymond  Vf  commença  l'attaque  du 
Château-Narbonnaist  et  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver  ses  machines  de 
guerre  ne  cessèrent  de  battre  contre  cette  forteresse.  Montfort, 
après  avoir  soumis  les  Montalbanais ,  continua,  mais  toujours 
sans  succès ,  le  siège  de  Toulouse,  et,  pour  affaiblir  le  parti  de 
Raymond ,  il  se  plaignit  h  Honoré  III,  qui  venait  de  succéder  à 
Innocent  III ,  sur  la  chaire  pontificale.  Ce  pape  fit  de  vains  efforts 
pour  détacher  le  roi  d*Aragon  de  Talliance  de  Raymond  VI,  et 
ses  lettres  aux  seigneurs  de  la  Langue-d  Oc  n'enlevèrent  pas  un 
seul  partisan  au  comte  de  Toulouse. 

Les  croisés ,  découragés  par  la  longueur  du  siège  ,  commen- 
çaient à  se  débander ,  lorsque  l'évêque  Foulques  arriva  de  France 
avec  une  petite  armée  commandée  par  Michel  de  Harnes  et 
Amând  de  Cbîsoin ,  seigneurs  flamands.  Simon  de  Montfort  ré- 
solut de  presser  plus  que  jamais  Tatlaque  des  divers  faubourgs. 
.  Impatient  de  reprendre  la  capitale  des  Raymond ,  dit  Guillaume 
de  Puylaurent,  il  fit^lever  vers  ce  tempa->là  nue  grande  machine 
nommée  Cate  pour  battre  les  retranchements  et  tenter  un  dernier 
assaut  :  elle  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait,  et  il  sentit  son 
ame  abattue  par  un  découragement  qu  il  n'avait  jamais  éprouvé 
depuis  qu  il  (  onimandait  l'armée  de  la  foi.  Piqué  des  reproches 
du  cardinal-légat ,  accablé  de  fatigues,  il  priait  Dieu  de  mettre  fin 
à  ses  jours  :  ses  vœux  furent  bientôt  exaucés;  le  25  juin  1218 , 
jour  de  la  saint  Jean-Baptiste ,  il  fut  frappé  d'une  pierre  lancée 
d'un  mangonneau,  et  tomba  raide  mort. 

«  Simon  de  Montfort,  dit  rhistorien  Pierre  de  Val-Sernai 
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»  assiégeait  depuis  neuf  mois  la  Tille  èe  Toulouse  ;  le  jour  de  la 
»  fêle  de  saint  Jean-Baptiste,  les  habitants  sortireut  de  grand 
»  matin,  dans  l  espérance  de  surprendre  les  croisés.  Simon  était 
»  à  matines ,  lorsqu'on  lui  annonça  que  les  Toulousains  se  pré- 
»  paraient  à  faire  une  vigoureuse  sortie.  Il  ordonna  aussitôt 
»  qu'on  lui  apportât  ses  armes  et  alla  entendre  la  messe.  A  peine 
»  dtailp-elle  commencée,  que  les  assiégés  défilèrent  dans  le  fossé» 
»  enseignes  déployées  et  en  ordre  de  bataille.  On  Tint  dire  à 
»  Simon  de  ooorir  promplement.ao  seeours  de  ses  troupes;  il 
»  répondit  qu'il  marcherait  dés  que  la  messe  serait  6nîe.  Dans 
'1  Finstant  on  lui  annonça  que  les  croisés  commençaient  à  plier. 
»  Je  ne  partirai  pas  répondît  Simon  «Tant  d'avoir  tu  mon  Ré- 
»  denipteur.  Enfin,  le  prêtre  ayant  levé  I  hoslie ,  il  récita  le 
»  nunc  dimillis ,  partit  et  se  lança  dans  la  mêlée.  Les  assiégés 
»  ne  cessaient  de  faire  pleuvoir  sur  les  croisés  une  grèlede  pierres 
»  el  de  traits.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  coups,  Simon  se 
»  réfugia  derrière  une  de  ses  machines  ;  h  peine  avait-il  pris 
»  place  à  côté  de  ses  barons,  qu*une  pierre  lancée  d'un  man- 
»  gonneau  le  blessa  mortellement.  Il  n'eut  que  le  temps  de  re- 
»  commander  son  ame  h  Dieu  et  expira  ^. 

((  Ce  fameux  capitaine ,  disent  les  auteurs  de  VBUloirêdê  Lan" 
9uedo€,fot,  suÎTant  les  uns,  la  Judas-Machabée  de  son  siècle, 
et ,  si  on  en  croit  les  autres ,  il  doit  être  regardé  comme  on  vé- 
ritable martyr.  Nous  n'avons  garde  de  vouloir  diminuer  la  gloire 
qu'il  acquit  par  ses  excellentes  qualités  ;  on  ne  saurait  disconve- 
nir qu'il  n'ait  mêlé  quelque  défaut  à  un  plus  grand  nombre  de 
vertus.  Il  est  aisé  de  reconnaître ,  en  lisant  dans  les  auteurs  du 
temps  le  récit  de  ses  actions,  qu'aTOC  beaucoup  de  piété,  un  zèle 
ardent  pour  la  religion ,  un  courage  iuTincible ,  une  extrême 

I  CeridtdeU  mortdt  MoolAwt  eil  tw6de  Pfenede  Td-Senui,  quil'uaiiu  dam  tes 
derniers  hmmbU,  et  devaU  être  bien  iafonné.  Benoit,  dans  son  Histoin  dt»  ÂttiguiM, 

et  quelques  autres  écrivains  modernes,  prétendent  que  la  pierre  qui  Trappa  Simon  de 
.Montfort  fui  lancée  par  une  femme.  I-es  auteurs  dtVlIiitoire  générale  des  ijrnuds  mpi- 
taines  aflirmcnl  que  la  pierre  fut  lancée  pur  un  nain;  mais  aucun  auteur  coniemiiorain 
n'a  rapporté  ces  dicoMlances  peu  importaote»  pour  FiiîMoire. 
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valeur,  une  science  con'îomniée  de  lart  militaire,  un  cœur  <^('- 
néreux ,  hienfesant  et  libéral ,  il  avait  une  passion  démesurée  de 
îs'agrandir  el  d'élever  sa  famille  au  faite  des  honneurs  ;  qu'il  était 
dur,  tier,  inUeiible,  colère,  vindicatif,  cruel  et  sanguinaire.  Enfîn, 
divers  auteurs  sont  persuadés  que  Diea ,  par  sa  mort,  voulut  punir 
8on  ambition  etsanégligenoe  à  corriger  les  désordres  descroisés. » 

Tel  est  le  jagemeni  qu'ont  porté  sar  Simon  de  Montfort  des 
historiens  jndicieaz  ^i  écriTaient  ao  commencement  da  siècle 
dernier,  sous  l'inspiration  des  plus  célèbres  prélats  de  l'église  de 
France.  L*arrét  est  sévère  ;  il  met  à  nud  les  débuts  on ,  pour 
mieux  dire,  les  yices  du  chef  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois ;  la  postérité,  plus  sévère  encore ,  traînera  Simon  de  Mont-, 
fort  à  son  redoutable  tribunal,  et  le  mettra  au  nombre  des  cruels 
conquérants  qui  ont  été  les  fléaux  des  peuples.  Quel  est  1  homme, 
portant  dans  sa.  poitrine  un  cœur  de  Provençal  ou  de  Langue- 
.docien.  qui  ne  se  sent  pas  saisi  d'une  indieibie  terreur  ,  mêlée 
d'une  sombre  admiration  en  lisant  les  pages  sanglantes  de  nos 
guerres  de  religion  I  Simon  de  Montfort  n'est  pins  à  ses  yeux 
le  Jodas-Macbabée  de  l'église  Romaine,  le  défenseur  du  eatho— 
licisme  ;  mais  on  soldat  de  fortune,  un  cadet  de  limille  sans  do- 
maines, qui  ne  prit  la  croii  que  pour  grandir  sous  son  ombre 
propice;  qui  tira  le  glaive,  moins  pour  exterminer  l'bérésie  quo 
pour  usurper  l'héritage  des  Raymond.  Il  trompa  les  légats  et  en 
imposa  à  Innocent  III ,  et  sur  sa  tête  pèsera  toujours  la  responsa- 
bilité des  grandes  catastrophes  qui  accablèrent  les  provinces  mé- 
ridionales. Tous  les  historiens  l'ont  mis  au  rang  des  plus  grands 
capitaines  du  xm*  siècle;  il  a  mérité  cette  place  par  ractivilé,  la 
profondeur  de  son  génie  militaire;  mais  ses  lauriers  forent 
souillés  de  trop  de  sang,  pour  que  le  baptême  de  la  gloire  poisse 
jamais  laver  celle  tacbe  originelle  !.... 

La  mort  du  comte  de  Leycestre  répandit  la  consternation  dans 
le  camp  des  croisés  ;  quelques  transfuges  portèrent  avant  la  nuit 
cette  heureuse  nouvelle  aux  habitants  de  Toulouse.  L'alléff  resse 
fut  générale;  ils  coururent  aux  armes,  et  chassèrent  les  soldats 
qui  tenaient  assiégés  le  faubourg  et  l'hôpital  de  Saint-Cyprien. 
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Les  croMés  ne  pnrent  tenir  contre  noe  si  vigoureuse  sortie,  et 

(  omnicm  èrent  k  abandonner  les  drapeaux  de  Tannée  de  la  foi. 
Amaiiry  de  Montfort,  désespérant  de  se  rendre  maître  de  la 
ville,  fil  mettre  le  feu  à  son  camp  du  Châtcau-Narbonnais  ^. 
Les  assiégés  parvinrent  à  éteindre  l'incendie  ,  et  se  mirent  h  la 
poursuite  des  croisés  ;  Amaary<de  Montfort,  suivi  du  cardioal- 
légat,  se  transporta  à  Garcassonne  où  il  rendit  les  honneurs  fo- 
nèbres  k  son  père;  il  se  vit  bientôt  assiégé  par  les  chevaliers 
langoedociens  qui  se  ralliaient  ebaqne  jour  sons  la  luuiBiére  des 
Raymond.  On  prêcha  une  nooTelle  croisade  contre  les  Tonlon- 
sains;  mais  cette  fois,  les  prédications  des  partisanis  de  Montfort 

I  Le  ChUMn-NariNimtii^  dont  il  m  mie  plm  «jne  quelques  pans  de  muratUes,  près  du 

Mouliii-iîu-r.hâteau,  e^t  appel»*,  par  les  vieux  hi?loripns  de  Toul<ni*c  l"0».<f|i/  roufjnl , 
dit  Caitel-ynrb<>nfiai.i.  Ils  disetil  (pic  i-'cH.iil  un  li;\lirnent  considérable,  el  qu'il  servit  de 
citadelle  aux  rois  Visigotlis  j  que  les  comtes  de  Toulouse  y  resaicot  leur  r;^idence.  —  La 
CUllaau-NailMNiuii  éuil  lion  ville,  et  oecopift  an  partfa  la  plaça  où  csl  ai^^joaidlmi  le 
palaiedola  cour  royale.  Goillaaniede  Puylauicnt,  diapelaiD  da  Baymond-le-JeuDC,  dit 
qoVn  1215  ce  château  fut  adjii;r(^  h  Sitnon  de  Montfort,  parle  concile  de  Montpellier. 
—  aCaiel  et  Noguiés,  disent  que  le  Cbiite.ui-Narhonnais  avait  dcui  pro^S'CS  tours,  l  une 
N  au  midi ,  l'autre  au  nord,  Mtics  de  terre  cuiie  cl  de  cailloux  avec  de  la  chaux,  le  tout 
■  entouré  de  grandes  pienca  cammortier,  mais  cranponoées  avec  des  lanies  de  fier  et  do 
*  plomb.  Le  ehfttcao  itait  élevé  de  plus  de  tiwMi  bnnea,  «}iDl«  vcct  le  midi ,  dem  par- 
»  tails  de  suite,  deux  voAtcs  de  pierre  taillées  jusqu'au  commet  ;  il  y  en  avait  deux  anlrf< 
"  de  suite  au  nord  et  sur  la  place  du  Salin.  Parle  dernier  de  ces  portails  on  entrait  dan* 
»  la  ville,  dont  le  terrain  a  été  l>auï.<o  de  plus  de  douze  pieds  ».  —  La  plus  grandq  des 
loms  Alt  détruite  par  Raymond  YI,  après  plusleora  aiaaota  contre  Simoo  de  llontfbrt. 
Le  M  août  1K38  w  fit  démolir  «ne  antre  partie  du  château;  le  famem  Badielier  Ait 
chargédc  la  démolition.  — On  trouva  de  notre  temps,  dit  Noguiés,  un  portail  de  J»f»- 
gulier  artifice  ;  on  le  voyait  par  un  jX'rtui.s  de  la  muraille  joignant  la  [Kirte  de  In  snllr  des 
procureurs.  Le  sieur  Gervais  de  Cornouailbe  en  tira  le  dessio.  Ce  portail  était  a  demi 
enlené;il  avait  environ  dis  pieds  de  largeur  et  entant  de  henieur.  Il  ^it  surmonté  de 
quatre  arcs  en  forme  d'ardiivohe.  —  Un  trophée,  en  bosse ,  placé  au  dessus,  représentait 
la  tige  d'un  arbre  avec  ses  racines  à  demi  couvertes  d'une  draperie,  ou  de  quelqu'autre 
ornement  en  forme  de  dépouille.  Tout  auprès  étaient  deux  boucliers,  au  milieu  desquels 
CD  avait  représenté  un  mufllc  de  lion ,  avec  plusieurs  sortes  d'armes,  dont  le  fer  sortait 
de  dessous  le  boucHer.  Itechaquedité  dea  trophées,  ét^t  deus  figures  decaptifli,le 
dot  contre  le  itge  de  l'arbre,  cl  ^entreregardant  de  travers  ;  ils  tenaient  une  roaio  sur  le 
genou ,  et  l'autre  jambe  était  presque  étendue  sur  le  piédestal.  Ce  portail  touchait  k  une 
tour  ronde,  bdlicde  terre  cuite,  cl  nommée  la  Tour-de-l'Aigle ,  à  cause  de  .sa  girouette. 
Le  peuple  de  Toulouse  a  fait  de  cette  tour  un  proverbe  sinistre  ;  on  disait  autrefois  :  Dieu 
tifordi  di  la  Tour  di  rm^fo. 

(  Diirosoy,  Recherches  sur  Vanti^uitidet  tttundtla  Hlledê  Touiouse,  af  sur  son 
CAdfaau-iVafiomMMa.  —  Voirie  gravure.  ) 
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ne  produisirent  aucune  impression  sur  les  peuples;  la  fièvre 
des  guerres  de  religion  commençait  à  se  calmer.  D'ailleurs  , 
loules  les  provinces  rentraient  sous  l  obéissance  de  Raymond  Vf; 
la  ville  de  Nîmes ,  le  Rouergue ,  le  Querci ,  revirent  avec  en- 
thousiasme le  jeune  héritier  de  la  maison  de  Toulouse ,  qui  se 
montrait  à  ses  vassaux  coaronné  des  lauriers  de  la  victoire.  En 
▼aÎD  l'intrépide  Amaory  parcoarnt  les  domaines  qne  son  père 
avait  osurpés;  aucun  cri  ne  se  fit  entendre  sur  son  passage ,  et 
.  les  seigneurs  se  tinrent  cachés  dans  leurs  châteattx. 

Quelques  mois  avaient  suffi  pour  opérer  cette  étrange  révo- 
lution ,  et  la  nationalité  méridionale  triomphait  sur  tous  les  points, 
lorsque  t  dans  les  premiers  jours  du  printemps  1219,  Louis,  fils 
aîné  de  Philippe-Auguste,  se  dirigea  vers  l'Aquitaine  pour  se- 
courir Amaury  de  Monlfort.  Les  doux  Raymond  mirent  tout  en 
rpuvre  pour  détourner  les  armes  du  roi  de  France;  leurs  tenta- 
tives n'eurent  aucun  résultat,  et  les  deux  princes  firent  de  grands 
préparatifs  pour  résister  à  leurs  ennemis.  Louis  de  France  arriva 
hientét  dans  l'Agenais ,  où  il  était  attendu  par  Amaurj  de  Mont- 
fort,  et  mit  le  siège  devant  Marmande.  Gcntule ,  comte  d'AsIa- 
rac  commandait  dans  la  place  au  nom  du  comte  de  Toulouse.  Le 
jeune  Raymond  était  prêt  à  partir  pour  porter  du  secours  aux  ^ 
assiégés,  lorsqu'il  apprit  que  Raymond-Roger,  comte  de  Foix, 
après  avoir  fait  un  immense  butin  dans  le  Lauragais ,  avait  été 
forcé  de  se  retirer  dans  la  petite  ville  de  Basiége.  Il  sortit  le 
lendemain  de  Toulouse ,  et  campa ,  vers  midi,  en  présence  des 
ennemis.  Il  se  hâta  de  ranger  son  armée  en  bataille  ;  le  com- 
mandement de  l  avant-garde  fut  confié  à  Raymond-Roger  comte 
de  Foix  ,  et  à  Roger-Bernard,  son  fils  ^  Le  comte  de  Gommioges 
fut  placé  au  centre,  et  Raymond  VII  se  réserva  le  commandement 
de  1  arrière-garde.  Loup  de  Foix  donna  le  signal  du  combat;  le 
choc  fut  si  rude ,  que  les  croisés  forent  d*abord  culbutés  ;  mais  ils 
revinrent  à  la  charge  et  la  mêlée  devint  effrayante.  Le  jeune 
Raymond  s'élança  sur  les  ennnemis  comme  un  lion  fugûtanif  dit 
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rkatoar  provençal  qai  nous  a  laisié  le  récit  de  la  bataille  de  Ba- 
siége.  Les  eroisés  le  feconmireiit  à  son  éclatante  armure ,  et  un 

chevalier,  Dommé  Pierre  de  Séguret,  se  jela  sur  h;  jeuDc  héros 
pour  le  terrasser.  Raymond  se  dressa  sur  ses  élriers,  se  fit  donner 
par  un  page  une  lanre  forte  et  courte,  et  perça  de  part  en  part 
Jean  de  Brigier,  un  des  chefs  ennemis. 

«  Francs  chevaliers,  s'écria~t-ii  en  se  tournant  vers  ses  Laa- 
»  gaedociens ,  frappez ,  car  l'heure  de  rexterminatioD  est  venue 
»  ponr  les  soldats  d'Amaary  de  Montibrt  !...  » 

Environné  tou(-i-coap  par  l'élite  des  chevaliers  croisés ,  il 
eut  besoin  de  tonte  son  adresse  et  de  tonte  son  intrépidite  pour 
échapper  à  leurs  coups.  Ses  efforts  furent  couronnés  d'une  écla- 
tante victoire ,  et  les  Français  prirent  la  fuite  après  avoir  perdu 
les  plus  intrépides  de  leurs  barons. 

Pendant  que  le  jeune  Raymond  triomphait  des  croisés  dans 
la  plaine  de  Basiëge ,  le  prince  Louis  poussait  vivement  le  siège 
de  Marmande.  Les  chevaliers  languedociens  demandèrent  à  ca- 
pituler et  furent  retenus  prbonniers  de  guerre.  Quant  aux  habi- 
tante, les  soldats  d'Amanry  de  Montfort  les  passèrent  tous  au  fil 
de  l'épée. 

Louis  se  dirigea  quelques  jours  après  vers  Toulouse ,  et  arriva 
sous  les  murailles  de  cette  grande  ville  le  16  juin  1219.  Le  jeune 
Raymond  avait  prévu  son  dessein  ;  tous  les  bourgeois  lui  avaient 
promis,  avec  serment,  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort;  et  après 
avoir  imploré  l'intercessioH  des  saints  dont  on  conservait  les  reli- 
ques dans  la  basilique  Sainl-Sernin ,  il  fit  dresser  ses  machines 
de  guerre  sur  les  murailles.  Les  Français  commencèrent  bientdt 
le  siège ,  et  s'efforcèrent  inutilement  d'emporter  la  ville  d'assauL 
Quarante-cinq  jours  se  passèrent  en  combate  plus  ou  moins  meur- 
triers ,  et  le  prince  Louis  désespérant  de  se  rendre  maître  de  la 
capitale  des  Raymond,  fit  ses  préparatib  de  départ,  sons  prétexte 
que  le  temps  de  la  croisade  était  expiré  *.  Il  décampa  le  i*'  août, 

'  Guillaume-le-  Ureioa  dit  que  le  prince  Loab  fui  forcé  de  lever  le  siège  de  Toulouse , 
parce  que  pludcun  ctewiiMt  firtIiiBitde  Baynood  déiertèrent  w»  dnpeaui.  D'autre* 
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et  partit  ayec  tant  de  précipitation ,  qu'il  abandonna  ses  machi- 
nes de  guerre  t  il  laissa  seolement  deoz  Mis  de  ses  che?alîers 
à  Amanry  de  Montfort. 

Délivré  d*an  si  redoutable  adversaire,  Raymond-le-Jeaiie  se 
mit  en  campagne  poar  reconquérir  les  domaines  de  son  père.  En 
un  mois  de  temps ,  il  sonmit  Lavaor,  Puylaurent«  Montauban  et 
Castclnaudary.  Le  13  juillet  1220  Amaury  de  Monlfort,  au  dé- 
sespoir d'avoir  perdu  cette  dernière  place,  courut  assiéger  l'hé- 
ritier de  la  maison  de  Toulouse  :  il  échoua  complètement ,  et  le 
27  juillet»  il  perdit  son  frère ,  le  jeune  Guy,  comte  de  Bigorre. 
En  vain,  il  implora  la  protection  du  pape  Honoré  III  ;  les  lettres 
de  ce  pontife  ne  parent  ébranler  la  fidélité  des  Languedociens. 
Le  prince  Lonis ,  solllcilé  de  contînaer  la  guerre  oontre  Ray- 
mond VI  etses  alUéSy  tourna  ses  armes  contre  le  jeune  roi  d'An- 
gleterre )  et  les  deux  Raymond  n*ayant  rien  à  craindre  des 
Français  »  poursuivirent  à  outrance  Amaury  de  Monifort ,  qui 
leva  le  siège  de  Castclnaudary  le  10  mars  1221.  Réduit  à  la 
dernière  extrémité,  il  oflTrit  à  Philippe-Auguste  les  pays  conquis 
par  Simon  de  Montfort.  Le  roi  de  France  lui  répondit  qu'il  ne 
pouvait  accepter  sa  proposition. 

«  Car .  lui  disait-il  dans  sa  lettre,  nous  ne  voulons  pas  nous 
»  lier  dans  celte  affaire  par  aucune  promesse,  parce  que  nous 
»  sommes  sur  le  point  d'avoir  la  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre, 
n  et  que  la  trêve  que  nous  avions  conclue  avec  lui ,  ne  doit  durer 
»  que  de  la  file  de  Pâques  prochaine  en  un  an.  Il  ne  nous  eon- 
»  vient  pas  de  nous  livrer  à  d'autres  entreprises,  et  nous  devons 
»  laisser  toutes  celles  qui  nous  détourneraient  de  notre  défense  et 
u  de  celles  du  royaume,  laquelle  doit  nous  occuper  principale- 
»  ment  \  » 

Le  jeune  Raymond  ,  informé  des  basses  intrigues  d'Amaury 
de  Montfort  auprès  de  Philippe-Auguste ,  écrivit  au  roi  de  France 
pour  le  prier  de  s'interposer  auprès  du  pape ,  d'obtenir  sa  ré- 

historieos  pfémdeot  qu'il  Bt  échouer  le  ti^  pour  foicer  Anaurj  de  Hmitforti  lui 

c^der  les  pays  ronfiui^  par  les  croisés 
1  Bittoin  générale  de  Languedoc f  tome  III,  p.  321. 
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ooncillalioii  ayee  l'église  »  et  fioiimâvit  le  coqn  de  ses  cenqiiétes 
sur  les  bords  do  Rhtee. 

Cependant  le  comte  Raymond  VI  bénissait  cbaquc  jour  le  ciel, 
et  loi  rendait  grâce  des  'victoires  de  son  fils.  Renfermé  dans 
sa  capitale,  chéri  des  habitants,  il  vivait  heureux  après  treize 
ans  d'adversité.  Il  avait  mandé  le  jeune  Raymond  auprès  de  lui 
pour  le  voir  encore  une  fois  avant  de  mourir  ;  et  il  attendait 
impatiemment  son  retour,  lorsqu'il  expira  subitement  vers  la  fia 
du  mois  d'août  1222. 

Les  bistoriens  du  temps  ont  diversement  raconté  les  drcons- 
tances  de  la  mort  de  Raymond  VI.  Parmi  tontes  ces  narrations, 
qni  différent  les  unes  des  antres ,  et  par  k  forme  et  par  le  fends , 
j'ai  cboisi  la  requête  que  Raymond  VII  présenta  aux  commis- 
'  saires  dn  souverain  pontife ,  et  qui  est  appuyée  do  témoignage 
des  principaux  prélats  et  seigneurs  delà  Langue-d'Oc  ^ 

<(  Raymond  VI  tomba  malade  dans  la  maison  de  Ilugnes-de- 
Jean,  dans  le  faubourg  et  la  paroisse  Saint-Sernin;  il  y  fut  at- 
teint des  plus  vives  douleurs,  et  expira  au  retour  de  Notre- Darae- 
de-la- Daurade ,  où  il  était  allé  le  matin  pour  prier.  Sentant  que 
sa  maladie  augmentait,  il  en  craignit  les  suites  ;  il  envoya  cber- 
cher  Tabbé.de  Saint-Semin,  homme  de  grande  piété,  et  très 
versé  dans  les  belles-lettres,  et  il  loi  demanda  d*étre  réconcilié 
avec  l'église ,  pour  recevoir  la  pénitence ,  et  feire  ce  qui  était 
nécessaire  au  salut  de  son  ame.  L'abbé  tardait  à  venir,  le  noble 
comte  demandât  k  chaque  instant  pourquoi  il  n'arrivait  pas ,  et 
il  lui  envoyait  message  sur  message  pour  le  solliciter  de  se  rendre 
incessament  auprès  de  lui.  Lorsque  l'abbé  entra,  il  venait  de 
perdre  Tusage  de  la  parole,  et  il  demanda  au  saint  homme, 
autant  qu'il  lui  fut  possible ,  par  des  signes  bien  marqués,  d'être 
réconcilié  avec  l'église  avant  de  mourir.  Les  yeux  baignés  de; 
larmes  dn  repentir,  il  étendait  ses  mains ,  et  les  ayant  jointes ,  il 
les  mettait  dans  celles  de  l'abbé.  Les  hospitaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  que  le  comte  avait  mandés  pour  être  témoins  de 

*  PwtiHy  de  Hnrni  Albigeoruin;  para  qtiarta  pojfina  76. 
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son  absolatioD  ,  arrivèrent  au  momcat  où  il  allait  rendre  le  der* 
nier  soupir.  Ils  jetèrent  sur  lui  le  manteau  de  leur  ordre ,  pour 
s'assarer  ainsi  de  son  inhumation  dans  leur  cimetière;  mais 
l'abbé  et  les  chanoines  de  Saint--Semin  voulurent  le  retenir  • 
parce  qu'il  était  mort  dans  leur  paroisse.  L'abbé  sortit  à  l'instant 
de  la  chambre  où  gissaît  le  cadavre ,  et  dit  au  peuple  rassemblé 
de  ne  pas  le  laisser  sortir  du  faubourg ,  parce  qu'il  Tonlait  et  de- 
vait le  garder  pour  Tenlerrer  dans  son  église.  » 

Telle  fut  la  fin  de  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse ,  duc  de 
Narbonnc  et  marquis  de  Provence.  Ce  prince  ,  si  célèbre  dans 
notre  histoire  méridionale  par  ses  longues  infortunes ,  avait  gou- 
verné les  domaines  de  ses  pères  pendant  vingt-huit  ans 

Il  est  bien  difficile  de  faire  l'apologie  de  Raymond  VI  «  si  on 
«*en  rapporte  nniquement  au  témoignage  des  écrivains  oontem- 
porains.  Pierre  de  Val-Semai  l'accuse  d'avoir  protégé  les  héré- 
tiques pendant  loat  le  temps  qu'il  gouverna  la  comté  àd  Toulouse; 
il  le  dépdnt  comme  un  prince  entièrement  dévoué  aux  doctrines 
subversives  de  Valbigéisme  ;  non  content  d'avoir  calomnié  la  mé- 
moire du  descendant  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  il  s'est  eiTorcé 
de  rendre  son  nom  odieux  à  la  postérité ,  il  dit  qu'il  entretint  long- 
temps un  commerce  criminel  avec  sa  propre  sœur,  et  que,  dès 

1  Bertrandi,  dans  se«  Gestes  toulousains,  rapporte  UM  épiUpbe en  vcn  gucoos, 
qu'il  dit  «Toir  Tue  sur  un  marbre,  à  Sainl-Scrnin  : 

Noo  hia  home  nir  tcm ,  per  grand  senhor  que  fous  « 
Qneo  §ettéi  de  Bi  lam  ai  ]■  gtefM  non  foûi. 

Le  m^me  Bertrandi,  qui  écrivait  au  xvi<-  siècle,  raconte  que  les  restes  morteli  de 
Raymond  VI  furent  prefique privf^s  de  «.(^puUurc-  «  J'ai  vu,  s'écrie-l-il ,  une  chose  difçne 
M  de  remarque  et  d'admiration ,  et  que  lout  le  monde  peut  voir  comme  moi  :  le  corps  ou 
«  leaossementftde  Raymond  VI,  qu'on  coosenrait  fort  oégUgenunent  dans  un  cercueil 
»de  boiSt  ont  4té  dîipenée;  nais  n  têleealMigiieniemeiil gardée  par ks Aine  de 
I*  Saint-Jean-de-Tooloun.  Le  cranc,  qui  est  encore  tout  entier,  a  une  fleur-de-lyt,  d  Men 
1»  marqn<^e  par  la  nature,  sur  le  derrière  de  la  ItHe.  qu'il  est  aisé  de  connaître  que  ce 
«prince  élaii  venu  ainsi  au  monde;  ce  qui  fut  un  prtHage  que  la  coniié  de  Toulouse 
u  serait  réunie  à  la  couronne.  La  téte  est  aussi  dure  que  l'ivoire  et  de  couleur  rous!4- 
Ktre.» 

LalidnedHavoirvacecitiiedaiielamaiiODde  SaiiitRléBii;kfleur-de-lyt4lailde  la 

grandeur  d'un  petit  écu.  On  montrait  aussi  le  crâne  de  Raymond  dans  une  armoire, 
luirnii  ie>  joyaux  les  plus  précieui,  du  temps  de  Catel,  auleorderff«Mo«r»  des  comte* 

de  Toulouse. 
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M  plus  teftène  mfenoe ,  il  m  p^mrtil  avee  les  concoliifies  dë  son 

père.  Pour  donner  quelque  poids  à  ces  hideuses  inculpations  , 
il  termine  par  ces  mots  sa  diatribe  contre  l'infortané  Ray- 
mond VI  : 

a  £iiûn,  ce  prince  a  toujoBn  protégé  les  routiers  dont  il  s'est 
»  servi  pour  piller  les  églises ,  détruire  les  mottastèm,  et  ruiner 
»  ses  voisins.  C'est  ainsi  que  s'est  toujours  comporté  ce  membre 
V  du  ^able,  ce  fils  de  perdition  t  ce  fib  atné  de  Satan,  cet  en- 
»  nemi-de  la  croix,  ce'persftotear'de  Féglise,  ce  défenseur  des 
»  hérétiques ,  cet  oppresseur  des  catlioliques ,  ce  parjure  de  la 
»  foi ,  cet  homme  plein  de  crimes ,  ce  réceptable  de  toute  sorte 
»>  d'iniquités  i,  » 

Pierre  de  Val-Sernai  écrivit  ces  lignes  sous  l  inspiration  de 
Simon  de  Montfort ,  et  on  ne  peut  que  mépriser  l'historien  qui, 
^u  lieu  de  faire  le  récit  des  principaux  événemeos  de  la  guerre 
contre  les  Albigeott ,  entassa  les  injures  les  plus  grossières  pour 
flétrir  la  mémoire  du  plas  puissant  prince  de  la  chrétienté! 
Heoreosémènt ,  les  &iïs  qull  rÉpporte  sont  démentis  par  Ray- 
mond VII.  Les  commissaires  d'Innecent  IV,  dîtCatel,  procédé- 
vent  publiqueméiit  k  l'aiiffition  de  cent-dii  témoins ,  la  plupart 
religieux  et  hommes  d'église  ;  ils  rapportèrent  plusieurs  circons- 
tances favorables  à  la  mémoire  de  Raymond  Ils  déclarèrent 
que  pendant  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Simon  de 
Montfort  ,  il  ne  discontinua  pas  la  construction  de  la  cathédrale 
Saint-Ëtienne ,  de  Toulouse  «  et  de  la  nef  qui  fut  bâtie  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  Ils  attestèrent  aussi  que  Raymond , 
h  vimxt  avait  Isit  de  grandes  libéralités  aux  abbayes  de  ia 
LiDgne-d'Oc,  et»  qu'après  sa  mort ,  Tabbé  de  Saint-Sernin  dé- 

1  Pierre  de  Val-Sernai ,  ch.  4. 

'i  Catcl ,  Hittoire  de*  comtes  tk  IVutoiiM ,  p.  317. 

aLaMfdsSiiBi-ÈlieMMeil  diotle  style  gothique  {la  .voûte,  4»nlnli0Hmsliy> 

fDondVI,  s'appuie  ior  ao  mureitrèinenientépait.  Tools  cette  église  est  une  énfgBMi 
dit  d'Âldéguicr,  depuis  le  pflier  d'Orléans  jusqu'à  la  rosace,  dont  le  diamètre  perpendi- 
culaire n'est  pas  dans  la  même  ligne  que  la  pointe  de  l'ogive  du  portail.  (  Voir  la  gra- 
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dara  ,  avec  serment,  aux  bourgeois  de  ToukHue  qa'il  élait  dé- 
cédé dans  de  bonnes  dispositions ,  et  qu'on  pouvait  prier  poor 
le  repos  de  son  ame. 

«  Raymond  VI  n*avaît  rien  de  médioere  dans  ses  bonnes  ni 
dans  ses  maoYaises  qualités  »  dit  nn  bistorien  moderne  *  ;  il  avait 
Tame  noble  et  le  génie  aisé  :  il  possédait  l'art  de  tenir  ses  voisins 
attachés  à  ses  intérêts  ;  l'adversité  ne  l'abattait  point  ;  on  eut  dit 
que  la  forluiie  le  rendait  plus  grand  à  mesure  qu'elle  le  persé- 
cutait davantage;  les  sièges  qu'il  soutint  dans  Toulouse  contre 
de  puissantes  armées,  qui  ne  purent  l'y  forcer,  sont  des  preuves 
certaines  de  son  courage;  la  manière  dont  il  reconquit  la  capitale 
de  ses  états ,  est  le  pins  beau  fait  d'armes  qui  puisse  bonorer  la 
mémoire  d'un  prince  guerrier.  » 

On  ne  peut  le  disculper  d'avoir  favorisé  les  Albigeois  :  les 
principaux  docteurs  de  la  sede  fitmnt  bien  accueillis  à  la  cour  du 
comte  de  Toulouse;  mais  les  bistoriens  qui  ont  fint  à  Raymond  VI 
un  SI  grand  crime  de  sa  tolérance,  ont  oublié  de  dire  que  les 
princes  du  midi  de  la  France  comptaient  déjà  plusieurs  savants 
dans  leurs  états  au  commencement  du  \ir  siècle.  Les  trouba- 
dours propagèrent  en  peu  d'années  le  goût  des  sciences  et  des 
beaux-arts.  C'est ,  je  crois,  à  cette  émancipation  précoce  des  in- 
telligences qu'il  faut  attribuer  le  prompt  succès  de  lliérésie  dans 
la  Provence  et  la  Langoe-d'Oc.  De  tout  temps,  la  nouveauté  eut 
pour  les  bommes  un  attrait  irrésistible ,  et  il  n'est  pas  étonnant 
'  que  lesbérétiques,  disciples  de  Blanés,  aient  trouvé  des  prosélytes 
dans  des  manoirs  qui  retentissaient  déjà  du  cbant  des  ménéstfeb. 

Ce  n*est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  comte  de  Toulouse  se  soit 
conduit  d'une  bianière  irréprochable,  dans  un  temps  où  la  barque 
de  Pierre  avait  besoin  du  secours  du  dernier  des  matelots  pour 
sesauvçr  du  naufrage.  Raymond  VI,  en  protégeant  les  Albigeois, 
compromit  peut-être ,  sans  le  vouloir  ,  Tunité  catholique  qui  eut 
infailliblement  péri  dans  les  riions  méridionales  sans  la  fermeté 
du  génie  d'Innocent  III.  Il  se  soumit  plusieurs  fois  aux  légats 
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4|iuuid  il  vil  la  guerre  étrangère  aux  portes  ëe  ses  domaiiies  : 
malhenrensement  jamais  sa  cooTersioD  ne  fut  sincère,  et  ses 
U  rgiversallons  devinrent  la  cause  des  plus  grandes  infortunes. 

Raymond  VI  n*est  pas  irrévocablement  jugé;  qui  sait  si  on 
ne  découvrira  pasquelques-uus  des  documcnLs  historiques  du  xir 
siècle  t  et  si  la  mémoire  des  derniers  enfants  de  Raymond  de 
Saint-Gilles  ne  sera  pas  un  jour  réhabilitée  dans  le  grand  livre 
des  fastes  du  catholicisme. 

Le  plus  grand  crime  de  Raymond  VI  fut  d'être  né  héritier  de 
la  pins  belle  moitié  de  la  Franee;  Simon  de  llontfort  voulait  à 
font  prix  usurper  ses  in&menses  demainee,  et  son  ambition  devint 
la  cause  première  des  grands  malheurs  qui  accablèrent  le  Midi 
pendant  tout  le  temps  que  dura  la  guerre  des  Albigeois. 

Après  avoir  lu  et  relu  les  pages  sanglantes  de  cette  partie  de 
notre  histoire ,  je  n'ai  pu  m'empôcher  de  maudire  le  guerrier 
qui ,  de  soldat  du  Christ,  devint  usurpateur  ,  et  je  ne  crains  pas 
de  dire  tout  haut  que  celui-là  n'est  pas  né  sous  le  beau  ciel  de 
Toulouse,  qui  n'a  pas  en  horreur  Simon  de  Montfort,  comte  de 
Leycestre ,  chef  des  croisés,  tyran  des  peuples -de  Provence  et  de 
la  Langue-d'Oc!!! 

RAYMOND  VII.  (1222).  —  A  peine  âgé  de  vingtHîinq  ans , 
Raymond  avait  déjà  rempli  le  midi  de  la  France  du  bruit  de  ses 
exploits,  lorsqu'il  succéda  à  son  père  en  1  iS2  :  il  se  qualiGaaussitôt 
de  due  d»Naihimn$,  comis  de  Toulbttse  ef  marqwê  de  Prwmeetpar 
la  grâce  de  Dîint,  et  tourna  ses  armes  victorieuses  contre  Amaury 
de  Montfort  :  l'héritier  du  grand  nom  du  comte  de  Leycestre , 
voyant  que  le  succès  de  la  croisade  était  compromis  pour  toujours 
écrivit  à  Philippe  pour  lui  offrir  les  conquêtes  des  croisés.  Le 
roi  de  France  eut  assez  de  générosité  pour  refuser,  et  Raymond  VH 
travailla  presque  sans  obstacle  à  reconquérir  les  domaines  de 
ses  pères.  Sa  joie  fut  troublée  par  la  mort  de  Raymond-Roger , 
comte  doFoix,  firère  d'armes  de  Raymond  V}«  et  le  plus  ferme 
appui  de  la  mmsoii  de  Toulouse  *.        se  consoler  d'une  perte 

• 

<  Pfemde  Tal-ficffiMi  aliiiié  un  |o»tftH  très  pen  miitigcai  <h  Ba7moiid>]t«fer , 
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gi  criielle ,  k  jeone  ItayDMid  poiià  MB 
iitaqaa  le  AêÊnla  de  PMe ,  tandii  qu'on  aoln  •corps  4e  se» 
troupes ,  cbmnaiMlé  par  Jtoger^Bemard  II ,  fils  etraccieBseor  èn 
comte  de  Foix,  assiégeait  la  petite  ville  dé  Verdiln  sur  U  Garonne. 
Amaury  de  Montfort  et  le  cardinal  Conrad  ,  effrayés  de  la  rapi- 
dité des  conquêtes  du  jeune  comte  de  Toulouse,  écrivirent  une 
seconde  fois  à  Philippe-Auguste  ;  leurs  sollicitations  n  eurent 
aucun  résultat,  et  Amaury  résolut  de  marcher  én  personne 
contrôles  Toulousains  :  il  ne  fut  pas  longtemps  à  s'apercevoir 
qu'il  De  pourrait  tenir  têle  à  Raymond  VU;  il  mit  tout  en  oeutré 
pour  conclure  une  trêve  avec  lui,  et  les  deiix  prio  Eies  convinrent 
deVassembler  dans^nn  .certain  ten^' à  SainIrFloar  On  Atfvëi^e. 
Ils  arrêtèrent  même  paar  provision  qoe  la  paix' serait  dskétflée 
par  le  mariage  d*mie  des  sœnrs  d' Amaury  avec  le  «omt0  de 

•  .  •  *         •  •  • 

Toulouse  ^        *  •  ..  .    î:     .  :        •  : 

Celte  paix,  si  ardemment  désirée  par  les  peuples  des  provinces 
méridionales,  ne  fut  qu'une  déception.  Raymond  VII  et  Amaury 
de  Montfort  ne  purent  pas  s'accorder  dans  la  conférence  de  Saint- 
Floùr ,  et  en  indiquèrent  une  nouvelle  à  Sens  où  le  cardinal 
Conrad  devait  tenir  nn  concile.  La  mort  de  Phi  lippe- Augu  sle , 
roi- de  France,  fit  changer  sttbitement  les  dispositions  des  deux 
parlb.  Le  cardinal-^légât^  qui  n'avmt  jamais  pu  déterminer  Phi- 
lippe àmaroher  contre  les  AUngeoi»,  se  persuada  d'abord  qu'il 
■triompherait  facilement  de  la  répugnance  de  Louis  VIII  ,  son 
fils.  Mais  il  n*en  lut  pas  ainsi  ;  le  jeune  prince  temporisa  ;  ks 
pères  du  concile  dè  Sens  s'impatientèrent,  et  le  cardinal-légat , 
après  avoir  assisté  au  sacre  du  nouveau  roi  de  France,  retourna 
à  Home  rendre  compte  au  pape  de  sa  mission, 

comte  dè  Foix  ;  mais  le  sou!  reproche  qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  d'nvoir  io\M  Irshcré-; 
tiques  dans  ses  domaines.  Foulques ,  évèque  de  Toulouse,  lui  ajaut  un  jour  ilemaad6. 
pourquoi  a  ne  diMMiHpMkt  AlUiSOb  du  pajs ,  Roger  lui  répoadil  «  Nçôs  vnmèié 
kâevéseinenibié;  nous  crans  te  pn«ilipùiirim,ttiMai'MciiCRiioiir(^^ 

i»«n  paix  eHranq<riHément.  n 

1  Après  la  conclusion  de  cotte  in  vo  ,  dit  Guillaume  do  Puylaurcnt,  Amaury  de  Mont- 
fort se  rendit  à  son  palais  de  CarcassoDoe;  Rajmond  lui  rendit  vi&ile  quelques  Jours 
apiis-,  CI  MndMcraelilidiM-'leéilAiMn. 
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Cependant  le  temps  de  la  trêve  conclue  entre  Raymond  Vil  et 
Amaury  de  Monlfort ,  était  expiré  :  les  deux  rivaux  reprirent  les 
armes,  et  le  comte  de  Toulouse  ,  suivi  du  comte  de  Foix  ,  alla 
mettre  le  siège  devant  Carcassonne  au  nom  du  jeune  Trencavel , 
fils  unique  de  l'inlrépide  Raymond-Roger.  Amaury  de  Montibrt 
remporta  quelques  avantages,  et  après  une  aitaqiie  des  plito 
epioiAIres ,  les  comtes  alliés  fntûùi  le  parti  de  se  wUm.  Vers 
le-  ménietenps  les  croisés  eommeiiéèteiit  à  abandonner  le  dr»» 
.  pean  de  leur  clic^  ;  la  désertion  ideyint  générale  parce  que  les 
troopcs  ne  receyaient  pl  us  leur  solde.  En  vain  le  souverain  pontife^ 
excité  par  le  cardinal  Conrad  ,  sollicita  lè  roî  de  France  de  marcher 
en  personne  au  secours  des  croisés.  Amaury  se  voyant  abandonné 
de  tous  ses  soldat^,  forcé  à  se  tenir  renfermé  dans  Carcassonne 
avec  le  pea  de  chevaliers  qui  lui  restaient,  conclut  un  traité  de 
paix  avec  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix,  le  1 4  janvier  12^3, 
et  qnitl4  pour  toujours  lesr  pays  de  la  Li^ngue-d'Oc  :  il  se  retira 
à  la  cour  de  France ,  céda ,  sous  condition  au  roi  Louis  VIII  ses 
droits  sur  lee  conquête  des  croiséfi^  et  re$ot  en  échange  la.  charge 
de'  oonnélable. 

Raymond  VII  âit  bienlAI  informé  qu'en  fesait  dans  les  pays 
d'oqjlre-IiOire  les  préparatifs  d^nne'nquvelle'croisade;  il.se  hâta 
d'écrire  au  pape  Honoré  II  I  pour  obtenir  son  *  absolution.  Le 

souverain  pontife  écouta  favorablement  la  prière  du  conik*  <le 
Toulouse  ,  et  ordonna  que  les  préparatifs  de  la  croisade  fussent 
suspendus,  f.e  cardinal  Conrad  vint  quelque  temps  après  à  \u 
cour  de  France ,  et  déclara  que  Raymond  VII  était  bon  catbo^ 
lique.  LouisYlUi  piqu<^  ^e  la  nouvelle  détermination  du  pape, 
renonça  tdnt-èf-eonp  à  ses  projets  de  guerre  contre  les  Albigeois, 
sons  préleitfr  qn'il  àTait  A  s^oecnper  des  préparatifii  pour  son  ex* 
pédition:  d*ofttrermeri  Cm  circonstances  étaient  si  fiivorable^ 
pour  Raymond  VII  qu'il  se  hâta  de  se  réconcilier  avec  l'église , 
et  témoigna  le  désir  le  plus  sincère  de  se  conformer  en  tout  et 
pour  tout  aux  volontés  du  saint^-siége.  L'archevêque  de  Narbonne 
chargé  de  cette  négociation ,  convoqua  les  évôqnes  de  la  pro- 
vince pour  une  conférence  qui  devait  se  tenir  à  Mofutpellier  le 
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21  aoiii  12*24.  Aniaurv  de  Montfort  mit  tout  en  œuvre  pour 
rmpêrher  la  réconcilialion  de  Raymond  VÎI  avec  le  saillt-fiiége  ; 
ses  démarches  furent  inutiles  ;  le  comte  de  ToaloQse,  qui  désirait 
ardemment  l'amitié  et  la  protection  do  soaverain  pontife ,  rendit 
aux  prélats  de  la  proTÎnce  les  domaines  qa'ii  avait  usurpés  sur 
diverses  églises.  Il  envoya  des  amliassadenn  à  Rcfne ,  at  les 
peuples  de  la  Langne-d'Oc  se  livrèrent  an  doax  espoir  d'anepaix 
qœ  la  misère  da  pays  rendait  si  nécessaire.  Les  ambassadeurs  de 
Raymond  VII  arrivèrent  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  le 
12  octobre,  et  obtinrent  aisément  une  audience  d'Honoré  III. 
Les  envoyés  du  roi  de  France  et  d'Amaury  de  Montfort  les 
avaient  dévancés ,  et  ils  se  virent  contraints  à  retourner  en  Pro- 
vence sans  avoir  obtenu  du  souverain  pontife  une  réponse  déci- 
sive 1. 

Les  intrigues  des  ennemis  de  maison  de  Toulouse  eurent 
un  plein  succès  :  Honoré  III ,  prévenu  contre  Raymond ,  délé- 
gua le  cardinal  de  Saint-Ange,  personnage  adroit  et  msé,  dit 
un  bistorien  contemporain.  Raymond,  persuadé  que  le  noaveaii 
légat  ne  lui  était  pas  favorable,  fit  un  traité  d*a11ianoe  offensive 
et  défensive  avec  Henri  III ,  roî  d'Angleterre,  son  cousîn-ger- 
maîn ,  et  se  mit  ainsi  en  élat  de  résister  au  roi  de  France  qui  avait 
déjà  envahi  plusieurs  provinces  méridionales.  Le  concile  de 
Bourges  tenu  en  1225  n'eut  pas  de  plus  heureux  résultats  que 
celui  de  Montpellier ,  et  le  roi  de  France  se  chargea  d'entre- 
prendre, en  son  nom,  la  guerre  contre  le  comte  de  Toulouse,  et 
ses  alliés.  Sans  égard  pour  lè  descendant  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  »  l'un  des  premiers  pairs  du  royaume  et  son  proche  parent, 
Louis  VIII  entreprit  cette  espédition ,  moins  par  zèle  ponr  le 
triomphe  du  catholicisme  «  que  par  le  désir  de  réunir  &  la  cou- 
ronne ,  les  plus  belles ,  les  plus  riches  provinces  de  France.  Le 

1  LaDgIet,  dans  son  Histoire  des  wllfrtyeoù,  dit,  «  qu'on  fit  c6onailre  au  pape  que 
>•  Ra>  mond  avait  r<^ceinmpnl  eu  la  hardips.4c  de  demander  que  le  concile  de  Montpellier 
»  autorisât  la  liberté  de  cooKienie  dans  la  Lugue-d'Oc;  qu'à  cette  seule  condHioo,  U 
9  comnlicaii  à  Aiisla  piig  MM  r^liM.  » 
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28  janvier  1226 ,  il  oonyoqiia  à  Paris  une  grande  assemblée  des 
notables  du  royamne ,  et  le  eardinal  de  Sainl-Ange  excommunia 
publiqnemeal  Haymond,  eowue  â$  TauUnuit  qn'il  déelara  héri^ 
HquÊ  eonâamnél  Plosienn  prélats  prêchèrent  la  croisade  dans 
les  pays  d'ontre-Loire  •  comme  an  temps  de  Raymond  VI  ;  les 
seigneurs,  les bauts barons,  se  réonirent  sons  la  bannière  de 
France ,  et  Loais  VIH  fixa  le  jour  do  départ  an  qMtrième  di- 
manche après  Pâque.  (1226). 

Les  peuples  de  Provence  et  de  laLangue-d'Oc,  qui  avaient  tant 
soaflTerl  de  la  première  croisade ,  furent  effrayés  de  ces  immenses 
préparatift  :  plusieurs  seigneurs  se  hâtèrent  d'envoyer  leur  sou- 
mission au  roi  de  France;  mais  Raymond  VII ,  abandonné  par 
plusieurs  de  ses  vassaux ,  n'imita  pas  la  faiblesse  de  son  père ,  il 
fit  un  appel  à  Tinfrépide  noblesse  du  pays  tonlousani ,  se  concilia 
la  bienveiUance  de  ses  alliés,  et  se  vit  en  état  défense  lorsque 
Louis  Vni  arriva  à  Lyon  le  28  mai  à  la  tète  d'une  armée  de  cin- 
quante miHe  hommes.  Il  eut  la  douleur  d*apprendre  que  les  villes 
de  Nîmes,  de  Puylaurent ,  de  Castres,  et  plusieurs  seigneurs  de 
la  province,  avaient  pris  la  détermination  de  se  soumettre  aux 
croi.^cs ,  qui  commencèrent  la  cumpagne  par  le  siège  d'Avignon. 

Les  habitants  de  cette  ville  ,  dévoués  à  la  maison  de  Toulouse, 
se  défendirent  vaillamment.  Le  cardinal  de  Saint-Ange,  pour  les 
détacher  de  l'alliance  de  Raymond  YII,  excommunia  de  nouveau 
ce  prince,  la  veille  de  la  Pentecète  1226,  et  jeta  un  interdit 
sur  ses  domaines.  Louis  VIII  se  consola  du  peu  de  succès  qull 
avait  d'abord  obtenu  sous^  les  murailles  d'Avignon,  en  apprenant 
que  les  viHes  de  Carcassonne  etd'Alby,  ne  désiraimit  rien  tant 
que  de  se  soumettre  au  légat  Mais  il  avait  un  adversaire  redou- 
table dans  Raymond  YII:  ce  prince,  en  habile  général,  vit 
bientôt  qu'il  ne  pourrait  tenir  téte  aux  Français  ;  il  prit  toutes  les 
mesures  possibles  pour  les  faire  mourir  de  faim  ,  et  ordonna  aux 
habitants  des  campagnes  de  cacher  les  vivres  qui  se  trouvaient 
dans  le  pays.  Chaque  jour  il  tendait  des  embûches  à  ses  ennemis 
et  leur  tuait  beaucoup  de  monde.  Il  entretenait  des  relations 
avec  les  principaux  bourgeois  d'Avignon ,  et  cest  sans  doute  à 
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ces  mCelligeBca*  leerèle»  qu'on  doit  attribuer  la  longueur  du  ^ 
siège.  Les  iolrépides  défenseurs  da  comfat  Ténaiisatt  demandè- 
rent cnGn  à  capituler  ,  le  12  septembre  1226. 

K  Les  Aviguonais,  dit  Guillaume  dcPuyIaurent,  se  voyant  hors 
»  d'état  de  résister  plus  long-temps,  après  avoir  soutenu  un  siège 
»  de  trois  mois,  livrèrent  leur  Tille  au  roi  et  au  légat ,  sous  cer- 
»  taises  conditions;  ils  furent  punis  par  la  perte  de  leurs  murailles, 
»  qui  furent  rasées.- Ce  fot  un  grand llQiAeur  pour  les. Français  ;. 
«  enr,  quinié  joon  aqirèB ,  la'Dnrànee  |;ro8sît  teltaMent  que  le. 
n  camp  eut  été  infeilliUenwnt  Inondi'*,  » 

Le  eomte  de  Tonloiuan*eiit  pas  plus  KH  appris  le  triomphe  de 
Louir  VIII  sous  les  murailles  d' Avignon  qu'il  appela  le  comte  de 
de  Foix ,  et  fit  avec  lui  un  nouveau  traité  par  lequel  les  deux 
contractants  s'engageaient  à  ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  avec  le 
légat ,  le  roi  de  France  et  MB  alliés ,  sans  un  consentement 
mutuel.  Cette  ligné  n'effraya  pas  Louis  VIII  qui  parcourut  la. 
province,  recerant  partout  le  aerment  de  fidélité  dés  évéqoes  et 
des  seigneurs.  La  seconde  croîsadiB  pouvait  demir  ansri  funeste 
que  la  première  pour  les  peuples  du  payi  to9lon8am;  Jieuiense* 
ment,  Îb  roi  de  Fraiiee,  accablé  par  les.fatigues  d'une  si  longncL 
expédition ,  reprit*  la  ronte  de  ces  états ,  tomba  malade  it  Cler^ 
mont ,  en  Auvergne ,  et  mourut  h  Montpellier  ,  le  8  nofStt-. 
hre  1226. 

La  régence  fut  confiée  à  la  célèbre  Blanch(x  de  Castille  ;  Ray- 
mond Vil  espéra  pendant  quelque  temps  qu'il  pourrait  recon- 
quérir facilement  ses  domaines- nsurpés  par  les  Français.  Mais, 
la  minorité  de  Louis  IX  eut  un  succès  des  plus  beurenx.  Il 
s'opéra  pourtant  parmi  les  grands  maauz  de;  k  cooronne  dn 
France  quelques  divisions  qui  ftirent  atimiagenies  an  comte  de 
Toulouse;  ifrecbercba  la  protection  de  remperenr  Frédéric  fni 
s'était  toujours  montré  favorable  à  la  cause  méridionale,  et  qui 
demandait  alors  au  pape  la  restitution  de  la  ville  d'Avignon ,  en 

1  GniTIfliimc  de  Puylaurent,  ch|p.  35.— BcHirca,  JfMoAviie^Mnii,  If.  fl^chtPsiV 
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sa  qualité  de  roi  de  Provence.  Raymond  babite  à  proiter  des  moiii* 
dm  occaii<Mia«  eortit  dt  Toaloiife,  et  alla  aniéger  le  châtoaa 
d'Haaferhftt,  lur  TAriége  t  dont  il  s'enppara  après  trois  jours 
de  Iraadiée  ooTerle.  Sur  ces  entrelaîles*  il  apprit  que  le  conelle 
de  Narboane ,  convoqué  par  les  ordres  dn  doaveaa  pape  Gré- 
goire IX ,  l'avait  excommunié. 

«  Nous  statuons  et  ordonnons  très  étroitement,  disaient  les  pré- 
»  lals ,  de  dénoncer  les  excommuniés  tous  les  dimanches  et  fêles, 
»  au  son  des  cloches  et  cierges  éteints,  Kaymond  •  fils  de  ^^F- 
»  moud,  autrefois  comte  de  Toulouse;  le  comte  de  Foîx  et- 
»  Xreneavel  «  qa  én  appelle  Ticooito  de  Béliers  ;  les  TonlooMins 
•  héréliqaes;  leurs  croyants-,  fimteurs»  dé&ttsenrs»-  !st  .reoé-- 
»  leurs.  » 

Baymond  VII  n'ignorait  pas  <|oe'«a'sotemiieion  an  légat  <  serait 

mutile;  il  avait  sons  les  yeux  Téiemple  de  son  malheureux  père  ; 
aussi  cherchat-^il  des  moyens  de  défense  dans  lé  dévoûraent  des 
bons  bourgeois  de  Toulouse.  Il  déjoua  hàbilement  les  projets 
d'Humbert  de  Beaujeu  ,  de  1  évéque  d  Albi  et  du  comte  de  Lau^ 
trec,  qui  s'étaient  :li|[Ués  contre  la  nationalité  méridioBïale;  Les 
rignours  de  l'iiivfr  ne  Fempécliérent  pas  de  se  mettre  en  campa-. 
gaéi  Les  croisés. guerroyaient  atbe  nnn  activité  infiitîgable-dans 
les  pays  de  Fois.'  Guy  do  Jlontfoft ,  lirére  du  '  funénx  *  Simon , 
généraUssume  do  la  première  croisade  contre  ks  Attiigeois ,  fol. 
tué  d*on  coup  de  flèdié  à  la  léte/soiis  les  remparts  de  Varilhes» 
le  31  janvier  1228. 

«  Un  ennemi  de  moins,  s'écria  Raymond  VII  ;  Dieu  nous  a 
»  assez  persécutés  ;  le  jour  est  venu  où  il  appesantira  le  bras  de 
1»  sa  colère  sur  nos  oppresseurs.  » 

.  lise  rendit  à  Toulouse  pour  y  célébrer  la  fête  de  Pâques,  et, 
après  avoir  fait  lei  dévoiiom ,  il  rassembla  ses  chevaliers  pour 
aller  assiéger  Castekarrasin.  Cette  ville  fut  emportée  d'assaut^  et 
les  Français  qui  la  défendaient  se  réfogièrept  dam  la  tour  .da 
château  ^» 

'  Collection  d?s  concile^,  tom.  il,  pngc  301. 
a  Guillaume  de  Pujlaarent,  chap.  3;ji. 
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Ilumbert  de  Beaujeu  ne  put  donner  aucun  secours  à  la  garni- 
son (le  Castelsarrasin  ;  il  vit  même  celte  place  prise  d'assaut  par 
les  soldats  de  Baymond  VII*  et,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
tenter  nnconp  de  main,  il  se  dirigea  Ters  Toukrase.  Le  22  jain« 
il  campa  près  de  la  capitale  de  la  Langne-d'Oe,  dans  nn  lien 
appelé  Pêeh^Àlmarif  transporta  qoelqoes  joors  après  son  camp 
à  Hontandran,  et,  pendant  trois  mois,  dit  Gaillaonie  de  Puy- 
lanrent ,  les  Français  portèrent  la  désolation  dans  les  campagnes  ; 
mais  ils  n'osèrent  pas  assiéger  Toulouse..  Humbert  de  Beaujeu 
connaissait  le  nuble  dévoùment  des  principaux  bourgeois  pour  la 
famille  des  Raymond;  les  prélats,  les  barons,  les  chevaliers  .  les 
hommes  d'armes  de  Gascogne  se  retirèrent ,  et  le  reste  de  l'ar- 
mée se  mit  en  marche  pour  le  pays  de  Foix. 

Raymond  VII  triomphait  de  ses  ennemb ,  et  chaque  joor  était 
signalé  par  la  prise  de  quelque  cbâlean.  Grégoire  IX  ne  oessail 
d'exhorter  la  rane  Blanche  et  Louis ,  son  fils,  à  marcher  contra 
les  Albigeois  ;  mais  il  changea  subitement  de  résolution  :  le  car- 
dinal de  Saint-Ange  reçut  ordre  de  traTailler  de  toutes  ses 
forces  h  la  conclusion  de  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Toulouse.  Le  moment  était  des  plus  favorables;  les 
dégâts  commis  par  Humbert  de  Beaujeu  avaient  ruiné  les  peuples 
du  |iay$  toulousain  ;  Raymond ,  abandonné  de  la  plupart  de  ses 
alliés  ,  ne  pouvait  plus  continuer  la  guerre.  Le  cardinal-iégat 
envoya  vers  lui  Guarin ,  abbé  de  Grandselve ,  et ,  dans  une  con- 
férence tenue  à  Baxiège,  dans  le  Lauragais,  le  comte  donna 
plein  pouvoir  à  Élie  de  Guarin  pour  conclure  la  paix.  La  confé- 
rence de  Meanz  eut  d'heureux  résultats  pour  Raymond  VII ,  qui 
se  rendit  à  Paris ,  pour  conclure  définitivement  cette  grande  af- 
faire. «  Le  12  avril  1229,  dit  on  chroniqueur,  le  roi  de  France, 
»  le  cardinal  Romain,  légat  du  saint-siége,  et  le  comte  deTou- 
n  louse,  se  rendirent  devant  le  grand  portail  de  la  cathédrale  de 
»  Notre-Dame  de  Paris  '  ;  et ,  après  la  lecture  du  traité ,  Ray- 

'  Gi]iiiauiiiedePii}liiiffeal,clifp.40.— Albcrk,  difonique,  3Ww>r  «Im elWvfwdé 
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;>  inond  VII  promit ,  avec  serment ,  de  l'observer  dans  tous  ses 
i>  points.  » 

Il  se  hâta  d'exécuter  les  trois  articles  préliminaires  auxquels 
ii&élail  engagé ,  dont  l'an  était  de  remettre  Jeanne,  sa  fille,  entre 
les  mains  des  commissaires  du  roi ,  qui  la  reçurent  à  Garcas- 
sonne  ;  le  second  ,  de  livrer  à  ce  prince  cinq  de  ses  châteaux ,  et 
le  troisième,  de  détraire  une  partie  des  murailles  de  Toulouse.  Il 
sortit  de  la  prison  Tolootaire  qu'il  avait  gardée  jusqu'alors ,  et  le 
roi  le  créa  chevalier  i  le  jour  delà  PentedMe,  Jeanne,  sa  fille, 
arriva  à  HoDtfort,  vers  le  mois  de  juin ,  avant  le  départ  de  la 
cour,  et  le  cardinal-légat  accorda  les  dispenses  nécessaires  pour 
le  mariage  de  la  jeune  princesse  avec  Alphonse  de  France,  son 
proche  parent.  Les  fianf ailles  furent  célébrées  -en  1229;  mais  les 
deux  époux  étaient  si  jeunes ,  que  le  mariage  ne  put  être  con- 
sommé que  huit  ans  après  \ 

Raymond  VII  séjourna  plusieurs  mois  à  la  cour  de  France,  et 
ne  revint  à  Toulouse  que  vers  la  fin  de  septembre.  Le  cardinal 
de  Saint- Ange  le  suivit  de  près,  et  arriva  dans  la  province  à  la 
tête  d'un  corps  de  croisés ,  dont  il  se  servait  pour  démolir  les 
places-fortes  du  pays  »  et  pour  soumettre  les  habitants  au  roi  et 
à  l'église.  Les  commissaires  de  Loub  IX  reçurent  le  serment  de 
fidélité  de'Raymond  VII ,  et  le  remirent  en  possession  de  ses  do- 
maines. Le  légal,  avant  de  partir  de  Toulouse,  convoqua  dans 
celle  ville  un  concile  où  se  trouvèrent  réunis  les  archevêques  de 
Narbonne  ,  de  Bordeaux  ,  d'Auch  et  d  un  grand  nombre  de  pré- 
lats de  la  province.  Le  comte  Itaymond  »  les  autres  comtes  et 
barons  du  pays ,  le  sénéchal  de  Carcassonne ,  deux  consuls  de 
Toulouse ,  l'un  de  la  cité ,  Tautre  du  faubourg ,  y  assistèrent 
aussi.  Les  évéques  firent  quarante-cinq  canons ,  dont  le  plus 
grand  nombre  avait  rapport  à  rétablissement  de  Ftiigtititltoii, 
pour  la  recherche  des  hérétiques.  On  déclara  suspects  dliérésie 
tous  cenx  qui  ne  confesseraient  pas  et  ne  communieraient  pas 
trois  fois  Tan.  On  défendit  aux  laïques  d'avoir  chez  eux  les 

<  AI|»hou.<e  et  Jcaniir  n  avaient  que  neuf  atisj  ils  ctaicDl  nét,  luus  dcui  m  ISSO. 
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livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  excepté  le  Psautier, 

qu'on  ne  pouvait  traduire  en  langue  vulgaife. 

C'est  donc  du  xii*  concile,  tenu  à  ToaloBse  en  iS99,  qoe  date 
rétabliasemeoi  d»  rinqoisition  ^  dans  Ur  Lkngiiè-dfOe.  Ce  ledoa^ 
table  tribonal  aM  UëMt  arnUt  les  béréOfnea.  eliesarrêl» 
terrildes  effrayèrait  les  plus  intrépides  .ap^fresi  d^  VaXbigiilKm* 
LTiéréaie  Motenait  depais-kMig-tenipa  ode  gnerrèd»  TÎtf  ou  da 
mort  contré  runité  catholique  ;  il  fiillait  l'écraser;  les  grandf 
dangers  nécessitent  des  moyens  extraordinaires;  lorsque  nous 
entendons  la  foudre  rouler  en  grondant  au-dessus  nos  têtes, 
nous  disons  qjue  l'air  est  ch^r^é  de  miasmes  et  li^esoin  d'être 
puriûé.         *  •  .  .      ,  • 

Les  philosophes  du  xvtii«  siècle,  trouvant  dan^  l'inquisition  un 
▼aste  thème  pow  leajra  djatlribes  contre  le  catholicisme^  ont  éna- 
méré  les  excès  coniiiiis  par  ce  tnl^anal*  Gnidéap  pnar  k  .haino 
plnlôt.qtte  les  documents  kisMMiliiifs  ils  iyit'iMt-toiit  le  ma] 
qn-(fntiak  les  Iniioisiteurtf  ;  ntaiir  Us  n'ont  pas  paflé.da  .lNen.qplls 
ont  prodoit.  A^nréÉientt  mon  intention*  n'est  |Ni8  de  réliabilîlei;  ' 
ici  des  noms  que  l'histoire  a  voués  à  lexécration  de  la  postérité; 
mais  je  dis  hautement  que  le  tribuual  de  l'inquisition  était  néces-^ 
saire  au  îiir  siècle;  lui  seul  pouvait  dompter,  parla  terreur, 
Ihérésie  que  Simon  de  Monlfort  avait  écrasée  sous  son  sabre  de 
bataille ,  et  qui  renaissait  sans  cesse  comme  les  sept  têtes  de  Vhy- 
dce.de  laiahle;  lui  seul  i  armé  des  foudres  de  Texcommunication, 
pouvait  mainlenitles  seigneurs  dans  leur  ohéissanoe à  l'église;  loi 
seul  ponyait  sanTor  Tonité  cathoUquOir  II  remplit  cette  grande  et 
dangereuse  mission;  il  frappa  tant  de  coups,  il  abattît  tiint  da 
tètes ,  que  biepi  souvent,  peut^^fr^,  ripnocent  moQla  le  bûcher 
avec  le  coupable  ;  mais  toute  justice  humaine  n'est^le  passujette 
à  erreur  ;  et  tonte  arme  qui  nous  est  con6ée ,  ne  se  chapge-4-élle 
pas  bientôt  entre  nos  mains  en  instrument  de  mort? 

Le  comte  de  Toulouse  ,  qui  était  un  des  princes  les  plus  éclai-* 

•    •  >  .       •  •  • 

i  Le  inot  InquiiitioH  dérive  du  Mol  laUn  Inquisitio^  reckcfcke,  pveeqoe  ce  tri- 
bunal éuiKpécialeiMiii  ch«iféde  déMunir  les  hérétiqoei. 
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ré9  4e  Mm  siècle ,  comprit  loote  Timportanoe  du  tritraiial  ^e  Tm- 

qoisition,  et,  de  force  ou  degré,  il  en  autorisa  rétablissement 
fixe  et  permanent  dans  sa  capitale.  Il  sauva  ainsi  ses  peuples  des 
malheurs  d'une  nouvelle  croisade  ;  plus  prompt  que  son  père  à 
prendre  une  détermination  ,  il  se  soumit  sincèrement  au  saint- 
sîégè^  li  n-éut  d*abord  qa'à  se  louer  de  sa  conduite;  Le  roi  de 
France  dtiégua  Gailkiimè  de  Cardailbc  ,  é?èque  de  Gahors, 
pour  rêmetire  'le  ck>mte  en  ponessioii- des  domàines  naorpés 
parles  ecdèsiasIiqiiiM' Ae  dÎYen  diocèses:  «  Le  comte  ftaymond 
»  est  un  paisBâilt  . seigneur ,  disait  Loois-  HL;  il  Tant-  mieox  le 
»  gagner  par  des  biènftHs,  que  lirnfèr  pàr  deS  chagrins;  » 

De  nouveaux  troubles  ne  tardèrent  pas  à  s'él&vcr  dans  Tou- 
louse ;'ap^è9  le  départ  du' cardinal  de  Saint- Ange,  les  hérétiques 
mirent  à  mort  plusieurs  bourgeois  qu'ils  accusaient  de  jouer  le 
rôle  de  délateurs  auprès  du  tribunal  de  1  inquisition.  Les  mani- 
chéen^ ronouvelèrent  leurs  courses ,  et  ravagèrent  les  terres  de 
révèquedeToaloase.  Foulques  Todat  rendre^Rajnmnd  respon- 
sable de- cM-attentats»*-     ' 

'  t  lè  sais  que;  par  la  gtacé  de  Dieu  et  la  Tôtre,  liii  dit-il ,  j'ai 
»  recneiili  mes  dîmes  asseï  trampiillemélit.  Tannée  dernière; 
it  mainiémmt,  c'esrà  Votw  que  je  m  en  prends -dès  Iroubtes  que 
»  je  souffre ,  et  né  croyez  pas  que  je  puisse  les  supporter  patiem- 
»  ment.  Je  suis  disposé  à  être  exilé  de  noareao  ,  nayant  jamais 
»  été  mieux  que  durant  mon  exil.  » 

Raymond  écouta  les  paroles  de  Tévéque  de  Toulouse  sans  don- 
ner aucune  marque  de  colère  ;  les  circonstances  étaient  si  criti- 
qoeS'povr  ltti>  qo'il  avait  besoin  de  dissimaler  son  ressentiment, 
tiens  la  conférence  de.Parist  il -arait  promis  de  faire  un  lôyage 
en  Palestinè,  et  il  eut  beanéonp:  de  peine  .à  dvteoir  de  Gréi- 
fjwn  K  nn  délai  pour  cette  Oipédltioii.  Gauthier ,  éiréqné  de' 
Toumisiv  avait  snooédé  au  cai^inal  de  Sitot-Ange ,  dans  ta 
charge  de  légat ,  et  il  étaitarrîré  dans- la  province  muni  de  pleins 
pouvoirs.  Raymond  fut  assigné  devant  son  tribunal,  pour  se 
justifier  d'avoir  enfreint  le  traité  de  Paris.  11  comparut  à  Castel- 
naudary ,  dans  l'église  de  Pierre-Albe,  et  promit  de  satisfaire  à 
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toutes  les  plaintes  qui  lui  seraieot  laites  par  les  hommes  d'église 

de  la  comté  de  Toulouse. 

La  noQYelle  de  la  mort  de  TéTéque  Foalqaes,  le  plus  inpiaca- 
ble  eonèmî  de  sa  fomille»  le  consola  des  cootradictioDg  qii*ilTenait 
d'éprooTer.  Ce  prélat,  après  avoir  transféré.  Yen  Tan  1230»  les 
dominteains  de  Toulouse  •  da  coayent  de  Saint-Rome,  dans  celai 
•  qu'ils  occupèreut  jnsqo'h  la  réTolution  de  1T89,  se  sentit  atteint 
d'une  maladie  qui  le  réduisit ,  en  peu  de  temps,  à  la  dernière 
extrémité.  Ce  zélé  partisan  de  Simon  de  Monlfort  décéda  le 
25  décembre  1231 ,  et  fut  enseveli  dans  l'abbaye  de  Grandselve, 
de  l'ordre  de  Citeaux.  Il  eut  pour  successeur  frère  Raymond  de 
Fal^ar,  provincial  des  Frères  prêcheurs. 

Marchant  sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  le  nouvel  évdqae 
poorsaÎTil  virement  les  hérétiques;  Raymond  agit  de  concert 
avec  loi  ;  les  sectaires  forent  persécutés  avec  tant  de  rigueur, 
que  les  principaux  docteurs  abandonnèrent  la  Tille.  Le  comte 
fot  indigné  quand  il  apprit  que  les  légats  ayaient  lancé  contre 
lui  une  nouvelle  sentence  d'excommanication  ;  il  se  plaignit  à 
Grégoire  IX,  qui  ordonna  à  Tévéque  de  Tournai,  son  légat, 
de  le  traiter  avec  douceur. 

«  11  convient,  écrivait  ce  pape,  pour  augmenter  la  piété  du 
>>  comte  de  Toulouse ,  de  l'arroser  bénignement  comme  une 
»  jeune  plante ,  et  de  le  nourrir  du  lait  de  l'église.  » 

Mais  il  apprit  quelque  lempn  après  que  les  liérétiques  de  la 
province  prêchaient  publiquement  leurs  doctrines.  H  se  hâta 
d'écrire  au  roi  de  France,  pour  le  prier  d'avertir  le  comt^ 
Ba} moud  de  n*a?oir  aucun  commerce  avec  les  Albigeois.  Sous 
prétexte  que  les  évêqoes  étaient  surchargés  d'occupations ,  il 
commit  les  Frères  prêcheurs  pour  exercer  l'inquisition  dans  le 
pays  toulousain  et  les  autres  provinces  de  France.  Raymond  VII 
les  seconda  de  tout  son  pouvoir,  et,  le  18  janvier  1234,  dans  une 
assemblée  convoquée  dans  le  cloître  de  Saint-É tienne  de  Tou- 
louse ,  il  publia  un  édit  très  sévère  contre  les  hérétiques 

'  Oa  voit  l'original  de  cet  aete  à  la  bibliothèque  des  cbartcs.  Un  en  a  donne-  |ilu- 
•ieatf  édHioDi  :  die  coDUeol  Tingt-ct-nn  article*. 
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Les  Ffèns  précheors ,  pour  se  rendre  dignes  de  la  faveur  du 
saint-siége ,  déployèrent  vn  grand  lèle  à  remplir  rimporlanfe 
mission  que  Grégoire  IX  ayait  confiée  klear  ordre.  «  Plusieurs 

).  sectaires  de  la  Provence,  dit  Mathieu  de  Paris ,  ne  pouvant  se 
»  dérober  à  leurs  poursuites ,  se  réfugièrent  au-delà  des  Pyré- 
M  nées,  où  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  villes,  ordonnèrent  des 
»  évêques  de  leur  religion,  et  commirent  de  grands  désor^ 
»  dres.  » 

La  révolte  devint  générale  ;  trois  frères  inquisiteurs  furent 
massacrés  à.Gordes,  dans  l'Albigeois.  Le  tumulte  fut  encore  plus 
grand  à  Toulouse.  Les  deux  inquisiteurs ,  frère  Pierre  Gellanî 
et  frère  Guillaume-Amaud,  avaient  condamné  à  mort  plusieurs 
habitants  soupsonnés  d'hérésie;  le  peuple  s'attroupa  et  empêcha 
Texécution.  Les  Frères  prêcheurs ,  loin  de  se  laisser  effrayer  par 
les  menaces  des  rebelles ,  firent  exhumer  dans  divers  cimetières 
ceux  qui  étaient  accusés  d'être  morts  dans  les  erreurs  de  Valbi- 
gétsme  ;  on  traîna  dans  les  rues  de  Toulouse  leurs  cadavres  à 
demi  pourris,  qui  furent  ensuite  livrés  aux  flammes.  Un  si  hi- 
deux spectacle  excita  de  grandes  rumeurs  dans  la  ville;  les  con- 
suls députèrent  trois  bourgeois  vers  le  comte  qui  arriva  deux 
jours  après  •  et  supplia  les  inquisiteurs  de  suspendre  pour  un 
temps  leurs  poursuites  ;  ils  refusèrent  de  l'écouler,  et  il  se  vit 
contraint  de  recourir  au  légat,  quidéfodit  à  Pierre  Gellanî 
d'eiercer  plus  long-temps  ses  fonctions  d'inquisiteur  dans  le  pays 
toulousain.  Frère  Guillaume->Arnaud  redoubla  de  lèle  après  le 
départ  de  son  collègue.  H  fit  exhumer  plus  de  vingt  cadavres  qui 
furent  traînés  dans  les  rues  et  brûlés  publiquement.  Les  princi- 
paux bourgeois,  cités  devant  son  tribunal  »  refusèrent  de  compa- 
raître ,  et  menacèrent  l'inquisiteur  de  la  rigueur  des  lois  ,  s  il  ne 
discontinuait  ses  poursuites.  Rien  ne  pouvait  ébranler  la  fermeté 
de  Guillaume-Arnaud ,  et  les  consuls  se  virent  dans  la  uécessité 
de  prendre  la  défense  de  leurs  eoncitoyeiis  >  injustement  accusés. 
Le  hérault  de  la  vflle  paroournt  toutes  les  mes  en  publiantàson 
de  trompe  : 

a  Sadient  tous  les  bons  bourgeois  et  autres  habitants  de  Tou- 
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»  lûfoae  t  qu'il  leur  est  déitedu,  sons  peiae  de  ihort,  d'avoir  àa- 
»  cun  commerce- avec  les  Frères  prêcheurs,  de  leur  vendre  ou  de 
»  leur  donner  aucune  chose.  Ainsi  le  veulent  les  consuk  et  le 
»  viguier  Guillaume  de  Ventulio.  » 

On  mit  des  gardes  à  la  porte  du  couvent .  pour  que  personne 
m  fût  leur  porter  les  aliments  nécessaires.  Mais ,  pendant  troi» 
semaines ,  pluieiifs  diines  ciiaritabltts  •  dit  Percin  i,  eomt  soiii 
de  pourvoir  secrètement  à  lenr  sobsislance ,  et  ils  ne  manquèrent 
de  rien.  6ii3laiimê-Ania«d ,  rétenn  priaàanier,  contimia:  ses  pro- 
cédures jusqa'aa  5  iiotembre  1235.  Alors  les  cousais  indignés 
lé  forcèrent  à  sortir  de  la  ville;  il  partit  le  jour  même,  etaes 
confrères  l'accompagnèrent  én  procession  jusqu'à  Textrémité  du 
pont  de  la  Daurade ,  au-delà  de  la  Garonne.  Les  autres  Frères 
prêcheurs,  au  nombre  de  quarante,  partirent  aussi  le  lendemain 
deux  à  deux ,  marchant  en  procession  et  récitant  des  prières.  Les 
habitants  de  Narbonne  imitèrent  la  conduite  des  Toulousains,  et 
chassèrent  aussi  les  religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique.  Le 
comte  Raymond ,  qû.  venait  alors  d'Italie,  fat  compris  dans 
Tanathèmë  qae  Gnillaame-Amaiid  avait  lancé  contre  les  coAsols 
de  Touloase. 

L'évëqne  Rajmond  de  Falgar  se  rendit  à  Rome  pour  se  plains 
dre  au  sooveraitt  pontilb  dé  ce  qu'on  avait  chassé  les  Frères  prê- 
cheurs de  sa  ville  épiscopate.  Grégoire  IX  écrivit  au  comte  Ray- 
mond une  longue  lettre  dans  laquelle  il  sut  allier  adroitement  la 
prière  à  la  menace  ;  il  lui  ordonna  de  rappeler  les  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Dominique ,  et  de  leur  permettre  de  continuer 
Toliice  d'inquisiteurs  d^  ses  états.  Raymond  VII  eut  à  Car- 
cassonoe  une  conférence  avec  Varchevêque  de  Vienne ,  et  les 
ffkères  prècheofs  rentrèrânl  dmiâ  la  capitale  de  la  Ltaga^-^^hf 
le  jour  de  Foetave  de  saint  Angnstm ,  1236.  Raymond  avait  né* 
Tité  Fabablntion  par  son  obéissance  mx  ordres  dn  soweràin  pon- 
tife; Il  resta  pourtant  sons  le  pddsdel'eieommnnScatlon.  Gré- 
goire IX ,  à  la  prière  dn  roi  dé  Fiance ,  se  radoucit  enfin  à  Fégard 

'  Monumenta  conventùs  tolotani. 
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du  malhearenz  comte,  ordonna  même  à  rarchevèqne  de  Vienno 
de  renvoyer  les  inquisiteors,  et  les  hérétiques  furent  depuis  ce 

temps  traités  avec  plus  de  ménagements  et  de  douceurs.  L'exer- 
cice de  l'itKjiiisilion  fut  même  suspendu  pendant  quelques  années, 
et  Raymond  reconinieufa  la  guerre  contre  le  comte  de  Piov  cfk c 
Le  pape  écrivit  au  roi  saint  Louis  et  au  comte  de  Toulouse  qui 
suspendit  les  hostilités.  Pour  prix  de  sou  obéissance,  il  obtint  Tah- 
solution  de  Grégoire  IX ,  et  fut  dispensé  de  son  voyage  en  Orient. 

La  paix  conclue  avec  Raymond-Bérenger  ne  dura  pas  un  an  ; 
vers  le  commencement  de  novembre  1239  la  discussion  recom- 
mença. Raymond  VII  fit  alliance  avec  Tempereur  Frédéric ,  et , 
le  comte  de  Froveiice,  se  voyant  pressé  de  toutes  parts ,  implora 
le  secours  des  Français.  Le  comte  de  Toulouse ,  instruit  à  temp<; 
de  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  ,  leur  tendit  des  embuclies , 
les  tailla  en  pièces,  et  courut  assiéger  la  ville  d'Arles.  Avant  de 
s  éloigner  des  murs  de  cette  place ,  dont  il  ne  put  s'emparer,  il 
ravagea  toute  Ttle  de  la  Camargue ,  et  se  rendit  ensuite  dans 
le  comtat  Vénaissain  pour  mettre  Cn  à  quelques  troubles  qui 
s'étaient  élevés  parmi  les  habitants  d'Avignon.  Il  passa  Tête  de 
Tannée  1240  à  parcourir  les  diocèses  de  Narbônne  et  de  Tou- 
louse ;  il  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France,  vers  le  mois  de 
février  1241,  otk  il  traita  avec  le  pape  contre  Tempereur  Pré- 
déric,  et  se  réconcilia  définitivement  avec  le  comte  de  Provence. 

Il  séjourna  peu  de  temps  à  la  cour,  pressé  qu'il  était  de  se 
rendre  à  Rome  pour  assister  au  concile  que  le  pape  devait  tenir 
après  Pâques.  Diverses  circonstances  l'empéchèreot  de  faire  le 
voyage»  et  il  s'arrêta  à  Lunel,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
lacques,  roi  d'Aragon.  11  forma  avec  ce  prince  une  ligue  offen- 
sive et  défensive,  et  conçut  le  dessein  de  ressaisir  les  anciens 
domaines  de  la  maison  de  Toulouse,  situés  sur  la  rive  droite  du 
Rhône.  Pour  mieux  assurer  la  réussite  de  ses  projets  \  il  répu- 
dia Sancie  d'Aragon  ,  et  épousa  Sanchette ,  6ile  de  Raymond- 
Bérenger.  Les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  et  le  roi 

1  Mathieu  de  Pari»,  Guillaume  de  Pujlaurent,  chap.  44;  d«  GeHis  Ludovici  IX,  p  334, 
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d'Aragon  ,  convioreot  d'euvoyer  uoe  ambassade  à  Grégoire  IX, 
pour  obtenir  la  dispense  de  parenté ,  sous  prétexte  que  le  nouveau 
mariage  de  Raymond  Vil  était  nécessaire  pour  rétablir  la  paix. 
Mais  les  amliassadears,  en  arrivant  à  Pis«,  apprirent  la  mort  du 
souverain  pontife ,  et  le  mariage  fat  diffiSré. 

Le  comte  poarsoirit  néanmoins  t  avec  son  inratigable  activité, 
le  projet  qu'il  avait  gouj;u  de  recouvrer  la  partie  de  ses  domaines 
qu'il  avait  été  oblif^é  de  céder  au  roi  de  France,  par  le  traité  de 
Taris.  Il  forma  dans  les  provinces  méridionales  une  ligue  formi- 
dable. On  étail  à  la  veille  de  grands  événements,  lorsqu  il  tomba 
dan;,^creiisement  malade  au  eiuUeau  de  Penne  ,  dans  l'A^^enais. 
L  ofiictal  de  la  cathédrale  d'Agen ,  s'informa  des  médecins  du 
romfe ,  dont  l'un  professait  publiquement  la  médecine  à  Toulouse» 
si  le  malade  était  réellement  en  danger;  sur  llsur  réponse  affirma- 
tive ,  lui  accorda  l'absolution  des  divises  sentences  d'excommn*- 
nication  dont  il  avait  été  frappé.  Le  comte  se  releva  heureuse- 
ment de  cette  maladie,  et  le  premier  usage  qo*il  fitde  ses  fiMees, 
fut  d*entratner  dans  sa  ligue  contré  le  roi  de  France ,  divers 
comtes ,  vicomtes châtelains  et  seigneurs  de  la  Langue-d'Oc. 

Plus  rusé  que  Raymond  VI ,  son  père ,  ou  ,  peut-être  ,  plus 
>in('ére  dans  ses  rapports  avec  le  saint-siége,  il  sollicita  les  légats 
et  les  évêques  à  agir  par  eux-mêmes  contre  les  hérétiques.  Le 
saint-siége  était  vacant;  les  Frères  inquisiteurs,  qui  avaient  sus* 
pendu  leurs  procédures  depuis  1237 ,  parcoururent  le  pays  toa- 
loosain.  Les  sujets  de  Raymond  VU  poussèrent  de  hauts  cris;  le 
comte  ne  voulut  pas  écouter  leurs  plaintes;  ils  résolurent  de  se 
venger  par  eux-mêmes.  On  en  vint  bientôt  aux  menaces,  qui  se 
réalisèrent  d'une  manière  bien  tragique  pour  ks  inquisiteurs. 
Ils  se  rendirent  le  20  mai  121^  &  Avignonnet ,  petite  ville  située 
dans  leLauraguais  :  ils  étaient  au  nombre  de  quatre  ,  frère  Guil- 
laume-Arnaud, religieux  dominicain  ,  frère  Etienne  de  Narbonne, 
le  prieur  d  Avignonnet  et  le  célèbre  Raymond ,  surnommé  ï écri- 
vain. 

Les  habitants  d'Avignonnet  furent  d'abord  effrayés  ;  mais  la 
crainte  se  changea  bientôt  en  fureur.  Le  bailli  nommé  Raymond 
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d'Aifaro,  Pierre  Roger  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix ,  el  les 
principaux  bourgeois,  résolurent  de  niassiurer  les  inquisiteurs. 
Dans  la  nuit  de  la  veille  de  l'asceDsioD,  28  mai  I2i2,  ils  enva-> 
hirent  le  château  da  comte  Raymond  VII ,  où  les  Frères  pré« 
cheurs  avaient  pris  leur  logtmeDt.  Les  ragoisiteors,  réTeillés  par 
k  bruit  qoe  firent  les.  aaMsans  en  ouvrant  les  portes,  ne  lardèrent 
pas  à  s'aperceYoir  que  leor  dernière  heure  était  arrivée;  pour- 
tant, aucnn  d'eux  ne  songea  à  s'échapper  ;  ils  se  mirent  k  ge- 
noux, entonnèrent  le  Te  Deum ,  et  attendirent  la  mort  de  pied 
ferme.  Le  bailli  Raymond  d'Aifaro ,  quf  était  Têtu  d'un  pour- 
point blanc ,  dit  le  père  Percin  '  porta  le  premier  coup  ;ui\  in- 
quisiteurs, Roger  de  Lévis  coupa  la  langue  à  (liiillanine-Ar- 
Daud,  et  les  autres  assassinèrent  les  domestiques  qui  vcn.iient  au 
secours  de  leurs  maîtres.  Après  le  meurtre,  est-il  dit  dans  les 
registres  de  l'inquisition  de  Carcassonue ,  les  assassins  emportè- 
rent les  habits,  les  bardes  et  /os  papiers  des  inquisiteurs  qui  fu- 
rent tués,  l'im  d'un  coup  do  flèche,  l'autre  d'un  coup  de  hache* 
le  troisième  d'un  coup  de  lance,  et  le  quatrième  d'un  coup. de 
couteau.  Pierre  Roger ,  de  Mirepoix  :  reprocha  aux  meurtriers  de 
ne  lui  avoir  pas  apporté  le  crâne  de  Guillaume-Arnaud,  dont  il 
voulait  faire  une  tasse  pour  boire  >. 

Telles  sont  les  principales  circonstances  de  l'attentat  commis 
à  Avignonnet,  le  28  mai  12i2;  Raymond  VIÏ,  n'étant  pas  à  Tou- 
louse ,  ne  pouvait  être  accusé  d'y  avoir  prêté  la  main.  Il  êlail 
alors  occupé  à  conduire  à  bonne  lin  la  ligue  qu'il  avait  formée 
contre  le  roi  de  France.  Le  comte  de  la  Marche  venait  de  prendre 
les  armes  contre  Louis  IX.  Henri  d'Angleterre  vint  au  secours 
des  rebelles;  Raymond  se  voyait  à  la  veille  de  reconquérir  tons 
ses  domaines,  lorpque  la  bataille  de  Taillebourg  détruisit  ses  es-> 
pérances.  Il  ne  perdit  pas  courage  ;  il  se  mit  en  campagne ,  e( , 
servi  par  ses  alliés,  il  porta  la  guerre  dans  les  domaines  du  roi , 

1  Memmmta  eonvenf 4«  folofaa». 

Y  Raymond  de  Con<iiir.in,  plus  coiinti  foiis  le  nom  d'Àrimin,  né  à  Toulouiic ,  fii  i 
d'nbord  (roiil)adour.  IK'giK^lc  du  ninndc.  il  mibr.i<isa  l'él.it  ccdésiatlif Qt ,  dcvilll  rha< 
noinc  du  Sdiul  Èticiino,  cl  membre  du  tribuual  de  l'ioquUiUon. 
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aux  environs  de  Narbonne  ^  Héotcé  par  Louis  IX,  il  se  rendit  à 
Bordeaux ,  pour  former  une  nonvdle  ligue  aTOc  le  roi  d'Angle- 
terre ;  à  son  retour,  il  apprit  que  le  comte  de  Foix  s'était  détaché 

de  son  alliance  et  avait  fait  sa  paix  avec  le  roi  de  France. 

Uaymond  .  évt  que  de  Toulouse,  dit  Guillaume  dePuylaurenl 
qui  i  hé!  issail  le  coDite  ,  persuadé  que  la  ligue  dans  laquelle  ce 
prince  élait  entré  le  perdrait  infailliblement,  lui  conseilla  de  de- 
mander la  paix  à  Louis  IX;  ce  prince,  qui  séjournait  alors  dans 
la  ville  de  Saintes ,  refusa  les  propositions  du  comte  de  Toulouse, 
qui  se  vit  contraint  à  se  soumettre,  sans  réserve  aucune,  i  la 
volonté  du  roi  de  France.  Trois  commissaires  royaux  se  rendi- 
rent à  Toulouse ,  pour  recevoir  la  soumission  du  comte,  qu'île 
emmoiérentà  la  cour.  La  paix  fut  définitivement  conclue  vers  la 
fln  de  janvier  1243. 

A  peine  rentré  dans  la  capilale  de  ses  domaines ,  Raymond  VII 
lit  pendre,  sans  miséricorde,  tous  ceux  (\u'\  avaient  pris  part  au 
meurtre  des  inquisiteurs,  à  Avignonnet.  Il  eut  bientôt  à  se 
plaindre  des  Frères  prêcheurs ,  qui  recommencèrent  leurs  pro- 
cédures, et  irritèrent,  par  leur  sévérité,  les  peuples  de  la  pro- 
vince. Les  hérétiques ,  pour  échapper  aux  supplices  se  réfugiè- 
rent dans  le  cbiteau  de  Montségnr ,  dont  ils  so  rendirent  maîtres 
après  un  assaut  des  plus  meurtriers.  Raymond ,  tantôt  en  guerre, 
tantôt  en  paix  avec  le  comte  de  Provence,  prit  peu  de  part  à  ces 
faits  d'armes  qui  entretenaient  les  Albigeois  dans  leur  exaspéra- 
lion  primitive.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  et ,  à  son  retour,  il  tînt 
dans  la  ville  de  Toulouse,  pendant  les  fêtes  de  Noël  1214,  ce 
qu'on  appelait  alors  une  cour  pleiuicre  ;  \\  créa  deux  cents  che- 
valiers dans  celle  assemblée  où  se  trouva  réuni  loiit  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  distingué  dans  les  provinces  méridionales. 

Laissant  les  inquisiteurs  exercer  tranquiilemet  leur  juridic- 
tion dans  toute  l'étendue  doses  domaines,  Baymond  Vil  se  ren- 
dit à  la  cour  de  France  vers  le  mois  de  mars  1247.  Louis  IX , 

<  Le  1 1  juin  1242,  B«yiiiood  permit  auiluifode  la  ville  de Toulouso,  de  vendre  leurs 
maÏMin!»  situées  dans  la  rue  Joum'JSguu,  que  quelques  tHraigCOb  adMlircDl  pour  j 
iMlir  le  coufenl  des  Cariues. 
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qui  «Tail  déjà  foit  ses  préparatifs  pour  son  expédition  en  Orient, 
mit  toot  en  ceavre  pour  déterminer  le  eomte  de  Touloose  à  l'ac- 
compagner. Raymond  pril  la  croix  ;  mais  il  se  contenta  de  suivre 
'  le  roi  jusqu'à  Ayguee-Mortes ,  et  revint  en  Languedoc ,  où  sa 
présence  était  plus  nécessaire  que  jamais.  Les  hérétiques  se  réu- 
nissaient secrètement  pendant  la  nuit  ;  Vaibigéism  fesait  de  nou- 
veaux progrès  ;  Raymond  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  inqui- 
siteurs, elson  zèle,  trop  ardent,  lui  flt  commettre  quelques  excès. 
Au  milieu  de  ces  occupations,  peu  dignes  d'un  prince  issu  d'une 
famille  qui  avait  défendu  avec  tant  d'énergie  la  nationalité  *  mé- 
ridionale, le  comte  de  Toulouse  n'oubliait  pas  la  promesse  qu'il 
avait  £ûte  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  En  attendant  le  temps  . 
de  son  embarquement  qui  avait  été  retardé  par  la  mauvaise 
saison ,  il  parcourut  ses  vastes  domaines ,  recevant  l'hommage  à» 
ses  vassaux ,  et  poursuivant  k  toute  outrance  les  hérétiques  albi- 
geois ^.  Dans  le  mois  de  septembre  1249,  après  avoir  pris  congé 
de  Jeanne  ,  sa  Olle,  et  d  Alphonse  de  France ,  son  gendre  ,  qui 
partaient  pour  la  Terre-Sainte,  il  fil  uu  vova^^c  dans  le  Rouer- 
gue ,  arrivé  à  Milhaud  ,  il  se  sentit  atteint  d'une  lièvre  si  violente 
qu'elle  l  eut  bientôt  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Il  fit  son  testa- 
ment ,  se  confessa  à  un  fameux  hermite  du  pays ,  et  expira  le  27 
septembre  1249,  à  l'âge  de  52  ans. 

«  La  providence,  dit  Guillaume  de  Pnylanrent ,  cbâpelain  de 
»  Raymond  VII,  permit  que  ce  prince  mourut  dans  la  partie 
M  orientale  de  ses  états ,  afin  que  le  corps  du  dernier  héritier  de 
»la  maison  de  Toulouse,  qui  devait  être  rapporté  en  occident, 
»  reçut  en  passant  les  derniers  devoirs  de  tous  ses  sujets ,  qui  tè- 
»  moignèrenl  une  extrême  regret  de  sa  mort.  Ce  fui  un  spectacle 
»  digue  de  compassion  de  voir  les  habitauls  des  villes  et  descam- 

•  Raymond  VII,  dans  une  assemblée  <|u'il  tint  à  Toulouse,  dans  \e  Palais  du  ron- 
«nl-commun  (l'bôtci-de- ville déclara  aux  habitants  que  le  consulat  ai^rtenaii  à  h 
conmaoe;  qu'cDe  arall  le  droit  d'élire  loa»  lee  ei»  tes  coaraif  m  nomlm  de  yiDgl-ijua- 
lie,  doue  do  fjudMnirg,  douze  de  la  cité.  Celte  déclaratloD  est  le  premier  «le  qui  eoM- 

laie  d'une  manière  cprininc  l'indépondanrc  de  la  vieille  municipalité  de  Toulouse. 

Raymond  VII ,  pendant  son  «éjour  à  Ageo ,  1249,  y  flt  brûler  quaire-vingU  bérAi- 
que$  albigeois. 
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»  pagnes  courir  en  foule  aa  devant  dn  convoi,  le  snivre  en 

»  pleurant  et  en  gémissant  sur  la  perle  de  leur  seigneur  nature!  y 
»  qui  De  laissait  pas  d'cDfant  mâle.  C'est  ainsi  qu'il  plût  à  notre 
»  Seigneur  Jésus-Christ  de  tirer  vengeance  d  un  pays  infecté 
»  d'hérésie,  en  enlevant  aux  peuples  leurs  légitimes  seigneurs 
»  qui  les  gouvernaient  depuis  tant  de  siècles.  » 

Le  corps  de  Raymond  Yll  fat  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb  et  transporté  avec  pompe  jusqu'à  Toulouse.  Le  coqiToi 
traversa  les  villes  d'Alby,  de  GaillacdeBabastenis.  Lee  peapke, 
à  ce  speotade ,  se  sentirent  saisis  d*nn  serrement  de  cenir,  et  ils 
s*écrièreDt  dans  len'r  axiété  : 

«  Le  dernier  des  comtes  de  Tonloose  est  mort  !!  Une  raee 

»  étrangère  viendra  maintenant ,  et  régnera  sur  nous  qui  n*avons 
»  obéi  qu'à  une  race  méridionale   » 

Les  peuples  disaient  vrai;  le  Nord  remportait  ;  la  grande,  la 
noble  cité  de  Toulouse  était  à  la  veille  de  subir  de  nouvelles  des- 
tinées ;*et  jamais  les  pays  de  la  Langue-d  Oc  ne  verront  cérémo- 
nie plus  solennelle  que  la  marche  du  convoi  qui  transporta  le. 
dernier  des  Raymond  an  tombeau  de  ses  aïeux. 

Ici  finit  la  grande  et  glorieuse  époque  de  rhisloire  deTouloase  ; 
ici  se  termine  le  drame  sanglant  de  VaWigéime  ;  le  &r  et  le 
feu  ont  arraché  et  brûlé  Tivraie  de  Tbérésie  sur  les  terres  méri- 
dionales. Si  vons  avec  assez  de  force  d  ame ,  reportez  vos  regards 
sur  la  roule  sanp^lante  que  vous  venez  de  parcourir  avec  moi  ; 
voyez  encore  la  lueur  (les  bûchers  mal  éteints,  écoutez  les  grin- 
cements des  instruments  de  torture,  les  cris  des  victimes;  voyez 
les  grandes  villes  qui  s'écroulent,  les  campagnes  incendiées  !.... 
Quel  spectacle I  quel  effrayant  tableau!  £l  pourtant  ne  maudissez 
pas  les  figures  qui  vous  apparaissent  an  milieu  des  tourbillons  de 
fnmée.  La  guerre  des  Albigeois  est  un  grand  événement  social  : 
Innocent  III  et  rinqnisitîon  ont  affermi  Tunité  catholique;  et  si 
la  grande  famille  des  Raymond  tombe  de  son  trône,  c'est  pour 
faire  place  à  la  grande  unité  française  !!l 

Fin  DU  LIVBB  MEDVlftMB. 


OigitizQd  by 


» 

LIVRE  DIXIÈME, 


LA  COBinSSB  JEANNE. 

IBÉCNION  1>E  Là.  OÛMHL  DB  TOULOUSE  A  LA  GOOAONNE  DE  FRA9(CE, 
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Batmoni»  VII,  enauNinuiit,  laissa  ses  Tastos^onaiiMs  k  Jeaone, 
4a  fille ,  qni  «yait  épousé  depuis  qaelipics  années  Alphonse  de 
France ,  comte  de  Poitiers.  Certes,  fille  de  roi  n'eot  jamais  en 
partage  an  liéritage  pins  magniûqoe.  Le  dernier  comte  de  Tou- 
louse avait  perdu  quelques  prorinces;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  la  France  méridionale  reconnaissait  encore  les  Raymond 
pour  maîtres  et  seigneurs.  Aussi ,  Blanche  de  Gastille ,  régente 
du  royaume,  s'empressa-t-ellc  d'envoyer  des  commissaires  pour 
prendre  possession  des  pays  de  la  Langue-d'Oc.  Qu'aYAit-elle  à 
eraindre?  Le  lion  de  Saint-Gilles  était  mort  sans  laisser  de  lion- 
eean;  la  gioriense  épée  des  Raymond,  trop  pesante  pour  la 
faiblesse  d*one  femme ,  restait  dans  le  fourreau  pour  être  dévorée 
par  la  rouille.  Plus  de  comliat,  plus  de  gloire ,  plus  de  nationa- 
lité méridionale ,  disaient  les  clievaUers  languedociens.  Ray- 
mond VII,  en  se  couchant  dans  la  tombe ,  s'est  enveli^ypé  dans 
le  drapeau  de  ses  pères  comme  dans  un  liuceuil  ! 

lis  attendaient  avec  l'anxiété  qui  tourmente  les  peuples  toutes 
les  fois  qu'une  révolution  vient  changer  leur  organisation  sociale. 
Accoutumés  à  vivre  sous  la  dépendance  de  leurs  seigneurs  natu»' 
cels,  ils  redoutaient  la  dominatioa  des  rois  de  France  qui  cber^ 
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ehaient  depnîs  taDt  d'années  à  envahir  Im  belles  promces  âu 

■mm*  .1» 

Et  moi  aussi,  pendant  que  j'écris  ces  lignes  qui  doivent  ser- 
vir de  transition  de  la  vieille  époque  à  l'époque  nouvelle  ,  je  me 
sens  saisi  dun  trouble,  d'une  inquiétude  que  je  ne  puis  définir; 
mais  dont  j'ai  deviné  facilement  la  cause.  J  ai  tourné  le  dernier 
feuillet  de  la  brillante  époque  àQlilisloire  de  Touhuse,  j'ai  par- 
couru les  siècles  de  gloire»  j'ai  mesuré  la  taille  colossale  de  dos 
héros  ;  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  est  presque  remplie  ;  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  parcourir  les  énormes  Tolomes  dans  les- 
quels nos  annalistes  ont  entassé  des  iails  minutieux  et  sans  aucune 
importance  historique.  Le  choix  est  difBcile  à  faire,  Tindividualité 
méridionale  disparait  au  milieu  des  gloires  françaises;  iiâlons- 
nous  d'arriver  et  glanons  de  siècle  en  siècle. 

L'interrègne  occasionné  par  la  mort  presque  subite  de  Ray- 
mond VU,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  dès  le  mois  d'octobre  1249 
la  reine  Blanche  écrivit  aux  capitools  •  aux  prud'hommes  de  la 
ville  de  Toulouse  et  du  ûmhourg,  pou  rieur  témoigner  le  regret 
qu'elle  avait  de  la  mort  de  Rajfmond,  son  tris  cher  cousin,  et 
leur  ofd<9iner  de  reconnaître  pour  seigneur  Alphonse»  comte  de 
Poitiers,  époux  delà  princesse  Jeanne.  Trois  commissaires»  Gai 
et  Hervé  de  Chenvreuse,  et  Philippe,  trésorier  .de  Saînt-Hilaire  de 
Poitiers,  partirent  pour  Toulouse ,  et  le  premier  jour  de  dcceui- 
bre  1240,  ils  convoquèrent  une  grande  assemblée  dans  le  Chà- 
teau-Narbonnais  :  ils  lurent  publiquement  les  lettres  de  IManche 
de  Gaslille  ;  puis,  ils  reçurent  le  serment  de  fidélité  de  la  noblesse 
et  des  notables  du  pays.  Sicard  d'Alaman»  qui  avait  été  premier 
ministre  de  Raymond  VII»  iai  nommé  gonTemeur-gé^éral  da 
pnys  toulousain. 

Pendant  que  cette  révolution  s'opérait  presque  sans  obstacles 
dans  la  capitale  de  la  Langue-d*Oc,  Alphonse  de  France  goer** 
royait  en  Orient.  Il  était  prisonnier  des  infidèles.  Lorsqu'il  apprit 
la  mort  de  Raymond  VII ,  il  eut  le  bonheur  de  recouvrer  sa  li- 
berté ,  et  obtint  de  Louis  IX,  son  frère,  la  ])ermission  de  retour- 
ner en  franee.  La  traversée  fui  des  plus  heureuses»  les  deux 
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épons  dâtarquèreot  an  port  d'Aigues-Mortes.  Alphonse  et  la 
oomteste  Jeanne  fe  rendirent  aossitdt  à  Bancaire ,  où  ils  reçurent 
llHNnmagede  plnnenrs  seigneurs,  le  17  octobre  1350,  en  pré- 
sence de  Raymond ,  éTéqne  de  Tonlonse ,  des  sénécbaox  de  Beau- 
càire  et  de  Carcassonne.  Ils  pareoamrent  ensuite  les  pays  situés 
sur  les  bords  da  Rhône ,  et  prirent  possession  de  la  comté  de  Pro- 
vence. Partout,  les  puissants  vassaux  de  la  famille  des  Uayinond 
reconnurent  leur  nouveau  seigneur,  qui,  toujours  accompagna 
de  la  comtesse  Jeanne  ,  fit  son  entrée  solennelle  dans  Toulouse  le 
vingt-troisième  jour  du  mois  de  mai  1251.  Le  dimanche  sui- 
vant, ditCatel ,  il  0t  assembler  tous  les  habitants  dans  l'hôlel- 
de-ville^  et  jura  de  les  maintenir  dans  leurs  libertés,  privilèges 
et  coutumes.  Le  même  jour,  il  convoqua  une  assemblée  de  vingt 
jurisconsultes ,  tous  vmis  dans  Vun  et  Taufre  droti    pour  les 
consulter  sur  le  testament  et  le  codicille  de  feu  comte  Raymond  » 
son  beau-père  ,  et  en  examiner  la  validité.  Les  jurisconsultes, 
gagnés,  sans  doute,  par  les  présents  d'Alphonse,  annulèrent 
l'acte  qui  contenait  les  dernières  volontés  de  Raymond  VII ,  et 
le  frère  de  Louis  IX ,  trouva  dans  cette  décision  un  prétexte  plau- 
sible pour  ne  pas  payer  les  legs  du  comte  de  Toulouse  ;  U  visita* 
successivement  les  divers  états  soumis  à  sa  domination  ;  mais  ne 
séjourna  pas  long-temps  en  Languedoc.  Prince  foible  et  sans  éner- 
gie, il  se  retira  au  cbâtean  de  Vincennes ,  ob  il  recevait  tous 
les  ans  Vbommage  de  ses  vassaux. 

Une  trop  longue  absence  ne  tarda  pas  à  causer  quelques  trou<- 
bles  dans  la  ville  de  Toulouse.  Les  habitants  se  plaignirent  à 
Alphonse,  vers  le  commencement  de  l'année  1255,  contre  le 
sénéchal  et  le  viguier ,  qu'ils  accusaient  de  porter  atteinte  à  leurs 
privilèges  et  coutumes.  Le  comte  envoya  deux  commissaires  s 
avec  mission  de  détruire  les  libertés  municipales  des  Toulousains. 
Ils  conToquèrent  une  réunion  de  capitouis  dans  Ib^tel-de-ville  • 

1  Hùtoin  de$  comtes  de  Toutoitse,  page  380. 

2  Les  plus  distingués  de  ces  jurisconsultes  étairal  Pons  d'Asioaud.  chaoodier  d'Âtr 
pboosc,  cl  Gui  Fuicodiqui  fut  ensuite        tout  1«  nom  d«  Ctéiaeiil  IV. 
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et  leur  déclarèrent  que  leurs  privilèges  et  franchises  étaient  cod- 
trairesaux  intérêts  de  leur  seigaeor.  Les  capitoals  alarmés,  ap- 
pelèrent tous  les  habitaDts  à  one  assemblée  générale  dans  l'éftise 
Saint-QucntÎD.  Les  é?èqoes  de  Tonloase  et  de  Gonsirans  répon- 
dirent aux  commissaires  d'Alphonse  ; 

<  Qne  la  ▼ille  de  Toaloase  a jant  reça  de  bonnes  coof  urnes  de 
»  ses  comtes ,  ils  étaient  résolus  de  les  observer  sans  aucun  cban- 
»  gement  jusqu'à  l'arrivée  d  Alpbuose,  a  qui  ils  exposeraient 
»  leurs  raisons.  » 

Ils  députèrent  en  même  temps  qualre  capitouls,  deux  de  la 
ville  et  deux  du  faubourg  qui  se  rendirent  en  toute  hâte  à  Yin- 
cennes.  Ils  furent  favorablement  accueillis  par  Alphonse  qui  leur 
répondit  que  son  intention  n*avait  jamais  été  de  détruire  les  pri- 
vilèges de  sa  bonne  ville  de  Toulouse  •  mais  de  les  conserver* 
Néanmoins,  ce  prince  ne  fut  pas  fidèle  à  tenir  sa  promesse  ;  car, 
peu  de  temps  après,  il  voulut  s'arroger  le  droit  de  nommer  les 
capitouls,  dont  l'élection  avait  été  jusqu'à  ce  jour  dévolue  an 
suffrage  général.  Il  s'établit  entre  le  comte  et  les  Toulousains  des 
rixes  presque  continuelles  qui  finirent  par  rendre  le  nom  d'Al- 
phonse presque  odieux  à  tous  les  peuples  du  Midi  ^      .  , 

Pendant  que  Louis  terminait  ses  différends  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'il  donnait  des  fêtes  à  Clermont ,  otk  s'était  rendu 
Jacques  d'Aragon ,  pour  conclure  définitivement  le  mariage 
d'Izabelle,  sa  fille ,  avec  Philippe  de  France ,  quelques  troubles 
s*élevftrent  dans  les  domames.du  comte  de  Toulouse.  La  veille  de 
la  Nativité  de  notre  Seigneur  (1263  Alphonse  donna  commis- 
sion à  Odon  de  Montonier,  son  clerc,  de  terminer,  en  qualité 
de  son  auditeur  *  ,  un  différend  qu'il  avait  tivec  Hugues  , 
comte  de  Rhodez,  et  quelques  seigneurs  du  pays,  au  sujet 
d'une  mine  d'argent  trouvée  en  Orzals,  en  Rouergue.  Cette 
affaire  qui  peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  s'administrait 

I  Trésor  des  chartes  de  TouUmi6  ;  —  Cartuloin  é»  COmU  Mphonm  ;  —  JPnMVtf 
de  V Histoire  de  Languedoc, 
a  TrétordttOmmi»  Toulsiia»;— Ifffmdt CItfmcnl  IVs  —  Anhivct dt  Roda; 
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«lonlajostioe,  ayait  été  plaidée  une  première  fois.  £d  1269,  Odoo 
de  MontoDÎer ,  en  présence  de  Sicard  d'Atamao ,  des  sénécbaux 

de  Toulouse  et  de  Roucrgue,  de  plusieurs  juriscoosullcs  et  asses- 
seurs, rendit  une  sentence  interlocutoire. 

Quelques  écrivains ,  et  notamment  le  chroniqueur  Bardin  qui 
ne  rêvait  que  parlements ,  ont  cru  voir  dans  cette  réunion  jadi- 
cîaire  rétablissement  du  parlement  de  Toulouse.  On  sait  bien  que 
le  comte  Alphonse  et  le  roi  de  France  •  son  frère,  établirent  dans 
leurs  domaines  respectib  un  tribunal  suprême  pour  rendre  pro- 
visoirement la  jttstico.  Il  est  dit  dans  de  yi^lles  cbarles  :  «  //  ara 
»  dèUbirétur  cette  affaire  aitec  lu  emmttaire»  d'Alphonte.  au 
»  prochain  parlement,  n  Bardin,  et  ceux  qui  ont  écrit  d*aprèâ  lui, 
se  sont  laissés  tromper  par  une  dénomination  ,  et  lo  plaid  tenu  ù 
Toulouse  en  1264,  n'avait  auctin  des  éléments  d'une  instilulion 
parlementaire.  C  était  tout  simplement  une  commission  provi- 
soire ,  présidée  par  un  envoyé  du  roi  ;  tous  les  autres  membres 
de  cette  eour  étaient  officiers  du  comte.  D'ailleurs  ^  le  nom  de 
parlement  ne  cbange  rien  à  la  cbose,  et  il  suffit ,  pour  éviter 
Ferreur  du  chroniqueur  Bardin ,  dé  ne  point  prendre  le  mot 
dans  Faceeption  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui. 

Ces  petites  querelles  n*empêcbaient  pas  le  comte  Alphonse  de 
faire  ses  préparatifs  pour  un  nouveau  voyage  en  Palestine.  La 
ville  de  Toulouse  était  alors  dans  la  plus  vive  agitation  ;  on  ve- 
naient d'intenter  un  procès  à  ^i'évêque  Raymond  Falgar  qu'on 
accusait  d  inconduite;  Falgar,  pressé  de  se  justifier,  se  rendit  à 
Rome,  et  Clément  l\  leva  la  sentence  d'excommunication  que 
les  inquisiteurs  de  la  Langue-d'Oc  avaient  lancée  contre  lui.  Le 
comte  Alphonse  ne  prit  aucune  part  h  ces  querelles  ecclésiasti-> 
ques  ;  toigonis  occupé  des  préparatib  de  la  croisade ,  il  avait 
déjà  prélevé  sur  ces  sujets  plusieurs  Impôts  pour  fournir  aux  dé- 
penses de  cette  expédition  ;  mais  tout  Targcnt  fut  prodigué  en 
folles  dépenses  au  château  de  Vincennes. 

Cependant,  le  souverain  pontife  ne  cessait  d  exhorter  le  frire  de 
saint  Louis  à  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  lui  fesail  csj>i^rer 
pour  cette  entreprise  trente  mille  livre  tournois,  sur  le  tiers  des 
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revenus  ecclésiastiques  qa*il  se  proposail  de  lever  daos  la  pro- 

▼ioce    Vers  le  commencement  da  mois  de  mai  1367,  ce  prince 

écrivit  à  son  sénéchal  de  Tonlonse  et  d'Alliigeofs  d^accélérer  la 
levée  de  l'impôt  et  d'en  envoyer  le  produit  au  Temple  ,  à  Paris, 
le  jeudi  après  la  quinzaine  de  la  Pentecôte.  * 

((  Ayant  propos  de  soccorre  personaument  à  la  sainte  Terre 
»  d'outre-mer  ,  de  rechef  nous  vous  mandons  que  quand  vous 
»  aflermerex  les  baillies  de  votre  sénéchaussée,  ne  les  afTermex 
»  mie  à  gens  soapçonnenses  d'hérésie  t  ne  d'autre  ^and  crime , 
»  ne  à  jaif,  ne  à  yos  paraits,  ne  à  vos  cosint,  ne  à  tos  anians 
»  de  votre  mesniée»  ne  antres  qui  soient  à  nos  gages  ne  ans 
»  vôtres.  » 

Les  sénécfaanx  des  diverses  provinces  lurait  publiquement 
dans  toutes  les  villes,  villages  et  hameaux  la  lettre  du  comte  Al- 
phonse. Les  commissaires  ne  tardèrent  pas  à  arriver,  et  la  levée 
du  fouage  s'opéra  sans  difficultés.  Les  consuls  et  les  bourgeois 
de  Toulouse  consentirent  aussi  à  payer  ;  mais  jaloux  de  leurs 
franchises,  libertés ,  privilèges  et  coutumes ,  ils  demandèrent 
qu'elles  fussent  rédigées  d'une  manière  assez  claire,  assez  précise 
pour  que  les  rois  de  France  ne  pussent  y  porter  atteinte  comme 
par  le  passé.  Le  comte  Alphonse ,  convaincu  de  la  justice  des  de- 
mandes des  Toulousains  >  ou ,  peut-être  »  pressé  par  le  besoin 
d'argent,  consentit  à  toutes  les  transactions  qui  loi  furent  pres- 
que imposées.  La  ville  de  Toulouse  s'abonna  pour  le  fouage,  et 
le  comte,  satisfait  de  l'obéissance  des  consuls ,  prorogea  jusqu'à 
la  féte  do  la  Purification  le  paiement  de  six  mille  livres  tournois 
qu'ils  lui  avaient  promis.' 

Ce  fut,  sans  doute,  à  l'occasion  de  ces  nouveaux  tributs,  im- 
posés par  le  comte  de  Toulouse ,  qu'eut  lieu  à  Carcassonne ,  le 
onzième  jour  du  mois  d'août  1269,  une  grande  convocation  de 
bauts  dignitaires  de  l'église ,  des  principaux  seigneurs ,  des  con- 
suls et  bourgeois  des  villes  de  la  province.  Sept  évéques,  vingt- 

1  dément  iy,feffi«4S7;  —  THtordgtdmttÊâêTotaomf^  E«it-ABB«l,tttt.S^ 
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denx  abbés ,  deux  commandeurs  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalcm  ,  vingt-rinq  seigneurs  ,  siégèrent  dans  cette  célèbre 
assemblée  qu'on  peut  regarder  comme  la  première  réunion  des 
états-généraux  de  la  province  de  Languedoc.  Le  roi  y  envoya  deux 
commissaires;  mais  ils  n'exercèrent  pas  une  grande  influence  sur 
les  divers  membres  réunis  pour  donner  une  énergique  démons- 
tration de  l'indépendance  méridionale.  Les  dâibérations  roulè- 
rent principalement  sur  la  quotité  des  impdts ,  et  toiites  les  com- 
munes y  fbrent  dignement  représentées  par  lies  plus  habiles 
magistrats  du  pays.  L'assemblée  de  Carcassonne  fut  pour  le  midi 
de  la  France  un  acte  politique  dont  l'importaiife  ne  peut  élro 
niée.  Bientôt  nous  verrons  les  Iùals-(ièuh  a\t.r  de  LaïKjiicdnc  ral- 
lumer dans  le  cœur  des  peuples  le  feu  sacré  du  patriotisme  et 
défendre  pied-à<-pied  les  franchises  communales. 

Alphonse  ne  put  s'empêcher  de  manifester  son  mécontentement 
quand  il  apprit  que  ses  commissaires  n'Avaient  joué  qu'un  rôle 
subalterne  dans  l'assemblée  de  Carcassonne  ;  mais  les  peuples  de 
la  province  mirent  tant  de  ponctualité  A  lui  pajer  les  subsides 
qn'it  sentit  sa  colîre  se  calmer.  D^illenrs,  tout  était  prêt  pour 
fexpédition  d*t)rîent ,  et  le  comte ,  prince  aventurier  s'il  en  fut 
jamais,  partit  de  Vincennes,  ayec  Jeanne,  son  épouse.  Ils  tra- 
versèrent rapidement  l'Aunis,  la  Sainlonge,  lePérigord,  1  Ame- 
nais et  s'arrêtèrent  enfin  à  Tdulouse,  pour  se  délasser  des  fati- 
tigiies  de  leur  voyage.  Pendant  leur  séjour,  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  ils  accordèrent  quelques  privilèges  à  la  ville  et 
affranchirent  plusieurs  serfs  qui  achetèrent  la  liberté  pour  de- 
modique  somme  d'argent  Ils  partirent  ensuite  à  grandes  jour- 
nées, et  vers  la  6n  du  mois  de  mai  1270,  les  deux  époux  ani- 
vèrent  à  Aygues-Nargues,  petite  vflle  située  à  deux  lieues  d'Ay- 
gues-Mortes.  En  attendant  le  jour  fixé  pour  le  départ  de  la  flotte» 
ils  firent  leur  testament  la  veille  de  la  samt  Jean-Baptiste  1 270  ^ 

t  Géttia ehriitiamat  editio nom, Imi.  1  i-^Oualudê To»aoiÊt$;—Cartulaùt  dà 
mm  te  AlphOlUe  ;  —  Catel ,  Histoire  de»  comtes,  p.  ttSO. 

'}  (psI amont  *Jp  Jt-nnnr  r^t  pirin  <Jc  le;'"  pifnï  :  rh;i|>olains  ,  son  physicientn 
mvdcciiJ;  u  curent  (|u à  h*  louer  de  m  Ubcralilc.  Le  coiitlc  Alphonse  lil  au>si  de»  iegsois 
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Ils  De  pareni  meltre  à  la  voile  en  même  lemps  que  Louis  IX  ;  ils 
mirent  ordre  au  gouvernement  de  leurs  états  dont  ils  laissèreat 
l'administratioD  à  Sicard  d' Alaman  qui  se  qualifiait  de  lieuunaiU 
â»  eomte  A^h<nuê,  dam  U  mhutmn^VûBngeoiÊ,  Ils  s'embar- 
qoèrenl  enfin ,  j(Mg:nifenf  h  flotte  dn  roi  de  Fimoe  à  GagUari, 
et  firent  Toile  avec  loi  Ten  la  oôte  d'Afrique.  La  quatiîèBM  croir 
sade  foi  plus  funeste  aux  chrétiens  que  tonfee  celles  qaiFavaMBt 
précédée.  La  peste  perla  la  mort  dans  tous  les  rangs  de  Tannée , 
et  Louis  IX  fut  une  des  premières  victimes.  Philippe,  son  Gis, 
après  avoir  obtenu  du  foi  de  Tunis  une  capilulalron  honorable, 
fit  voile  vers  la  France ,  et  arriva  à  Paris,  le  21  mai  1271. 

Quelques  historiens  affirment  qa' Alphonse  et  Jeanne  *  aeeoni- 
pagnèrent  Philippe  dans  soé  voyage  en  Italie  :  mais  tont  porte* 
à  croire  qoe  le  couple  aTentorier*  qitte  «roir  looYoyé  peniant 
plusielirs  jours  dâiarqaèrent  sur  les  cétes  de  Stdle,  oè  ils  pas- 
sèrent lliiver  et  une  partie>  de  Tannée  suivante.  Ils  profitèrent  dés 
premiers  beaux  jours  du  printemps.  1271,  pour  gagner  Tltalieet 
continuer  leur  route  par  terre.  A  peine  arrivés  au  château  de 
Corneto  sur  les  confins  de  la  Toscane  et  des  états  de  Gênes  ;  ils 
furent  saisis  d'une  ttialadie  violente;  les  médecins  déclarèrent  ie 
mal  incurable,  et  les  deux  époux ,  ayant  perdu  toute  espérance , 
s^e  firent  transporter  à  Savonne.  Alphonse  y  décéda  le'  vendredi  de 
l'octave  de  l'Assomption  et  la  comtesse  Jeanne  le  mardi  suivant 
25  aoAt  1271. 

«  La  même  année  1271 ,  dit  GalTardli  dans  ses  Jnnolesir 
IV  Irlnst  >  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  frère  do  roi 

»  France  ,  étant  à  Naples  et  voulant  retourner  dans  son  pays, 
))  s'embarqua  sur  des  galères  avec  sa  femme ,  fille  et  héritière  du 
»  comte  de  Toulouse.  Il  passa  sur  nos  côtes  sans  vouloir  entrer 
»  dans  Gènes,  et  débarqua  dans  le  faohourg  de  Saint-Pierre 
»  d'Aréna.  Gomme  il  était  fort  mal,  il  y  mourat.  Les  chevaliers 

faveur  des  églises  kiflascélèlifcfl  de  nuce;  a  faMitnt  M»  hérilioS  cenqaiémlaii 

l'êlre  ou  par  droit  ou  par  rnulume. 

1  Là  Ctiaise  «  Uittoin  <U  Louis  IX,  Uv.  15  \     GeiUi  dt  PhiUfpt  lii^ 
9  ilMMlM déMfi,  ttV.  6;  —  JlM  i».  MS 
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%  qui  étaient  à  M  suite  Inbnmèrcnt  dans  la  eathéèrale  de  Gênes 

))  SCS  chairs  et  ses  intestins ,  et  après  avoir  célébré  ses  obsèques , 
))  ils  emportèrent  ses  os  en  France.  Sa  femme  décéda  le  jour  sui- 
)'  vant  de  mort  subite,  en  sorte  qu'on  disait  qu'elle  avait  été  em- 
»  poisonnée.  » 

Tel  est  le  récit  que  GaflTaretli  nous  a  laissé  rar  les  derniers 
moments  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers*  et  de  JeaBne*  lonépoate. 
Ge  couple  ne  fot  jamais  bearem  :  Jeanne  passa  les  premières 
années  de  son  mariage  dans  le  châlean  de  Vineennes ,  éloignée  de 
sa  bonne,  ville  de  Tonlonse,  qui  finit  par  oublier  la  dernière 
béritière  des  Raymond;  cette  princesse,  digne  d'nn  meilleur 
sort,  partagea  plus  tard  la  fortune  de  son  époux  quand  il  alla 
coorrir  les  aventures  dans  les  pays  d'outre-mer.  Alphonse  n  était 
pas  un  méchatlt  prince  î  mais  son  caractère  faible  et  irrésolu ,  lui 
a  mérité  une  place  parmi  les  fils  de  rois,  que  l'histoire  con- 
damne à  une  honteuse  nullité.  Les  peuples  de  la  Langue-d'Oc 
n'avaient  pas  encore  réparé  les  désastres  de  la  gaerre  contre  les 
Albigeois.  Alphonse  pouvait  améliorer  leur  position;  U  ne  le  fit 
pas»  et  les  années  de  son  gooTeinement  forent  stériles  pour  le 
bonbeor  de  ses  sujets.  Il  ambitionna  la  gloire  de  fondateur  de 
villes  pendant  (fu'il  formait  le  projet  d'enlever  aux  Toulousains 
leurs  franchises  et  lents  libertés  :  il  trouva  dans  le  cœur  de  ne» 
pères  une  noble  énergie  qui  déjooa  toute  son  adresse  dans  Texé* 
cution  de  cet  acte  illibéral  ^,  et  les  magistrats  mirent  tout  en 
œuvre  dans  cette  périlleuse  circonstance  pour  conserver  intactes 
les  chartes  octroyées  pai'  les  comtes. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alphonse  et  de  la  corn* 

1  AlphooM  IMdi  TihfttndM^  Vflleooofdle^  I«  P«ui^ 
Vcrrcil ,  VUlerraoche  de  RoMrrgue,  Labasiide,  Siiate-Foi ,  dans  r  Agenafi.  H  «dicta  kr 
cimelièiv  dos  Juifs  pour  augmenler  les  bAtimcns  du  Chàteau-Narbonnais. 

3  Uoeordoonaoce  de  Pierre  de  Rccouoe,  Tiguier  de  Toulouse  eo  127i,  dooocuoe  idée 
dtft  aiiBiin  des  haUtMto  paidaat  la  mi*  attda.  Ge  nagistrai  pennU  «n  habitaou  da 
IniMMff  de  MBlrCyprinda  eourir  mr  l«  fiUei  paflUiqaef  qalb  inwfcraiMt  fiam  lenit 
qnartier»;  de  les  dépouiller  de  loiii  vÉieiMiit,  et  de  let  aawner  dcTut  iOB  trllNwal  dent 
cet  éut  de  mdilé  alMoliie. 

(  AnhiV€$  de  ToulouH ,  titra  de  la  poUce^  ) 
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tesse  se  fat  répandue  dans  les  pays  de  France  et  de  la  Langae^ 
d'Oc,  Philippe-Ie-Hardi ,  fils  et  successeur  de  Louis  IX,  écrivît 
à  GaïUaume  de  Cohardon,  sâiéchal  de  Toulouse,  de  prendre 
possesnon  des  înmieoses  donaînes  dont  il  héritiH  par  le  traité  de 
Paris.  Ce  magistrat  n'ayait  pas  attende  les  ordres  do  roi.  Le 
premier  jonr  dn  mois  de  septembre  1871 ,  il  conroqaa  mie 
assein1>lée  des  ca|Nloo1sdans  le  CbAteaa-Narbonnais,  et  les  somma 
(le  reconnaître ,  par  nn  acte  public ,  que  Philippe  ,  roi  de  France, 
était  l'hérilier  légitime  des  anciens  comtes  de  Toulouse. 

«  Nous  sommes  disposés ,  répondirent  les  capitouls  ,  à  recon- 
»  naitre  le  roi  Philippe  pour  notre  seigneur  immédiat,  et  quoique 
»  nous  ne  Tojons  ici  aucun  commissaire  royal  chargé  de  recevoir 
»  notre  serment ,  nous  aimons  tant  ce  prince ,  et  nous  avons  un 
»  si  TÎf  désir  de  vivre  sons  sa  domination ,  que  nous  sommes 
»  prêts  à  loi  ohéir  et  à  loi  jurer  fidélité  envers  et  contre  tous. 

»  Nous  protestons  néanmoins,  s*écria  Raymond  de  Roaix,  que 
n  la  ville  de  Toulouse  sera  maintenue  dans  le  droit  de  créer  ses 
n  capitouls.  cl,  ces  magistrats,  dans  celui  de  connaitre  de  la  puni- 
»  lion  (les  crimes;  que  tous  les  habitants  seront  conservés  dans 
»  l'atTranchissemcnl  de  toutes  sortes  de  péages  et  de  ïeudes.  n 

Les  capitouls  demandèrent  ensuite  acte  de  leur  protestation,  et 
prêtèrent  serment  de  fidélité  sur  l'évangile  entre  les  mains  de 
Guillaume  de  CSohardon.  Le  lendemain  les  bourgeois  et  le  peuple 
furent  convoqués  au  ChAteau-Narbonnais ,  et  formulèrent  le 
même  serment  par  l'organe  do  capitool  Adbémar  d*Aigremont. 

Plusieurs  historiens  ont  cru  voir  dans  Tempressement  dn  roi 
Philippe  à  prendre  l'héritage  du  comte  Raymond,  une  marque  de 
méfiance  ;  les  dispositions  des  Toulousains  n'étaient  rien  moins 
que  favorables  an  roi  de  France.  Accoutumés  ù  vivre  sous  la  do- 
mination des  princes  de  race  méridionale ,  ils  ne  mirent  pas 
beaucoup  d'empressement  h  reconnaître  l'autorité  du  roi  de 
Paris  ;  Guillaume  de  Cohardon  eut  beaucoup  de  peine  à  triom- 
pher de  leur  répugnance,  et  s'il  faut  en  croire  un  historien  espa- 
gnol ,  les  Toulousains  envoyèrent  des  députés  an  roi  d*Aragon 
pour  le  prier  de  venir  prendre  possession  de  la  comté;  mais  le 
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monarque  aragonnais,  craignant  les  suites  d'une  tentative  si  dan- 
gereuse, retint  Pierre,  son  fils,  qui  s  était  déjà  mis  à  la  tête  de 
la  noblesse  du  pays  et  se  préparait  à  passer  les  Pyrénées 

Ce  récit  est  invraisscoiblable  ;  il  paraît  néanmoins  qu'il  y  eut 
quelques  intrigaes  de  part  et  d'autre,  puisque  Guillaume  de 
Cohardoo ,  Don  eootent  dn  premier  serment  des  Toulousains , 
coDToqaa  une  Doavelle  assemblée  dans  le  couvent  des  Frères». 
Précbeora.  Il  lot  pnbliqaement  le  traité  par  lequel  Jacques  »  roi 
d'Aragon ,  avait  cédé  à  Louis  IX  tous  ses  droits  sur  la  comté  de 
Tooloose.  Les  capitouls*  et-  les  .  bourgeois  prêtèrent  une  seconde 
fois  serment  de  fidélité;  les  nobles  et  les  barons  répondirent  è  leur 
tourqu'ils  reconnaissaient  Philippe  de  France  pour  leur  seigneur 
immédiat.  Le  même  jour,  8  octobre  1271  ,  quatre  cents  barons, 
chevaliers,  damoiseaux,  écuyers  et  autres  nobles  du  pays  tou- 
lousain, prêtèrent au&si  serment  entre  les  mains  du  sénéchal. 

Ces  précautions ,  ces  mesures  coërcitives  ne  suffirent  pas  pour 
rassurer  Philippe-le-Hardi  sur  la  consenration  de  ses  droits  à  la 
comté  de  Tooloose.  L'bérilage  des  Raymond  était  un  magnifique 
fleuron  ajouté  à  la  couronne  de  France.  Il  craignait  tant  de  le 
perdra t  <pi*il  envoya»  Tannée  suivante,  Florent  de  Varennes, 
amiral  de  France ,  et  Guillaume  de  Neuville ,  cbanoine  de  Ghar- 
*  très ,  pour  foire  renouveler  au  peuple  les  deux  serments  qu'ils 
avaient  déjà  prêtés  au  sénéchal  Guillaume  de  Cohardon.  Rassuré 
par  la  lecture  des  actes  authentiques  qui  assuraient  pour  tou- 
jours aux  rois  de  France ,  la  possession  des  provinces  méridiona- 
les ,  il  résolut  de  visiter  les  domaines  dont  il  avuii  hérité.  Vers  la 
fin  de  Tannée  1272,  il  partit  de  Paris  avec  l'élite  des  gentils- 
hommes d  outre-Loire.  Arrivé  à  Poitiers,  il  apprit  que  le  comte  de 
Foix  avait  saccagé  les  terres  de  Géraudde  Casaubon,  seigneur 
de  Sompwy ,  dans  le  diocèse  d*  Aucb ,  et  vassal  de  la  couronne  : 
Philippe  convoqua  dans  la  capitale  du  Poitou,  le  ban  et  Tarrièr»- 
ban  de  la  noblesse  de  son  royaume ,  et  se  mit  à  la  tèto  d'une 
.  puissante  année  ponr  tîrar  vengeance  do  jeune  comte  de  Fois. 

>  Zuriia ,  Annales  d  Aragon  ,  livre  III,  cbap.  16 
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Le  25  mai,  il  fit  son'cntrée  dans  la  ville  où  il  séjourna  pendant 
huit  jours,  attendant  l'arrivée  des  troupes  qui  venaient  du  Péri- 
gord  et  de  la  Provence.  Les  plus  puissants  vassaux  de  la  couronne 
se  trouvèrent  réunis  sous  la  bannière  de  Philippe.  Ces  préparatifs 
de  guerre  effrayèrent  le  comte  de  Foi:!L  ;  mais  ce  jeune  héros  ne 
perdit  pas  courage  ;  issn  d'une  lamiUe  de  princes  célèbres  dans 
loat  le  Midi  par  leurs  £ûla  d'arttes,  il  te  hâla  de  prendre  kdé- 
linnTe;  il  p1a(a  de  bonnet  gamiaonf  dans  ses  diâteanx-forts , 
et  se  réfugia  »  «Tee  Télite  de  ses  vasseaax ,  dans  les  fonrs  de 
Fois  qn'on  regardait  alors  comnie  imprenables.  Persuadé  qu'il 
ne  pourrait  tenir  tête  an  roi  de  France ,  il  implora  la  médiation 
de  Jacques,  roi  d'Aragon.  Ce  prince  passa  les  Pyrénées,  et  se 
rendit  auprès  de  Philippe,  qui  s'était  arrèlé  dans  l'abbaye  de 
Bolbonne.  11  obtint  du  monarque  des  conditions  de  paix  qui  furent 
communiquées  au  comte  de  Foix.  Ce  jeune  prince  demanda  des 
cbangements  et  des  restrictions  •  et  Philippe ,  irrité ,  fit  marcher 
son  armée  pourassiéger  le  cbâtean.  Rédoit  an  désespoir,  Thérilier 
de  Roger^Bemard  demanda  grâce  :  le  roi  de  France  refusa 
de  panlonner  ;  le  béros  fat'cnehatné  et  conduit  à  Careassohne,  et 
enfermé  dans  une  tour.  Sa  captivité  dura  près  d*nn  an;  Philippe, 
qui  aimait  le  jeune  comte  et  ne  ponrait  s'empêeber  dVdmîrer  son 
dévoûment  à  la  cause  méridionale,  lui  rendit  alors  la  liberté, 
ses  domaines ,  et  négocia  pour  lui  un  mariage  avec  £sclarmonde, 
tille  (lu  roi  d'Aragon. 

Après  avoir  terminé,  presque  sans  coup  férir,  la  guerre 
contre  le  comte  de  Foix,  Philippe-le-llardi  dirigea  ses  pas  vers  la 
capitale  de  son  royaume,  et  tint  un  parlement  à  Paris  pendant  les 
fâles  de  la  Pentecéte  1273.  Il  reçut  les  plaintes  des  consuls  et  de» 
bourgeois  de  Toulouse  an  sujet  des  exactioiis  que  les  commis- 
saires-royaux commettaient  impunément  dans  la  proTince.  Sicard 
d*Alaman ,  qui  avait  été  premier  ministre  de  Ray  mond  VII  et  du 
comte  Alphonse ,  lut  accusé  d  avoir  détoarné  à  son  profit  l'or , 
les  joyaux  et  autres  objets  précieux  de  leur  trésor.  Ce  célèbre 
personnage  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1273  ,  et  ses  accusa- 
teurs n'eurent  pas  le  temps  de  lui  faire  son  procès. 
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Pendant  que  les  magistrats  municipaux  défendaient  avec  une 
noble  énergie  leurs  franchises  ,  privilèges  et  libertés ,  les  héré- 
tiques ?aadois  recommençaient  leurs  prédications  dans  le  pays 
toulousain.  Vers  Tan  1275  ,  Pierre  de  Voisins,  qui  aTaitraccèdé 
à  Jean  de  Vaugreneiue  dans  la  charge  de  sénéchal,  pareoarat 
la  province,  dit  Garinet  ^ ,  fewnt  brûler  les  Tandois  et  on  grand 
nombre  de  sorciers  de  Tmi  et  de  Tautre  sexe  Les  benriciens 
n'osèrent  pins  paraître  dans  Toulooae ,  et  ^?ian ,  leur  éréqae , 
fut  contraint  de  se  réfugier  en  Italie. 

Les  rixes  qui  s'élevaient  chaque  jour  entre  les  seigneurs  et  les 
bourgeois ,  déterminèrent  le  roi  de  France  à  former  en  1280  une 
commission  temporaire  pour  juger  des  causes  spéciales.  Bardin, 
dans  sa  c/iront'çue  manuscrûe,  dit  que  ce  tribunal  tint  sa  pre- 
mière séance  dans  l'abbaye  de  Soréze«  Ce  cbroniqueor  du  xv* 
siècle  noos  a  transmis  les  noms  des  memlires  de  ce  prélenda 
parlement  et  cite  même  «  à  Tappai  de  ses  assertions ,  le  testament 
dn  premier  président  Laneelot  d*Orgeniont|  décédÀ  dans  Tabbayn 

1  nistoinde  la  magie  et  des  sorciert. 

3  Pierre  de  Voisias  Gt  brûler  sur  la  place  Saint-Ëtienne  une  sorcière  DOmméc  Angéle. 

«  Ladttoft  ^Angéle,  dimtleitnKan  de  h  biographie  loaloaMlae^  éUH  Migneamie 
V  dallcadelaBntliB.  ▲  l'âge  de  ciaqaanle-siK  ans,  elle  se  persuada  qu'une  iotciigeiiee 
»  aérienne  vcnail  durant  les  t«^nèbrc$  de  la  nuit  lui  rappeler  et  lui  faire  goâter  les;  plai- 
»  sir»  que  l'amour  avait  pcut-ôire  ofTcrt  à  sa  jeunesse.  CiK^e  devant  le  tribunal  de  l  in- 
»  quisition,  elle  dit  qu'un  démon  la  visitait  chaque  nuit  depuis  plusieurs  années.  l)e  ce 
»  coouDerce,  lyouiail-cBe ,  éuit  provenu  uo  être  moDStraent  qd  anit  la  iCle  itm  loiip 
«et  la  «loene  d'un  lerpeat.  Iliiew«oorrlaaaitqnedediairliaiDaine,eliaiiiêniiliii 
»  pendant  la  nuit  enlever  des  petits  enfants  qu'elle  lui  donnait  pour  pâture  AalNWl de 
»  deux  ans,  le  monstre  disparut  sans  plus  se  remontrer  aux  yeux  d'Angcle. 

»  Hugues  de  Biémolis ,  un  des  juges  du  tribunal  de  l'inquisition,  ne  s'enquêta  pas  du 
M  nombre  d'enfants  qui  avaient  disparu  du  pays  ;  il  porta  la  seuieua*  ordinaire.  Angèle 
nflHliTrtea»  iteéchalal  braUe  iv  lapiaoeflaiatrÉlienM. 

«  I/amrfe wifwle,  f MhUaitde Tédewe , nemwé  Pemlyiidnil  faroa 

«  rabbin, 'embram  la  rdigien  jndaïqne;  Ffaïqiiiifliiir  ordonna  que  rapdtn  el  ie  né^ 

•  pbitc  fussent  arrêtés.  Le  rabbin  fut  pris;  mais  Perrot  était  mort  depuis  quelques  jours. 
»  Le  tribunal  de  l'inquisition  Hi  cihumerle  cadavre;  on  lui  fit  son  procès  ainsi  qu'au  rab- 
»  bin,  qui  fut  obligé  de  marcher  au  supplice  en  portant  au  cou  les  restes  inanimés  de 
vBiHIM.» 
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de  SoFèie.  Mais  la  eommission  formée  par  Philippe-le-Hardi  « 

dit  d'Aldéguier ,  n'avait  aucun  rapport  avec  le  parlement  de 
Toulouse  ,  et  nous  croyons  qu'encore  ici  le  parlement  n'est  que 
dans  la  tête  des  chroniqueurs  qui  ont  cru  le  voir  partout.  » 

Ces  améliorations ,  dans  le  gouvernement  de  la  province  et 
dans  la  manière  de  rendre  la  justice,  ne  purent  maintenir  dans  le 
deyoir  les  seigneurs  du  pays  toulousain.  Le  comte  deFoix  était 
^  en  guerre  avec  le  roi  d'Aragon.  Les  gentilshommes  languedociens 
prirent  parti  pour  rhéritier  de  Boger-Bemard.  Ils  forent  faits 
prisonniers  par  les  eheTaliers  aragonnais  »  et  lacunes  ne  lear 
rendit  la  liberté  qu'après  un  an  de  détention.  Les  hostilités  re- 
commencèrent alors  avec  un  nouvel  acharnement ,  et  nécessi- 
tèrent une  entrevue  entre  les  rois  de  France  et  d'Aragon.  Philippe 
arriva  à  Toulouse  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1281  *  ;  Pierre, 
roi  d'Aragon  ,  fit  aussi  son  entrée  dans  la  capitale  de  la  Langue- 
d'Oc  ,  quelques  jours  après.  Les  deux  princes  étaient  dans  l'in- 
tention d'obtenir  l'un  de  l'autre  des  demandes  particulières. 
Pierre  d'Aragon  voulait  que  Philippe  se  désistât  de  ses  droits  sur 
la  ville  de  Montpellier»  et  le  roi  de  France ,  que  les  fils  de  l'infant 
Ferdinand  lui  fussent  remis.  Les  pourparlers  durèrent  plusieurs . 
jours ,  et  les  deux  princes  se  séparèrent  bons  amis  en  apparence  ; 

lOnpcDtcilcrcominenn  liabménoitUede  l'UsloifedeToaloiise,  dit  ramiliite 
Damoj,  l'aeddeDi  tirivé  le  11  de  mai  lS8t  »  velDe  de  F AjceufaMu  Lonqm  k  proeet- 

sion  ,  qu'on  avait  coutunie  de  faire  en  bateaux  sur  ta  Garonne  ,  nit  p.iss(^  >ons  le  vieux 
pont,  la  plii!«  fîr.iiuic  |>arUt'  de  ce  {wnt  s'i-croula.  Deux  cents  personnes  fx  rirotit  par 
celte  chute.  Ce  a  était  poiui  le  poiti  qui  allait  de  la  Daurade  à  l'bûpilal  Sl-Jacques. 
Cdnl-ll  n'eat  le  lein  de  Yimat  pont  que  lorsqu'oo  eut  bâti  le  gnui  pont  que  roo  vak 
«sjourdlrai  ;  car  alon  on  rappelaii  le  pont  Neuf.  Il  y  atak  ilovs  quatre  pontt  à  Tou- 
louse. Les  deux  dont  nous  venons  de  parler ,  et  deux  autres;  l'un  qui  commeocait  au 
port  de  Bidou,  et  l'autre  que  l'on  appelait  pont  de  Coniminges ,  près  du  Chftteau-Nar- 
bonaais.  Car  celui  qui  avait  sa  sortie  au  nailieu  de  l  lle  de  Tottnis,  et  qui  fut  emporté 
par  «n  débofdeinenten  1886,  n'était  point  eneon  eonilniit.  Tomcoo  ponU  étaient  en 
hébt etle> cwmo d'ein \m d^trâtofant  nawnt.  Les  piles  leidee,  leoleo  de  vieilles  eoos- 
tractions,  étaient  en  maçonnerie.  On  était  réduit  à  $e  servir  de  bacs  pour  passer  la  ri- 
vière, et  le  praduil  du  péa^  se  partageait  entre  le  sjndic  de  la  Tille  et  les  religieox  de  la 
Daurade.  > 

GoidétiDiiafiiont  pour  prouver  que  te  tille  de  XonlonNtVmli  lia  dn  U>  aiide 
était  tniri  éienilnB»  Mal  ponpIéeta'cItereitdB  aofjoon. 


Digltized  by  Google 


ÉLECTION  DES  CAPITOULS. 
mais  résolus  ^  profiter  de  la  première  occasioQ  pour  fiure  valoir 
leors  prétentions  ridicales. 

Philippe ,  pendant  qoe  son  rival  cherchait  à  mettre  à  pro6t  la 
révolution  suite  du  massacre  commis  à  Païenne  et  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Vêpr€$  SieUiennet ,  parcourut  la  pro- 
vince ,  convoqaà  la  noblesse ,  et  ne  négligea  aucune  des  mesures 
qui  pouvaient  mettre  son  royaume  à  l'abri  d'une  invasion.  Il 
ordonna  à  Eustache  de  Bcaumarciiais ,  sénéchal  de  Toulouse ,  et 
à  Bertrand  de  Montaigu  ,  abbé  de  Moissac  ,  de  rédiger  les  cou- 
tumes, libertés  municipales  et  privilèges  de  la  capitale  de  la 
Langue-d'Oc. 

»  Par  la  même  ordonnance,  dit  d'Aldéguier ,  le  roi  régla  la 
V  manière  dont  se  ferait  à  l'avenir  l'élection  des  consuls  dont 
»  il  fixa  le  nombre  à  douae ,  six  pour  la  ville  et  six  pour  le  lau- 
»  bourg  Saint-Semin.  L'élection  des  candidats  avait  lieu  au 
»  Ghâteau-Narbonnais,  véritable  palais  royal.  Chacun  des  douze 
»  consuls  en  charge ,  nommait  trois  candidats  pour  son  quartier 
»  elle  vtgnier  choisissait  un  de  ces  trois  candidats.  Les  douze  élus 
))  prêtaient  serment  entre  les  mains  de  cet  officier  royal  en  charge 
»  à  la  mi-décembre.  Philippe  statua  aussi  sur  la  manière  dont 
»  la  justice  devait  être  rendue  par  les  consuls.  L'attribution  de 
»  juger  souverainement  était  donnée  aux  consuls  assistés  du  vi' 
»  guier  ;  sa  présence  seule  établissait  la  souveraineté  du  tribunal. 
»  Ce  magistrat  représentait  assez  bien  les  procureurs-généraux 
»  d  aujourd'hui.  11  avait  ses  prisons'  dans  lesquelles  il  pouvait  dé- 
1»  tenir  les  prévenus ,  dans  certains  cas ,  comme  celai  de  flagrant 
»  délit.  Mais  une  fois  écrooé  aux  prisons  de  la  viguerie ,  le  pré- 
»  venu  ne  puuvait  être  mis  en  liberté  que  par  le  jugement  des 
»  consuls  *.  » 

Ces  sages  règlements  pour  la  justice  civile  et  criminelle,  ne 
détournèrent  pas  le  roi  Philippe  de  ses  projets  de  guerre  ;  il  leva 

»  Primitivement  la  ville  de  Toulouse  avait  vingt-quatre  fO>au/i  ,  douze  de  !.i  ciié,  et 
douze  du  faubourg.  Sous  Alphonse,  te  nombre  fut  réduit  à  douze.  Le  premier  acte  ou  on 
■e  foftqw  M  Bonlm  lofcvftt  cit  h  UiBMCtlon  4e  IMe, 
iMugi  powéUibliriiQe  beiirwcoiNmiNM. 
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une  nombreuae  année  Wf  l'an  1285  pour  nuoder  à  la  co»- 
qaèto  dn  royaume  d'Aiagon  et  Teoger  ainsi  llieoneur  de  son 

frère  Charles  d*Aojoa ,  hontensement  diassé  de  la  Sicile  par  le 

perfide  Pierre  III.  11  fixa  le  rendez-Yoos  général  dans  ud  petit 
bourg  situé  près  de  Narbonne  ;  Eustache  de  Beaumarchais  prit 
part  à  cette  aventureuse  expédition,  et  se  mit  à  la  tête  des  milices 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Tout  sourit  d'abord  à  l'ambi- 
tion du  roi  de  France  ;  mais  son  armée  »  occupée  à  assiéger  ks 
places  fortes  de  la  Catalogne,  fut  bientôt  en  proie  à  nne  eroelle 
épidémie.  Harcelés  par  les  habitanifl  dn  pays,  manquant  de 
Tivres,  les  soldats  commencèrent  à  murmurer;  on  se  prépara  à 
la  retraite  •  qui  s'effectua  diflicflement  dans  les  gorges  des  Pyrè* 
nées ,  et  Philippe,  suivi  des  déploraUes  àfMa  de  son  année« 
accablé  de  fatigues ,  eut  beaucoup  de  peine  à  arriver  jusqu'à 
Perpignan,  où  il  décéda  le  5  octobre  1285. 

Philippe-le-Bel ,  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père .  nomma  des  commissaires  pour  recevoir  le  serment  de 
fidélité  f  des  nobles  et  bourgeois  des  sénéchaussées  de  Toulouse  t 
de  Carcassonne ,  de  Beaucaire  et  de  Rouergue.  Ce  prince  fit  un 
court  séjour  dans  la  Langue-d*Oc,  et  fut  sacré  à  Rlieims  le  6  ' 
Janvier  1286. 

Bertrand  de  File-Jourdain ,  éréque  de  Toulouse,  mourut  wen 
le  même  temps  dans  sa  ville  épiscopale.  L'iiistorisn  CM  a  donné 
une  copte  dn  testament  de  ce  prélat,  et  en  le  lisant  on  a  peine  k 

croire  ciuv  immenses  nchcsses  que  possédait  alors  le  haut  clergé. 
Bertrand  de  l'Ile-Jourdain  légua  vingt  calices  de  vermeil  à  la 
cathédrale  Saint-Etienne  et  aux  autres  églises  de  son  diocèse.  Il 
assigna  une  somme  très  considérable  po«r  entretenir  ,  dans  la 
Palestine ,  six  chevaliers  avec  leurs  hommes  d'armes.  Les  legs  en 
argent  montaient  à  cent  vingt  mille  livres  tonmoîs ,  somme  équi^ 
vdente  à  plus  de  deux  millions  d'aujourd'hui.  Ge  prélat  aimait  et 
protégeait  les.savants  ;  il  est  fiût  mention ,  dans  son  tsstament  de 
trois  bibliothèques  qu'il  possédait  :  Tune  de  livres  de  droit  civil , 
Tautre  de  droit  canon ,  et  une  troisième  de  livres  de  théologie. 
Trois  médecins  et  deux  professeurs  ea  droit  étaient  attachés  à  sa 
personne. 


-s 

TESTAMENT  DE  VÈVÈQUB  BERTRAND.  439 
«  Ce  fut  Bertrand  de  rile-Jourdatn ,  qui  fit  fonder  le  chœur 
et  les  quatorze  chapelles  de  Té^lise  Saint-Etienne ,  que  sa 

mort  rompL'cha  (1  achever  ^  Le  château  de  Bal  ma  ,  maison  do 
campagne  des  archevêques  de  To!jlouse,  fut  aussi  élevé  par  ses 
soins  ;  sa  vaisselle  d'argent ,  (jiii  fut  vendue  après  sa  mort,  pesait 
mille  marcs.  Sa  maison  se  composait  de  douze  chapelains  ,  de 
quatre  gentilshommes .  damoiseaux  ou  pages,  douze  écuyers, 
trois  courriers ,  plusieurs  fourriers  de  logement ,  plusieurs  cui- 
sinier», nn  grand  nombre  d'officiers  char^^és  de  divers  services  * 
et  une  mnltitnde- d'esclaves  pour  remplir  les  basses  fonc  lions.  Il 
légua  de  quoi  marier  un  trds  grand  nombre  de  pauvrés  filles ,  de 
quoi  vêtir  mille  indigents,  et  tous  ces  legs  sont^  encore  peu  de 
chose  auprès  de  ceux  de  terres  et  de  châteaux  qu*il  fit  à  ses  amis 
et  à  sa  famille.  Une  des  dispositions  les  plus  remarquables  du 
testament  de  ce  prélat ,  qui  fait  l'éloge  de  sou  cu'ur ,  est  celle  où 
il  charge  ses  exécuteurs  testamentaires  de  dédommager  tous  ceux 
des  vassaux  de  sa  famille,  qui  prouveraient  avoir  éprouvé  quel- 
ques perles  dans  les  malheureuses  guerres'que  ses  divers  membres 
s'étaientfaitesentr'eux.  » 

La  justice  était  alort  rendue  par  des  commissions  royales , 
connues  sons  le  nom  de  parlement ,  et  dans  lesquelles  plusieurs 
historiens  ont  cm  voir  Torigine  de  la  cour  suprême  établie  plus 
tard  par  Philippe-le-Bel  dans  la  ville  de  Toulouse.  La  ^cm- 
missioo,  assemblée  àToolonse  vers  la  fin  de  la  même  année,  1 287, 
fut  investie  d'une  juridiction  qtii  s  étendit  sur  tous  les  domaines 
des  anciens  comtes;  on  no  [)lmiI  néanmoins  affirmer  que  l'origine 
du  parlement  de  la  Langiie-d  Oc  remonte  à  la  juridiction  tempo- 
raire des  commissaires  de  Philippe-le-Bel.  Ici  le  nom  ne  fait 
rien  à  la  chose,  dit  M.  d'Aldéguier;  tout  ce  que  l'on  peut  con- 
clure ,  c*est  que  le  nom  de  parlement  n'avait  alors  d'autre  signi- 
fication que  celle  dune  commission  judiciaire  quelconque ne 
fut-elle  composée  que  de  deux  personnes,  pourvu  que  Tune  et 

• 

J  I.-B.-A.  «TAMCgnier,  lom.  III,  4T. 

s  En  1287,  te  droit  d*asfle  dans  loéglistf  était  eococe  regardé  comme  inrlolaUc* 

29 


Digitized  by  Google 


130  HISTOIRE  DE  TOULOUSE. 

l'autre,  ou  seulement  l  une  des  deux  ,  fut  nommée  par  le  roi. 

Pendant  que  Philippe-lc-Bel  posait  ainsi  les  premiers  fondc- 
meois  du  grand  édifice  delà  législation  moderne,  il  était  toujours 
en  gaerre  avec  Alphonse,  roi  d'Aragon.  En  1290,  Eustaehe  de 
Beaumarchais ,  sénéchal  de  Toulouse  ,  fut  investi  du  comnian- 
dément  général  de  Tannée  qve  le  roi  de  France  destinait  k  agir 
sur  les  frontières  dn  royaume.  Les  hostilités  forent  poussées  avec 
tant  d'activité ,  qu'Alphonse  demanda  la  paix  et  Tohtintpar  Ten» 
tremîse  du  sonreraio  pontife.  Eosfache  de  Beaumarchms  eut 
beaucoup  de  part  au  succès  de  cette  campagne,  qui  se  termina  à 
la  satislaclioii  du  roi  de  France.  Cet  intrépide  seigneur ,  un  des 
plus  habiles  capitaines  de  son  siècle ,  sut  mettre  à  profit  le  temps 
de  paix.  En  1290,  il  fonda  la  petite  ville  de  Grenade  sur  la 
Garonne,  à  deux  lieues  de  l'abbaye  de  Grandselve.  Il  fut  aussi 
le  fondateur  de  la  ville  de  Fleurance  dans  la  comté  de  Gaure  ; 
ce  sénéchal ,  par  des  actions  louables ,  mérita  Testime  et  laffec- 
tîon  des  peuples  du  pays  toulousain 

Bonilace  VIII  •  dont  le  nom  est  si  célèbre  dans  llûttoire  des 
papes ,  occupait  alors  la  chaire  pontiBcale  :  il  divisa  le  diocèse  de 
Toulouse  en  deux  parties,  et  fonda  l'évêché  de  Pamiers.  L'évê* 
que  Mascaron  partit  aussitôt  pour  Rome  dans  l'espoir  d'empêcher 
ce  démembrement;  Bouiface  fut  inflexible,  et  le  prélat  toulousain 
mourut;  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  de  chagrin  ou  de 
fatigue.  La  nomination  d'un  nouvel  évôque  appartenait  de  droit 
au  chapitre  Saint-Etienne  ;  le  pape ,  sans  respecter  des  préroga- 
tives consacrées  par  le  temps ,  élut  de  sa  propre  autorité  Louis t 
fils  atné  de  Charles  II,  roi  de  Naples.  Cette  Dominalioii  mit  en 

celte  année,  dit  le  chn>DU[ucur  Dardin,  un  criminel  sV-tant  réfugié  dans  l'église  Nazavall^ 
le$  cjipitoiils  l'en  firent  arracher,  renfcnnènatdaiisleiuspriioiitclleBlnotàlaUNliiie 
pour  lui  faire  avouer  son  crime. 

I«ciiplliedoS«int-Éiiemieie  plaignit,  «te  eeqn'oa  avait  Tiolé  le  droit  d'asile,  au 
MOuniMtimdaroIqidtcMlentaloitteyiricawiitdaiii  Taulooie.  n  AMcféoui  que 
Ict  etpitools  remettraient  le  pciMBiiier  diurtfgllMlfaMiclh,etqn*OliiiWNttpeciiiit 
d'y  manger  et  dormir. 

'  En  1291,  Eostache  de  Beaumarchais  et  l'abbé  Moi^sac  terminèrent  la  rédaction 
àmCoAtumud9  IMoiMe,  qui  furent  approuvées  par  Philippe-ie-Bel. 
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émoi  le  clergé  de  Touloose  f.  Les  boargeoîs  firent  peu  d'atten- 
tion à  ces  querelles  religieuses;  ils  étaient  alors  occupés  à  faire 
de  «grands  préparatifs  de  guerre;  le  roi  de  France  n'ont  qu'à  se 
louer  Je  la  fidélité  et  de  la  bravoure  des  milices  louluusai.ues  , 
qui  furent  licenciées  eu  1295. 

Vers  la  lin  de  cette  même  année  »  dit  Lafaillc  ,  on  prit  une  dé- 
libération dans  rh6tel-de-viUe,  portant,  entr 'autres  <  Iioses,  qu  il 
serait  fait  an  registre,  où  seraient  insérées  les  élections  des 
eapitonls.  Les  annales  de  rii6tel-de-YtUe  de  Touloase,  remontent^ 
sans  contredit ,  à  rarrété  des  capitools  de  Tannée  1296.  Maïs 
ces  registres ,  pendant  pins  d'an  siècle ,  ne  continrent  que  les 
4ioms  des  consofs  avec  leurs  portraits  peints  en  miniature  dans 
les  grandes  lettres  initiales  :  on  n'y  ajouta,  dans  le  principe, 
aucun  fait  historique;  ce  ne  fut  que  plus  lard  qu'on  se  hasard;»  à 
y  introduire  quelques  détails  sur  les  élections  des  consuls  :  les 
annalistes  raccontèrent  les  moindres  détails  des  entrées  des  rois 
de  France  ,  des  pompes  fùnèbres,  des  diverses  cérémonies  ;  mal- 
heareusement,  ils  négligèrent  les  faits  qui  auraient  pu  jeter  un 
grand  jour  sur  l'histoirede  Tonlouse,  et  il  est  presque  impossible 
de  remplir  cette  lacune. 

Philippe-*le-Bel  était*à  la  fois  en  guerre  avec  le  roi  d'Angle- 
terre et  en  discussion  arec  Boniface  VIII.  Ce  pape ,  toujours 
inflexible,  était  irrité  contre  le  roi  de  France ,  et  Ini  reprochait 
de  ne  pas  poursuivre  les  hérétiques  avec  la  rigueur  des  lois  de 
l'église.  La  secte  des  fratricelles  parcourait  les  pays  de  la  T.nngîie- 
d  Oc,  sous  la  conduite  d'un  moine  noninié  Pierre-Jean  d  Olive. 
Philippe,  lassé  de  persécuter  ses  sujets,  reprimait  le  zèle  des 
inquisiteurs*;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  attirer  sur  sa 
tète  la  Tengeance  de  Boniface,  qui  voulait  voir  les  sceptres  de 

'.te conniuble  Kamsl de  Ncakt  se  lendiià  Toekmsepoar  organfier ]<•  milices  da 
pays.  On  imposa  sis  sons  tournois^  six  francs  de  notre  monnaie  )  pour  subvenir  aux  frais 

de  l'cspédiiinti  Le  rominandcmcnt  (ks  milices  fut  t  oiifié  à  un  des  consnis. 

2  Phi!ipiio-le-lk'l  remlilijnc  ordonnant  e  j^orlnnl  t\nc  la  pri!>ondes  hnuts-vitirnls  scnil 
la  seule  ou  on  cnferuierail  les  dclcnu>  pour  crime  d  bérôstCj  que  le  geôlier  bcrail  ooniniu 
parlesénéclieldeToaloaseetréTêque,  cinon  par  les  inquisiteurs. 
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toas  les  rois  se  conrber  devant  sa  tiare.  Alors  commença  une 
lulle  acharnée;  en  vain  Philippe  essaya  de  ramener  Boniface  à 
des  sentimenls  de  modération  ;  rien  ne  lui  réussit ,  et ,  en  1300  , 
il  prit  le  parti  d'envoyer  à  Rome  une  ambassade  à  la  tôle  de  la- 
quelle était  Guillaume  de  Nogaret. 

Ce  chancelier  de  France  était  Dé  à  Saint-Félix  de  Garaman , 
dans  le  diocèse  de  Toaloose,  yers  Tao  1260.  A  lége  de  23  ans, 
il  professa  la  jarisprudenoe  à  Montpellier ,  et  il  fat  nommé  juge- 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Ntmes  et  de  Beancalre.  PhiUppe-l»- 
Bel  loi  confia  les  négociations  les  pins  importantes,  et  il  était  aa 
comble  de  la  faveur,  qnand  il  partit  pour  Rome.  Il  parla  au 
sauverain  pontife  avec  une  noble  fierté  ,  et  osa  même  justifier  la 
conduite  du  roi  son  maître.  Mais  Boniface  n'était  pas  homme  à 
reculer;  il  excommunia  Philippe,  offrit  la  couronne  de  France 
à  lempercur  d'Allemagne,  et  au  roi  d'Angleterre,  qui  n'osèrent 
accepter  ce  dangereux  présent. 

Philippe  convo^aa  les  états-généraux  du  royaume;  il  fat 
résoki  ,<d'an  commun  accord ,  qu'on  s'emparerait  de  la  personne 
éu  pape ,  et  qu'on  le  ferait  conduire  à  Lyon  où  il  serait  déposé 
dans  un  concile  général.  Cette  importante  mission  fut  confiée  à 
Nogaret,  qui  partit  pour  ritalie>  accompagné  de  Sciarra-Co- 
lonae ,  prince  romain,  ennemi  personnel  du  souverain  pontife. 
L'ambassadeur  de  Philippe-lc-Btl  eut  d'abord  recours  à  la  ruse 
pour  triompher  de  la  méfiance  et  de  l'opiniâtreté  de  Boniface  VIII. 
Tout  le  monde  connaît  les  circonstances  du  drame  étrange  qui  fut 
joué  an  Vatican  en  1303.  Le  pape  déploya  toute  la  puissance  de 
son  énergie,  et  Sciarra-Colonnc,  transporté  de  colère,  le  frappa 
sur  la  joue  avec  son  gantelet*  \  il  Itaunit  peuMtre  percé  de  son 
épée  si  Nogaret  ne  s'y  fat  opposé. 

«  Toi ,  chétif  pape,  dit  Tainbassadear  à  Bonifiioe  YIII,  regarde 
M  et  considère  de  monseigneur  le  roi  de  France  la  bonté,  qui 
i>  tant  est  loin  de  toi,  te  garde  par  moi  «t  ta  défend  contre  tes 

<  QttdqnetUiloriBii»  «ntauribaéàlortcec  etcèi  de  cdènè  rcnibtssadcur  de  Mi-  * 
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»  eODemis ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  ont  toujours  gardé  les 
»  tiens.  » 

Nogaret ,  après  avoir  arraché  le  pape  à  la  fureur  de  Colon ne^ . 
le  prit  sous  sa  sauve-garde,  et  il  se  disposait  à  le  conduire  en 
France  Jorsque  le  peuple  d'Agnaniecoorutaax  armeseiieforçaà 
prendre  la  fuite.  DiaL-huit  jours  après  on  lui  annonça  la  mort  de 
Booilace  VIII.  La  cause  de  Philippe  dtait  gagnée ,  et  le  fidèle 
ambasiadenr  ravint  en  France  :  le  roi  le  combla  de  marques  de 
finrenr  e(  le  nomma  chancelier  de  France  en  tdfft.  Grand  goerrier 
et  profond  politique ,  Gnillaume  de  Nogaret  mourut  en  131 3, 
au  moment  où  il  venait  de  recevoir  des  lettres-patentes  de  Phi-^ 
lippe-le-6el^  qui  le  mettait  au  nombre  de  ses  exécuteurs  testa- 
meuiaires  i. 

Le  souverain  pontife  et  le  roi  de  France  avaient  rempli  l'Europe 
do  bruit  de  leurs  querelles  scandaleuses  :  Boniface  VIII ,  tou-r 
jours  ennemi  irréconciliable.des  Français,  avait  tenu  un  fameux 
consistoire  où  U  oYait  d^loyé  toute  sa  haine  et  toute  son  ambi- 
tion. Philippoi-lo-Bel  ayait  trouTé ,  dans  le  dé^oâment  des  états- 
généraux,  de  puissants  secours  contre  ses  ennemis;  mais  la 
guerre  étrangère .  qu  il  soutenait  depuis  plusieurs  années ,  les 
Âœtîons  qui  agitaient  les  provinces ,  aTaient  épuisé  le  trésor 
royal.  La  Langue-d'Oe  était  alors  le  pays  le  plus  riche  de  France  : 

*vers  Tan  130i,  Philippe-le-Bel  ût  un  voyage  dans  les  provinces 
méridionales  pour  se  procurer  de  l'argent. 

«  L'an  1303,  dit  le  chroniqueur  Bardin  ,  cl  le  huitième  de 
décembre,  Gaucher,  connétable  de  France,  entra  dans  Toulouse 
par  la  porte  à' Arnaud-Bernard.  Tous  les  ordres  de  la  ville 
allèrent  ao-doYant  de  lui.  Il  avait  trois  cents  chevaux  à  sa  suite. 

•  montait  un  beau  cheval  blanc ,  et  marchait  an  milieu  de  quatre 

*  Le  busip  de  cp  chancelier  de  Franco  est  à  la  salle  des  Illustres  ;  mai*  1p  rasqiie  qu'où 
lui  a  mis  en  iHc  esl  un  contre-sons  ijni  (k'vrnil  ^Ire  corrigé.  Nogaret  n'alla  jamais  ea 
Italie  comme  guerrier,  maïs  comme  négociateur.  Use  servit  des  troupe;  de  Colonne^ 
DMil  il  oaletcinmoda  pM.  CMlitnH»  nonamenulesim 
oà  TiraU  Nogaret  ]>e  iiotjoiin,tn eaïqoe ci ftkcairaiw du  gnmier,  00  devf^ 
litucrla  iatifaes  de  la  haute  magistrature  qnc  remplissait  Nogaret. 

(  J.-B.-A.  d'Udéguier,  lom.  Iji ,  pagf  Sï.  ) 
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ciipitouls.  C'éUût  ua  banune  de  cinquante-cinq  aos»  de  belle 
taille  et  de  boune  mine.  Il  mit  pied  à  terre  avec  tons  ceux  de 
sa  suite  devant  le  grand  portail  de  i'églite  Saint-Etienne,  où  il 
fut  reçu  par  révéque  de  Touloose ,  révéla  de  ses  habite  pontifi- 
caux ,  et  assisté  de  son  clef  gé. 

«  Le  lundi ,  troisième  de  déoembre  de  la  même  année ,  les 
trois  étals  du  pavs  Je  Languedoc  s  assemblèrent  dans  l'église 
des  Jacobins  de  celte  ville.  Chaque  ordre  y  eut  sa  chambre  sé- 
parée. L  archevéque  d  Auch  présidait  à  la  chambre  ecclésiasti- 
r{iie;  lo  sénéchal  de  Toulouse  présidait  à  la  cbambrc  de  la  no- 
blesse. Toutes  les  villes  et  faubourgs  qui  avaient  plus  de  treis 
cents  feux,  avaient  nommé  deux  de  leurs  bourgeois  on  habitants , 
et  ceux-ci  composaient  la  troisième  chambre ,  où  présîdati  Roger 
Barravi ,  capitoul ,  auprès  daqàd  tous  les  autres  capitoob  eurent 
séance  1.» 

Le  long  récit  que  l>ardin  a  inséré  dans  sa  chronique  sur  les 
cérémonies  (l'iiislallalion  du  parlement  de  Toulouse,  sur  la  uo- 
minalion  dos  magistrats ,  est  dénué  de  vraisemblance.  En  le 
lisant ,  on  est  tenté  de  croire  que  c'est  un  conte  fait  à  plaisir* 
Néanmoins ,  il  est  avéré  que  Philippe-le-Bel  passa  le  mois  de 
janvier  1304  dan^  la  capitale  de  la  Langue-d'Oc  ,  et  y  fit  rendre 
la  justice  par  une  commission  royale  que  le  eréduk  Bardin  a 
pompeusement  qualifiée  du  nom  de  parlement.  Pour  répondre  à 
raccueil  bienveillant  des  capitouls  et  des  bourgeois,  il  accorda 
plusieurs  privilèges  à  la  ville,  où  il  ne  prolongea  pas  son  séjour. 
])ressé  qu'il  était  de  revenir  dans  le  Nord  pour  continuer  la 
guerre  de  Flandres. 

£n  1305,  le  pape  Clément  V,  dans  son  voyage  de  Poitiers  à 

1  Les  étals-généraux  imposï>rcnl  les  sommes  néOMMires  pour  tel  gigct  Cl  Icst^OW- 

temcnls  des  ofliciers  du  parleincnl.  savoir  : 
Huit  c«uu  livres  pour  ]c  prouiier  président , 
Trob  eenu  fimt  pour  chaqtic  comefller  lay , 
Deinoeul  ciiiqnaiHeHvfwpowdMqinoraNillerden;, 
Quatre  cents  livres  pour  le  procuicur-géaértl  dn  roi,  .  * 

O'iil  livri'>  pour  \c  preuiHT  hui<sior , 
Cin<|uuutc  liv re>  |iour  chacun  des  autres.  ' 


% 
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Lyon ,  passa  par  la  ville  de  Toulouse ,  qui  était  alors  en  proie 
aux  horreurs  de  la  famine.  L'arrivée  du  souverain  pontife  con- 
sôla  pendant  quelques  jours  les  malheureux  habitants  Il  entra 
dans  la  ville  sur  une  maie  richement  caparaçonnée ,  suivi  de  ses 
cardiMOZ  et  de  ses  principaux  officiers  :  six  consob  portaient 
sur  sa  tête  un  dais  d'élofle  précieuse. 

Le  souverain  pontife  visita  toutes  les  églises  ie  Toulouse. 
Dans  k  trésor  do  Saint-Semin  était  alors  une  pierre  précieuse 
appelée  le  eamùietU  ;  la  tradition  ajoutait  2  qu'elle  avait  été  trans* 
portée  de  léricbo  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  où  ell£  s'était 
brisée,  comme  toutes  les  (.utres  pierres,  au  moment  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  et  que  l'un  de  ces  morceaux  s'était  conservé 
miraculeusement  jusqu'au  temps  de  Charlemagne.  Le  calife  lla- 
round-AIrascbîd ,  en  avait  fait  cadeau  à  Charlema<j;ne ,  qui  l'a- 
vait donnée,  plus  tard ,  à  la  ville  de  Toulouse  pour  qu'elle  y  fut 
conservée  dans  le  trésor  de  l'abbaye.  Le  pape  demanda  avec  ins- 
tance qu  on  lui  céàêt  ce  joyau ,  et  oflTrit  aux  capitouls  de  faire 
construire  à  ses  frais  un  pont  sur  la  Garonne.  11  ne  put  l'obtenir, 
elF  partit  fort  mécontent  de  Topiniâtreté  des  magistrats  municipaux 
de  Toulouse  g. 

Le  roi  de  France  et  ses  commissaires  avaient  levé  tant  d'im- 
pôts sur  les  diverses  provinces  du  royaume,  qu'il  n  y  avait  plus 

rien  à  espérer  de  la  misère  des  peuples.  Philippe,  que  les  histo- 
riens du  temps  appelèrent  le  roi  faux-mou noyeur,  persécuta  les 
juifs ,  et  les  riches  marchands  de  celte  nation  n'ohtinrent  la  liherté 
qu'en  sacrifiant  leurs  trésors  à  l'insatiable  avidité  du  monarque. 
Les  chevaliers  du  Temple  possédaient  de  grands  biens  dans  toute 
r£urope  ;  PbiKppe ,  jaloux  de  la  puissance  de  cet  ordre  »  et*  par- 
dessus tout  avide  de  ser  richesses,  résolut  de  Vabolir  dans  le  * 
rojaume  de  France.  Les  prétextes  n^anquèrent  pas  ;  les  tem- 

t  Cnénwnl  Y  mh  été  éviqne  de  CooiiiiiDga  «Tant  d'être  «chevéïine  de  Bocdcatts; 
il  punit  A  TonhHue,  se  tendant  A  Avignon,  o&  Uallail  Uàn  sa  résidenee. 

î  J.-B.-A.  d  Al(t(<friiicr,  lom.  III,  page  86. 

^  Plu^  tard ,  François  l'r,  moins  Krupulcui  que  Uémeni     euk\»  k  camaifiil  du 
trr$or  de  Sainl-Scrnio. 
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|)liers  s  i  kuoiil  allirc  la  haine  de  la  noblesse  el  du  clergé  par 
leurs  mauvaises  mœurs  et  leur  intcrapérance.  Clément  V,  qui 
venait  de  succéder  au  fougueux  Bonifare  VIII,  n'avait  pas  oublié 
qu  il  était  redevable  de  la  tiare  aux  intrigues  de  Philippe-le-Bel  ; 
quelques  historiens  afGrment  même  que  l'abolition  des  templiers 
fat  une  des  conditions  de  l'élection  de  Clément  V.  Sûr  d'être  se- 
condé par  le  souverain  pontife,  Philippe-le-Bel  n'hésita  pins,  et, 
par  son  ordre,  on  instruisit, sor  tous  les  points  du  royaume, .ce 
procès  si  célèbre  dans  les  annales  de  la  France 

Les  cbevaliers  dû  Temple  trouvèrent  peu  de  partisans.  Dans 
le  temps  de  leur  prospérité ,  ils  avaient  souvent  pressuré  les  peu- 
pies  qui  approuvèrent  la  condamnation  prononcée  par  le  pape  et 
Philippe-le-Bel.  Ces  sanglantes  exécutions  excilèrent  néanmoins 
quelques  murmures  dans  les  grandes  villes  du  Midi.  Les  Toulou- 
sains ,  qui  regrettaient  encore  la  domination  de  leurs  anciens 
comtes,  profitèrent  des  troubles  suscités  par  la  nort  des  tem- 
pliers ,  pour  se  mettre  sur  la  défensive  contre  les  commissaires  du 
roi.  La  levée  d'un  nouveau  subside  esaspéf'a  les  Languedociens, 
e|  la  sédition  fut  générale  .dans  le  pays  toulousain.  Au  moment  oâ 
on  conduisait  à  Téchafiiud  un  chevalier  nommé  Bobsac,  con- 
damné Il  mort  pas  une  commission  royale ,  trois  cents  personnes 
masquées ,  arrachèrent  le  patient  des  mains  du  bourreau. 

«  Liberté!  liberté!  Mourons  pour  la  conservation  de  nos  cou- 
»  tûmes ,  fraiicliises  et  privilèges  ,  criaient  les  Toulousains.  » 

On  tendit  des  chaînes  ,  on  éleva  des  barricades  dans  les  prin- 
cipales rues ,  on  pilla  la  maison  du  président  de  la  commission 
.  royale,  et  tous  les  commissaires  quittèrent  Toulouse ,  où  il  n'y 
avait  plus  de  sAreté  pour  eux  :  ib  se  hâtèrent  d'instruire  le  roi  de 
ce  qui  s*était  passé  dans  la  capitale  du  Languedoc.  Les  Toulou- 
sains députèrent  aussi  dedk  de  leurs  capitouls,  Doverger  et  Bar- 

é 

1  Nicoliit'Bertraiid  rapporte  qtfan  des  prieun  de»  tempUert  de  Tonloine,  nommé 

Moalfjucon,  et  un  norentin  appelé  NoITodel,  chevalier  du  même  ordre,  furent  les  deut 
«léialcars  de  l'onire  i-nlirr.  Os  deux  trailrp*  avaient  été  condamnés  à  une  prison  perpé- 
tuelle par  le  prieur  de  Paris ,  ce  fui  d  apré»  leurs  cooicils  que  la  proc^urc  fui  corn- 
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ravi,  pour  jastifier  leor  conduite.  Pbi lippe  fot  inflexible,  et  les 

envoyés  toulousains  curent  beaucoup  de  peine  à  se  sauver.  Le 

mécontentement  élail  à  son  comble  lorsque  la  disette  et  la  conta- 
gion réduisirent  le  Languedoc  aux  dernières  borreurs  de  la 
misère. 

Ces  calamités  ne  leseropécbèrcnt  pas  d'envoyer  dans  la  Guienne 
leurs  milices  commandées  par  deux  capitouis,  pour  faire  la  guerre 
aux  Anglais  :' Philippe  aurait  dû  respecter  un  si  noble  patriotisme, 
qui  s'imposait  les  sacrifices  les  plus  onéreux  ^  il  osa  pourtant  en- 
voyer à  Toulouse  des  agents  du  fisc,  en  1313.  Cette  année  les 
états-généraux  de  la  province,  rassemblés  dans  le  Cbâtean- 
Narbonnais ,  refusèrent  auT  roi  un  subside  de  trois  cent  mille 
francs  qu'il  leur  avait  demandé.  Le  clergé,  la  noblesse  ,  le  tiers- 
étal  votèrent  unanimement  dans  cette  circonstance ,  et  effrayè- 
rent, par  leur  coalition,  les  commissaires  de  Pbilippe. 

Sur  ces  entrefaites ,  fes  cardinaux  réunis  à  Lyon  pour  donner 
un  successeur  à  Clément  V  élurent  Jacques  d'Euse,  natif  de 
■  Cahors ,  cardinal-évéque  de  Porto.  Le  nouveau  pontife  prit  le 
nom  de  Jean  XXII.  Gaillard  de'  Pressac,  neveu  de  Clément  V, 
occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Toulouse.  Le  pape  Jean, 
persuadé  que  ce  diocèse  était  d'une  trop  grande  étendue  pour 
être  facilement  administré  par  un  seul  prélat,  résolut  de  le  di- 
viser :  Gaillard  de  Pressar  ne  voulut  pas  y  consentir;  il  fut 
déposé  et  eut  pour  successeur  Jean  de  Comminges.  Pour  dédom- 
mager le  nouveau  prélat,  Jean  érigea  révêché  de  Toulouse  en 
archevêché,  et  lui  donna  pour  suffragants,  les  évêques  de  Rîeux,, 
de  Satnt-Papoul ,  de  Lombez ,  de  Pamiers  et  de  Montauban 

Les  changements  opérés  dans  plusieurs  églises  de  Langue- 
•o  d'Oc  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  France  d'envoyer  de  nouveaux 
commissaires  pour  lever  les  subsides  nécessaires  h  la  guerre 

1  L'évècbé  de  Toulouse ,  après  que  celui  de  Pamiers  eu  cul  eié  détaché ,  donnait  en- 
core ab  iftulaira  un  reveno  annuel  de  iraile^nq  mille  livres,  somme  équivalente  à  plus 
de  quatre  cent  mille  Trancs  ifaiijoard'liui.  Le  produit  des  quatre  autres  évédiés  fulévalué 
à  <oii.intemine  francs, desorteqa'ilreMaitaunouvdarelievéquêdeuK  cent  vingtrcinq 

iuiJIc  francs  de  rente. 


Digitized  by  Google 


kaS  HISTOIRE  DE  TOULOUSE, 

contre  Ias  Flamands.  Les  principaiix  tenancien  et  qneliiaee  aei- 
goean  de  laproTÎnee  se  rtanîreiit  à  Tooloaae  dans  VoclaTe  de 
la  Noël ,  1318  :  ils  dédanlrent  iSormellement  <|oele  peuple  et  les 
bourgeois  étaient  dans  l'impossibilité  de  payer  un  novrel  impM. 
La  misère  était  générale  dans  le  midi  de  la  France.  Oû  accusa  les 
lépreux  d'avoir  empoisonné  les  fontaines  ;  le  nombre  de  ces 
infortunés  étaient  grand  à  Toulouse  *.  Le  peuple  les  massacra 
sans  pillé,  et  les  juifs  furent  aussi  compris  dans  cette  sanglante 
proscription. 

Depau  plvsieurs  années,  les  in^isitearo  n'exerçaiéntplos  leur 
ministère  avec  aiutant  de  rigoenr  dans  les  pays  de  la  Langue- 
d'Oc.  Le  30  septembre  1319,  frère  Jean  Goidoois ,  inquisitaor 
de  Tooloose,  et  frère  J«ni  de  Beaone,  inqaîsileor  de  Garcassonne, 

célébrèrent  dans  la  cathédrale  Saint  Etienne  une  de  ces  effrayantes 
cérémonies  que  les  Espagnols  appellent  auto~da-f é  [ac\e  de  foi.) 
Plusieurs  hérétiques,  plusieurs  bourgeois,  suspects  d'hérésie, 
subirent  diverses  condamnations;  les  uns  furent  tenus  d'accomplir 
de  loogs  pèlerinages,  les  autres  de  payer  de  fortes  sommes  d'ar- 
gent, d'antres  enfin  furent  condamnés  au  dernier  supplice  et  péri- 
reift  sur  an  bûcher  qudques  jours  après. 

>  11  y  avait  plusieurs  léprosics  à  Toulouse,  dii  Al.  d  Aldcguicr;  celle  do  faubourg 
é*Ànaiid>Bcnuid  Aait  la  tihiB  couldérable.  Le  dmelfère  de»  Ufnm  éliild«M  on 
lemin  muré  au  aordmuol  du  Bazacle.  Lai  Hfmva.  nommaienl  «u-mèiMS  les  adminis- 
trateurs de  leurs  maisons,  snuf  la  lotifirrnation  par  les  ma^ist  rais  iniiniflpaii\.  Onnpprlaii 
CCS  admini<itrateurs  mafjrals.  Ou  oh<ervail  plusieurs  fnrriinlili  s  pour  réparer  un  Icprr ui 
delà  fociélé.  —  Le cler(;é  allait  prendre  le  lépreuiL  danhsa  ulai^un,  uu  le  malbeureui 
raltendait  an  bat  defeiealler-  n  était  conduit,  à  peu-prèa  comme  ou  coudait  un  mort  à 
l'égllw,  Tcn  Hworede  raidi.  Oa  le  revêtait  d'un  drapmortatire,  cl  on  le  plaçait  dans 
une  chapelle  ardente.  On  cbanlnit  alorf>  les  prièiea de* morts;  il  était  ensuite  conduit  à 
la  K'prnsie.  —  Avant  dCnlrer  dans  (  et  asile,  le  lépreux  se  mettait  à  genoux  .  el  écoulait 
rexborlaliun  du  prêtre  qui  [  a\uil  conduit;  il  prenait  le  vêtement  des  lépreux  qu  ou  ap- 
pelait tartariUê.  Ou  hii  netiait  en  main  une  diqnelte  ou  créceBe  qui  devait  M  nrvlr 
qaandilaortinit,poarafertirleigenaderéTiter.  — n  lui  était  défendu  de  «wUraaa 
M  crécelle,  qu'il  devait  faire  sonner  quand  il  apefcevralt  qadqu*un.  —  il  ne  {touviil 
sortir  nu-pieds,  ni  passer  par  des  rues  élroite*.  où  il  aurait  couru  le  risque  de  coudoyer 
quelqu'un.  —  li  ne  jMUvait  entrer  dans  aucun  lieu  public,  ni  laver  nui  ufte  [>artic  de  sou 
corpadaos  les  footatawa  o«  rivières.  —  Les  lépreux  étaient  en  borreur  au  peuple  qui  les 
rrftardait  comme  de»  réprouvés. 


SIÈGE  DE  VERDUN-SUR-OARONNE.    '  43» 
Les  juib  eimût  ao9fi  beaucoup  à  souffrir  de  la  séférité  d«f 
inquisiCeiin;  Tors  le  commencement  de  TanDée  I330,leor  naliQO, 
décimée  tant  de  fois  par  Philippe-le-Bel,  fut  menacée  d'une  ruine 

totale. 

<(  Cette  année,  dit  la  chronique  d  Antonin,on  ne  sait  par 
.  »  quel  esprit  presque  tous  les  bergers  de  France  s'assemblèrent 
»  et  formèrent  un  corps»  sous  un  cbef  qu'ils  appelaient  leur  maître: 
»  ib  disaient  qu'un  ange  leur  avait  révélé  que  la  Terre  pro- 
»  mise  devait  être  bientôt  délivrée  et  tirée  des  mains  des  piiyeos. 
»  S^assemblant  en  grandes  troupes  sons  prétexte  de  zélé ,  de  fer- 
»  veur  pour  la  justice,  ils  persécutaient  les  prêtres  et  les  religieux 
M  qui  s'opposaient  à  leurs  crimes  et  à  leurs  actions  frénétiques. 
»  Us  fesaient,  défesaient  leur  mariage  par  caprice  ou  par  fureur  ; 
»  ils  pardonnaient  les  péchés  commis  cl  à  commellre.  O^^J^Iucs- 
»  uns  d'entre  eux  portaient  l'anneau  èpiscopal  et  donnaient  la 
»  bénédiction  au  peuple.  Prétextant  de  faux  miracles ,  ils  so 
»  rendaient  les  maîtres  des  églises,  sonnaient  les  cloches,  disaient 
»  qu'ils  avaient  des  visions  d'anges  et  commerce  avec  les  hahi- 
»  tants  des  cieax  ;  et  parce  que  les  prêtres  s'opposaient  à  ces 
»  fureurs,  ils  les  persécutaient  même  jusqu'au  sang.  » 

Les  habitants  des  campagnes,  séduits  par  les  promesses  du 
muUre  des  pastoureaux,  s'enrôlèrent  en  grand  nombre,  et  gros- 
sirent ainsi  le  nombre  des  frénétiques  qui  envabirent  le  pays  tou- 
lousain vers  1  an  1320.  Ils  en  voulaient  surtout  aux  juifs  qu'ils 
exterminaient  sans  pitié.  Ces  malheureux  proscrits  fuyaient  de 
ville  en  ville  pour  échapper  à  leurs  persécnlenrs.  En  passant  près 
du  château  de  Verdun-sur-Garonne,  ils  deniandèrent  asile  au 
seigneur  du  lieu.  Ce  chevalier,  qui  était  honwic  dit  roi ,  dit  une 
chronique,  leur  permit  de  se  réfugier  dans  la  tour.  Les  pastou- 
reaux apprirent  à  leur  arrivée,  que  les  juifs  s' étaient  mis  sous  la 
protection  du  châtelain  de  Verdun;  ils  résolurent  d'assiéger  le 
manoir.  JLes  Israélites  étaient  sans  armes ,  et  ils  se  virent  réduits 
a  démolir  les  murailles  pour  jeter  des  pierres  sur  les  assiégeants. 
Ce  genre  de  défense  n'effraya  pas  les  pastoureaux  ;  ils  poursui- 
virent le  siège  avec  un  acharnement  implacahlc  ;  et  les  juifs , 
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n'ayant  plus  vien  |MHir  repomser  leon  attaiiiies  t  jalèrait  Iciars 
-  en&nts ,  an  lien  4e  pierres ,  rar  les  înpitojables  pasfonreanx.  Ces 
horribles  monitions  ne  tardèrent  pas  à  manquer  ;  un  Tieux  rab- 
bin dit  alors  à  ses  compagnons  d'infortone  : 

«  Mes  frères ,  noas  ne  poayons  plos  résister  aox  pastonreaox  ; 
»  dansqaelqaes  heures,  ils  serout  maîtres  du  château,  et  duus 
n  égorgeront  jusqu'au  dernier. 

»  Nous  ne  voulons  pas  périr  de  la  main  des  incirconcts,  ré- 
»  pondirent  les  jai£s  ;  qu'un  de  nous  se  charge  de  donner  la  mort 
»  à  ses  frères.  » 

Le  sort  désigna  le  vieux  rabbin;  le  vieillard,  après  avoir  lait 
sa  prière,  s*arma  d'nne  hache  et  tnà  ses  frères  ,qni  étaient  an 
noo^re  de  cinq  cents  ;  il  n'épargoa  que  les  enlmts ,  et,  après 
avoir  terminé  cette  abominable  boucherie ,  il  sortit  de  la  tour 
pour  annoncer  aux  pastoureaux  ce  qn*tl  avait  fidi. 

(c  Tu  as  cm  te  sfiuver  en  tuant  ainsi  les  tiens ,  lui-ditleiiMilIft; 
»  mais  tu  ne  seras  pas  épargné  toi-même.  Pastoureaux ,  que  ce 
»  juif  soit  mis  en  pièces!  » 

Au  même  instant ,  le  rabbin  fut  massacré  ,  dit  Balii/e  dans  la 
Vie  des  papes  d  Avignon  ;  les  enfants  échappèrent  seuls  k  la  mort 
et  furent  tous  baptisés. 

Hatires  du  château  de  Verdun ,  les  pastoureaux  se  présentè- 
rent aux  portes  de  la  ville  de  Toulouse;  les  capitouls  refusèrent 
de  les  ouvrir  aux  égorgeurs  ;  mais  le  peuple  qui  croyait  k  la  mis- 
sion des  bergers,  enrôlés  sous  la  bannifcre  d*un  ridicule  Cinatisme, 
força  les  barrières  et  les  pastoureaux  firent  une  horrible  massacre 
de  tous  les  juifs  qu'ils  trouvèrent  dans  la  capitale  de  la  Langue- 
dOc.  Ils  pillèrent  leurs  maisons,  et  puis,  chargés  de  riches  dé- 
pouilles, ils  prirent  la  route  du  bas-pays,  résolus  d'aller  h  Avi- 
gnon enlever  le  pape  et  ses  cardinaux  pour  les  mettre  à  leur  tète. 
Heureusement,  les  habitants  et  les  bourgeois  avaient  déjà  pris  les 
armes;  les  pastoureaux  furent  taillés  en  pièces  près  de  Carcas- 
sonne,  et  la  France  méridionale  fut  pour  toujours  délivrée  de  ces 
bandes  d'aventuriers  *. 
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Philippe-le-Long  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  Charles  IV» 
dit  le  Bel ,  lui  succéda;  ce  prince,  après  avoir  reçu  l'hommage  de 
ces  vassaux  d'outre-Loire  ,  se  rendit  à  Toulouse  en  1324.  La  ca- 
pitale de  la  Langàe-d'Oc  ,  était  alors  la  métropole  do  Midi ,  et 
les  rois  de  France  y  fesaient  de  IréqaeDts  voyages  pour  conso- 
lider lear  ^domination  snr  les  provinces  voisines.  Charles  IV  y 
séjonrna  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars  avec  la  reine* 
son  épouse,  le  comte  de  Valois  et  Sanche,  roi  de  Majorque. 
Les  principaux  seigneurs  de  la  Langue-d*Oc  s*y  rendirent  pour 
lui  faire  leur  cour»  elle  monarque  leur  donna  des  fêtes  où  il 
déploya  tout  le  luxe  du  xiv*^  siècle. 

Les  comtes  de  Toulouse  avaient  favorisé  de  tout  leur  pouvoir 
le  développement  qui  s  ôtail  opéré  sous  leur  domination  dans 
la  Provence  et  la  Langue-d*Oc.  Leur  cour  avait  été  on  asyle 
ouvert  aux  troubadours  créateurs  de  l'idiome  méridional.  Se- 
condée dans  son  premier  essor ,  la  poésie  provençale  se  perfec- 
tionna rapidement,  et  au  commencement  du xiv*  siècle  de  nom- 
breux ménestrels  parcouraient  la  France  égayant  nos  bons  aïeux 
par  leurs  ehanis  é^anwur ,  leurs  timnies  et  leurs  Untom.  Tou^ 
louse  était  le  rendez-vous  général  de  ces  premiers  nourrissons 
des  muses  languedociennes.  Tous  les  ans  au  mois  de  mai,  ils  se 
réunissaient  dans  le  faubourg  Saint-Aubin.  Sept' riches  bourgeois 
formèrent  en  1333  le  projet  d'une  convocation  générale  des 

de  r  ne  et  la  Tille  de  Toulouse.  De  là  nlfait  un  procès  qui  dura  près  de  deui  cents  ans. 
Les  h;ilMt,int«;  prétendaient  que,  chaque  année,  à  un  certain  jour,  ils  avaient  le  droit 
d'aii<>r  prendre  à  leur  volonté  du  bois  dans  la  forêt  de  Bouconne ,  pour  la  charge  d'un 
cheval,  et  une  pite  pour  celle  d'un  âne.  En  1223,  les  ofBciersdu  comte  empêchèrent  les 
ToaioiMdtitdejodrdelenréroHaccauliMné.  Onflt  ffl»  «CletéBéehal 
prononça  en  raveur  dn  syndic  de  la  ville.  Le  comte  de  l'Ile  en  apiNlA  «n  parlement  de 
Paris;  il  perdit  encore  sa  cause.  Néanmoins,  les  Toulou<nins  ne  purent  olilciiir  justice, 
et,  après  plusieurs  années ,  ils  sif;ncrpnt  un  accord;  ils  >tMlc<isi('rcrit  de  leurs  droits, 
mojfenaant  uoereoteanouelle  de  trois  cents  livres, <iui  fut  réduite  a  cent  cinquaniefrancs 
pnr  io  coaamiiiaifcs  du  roi.  m  IM7. 

I  Les  sept  troubadours  qui  firent  cette  convocation  appirtenaient  aux  premières  (k- 
milles  de  Toulouse:  l'histoire  nous  alrnnsmi';  leurs  noms, c'étaient  .  Dornard  de  Par- 
nassac,  damoiseau;  Guiliaumcdc  Lnbrn .  Kércnger  de  Saint-Planquat,  Pierre  de Méjt- 
nesse,  Guillaume  de  (jîoutaut,  Pierre  Ikiraignoo,  Ikrnard  Ilot. 
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trouvères  du  Midi.  L'occasion  était  des  plas  favorables  :  la  présence 
du  roi  de  France  donnait  à  la  ville  un  a^iect'de  magnificence  et 
de  fête.  Ils  prirent  Je  nom  de  présidents  de  la  cmi^gnie  â»  gai 
iatair,  et  le  mardi,  aprds  la  fdt^  de  la  Toussaint,  ib  écrivirent  la 
circulaire  suivante  aux  villes  de  la  province  de  la  Lapgue-é*Oc. 

Al^  iionorohles  e  as  pros 
Scohors  f  unis  e  fson^mdiiM)» 
Asqaab  es  douât  le  sabers 
Doncieidtàlsbos  gaug  e  plazers. 
Sens  e  valors,  et  corlesia , 
La  sobre  gda  corapanlUa 
Dois  set  trobadors,  de  Tolosa, 


«  Aux  honorables  seigneurs  et  «amis,  compagnons  qui  possê- 
»  dent  la  science  mère  de  la  joie,  le  plaisir,  le  bon  sens,  le 
1»  mérite ,  la  courtoisie  ;  la  très  gaie  compagnie  des  sept  trouba- 
»  donrs  de  Toulouse,  salut  et  joyeuse  vie  : 


Qoa  don  pot  hom  parlar  a  pleg, 
Can  leyaltat  lo  te  ciy  drâg, 
Razogardan  c  temps  e  loc  * 
No  que  per  ira  ni  per  jnc 

Sos  sens  parosca  trop  laugiers. 
Quel  mal  dits  hom  plus  volontiers, 
Quel  be  de  tots  essenhadors. 

Per  que  nos  set  signeo  lo  COCS 
Del  s  trobadors  qu'en  son  passât, 

Havem,  à  imslrn  >o]iiritat. 
Un  lor  nicravcinirs  et  hel , 
Ounson  rt'lrajl  inanl  diJ  not'l. 
£1  pus  deb  dimeoges  do  l  au , 


Qoensenbain  las  laotroreprea 
]Q  toma  de  son  fidlbinien 
A  80  que  rasos  pot  svCTrir. 


E  per  mais  o  miels  < 
Lo  siriiers  qnek  tan  ries  e  cars, 

Fam  vos  saber  que  tels  aflTars, 
£1  toits  negocitsdelajsliais, 
£1  dit  loe  serem  »  se  Dieu  plast, 
premier  jorn  del  mes  de  may, 

E  seren»  ne  niiitas  plus  ;;av  , 
S'ins  ly  voscni  ou  aijuel  jorn, 
Qua  nos  no  cal  d'aulrc  '-(''jorn 
Mas  quao  dis&hau^ar  lo  sabers: 


u  Celui  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher  peut  aller  en  tous 
»  lieux  tête  levée.  Gardons-nous  de  hasarder  par  colère  ou  par 
D  raillerie  des  paroles  désobligeantes  :  car  tout  liomme  est  plus 
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))  enclin  à  dire  du  mal  plutôt  que  du  bien  de  ceux,  qui  lui  don- 
»  nent  de  hauB-emeignmentt. 

»  C'est  pourqaot  nous  sept ,  qui  avons  succédé  aux  poètes  nos 
»  devanciers  «  avons  à  notre  disposition  ttn  jardin  merveiUeox 
»  et  beaa.  Chaque  dimanche  nons  y  lisons  des  onvrages  nonveanx» 
1»  et,  en  nous  aidant  mutuellement,  nons  en  corrigeons  toutes  les 
»  litttes. 

»  Pour  accélérer  le  progrès  des  sciences,  nous  fesons  savoir 
»  que  toutes  nos  affaires  et  toutes  nos  occupations  cessant  ,  nous 
»  nous  réunirons  dans  ce  verger  charmant  le  premier  jour  du 
»  mois  de  mai  prochain  ;  rien  n'égalera  notre  joie,  si  nous  vous 
»  y  voyons  ce  jour-là;  car  nous  n'avons  pas  de  plus  grand  plaisir 

* 

Do  pbsents  mw  etde  bd  dits. 

Quel  se^o  ne  sja  pas  gajs. 
Tant  qiio  jocgiar  ne  vaUm  majs, 
E  tome  valors  en  vertut 
£  dins  d'amors  que  vos  ajot  ! 

Donntlns  foron  el  verçrier 
Del  dit  loc  ol  po  diin  laurier 
Elbarry  de  las  Aiigii'-tiiias 
De  ïoloza  nostr.is  \  ezinas 
Dimars  qiiar  nos  j>oc  far  otians 
A  prop  la  festa  do  Tots  sans 
Eu  l'an  de  l'Incamalio 
M«  9m  (XXL  e.  XX.  6>  tiw. 

»  Ët  pour  que  chacun  mette  tous  ses  soins  dans  la  composition 
»  de  ses  poèmes  ,  nous  promettons  de  donner,  par  un  jugement 
»  équitable,  une  violette  d'or  lin,  pour  marque  d'honneur  à 
»  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  :  nous  n'aurons  aucun  égard  ni 
'»  à  la  position ,  ni  à  la  naissance  du  poète  :  notre  choix  sera  dé- 
»  terminé  par  la  beauté  des  vers. 

»  Nous  vous  requérons  et  supplions  de  venir  an  jour  assigné; 


^  que  d'exalter  le  savoir. 

E  peiial  qve  niieb  ta  leiea 

Cascos  en  far  obra  plazen 

Disem  que  per  dreit  jutjamen , 

A  cel  que  la  Tara  plus  néta 

Donarcii  utia  violetta 

De  lin  aur  en  senhal  donor; 

Nu  re^iardan  prêts  ni  valor, 

Estainun  ni  conditio , 

De  floihor,  ni  de  campanho; 

Mas  hil  maniera  de  trebar 


Eqs  soppleyaiB  ^  ena  reqnifun 
Quel  dK  joni  qn'asrignat  havem 
Voa  vefam  say  tant  gent  gamitfl 


m  insToinK  di-:  toi  louse. 

»  si  bien  fournis  de  vers  barmoaieux ,  de  belles  pensées  ,  que  le 
»  siècle  en  devienne  pins  gai ,  et  qae  noos  soyons  plus  habile  à 
»  chanter  :  qae  le  mérite  ait  sa  récompense;  le  Dieu  d'amonr  et 
»  des  vers  vous  soit  on  aida. 

»  Ces  lettres  forent  données  an  faabonrg  des  Augnstloes  au 
»  yerger  dndit  lieu ,  au  pied  d*an  laurier ,  le  mardi  après  la  ftte 
»  de  la  Toussaint,  l'an  de  notre  rédemption  mil  trois  cent  vingt- 
»  trois.  » 

L'inTÎtation  des  sept  irohadors  de  Toulouse  fut  accueillie  avec 
4es  transports  d'enthousiasme  par  les  poètes  de  Provence  et  de  la 
Langne-d'Oc  :  néanmoins  la  convocation  générale  n'eut  lien 
qn'au  mois  de  mai,  après  le  départ  du  roi  de  France  et  de  sa 
snîle.  Ce  joor-là,  les  troubadours  récitèrent  leurs  poèmes ,  et  lè 
lendemain  les  pièces  forent  jugées  par  les  sept  mainteneurs  en 
présence  de  deux  capitools  :  ils  adjugèrent  le  prix  de  la  joya  de 
la  violettak  maître  Arnaud  Vidal,  de  Castelnaudary;  le  vainqueur 
fut  proclamé  ol  couronné  le  (roisième  jour  du  mois  de  mai  1323. 

La  société  du  gai-saroir  ii'éluil  d'abord  qu'une  réunion  d'amis; 
les  sept  premiers  membres  s'adjoignireal  plusieurs  collègues:  en 
1324,  on  élut  un  chancelier ,  un  bedeau;  le  premier,  pour 
mettre  son  sceau  aux  poésies  des  troubadours  qui  avaient  mérité 
le  prix;  le  second,  pour  les  transcrire  sur  un  registre  destiné  à 
cet  usage.  Les  capitouls  qui,  pendant  plusieurs  sièdes,  fiivori- 
sèrent  de  tout  leur  pouvoir  le  développement  inldlectnel  du  Midi, 
augmentèrent  le  nombre  des  prix  ;  le  conseil  municipal  conlentit 
à  faire  les  frais  de  deux  nouvelles  (leurs;  un  souci  d'argent  cl 
une  églanline  d'or.  Les  scpl  trohadors  prirent  quelques  années 
plus  tard  le  nom  de  mainteneurs ,  comme  cbarjjés  spécialement 
de  maintenir  la  gaie-science  qui  venait  de  se  constituer  en  société 
on  académie.  Un  nommé  Molinier,  investi  le  premier  de  la 
charge  de  chancelier,  fut  chargé  en  1 348  de  rédiger  les  lois 
â^amors  (ou  de  poésie.)  Les  mainteneurs  lui  écrivirent  une  lettre 
qui  commence  par  ces  mots  : 

«  A  notre  fidèle  et  ami,  écrivain  de  grande  sublicité ,  fontaine 
»  et  minière  du  gai-savoir,  vraie  lumière ,  et  qui  soit  toujours  le 
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»  droit  senlier ,  maître  Guillaume  Molinier ,  noire  vrai  ami  et 

))  antique  chancelier.  ..  » 

Molinier  Iravailla  à  sa  poétique  depuis  1348  jusqu'en  1355 
et  rédigea  {  ouvrage  le  plus  important  et  le  plus  curieux  de  celle 
époque.  Il  divisa  son  ouvrage  en  cinq  parties»  et  le  soumit  en- 
suite an  jugement  des  nuùnleneurt  qni  le  pobliërent  sons  le  titre 
de^Kfamon^ 

Au^  chants  des.  troubadours  succéda  le  lirnit  des  armes  ;  la 
gnerreenlre  la  France  et  l'Angleterre  recommençait  au  fond  de 
la  Guienne;  Toulouse  envoya  ses  intrépides  milices  sous  la  con- 
duite du  sénéchal  de  Solignac,  qui  occupa  un  ran^  disiingué 
dans  l'armée  royale,  puisqu'il  prenait  le  tilre  de  capitaine  pour 
ïe  roi  notre  seigneur  dans  la  présente  guerre  de  Gascogne.  Une 
trêve  fut  enfin  conclue,  cl  les  peuples  de  laLangue-d'Oe  com- 
mencèrent à  espérer  que  Charles  IV  ne  ferait  plus  de  levées 
extraordinaires  de  deniers;  mais  le  roi ,  le  pape  et  le  haut  clergé 
se  réunirent  pour  les  pressurer;  Charles  demandait  deTargent 
pour  défendre  le  royaume  contre  l'invasion  étrangère;  le  pape 
pour  faire  la  guerre  aux  Gibelins;  le  clergé  de  son  côté  se 
montrait  plus  exigeant  envers  ses  vassaux  pour  plaire  au  souve- 
rain pontife. 

Pendant  que  les  capilouls  fesaient  d'énergiques  protestations 
contre  les  levées  d'impôts,  un  gentilhomme  nommé  Guillaume 
d'Escalqucns  donnait  un  spectacle  assez  singulier  aux  habitants 
de  Toulouse.  II  prit  envie  à  ce  personnage  de  faire  célébrer  so- 
lennellement ses  funérailles  quoi  qu'il  jouît  encore  d'une  par- 
lute  santé.  «  Il  y  invita  ses  amis,  dit  d'Aldéguier  ^  dans  les 
»  mêmes  termes  et  les  mêmes  formes  que  ses  héritiers  auraient 
»  pu  le  faire  après  sa  mort.  Il  s  allongea  dans  un  cercueil  avec  le 
»  simple  costume  d'un  trépassé.  Le  clergé  vint  le  chercher  en 

i  GuiBMuiie  de  Hdiiiier  Ibt  enimU  i  8aiat-Pfm«Hl»Cttbiiitt.  En  ma,  M.  Do- 
mège  fit  transporter  son  Unbctu  M  nusée  te  amîqoes  cl  plaça  au^ntda  cénotapbe 

celle  inscription  en  langue  romone  : 

Sovenensa  d  cu  G  uilhem  Molinien,  trobadcT  d$  Tolcta,  fu9  dieM  Ut  Uys  d'Àmon. 
'i  Tome  Ill,iiagc  118. 
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9  cérémoaie  pour  le  porter  à  l'église.  On  y  fit  les  prières  en  usage 
»  dans  ces  sortes  d'occasion.  Il  étail  à  tisag»  découvert  et  regar- 
»  dait  tout  cda  du  plus  grand  sang-froîd ,  souriant  quand  on  le 
»  regafdaît  aToe  attention,  car  on  était  fort  tenté  de  rire*  et  on 
>  se  retenait  avec  peine.  Cependant  la  grarité  des  diants ,  Fap- 
»  pareil ,  jetaient  sor  cette  folie  une  forte  teinte  de  tristesse.  An 
»  lieu  de  le  transporter  an  cimetière,  les  gens  qui  portaient  le 
»  cercueil  le  promenèrent  dans  l'église ,  et  allèrent  le  déposer 
»  derrière  le  maîlre-autel ,  où  ce  sycophante  d'une  nouvelle  es- 
»  pècc ,  se  renait  sur  ses  pieds  et  se  lit  habiller.  Lorsque  l'église 
»  fui  enlièrement  vide,  il  en  sortit  pour  retourner  chez  lui  achever 
»  son  rôle  de  vivant  qu'il  avait  interrompu  pendant  quelques 
»  heures  pour  jouer  celui  de  mort.  Plus  tard  on  disputa  pour 
»  savoir  si  canoniquement  cette  cérémonie  avait  pu  être  tolérée  : 
»  lean  XXII  décida  qu'elle  ne  pourrait  être  foite  à  Favenir  qœ 
»  poor  des  personnages  morte  réellement  et  tout  de  bon  ^ 

Les  capitods  ne  mirent  ancnn  obstacle  à  la  comédie  jooée  par 
Gniltanme  d*Escalquens;  ib  étaient  alors  occupés  b  défendre 
leurs  privilèges.  En  effet,  les  rois  de  France  «  en  prenant  posses- 
sion de  l'héritage  des  Raymond  ,  avaient  maintenu  les  usages  et 
franchises  de  la  bonne  ville  de  Toulouse.  Mais,  dans  la  suite,  les 
commissions  royales  et  les  sénéchaux  chargés  du  gouvernement 
des  provinces  cherchèrent  à  empiéter  sur  les  libertés  municipa- 
les. Beraud  de  Solignac ,  sénéchal  de  Toulouse ,  défendît  aux 
nobles  de  la  ville  de  porter  des  armes^  sons  peine  de  les  voir 
conisqoées  ;  il  s^arrogeait  ainsi  le  droit  de  rédiger  nn  code  cri-  • 
minai ,  droit  qui ,  de  temps  immémorial  •  élût  déroln  ans  capî- 
tonls.  U  ordonna  anssi  des  levées  de  cavalierB  et  de  fontassias 
poor  les  enréler  dans  Tannée  du  roi  de  France.  Les  consuls  pro- 
testèrent contre  ces  ordonnances  ;  ils  écrivirent  à  Philippe  YI  que 
la  ville  de  Toulouse  fesait  elle-même  ses  levées,  fournissait  sou 
contingent,  etobtinrent  ainsi  la  révocation  des  arrêts  du  sénéchal. 

i  Guillaume  d'Escalqucns  trouva  on  lllMlieiBiUttiir  éiMCMcqniill,  fri  fli  aani 
célébrer  aa  f anécaUlM  de  fon  vifuu. 
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J)ès  ce  moment ,  ils  résolurent  d  abolir  les  privilèges  des  divers 
élats  qui  les  ^'èiiaient  beaucoup  dans  leur  administration  muni> 
cipale.  L  université  jouissait  d'innombrables  prérogatives  ;  pro- 
tégée par  le  roi  et  les  prêtres,  elle  bravait  impunément  l'aoto- 
rité  consolaire  des  capitoult. 

Les  éeoles  de  Toaloose  étaient  alors  fréquentées  par  de  nom- 
breox  étndianls.  qnt  y  afBoaient  de  tontes  les  provinces  de  la 
France  et  même  des  pays  étrangers.  Cette  jeunesse ,  presque  in- 
disciplinée ,  «rooTait,  dans  la  modeste  tonique  du  clerc,  une  cui- 
rasse impénétrable  aux  coups  de  l'autorité  civile  ;  aussi ,  com- 
mettait-elle toutes  sortes  d  cxcés,  sûre  qu'elle  était  de  1  impunité. 
L'histoire  de  l'étudiant  Ayméric  de  Bélinguier  rapportée  par 
le  chroniqueur  Bardin  et  l'annaliste  Lafaille ,  est  un  triste  té- 
moignage de  l'insolence  des  écoliers  au  xiv*  siècle,  et  de  Tin- 
juste  prolectioo  que  leur  accordait  la  puissance  royale  et  sacer- 
dotale. 

Le  jour  de  Pâques  1332,  lecapitool  François  de  Ganre,  fcsant 
sa  ronde  du  soir  •  rencontra ,  dans  nné  rue  détournée ,  six  étu- 
diants de  distinction  •  du  nombre  desquels  était  un  nommé  Ay- 
méric de  Bélinguier ,  Izarn  de  Laatrcc ,  les  trois  frères  de  la 

maison  de  Penne  ,  et  un  bâtard  de  la  même  famille.  Ces  écoliers, 
dit  le  chroniqueur,  s'étaient  livrés  à  la  débauche  pendant  toute 
la  journée,  et  ils  fesaient  grand  tumulte  dans  la  ville.  Le  capi- 
toul  voulut  arrêter  Bélinguier,  qui  passait  pour  le  plus  turbulent 
des  écoliers  de  runiversité  de  Toulouse.  Ayméric  mit  l'épée  à  la 
main  ;  Donat^  un  des  éenyers  du  capitoul ,  Tarréla  subitement  et 
lui  dit; 

«  Seignear  étudiant ,  en  vonlez-vous  h  messire  de  Gauro  ? 
»  Non,  non,  intrépide  éeuyer»  répondit  Izarn  de  Lautrec; 
»  de  par  les  doétes  et  sages  règlements  de  la  Bazoche ,  nous  n'en 

»  voulons  pas  à  messire  de  Gaure.  » 

Il  entraîna  Bélioguier,  et  le  capitoul  continua  son  chemin  par 

t  L1iI$loire  de  l'étudiant  Aymcric  rsl  le        d'une  des  nouvelle»  puMîé»  par  M. 
f.  SwMtt  sous  le  lUre  de  :  U PortdeCnuL 
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une  petite  rue  qui  allait  au  Pré  Moniardi;  il  rencontra  de  nouveau 
les  itudians ,  qui  parurent  se  concerter  aassitôt  qu*ils  Taperça^ 
jent ,  et  firent  mine  de  se  jeter  sar  lui.  Gaare  saisit  un  des  aggrea- 
senrs  nommé  Posols  ;  Laotrec  s'élança  vers  le  capitonl,  et  le  teBant 
étroitement  embrassé,  il  lai  demanda  la  liberté  de  Posols ,  qo*il 
disait  être  son  domestique  ;  Genre  refosa. 

«  Ambor,  ambor,  firest^  firest!  cria  Lautrec  » 

A  ce  cri  de  guerre  et  de  ralienient,  les  écoliers  mirent  tous  l'épée 
à  la  main  ;  la  garde  du  capitoul  se  composait  de  deux  écuyers  et 
d  un  soldat  du  guet  nommé  Léglise.  Les  aggresseurs  n'eurent  pas 
de  peine  à  les  mettre  en  fuite  :  Léglise  fut  blessé  grièvement  a  la 
tête,  et  le  capitoul  tomba  sous  le  poignard  de  Bélingaier,  qui  lai 
coupa  le  nez  et  la  mâchoire  inférieare. 

«  Le  capitoul  est  mort ,  mes  amis ,  s*écria4-il ,  am6or,  anibor^ 
»  rentrons  dans  notre  gite,  pour  échapper  aaxpetsécotioiis  des 
»  soldats  du  gnet.  » 

Toute  la  ville  fut  en  émoi  lorsqu'on  apprit  l'assassinat  de 
François  de  Gaure.  A  onze  heures  de  la  nuit,  les  capitouls,  ac- 
compagnés de  deux  cents  hommes  d'armes ,  se  mirent  à  la  recher- 
che des  coupables  désignés  par  les  valets  de  Gaure.  Ils  les  trou- 
vèrent dans  une  maison  habitée  par  cinq  frères  de  la  famille 
de  Penne,  étudiants  de  l'université  de  Toulouse.  Bélingaier,  les 
dnq  firères ,  Pierre  de  Penne,  le  bétard ,  forent  arrêtés  et  conduis 
à  riiAlel-de-Tille.  Le  lendemain ,  on  élargit  les  firères  de  Penne  et 
on  commença  le  procès  de  Bélinguier  et  du  bâtard  :  ils  avaient 
déjà  souffert  les  horribles  tonrmenis  de  la  question ,  et  aucun 
aveu  n'était  sorti  de  leur  bouche.  Les  capitouls  désespérant  de 
triompher  de  la  fermeté  de  Bélinguier.  poursuivirent  la  procé- 
dure sans  interruption.  Le  mercredi  suivant,  deux  héraulls 
parcoururent  la  ville  en  criant  à  son  de  trompe  : 

«  Sachent  tous  les  gentilshommes  et  bourgeois  de  la  ville  de 
»  Toulouse,  que  l'étudiant  Ajméric  de  Bélinguier  a  été  eo»* 

1  CCI  moii  <t*iMt  pidbàbkiiMDt  w  dgui  de  gacmpiiti^^ 
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»  damné  à  la  peine  de  mort,  par  nos  seigneurs  les  eapilouls. 
»  Il  sera  condait  depuis  rhôtel-de-Tille  jaaqu'à  la  maisoii  de 
a»  François  de  Ganre,  oft  0  aara  le  poiogt  eoapé ,  et  de  là  traîné 
»  sor  one  claie  jusqu'aux  fourches  patibulaires  du  Cbâleau-Nar- 
»  Iwnnais,  où  il  aura  la  tête  trancbée  ;  son  corps  et  sa  tête  seront 
»  exposés  aux  fourches  cl  ses  biens  confisqués.  » 

En  vain  Bélingaier  appela  de  cette  sentence  au  tribunal  du 
viguier  ;  ce  magistrat  n'avait  aucune  auloritê  sur  les  capilouïs. 
Le  sénéchal,  le  parlement  de  Paris  ne  purent  protéger  le 
malheureux  étudiant.  Le  jugement  prononcé  par  les  capitouls  fut 
exécuté  dans  toute  sa  rigueur,  aux  acclamatioDs  des  habitants 
de  Toulousot  q^i  n'aimaient  pap  les  écoliers  •  dit  un  chroni- 
^peur-. 

Les  magistrats  munici|Miux  n^enrent  pas  long-lemps  à  se  réjouir 
de  }mr  cruelle  Tcngeanee;  Bélingnier  appartenait  à  une  noble 
fomille ,  qui  fit  parvenir  de  nombreuses  réclamations  h  la  cour  de 
France.  L'unÎTersité,  si  fière;  ne  vit  pas,  sans  indignation ,  un 

de  SCS  enfanis  livré  au  bras  séculier.  Les  professeurs  écrivirent 
au  pape,  disant  que  les  eapilouls  avaient  violé  les  privilèges  ec- 
clésiastiques, puisque  l'étudiant  Bélingnier  était  clerc  tonsuré; 
Jean  XXIf  adressa  un  bref  monitoire  aux  capitouls  pour  les 
obliger  de  donner  contentement  k  l'université.  Ces  magistrats 
s'empressèrent  de  députer  au  roi;  trois-de  leurs  collègues.  Phi- 
lippe envoya  des  eommissaifes  pour  prendre  des-  informations, 
et,  trois  ans  après ,  le  parlement  de  Paris  condamna  les  capi-. 
lools  à  la  plus  humiliante  des  réparations^ 

On  célébra  d'abord  dans  l'église  de  Saint- Qumtin ,  prèsThétel- 
de-ville,  on  service  funèbre  à  la  mémoire  de  l'étudiant  Avméric. 
L'église  était  tendue  de  noir.  Les  professeurs  de  l'université,  les 
étudiants,  s'y  rendirent  en  corps;  les  capitouls  vl  les  chefs  des 
principales  familles  de  la  ville  furent  aussi  forcées  (rassisler  à 
celle  cérémonie  funèbre.  Après  la  messe,  les  magistrats  munici- 
paux se  rendirent  au  logis  où  l'université  tenait  ses  écoles ,  firent 
amende-honorable  et  protestèrent  qu'ils  étaient  marris  de  la 
mort  de  Bélingnier.  Us  s'agenouillèrent  devant*  le  recteur,  et. 
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trois  oa  qoatre  mille  élndiants  réunis  s'écrièrent  alors  en  plu- 

sîenrs  reprises  : 

«  Honneur  et  gloire  à  l'univcrsilé  de  Toolonse  et  aux  sages 
»  règlements  de  la  Bazoche.  n 

Ce  nombreux  cortège  se  rendit  processionnellemeAtanx  four- 
ches patibulaires  du  Chàleau-Narbonnais.  Les  ossMiieiils  de 
Bélinguier  pendaient  encore  au  gibet  ;  on  les  déiachn  avee  pré- 
caution et  respect.  Les  écoliers  se  disputèrent  Thonnear  de  let 
porter  h  Thétel-de^Tille ,  où  ils  forent  exposés  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  le  lendemain ,  le  clergé  les  ensevelit  solennelle^* 
cient  dans  Féglise  de  la  Daurade. 

Les  commissaires  du  parlement  de  Paris,  non  contents  d'avoir 
ainsi  humilié  les  capilouls,  cassèrent  leur  élerlion  dans  une  as- 
semblée publique  tenue  à  rhôtel-de-ville,  privèrent  les  liabitants 
de  leurs  privilèges  ,  les  condamnèrent  À  payer  les  frais  de  cette 
longue  et  scandaleuse  procédure 

L'église  exerçait  alors  sur  l'université  de  France  un  pouvoir 
sonverain;  tons  les  écoliers  étaient  sons  sa  domination  imméifialn* 
et  Xean  XXII  n'était  pas  liomme  à  fiûblîr  lorsqu'il  flTagissnit  de 
rehausser  l'èelat  de  la  puissance  pontificale. 

f(  Jean  XXII,  dit  d'Aldéguier,  signala  la  dernière  année  4»^ 
son  pontificat  par  des  statuts  de  rétbrmede  ronîversité  de  Tou- 
louse. Deux,  cardinaux,  Pierre,  évêque  de  Palestrinc  ,  et  Gau- 
selin,  qui  tenait  le  siège  d'Albano ,  arrivèrent  à  Toulouse  pour 
leur  donner  force  de  loi.  Suivant  ces  statuts  ,  les  danses ,  les 
spectacles  et  les  banquets  étaient  interdits  aux  étudiants  qui  pre- 
naient leurs  grades.  Le  prix  des  repas ,  ordinairement  très  élevé 
dans  cette  occasion  ,  fut  fixé  à  15  livres  toumob.  Il  leur  était 
défendu  de  tenir  des  enfants  sur  les  fonds  baptismaux.  Les  profei-  • 
seurs ,  licenciés  et  bacheliers,  devaient  porter  des  chappes  rondes 
à  manches ,  et  la  barrette  on  berretto,  espèce  de  bonnet  qtti  ms- 

»  Les  frais  de  ce  procès,  les  dommages  accordés  aux  frères  de  Penne  cl  surtout  au 
bâlard,  qui  avait  soulTeft  les  tourmenls  de  b  queslioo,  se  portèrent  à  plia  deMètimt 
mille  francs ,  lomae  éammt  pour  le  Itiii^ 
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semblait  à  celui  des  cardiaaax.  L'habit  des  étudiants  se  compo- 
sait d'une  tonique  ouverte,  d'une  sobre  wte  fermée,  d'un  corset 
Ml  madiM,  d!«i  capvdMNiv  d^one  paire  de  «ilaineB  et  de 
IvMleqDins.  Le  prix  de  ee  Yêlement  4lait  iié  à  25  sous  toomob 
an  plne*  Lei  Mltrei  de  dièokigie  aT«ient  lenb  le  droit  de  porter 
des  htbifi  d'an  plus  grand  prix.  » 

Cependant  la  gœnre  contre  les  Anglais  portait  la  désolation 
ilaoâ  les  provinces  situées  au-delà  de  la  Loire.  Philippe  de  Valois, 
le  plus  malheureux  des  princes  qui  ont  porté  la  couronne  de 
France  f  avait  Intt^  sans  succès  contre  l'heureux  Edouard.  Jean, 
doc  de  Normandie ,  fut  envoyé  par  son  père  dans  la  France  mé- 
ridionale pour  arrêter  les  succès  dn  comte  de  Derby ,  qni  se  pré- 
parait à  assiéger  Tonlonee  lonque  les  milices  de  Guienne  et  de 
Langoedoct  ^omnandées  par  Agoot  de  Beanx,  sénéehal  de  Ton- 
lanse ,  le  forcèrent  à  rétrograder  jusqu'à  Bordeanz.  Le  général 
anglaia  remporta  one  éclatante  vietoire  près  Dauberoche  sous  les 
yeux  de  Famiée  française  ,  qui  n'osa  pas  secourir  la  noblesse  du 
pays  toulousain.  Jean  ,  duc  de  Normandie ,  qui  démentit  en  cette 
occasion  sa  réputation  de  bravoure,  au  lieu  de  présenter  la' bataille 
au  comte  de  Derby ,  se  rendit  à  Toulouse ,  où  il  tint  les  états- 
généraux  de  la  province  de  Languedoc ,  1345.  S'il  faut  ou  croire 
quelques  historieup,  contemporains  «  il  parvint  à  mettre  sur  pied 
une  armée  de  cent  mille  hommes.  François  Girard  de  Mon&uoon, 
nouYean  sénéelial  de  Tonloose ,  se  fit  snrtont  remarquer  par  la 
belle  tenue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  fontassins.  On  lera,  dans 
tontes  les  proraces  méridionalas,  un  impôt  de  dix  sons  par  feu, 
pour  subvenir  anx  frais  dn  cet  armement  redoutable..  Le  doc  de 
Normandie  se  voyait  à  la  têle  de  l'élile  de  la  noblesse  languedo- 
cienne ;  il  pouvait  repousser  les  Anglais  au  fond  de  la  Guienne^ 
Par  une  fatalité  inconcevable  ,  il  perdit  la  plus  grande  partie  do 
cette  armée  sous  les  murs  de  la  petite  ville  d'Aiguillon  ,  qu'il  as- 
siégea inutilement  pendant  cinq  mois.  Il  revint  ensuite  à  Tou- 
louse pour  faire  de  nouvelles  levées  ;  jamais  la  France  ne  s'élait 
trouvée  dans  nn  plus  grand  péril.  Philippe  de  Valois  venait  de 
perdre  la  fameuse  bataille  de  Créci  :  Jean ,  rappelé  par  son  pèro 
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Btt  dirigea  Tera  lekiord  apr«s  ayoir  accordé  aux  habiiants  de  Tou- 
louse la  permiflliioii  de  reconsiruire  leurs  murailles  ^ 

Un  demi-siècle  de  calamités  commençait  pour  la  France;  le 
Midi  fut  ravagé  par  une  épidémie  terrible,  et  la  seule  ville  de 
Narbonne  perdit  trente  mUle  habitants.  Les  peuples ,  accablés 
d^impôts,  murmuraiem  hautemeot,  et  les  émÎMairas  du  rai 
d'  Angleterre  parcouraient  les  campagnes  tant  les  plus  belles 
prqmesses  au  nom  du  prince  de  Galka.  Les  consuis  de  Toulonse 
eurent  avis  que  le  prince noir«  maître  da  Qaereîet  do  limousin, 
s  avançait  vers  le  Languedoc  :  on  travaîHa  Jour  et  nuit  à  la 
construction  des  muraiUes;  on  fabriqua  des  armes  ;  les  gentils- 
Itommes  delaprovinicese  réfugièrent  dans  la  ville  avec  leurs 
vamanx  ;  le  plus  célèbre  de  ces  fiers  paladins  était  Gaston  de 
Foix,  si  connu  dans  Thistoiro  sous  le  nom  de  Gasfon-PliŒbut, 
Les  peuples  du  iMidi  s  iiiiposérent  volontairement  les  sacrifieee 
les  plus  onéreux  pour  sauver  le  pays  de  l'invasion.  Malheureu- 
sement il  s'y  trouva  des  traîtres  qui  livrèrei|t  plusieurs  châteaux 
au  prince  de;;Galles.  Les  Anglais  s'avancèrent  jusqu'à  Porlet,  et 
les  Toulousains,  du  haut  de  leurs  murailles,  virent  déSIer  les 
handes  normandes  et  bretonnes,  qui  passèrent  sans  s'arrêter.  La 
capitale  du  Languedoc  était  bien  fortifiée,  et  le  prince  noir  n'osa 
pes  l'assiéger.  Il  se  contenta  de  piller  le  pays  voisin  -  ,  et  après 
avoir  échoué  sous  les  murs  de  Carcassonne  et  de  Narbonne,  il 

rétrograda  subitement  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  les  milices 
méridionales. 

En  eflet  les  états  du  Languedoc  s'étaient  réunis  à  Tonlonso 
<laiis  une  des  salles  du  Chàteau-Narbonnaîsj  les  communes  avaient 
choisi  pour  représentant  Armand  de  Faye  :  cet  orateur  da  tiers- 
état  dit  à  Bertrand  de  Pibrac,  commissaire  du  roi  : 


Irûi  ou 


M>  fut  pour  subvenir  aux  frais  des  nonvcHr?  forliGcations qu'on  éUblil  l'or...  

Icude  de  Toulouse,  €ii  1346.  Le  duc  de  Normandie  autorisa  uiictaxe  de  quaire  .icnicrs 
]Mr  livre  mrlaviiiMfe,  le  vin  et  le  poisioo.  Gelle  Uie  fut  régularisée  en  1390  par  le  comic 
d'Armagoac 

2  Le  prince  noir  brûla  ,  Ci^ianol ,  Monigiscard ,  fiaziège,  Hininmil,  YUIefraiiche, 
ATiffnonncl,  Monl-S.iiril.  s-l».i«  Mrs.  l  arijau,  AIzonnc,  Montréal,  s'CBipin  dc  II  vflls 
de  Cosieliiaudarj ,  cl  fil  priioiiiiim  k>  prioci^ui  habiUnl». 
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«  Jean  second ,  notre  sire ,  demande  de  nonyeaiis  saimdes  ;  je 
»  voQs  déclare,  an  nom  des  communes  da Languedoc,  qa'ao- 
»  cnne  somme  ne  loi  sera  aecoidée ,  s'il  ne  s'engage  par  serment 
»  à  «nvoyer  dans  le  Midi  le  dne  de  Normandie ,  pour  commander 
»  nos  fnfrépides  milices. 

•  »  Au  nom  du  roi  de  France ,  je  promets  que  l'héritier  pré- 
»  somptif  de  la  couronne  viendra  en  Languedoc ,  répondit  Ber- 
»  trand  de  Pibrac.  »  ^ 

Les  états ,  satisfaits  de  cette  promesse ,  imposèrent  une  taxe  de 
deniers  par  livre  toarnois  sur  toutes  les  marchandises  ^i 
seraient  vendues  dans  le  pays  ;  le  roi  Jean  n'env<^a  que  son 
second  fils ,  le  comte  de  Poitiers,  qoi  an  lien  de  se  mettre  à  la 
poursuite  des  Anglais,  perdit  un  temps  précieux  en  route.  Avant 
d'arriver  en  Languedoc ,  il  fut  rappelé  k  Paris ,  et  en  i 357 ,  les 
habitants  de  Toulouse  apprirent  avec  consternation  que  l'élite  de 
la  noblesse  de  France  avait  péri  dans  la  funeste  bataille  de  Poitiers. 
Le  peuple  poussa  de  hauts  cris;  les  Toulousains  s'ameiilèrent 
contre  le  comte  d'Armagnac,  qu'ils  accusaient  de  trahison.  On 
parlait  de  se  soumettre  an  roi  d'Angleterre  ;  la  captivité  du  roi 
Jean  avait  précipité  la  France  dans  on  abfme  de  malheurs.  Les 
étals  du  royaume ,  assemblés  à  Paris,  refusaient  de  prêter  secours 
à  Charles  le  dauphin  :  les  grandes  villes  imitèrent  un  exemple  si 
funeste  pour  la  gloire  de  la  nation ,  et  les  peuples  du  Languedoc 
se  seraient  aussi  déshonorés  par  une  lâche  désertion ,  sans  la  fer- 
meté d'un  membre  do  liers^tat. 

Cet  homme ,  dont  le  nom  devrait  être  gravé  dans  les  annales 
du  patriotisme  français  ,  s'appelait  Jean  de  Moulins  ;  il  était  élo- 
quent et  connu  par  son  dévoAment  au  service  du  roi  de  France. 
Dans  l'assemblée  des  états  tenue  à  Toulouse  en  1358,  il  parla 
avec  tant  d'énergie  qu'il  ranima  le  courage  des  plus  timides. 

«  11  n'est  pas  nécessaire ,  s'écria-t-il ,  de  représenter  à  l'as- 
»  semblée  les  maux  oU  la  France  est  plongée  ;  mais  le  plus  dan- 
»  gereux  de  tous  les  maux  est  l'esprit  de  faction  qui  règne  parmi 
9  les  Français  de  delà  la  Loire.  Au  lieu  de  se  réunir  contre  Ten- 
»  ncmi  commun,  semblent  avoir  conspiré  avec  lui,  pour  se 
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»  rendre  maître  du  reste  de  la  France,  le  sais  sorpris  de  ce  qui 
»  s'eslpasséaux états-généraux, qui,  au  lieu  d'assister  le  régent, 
')>  par  des  secours  extraordinaires,  ont  paru  ne  s'appliquer  qu'à 
h  le  traverser  dans  le  gouvernement.  Ils  ont  tenu  une  conduite 
»  pitoyable  en  s'occapant  de  réformer  Tétat ,  lorsqu'il  ne  deviil 
»  6tre  question  que  de  le  sauver  ;  semblables  k  ou  médecin  qui 
»  ne  Mttgerait  qu'à  rendre  lembonpoint  à  qb  malade ,  au  lieu  de 
»  traTail^  à  loi  conserver  la  vie.  Autant  qne  l'aolorHé 
»  et  r«ino«r  de  la  patrie  paraîasent  éteinte  dans  cette  partie  da 
»  royaume»  autant  doit-<Ni  fiife  édater  Fane  et  ranimer  l'autre 
»  dans  celle-«i.  C'est  maintenant  au  pays  de  la  Langue-d'Oc ,  de 
»  réparer  les  fautes  de  celui  de  la  Langue-d'Out.  Tachons  de 
»  faire  revenir  nos  compatriotes  de  leurs  égarements,  par  des 
»  exemples  d'une  fidélité  et  dun  zèle  sans  bornes.  Pour  moi, 
»  dit-il  en  versant  des  pleurs ,  je  ne  saurais  penser  au  péril  où 
»  nous  sommes  de  passer  sons  la  domination  de  ces  féroces  insu- 
9  laires ,  sans  désirer  de  mourir  plutôt  que  de  voir  arrÎTer  ce 
»  malheur.  Nos  campagnes  fument  encfire  de  rembvêsementqu^ils 
»  ont  porté  de  toute  part.  ReprésenlonsHDMNU  qu'elle  serait  leur 
»  insolenee  si  nous  étimis  assez  mallieureuz  pour  devenir  lenm 
»  sujets  !  Ils  nous  regarderaient  oomme  une  nation  vile  et  lâehe« 
»  qui  n'aurait  su  défendre  ni  son  roi ,  ni  sa  liberté  !  Mais  ce  qui 
n  doit  nous  animer,  c'est  la  disgrâce  de  noire  roi ,  dans  laquelle 
))  ce  grand  prince  n'est  tombé  que  pour  avoir  voulu  nous  venger 
»  avec  trop  d'ardeur.  Il  me  semble  que  je  l'entends  nous  repro- 
»  cher  dans  sa  prison  notre  ingratitude  et  notre  lâcheté.  Rappe- 
»  lons-nous  dans  notre  mémoire  l'aDcientte  vertu  de  nos  pères» 
n  qui  ont ,  plus  d'une  fois»  porté  leurs  armes  victorîeuses.jusques 
w  dans  rOrîent,  etiait  si  souvent  trembler  Rome.même.  Prenona 
»  donc  aujourd'hui  une  résolution  généreuse  de  n'épargner  ni 
»  notre  vie  »  ni  nos  biens  pour  notre  commune  défense.  Ayons 
»  la  gloire ,  les  premiers  »  de.  relever  la  France  presque  abattue. 
»  Ici ,  notre  intérêt  se  trouve  joint  à  notre  honneur  \  si  nous  y 

Itwu  les  Uaiorieittconicinporains  ont  eulté  le  patriotisme  et  l'éloqucQCF  de  Jcia 
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»  manquons  «  c'est  fait  de  nos  libertés,  et  nos  biens  vont  devenir 
»  la  proie  de  l'ennemi.  » 

Le  discours  de  Jean  de  Moulins  est ,  sans  contredit ,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'éloquence  parlementaire  au  moyen-âge.  Les  histo~ 
riens  ont  TaDld,  avec  juste  raison ,  la  noblesse  des  seoUments  et 
les  formes  oratoires.  Aussi*  rassemblée  des  états-généranx,  saisie 
d'on  transport  d'enthoosiasme,  accorda  an  danplun  une  somme 
considérable,  et  mit  sur  pied  une  armée  k  la  solde  de  la  pro- 
vince, ponr  servir  font  le  temps  qne  dorerait  la  guerre  avec 
TAngleterre.  Il  fut  également  décidé  que ,  pendant  la  captivité  do 
roi,  hcuumcs  ni  femmes,  quelle  que  fût  leur  condition  ou  leur 
fortune,  ne  porterait  ni  perles,  ni  pierrerie-s,  ni  or,  ni  argent  sur 
leurs  liabits  ,  et  qu  on  supprimerait  les  vêlements  de  couleur  gaie, 
les  robes  et  les  chaperons  di'coupv'y.  On  prohiba  les  danses  et 
réjooissances  publiques;  on  défendit  enfin  aux  jongleurs  et 
aox  ménestriers  de  jouer,  de  chanter ,  le  tout  sons  de  grandes 
peines. 

Les  états  de  Langnedoc  ne  se  contentèrent  pas  de  cette  démons* 
tration  de  patriotisme  ;  avant  de  se  séparer,  ils  délibérèrent  d'en- 
voyer an  roi  Jean ,  prisonnier  dans  la  tonr  de  Londres ,  nne  ont- 

bassade  solennelle  *  pour  renouveler  à  ce  malheureux  prince 
l'assurance  de  l'inviolable  fidélité  des  peuples  du  Languedoc. 
Edouard  d'Angleterre  ne  put  s'empt^cher  d  admirer  une  conduite 
si  noble,  si  généreuse;  il  signa  leur  passeport,  le  14  décem- 
bre 1358,  et  les  ambassadeurs  languedociens  allèrent  jurer 
dévoûment  et  fidélité  à  nn  roi  qni  n*avaît  d'antre  palais  que  la 
tour  de  Londres. 

A  leur  retour ,  ils  trouvèrent  la  province  goavemée  par  Jean , 
comte  de  Poitiers,  frère  dn  dauphin.  Ce  prince,  à  peine  âgé  do 

de  Moulins.  GecapUoul,  si  justement  célèbre  par  fon  Doble  dévoûment,  dcTnît  occuper 
lin  premier  rang  parmi  les  illiislr.ilions  loiilousaino?;  et  potiiinnt,  il  rejle  encore  pins 
(1  une  place  ride  k  la  Salle  des  lUuttru.  Le  buâtc  de  Jean  de  ^oulius  ne  deTrait-ii  pas 
y  ttiv  tamtporléen  triomphe. 

<  Im  hdl  MpoMt  éudeat  SeriMid  de  YlpiM  et  ▲nisud-llenMfd  de  Toulouse  ;  Fous 
n^ier,  docteur  ës-Iois,  et  Éiinine  KoMer  de  Montpellier;  Éticnnc  Salvatoris  de  Nlmee; 
Jean  Roquier  du  Puy  ;  Marc  Mootaoier  de  MoDtrtel  et  Barthélémy  de  CepesUBt 
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quinze  ans»  ne  sut  pas  s'attirer  ralTcction  des  peuples.  Ses  libé- 
ralités nécessitèrent  de  nouveaux  impôts.  La  gabelle  fut  établie 
en  1359.  La  ville  de  Toulouse  était  alors  une  seconde  capitale , 
centre-commun  des  pays  situées  entre  le  Rhône  et  la  Loire.  Les 
princes  «  les  gouverneurs ,  y  iestient  leur  séjour  habituel  ;  cet 
'  honneur  Ini  coûta  bien  cher ,  et  ses  habitanU  forent  accablés  de 
flnbei4e9  qnekacomoiissairefl  rojanx  prélevaient  à  letir  gré.  Pour 
calmer  le  juste  ressenlimèot  des  capitonU,  on  fonda,  en  1359, 
le  collège  de  Saint-Martial  *•  bien  foible  dédommagement  des  sa- 
crifices imposés  k  la  TÎtle.  La  province  do  Languedoc  était  encore 
séparée  de  la  monarchie  française.  Le  roi  Jean  réunit  cette  con- 
trée à  la  couronne  en  1360  :  cette  réunion  n'améliora  en  rien 
la  déplorable  position  des  peuples  du  Midi.  Les  comtes  d' Arma- 
gnac et  de  Foix  se  fesalent  une  guerre  acharnée;  de  nombreu- 
ses compagnies  de  brigands ,  connus  sous  fo  nom  de  i^ouftm, 
mettaient  tout  à  feâ  et  à  sang  dans  les  campagnes;  le  lieutenant 
dn  roi,  en  Languedoc,  se  vit  contraint  de  traiter  ayec  lenrt 
chefs ,  Henri  de  Transtamare ,  bâtard  de  Castille,  et  Seguin  de 
Badefol,  écorcheur  gascon.  Sur  ces  entrefoites,  Montaoban  fot 
livré  aux  Anglais  ;  Gaston-Pfaœbos ,  irrité  contre  le  comte  d'Ar- 
magnac, brûla  quelques  maisons  du  faubourg  du  Cbâteau-!Var- 
bonnais ,  et  tailla  en  pièce  les  Toulousains,  sur  ^es  bords  de 
l'Ariège.  Enfin .  le  roi  Jean  mourut  dans  sa  prison ,  et  le  nouveau 
monarque  Charles  Y,  confia  le  gouvernement  de  la  Langue- 
d'Oc  à  Louis  d'Anjou. 

Ce  prince  ne  snt  pas  mettre  la  province  à  Tahri  des  incursions 
des  rou^ers;  ces  brigands  auraient  ponssé  pins  loin  leurs  rava- 
ges, sans  la  guerre  qui  s'alluma  tootnà-conp  entre  Pîerre-le- 
Cruel ,  roi  de  Castille ,  et  Transtamare ,  son  frère  bâtard.  L'im- 
mortel Duguesclin ,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  au  routier 
qui  avait  payé  une  partie  de  sa  rançon»  après  la  bataille  d' Jurai, 
se  rendit  k  Toulouse ,  réunit  sous  sa  bannière  quatre  cents  cheva-» 

*  te  eolUge  Saint-Martial  occopait  rempliceiDnit  dfe  raneieniie  cooiédle  >  a^jouiAni 
mtO-du-miéit  place  du  Capiiote. 
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lien,  qui  le  sarrirent  aa-dela  des  monts,  povr  coarir  des  ayan- 

tares  et  cueillir  des  lauriers.  Ils  emmenèrent  à  leur  suite  les 
bandes  de  routiers ,  partisants  de  Transtamare ,  el  Toulouse  fut 
ainsi  délivrée  de  ces  dau«jereux  ennemis 

Quelques  mois  après  le  départ  des  routiers,  la  guerre  contre 
les  Anglais  recommença  dans  les  proyinces  méridionales.  Le  diic 
d'Anjou  députa  Bernard  Pellot ,  juge  d'appeaux  à  Toulouse,  et 
Chaponel,  chevalier  da  pays  de  Bausse,  à  Édouard ,  qui  séjonr-  * 
naît  aloffs  à  Bordeaux ,  pour  le  soiamer  de  rendre  hommage  à  la 
liooronne  de  France. 

«  Je  rendrai  hommage  à  Charles  V,  à  la  tête  de  soixante  mille 
»  hommes ,  répondit  Êdoaard.  » 

Le  duc  d'Anjou ,  qui  avait  tout  à  craindre  de  l'inlrépidité  du 
monarque  anglais ,  ûl  de  nouvelles  levées ,  et  se  mit  sur  la  défen- 
sive. Il  fut  admirablement  secondé  par  la  noblesse  de  la  Langue- 
d'Oc  :  pour  comble  de  bonheur ,  le  prince  de  Galles  mourut  en 

t  Un  poète  du  xi>''  siècle  célèbre  celle  eipcdiiioD  daus  uolong  )K>èmc  iniiiulé  :  Can- 
ffM  4iiYa  la  (erCtt.  Ttm  è»M  micttnit  poar  frire  connaître  le  langage  du  temps  : 

L'an  mil  Ices  cent  soiianta  cine,  E  gaînar  l'Efpainia  d'ausida 

Deo  boulé  dea  rey  Karloquim  ,  Seoaé  cop ,  oi  perta  de  gêna. 

Paaiee  «n  aqoaala  palria  Maalieni  umdeanlcootM» 

Noble  teinniou  Bertrand  GoMclin,  Aptit  qné  htm  »*aw«ls  àUnda. 
Baron  de  la  Roqua-Dérin , 

M eaan  ambel  gend  d'amuria  Bo  partigon  de  bon  mati, 


L*hmMr,  la  fi,  Fanor  dé  Diaa 


Eron  toas  loa»  soulis  molicin 
Qo'ea  pouiiaf  an  d'aoar  fa  guerra 


Teata  leaaMMindiidaSaB^rni , 
Après  abé  aasir  ■twa  grana , 

E  loutis  pieu  dé  debouseu 


Canna  ka  eradalaSamiif; 
A  «pa  fie  foa  noatia  nandis 
Sa  baulcgam  jaoa  aa  baaera. 


RempUia  de  la  gracia  de  Dieu 
9di  anégvm  4i«it  à  rSapaina. 


Les  Gis  M  quilatan  Ions  pab^ 
Força  né  qnîlaganParBia 


E  d'astrea  qoitogon  ]an  Icttras, 
Boicop  qnitegoo  lou»  mouillies  | 
Qn'alcun  o'escapM  Ion  couillié 
Pre  préné  rare  al  laaftireiraB. 


Entré  tous  éran  quatre  cens  ^ 
Tools  bé  paaségoa  iras  la  bila , 
Ste  an^nm  coDcha  AnaebiUa  ; 
ITaf  nif  tant  dm  à  Caaiainan 

D'arry  ,  puchent  à  Carcassonna , 
Ont  le  duc  d'Anjou  go  pertona 
Laos  réoébnt  dab  on  grand  lau. 


Tout  Ir  mondé  partie  content 
Penuni  préné  leur  passalens, 


Vous  cens  autres  brabes  moundîs  . 
Démouré^ent  per  lous  camia. 
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1370  ;  Édouard  fut  oblijïé  de  revenir  en  Angleterre,  cl  la  nonii- 
nation  de  l'intrépide  Dugucsclin  au  commandement  général  des 
armées  françaises ,  changea  tout-à-coup  lafiitoation  des  affaires. 
Les  divers  însideDto  de  cette  guerre  désastreme,  iTaient  retardé 
la  constraction  dee  murailles  de  Toalonse  ;  ils  ofdooiièrent  ^'on 
reprtt  les  travaux  avec  la  fias  grande  activité.  Le  hast  clergé  « 
sous  des  prétextes  qu'on  ne  pevt  s*empêcber  de  blâmer,  opposa 
des  dîfficaltés  an  lèle  des  magistrats  mnnidfMQx.  Il  se  plaignit 
qu'on  lui  avait  pris  du  terrain  entre  les  portes  de  Montoulicu  et 
de  Sainl-Élienne  ;  les  capilouls  firent  des  concessions  et  prirent 
à  leur  solde  de  nombreux  ouvriers  pour  terminer  la  construction 
des  murailles. 

Pendant  que  ces  discussions  mettaient  en  émoi  le  clergé*  les 
capitouis  et  les  bourgeois,  les  milices  toulousanMs  combattaient 
glorieusement  sons  la  bannière  de  France.  Les  Anglais  avaient 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  conquêtes ,  lorsqoe  la  mort 
de  Charles  Y  interrompit  lout-à-coup  les  succès  de  l'indépen- 
dance nationale.  Le  duc  d* Anjou  fut  rappelé  à  Paris ,  et  le  duc  de 
Berry  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  la  province  de  Lan- 
guedoc. Les  Toulousains  ne  purent  s'empêcher  de  manifester 
leur  mécontentement  quand  ils  apprirent  cette  nomination  ;  ils  se 
révoltèrent,  et  appelèrent  le  comte  de  Foix  ponr  les  défendre  et 
les  gouverner.  Gaston-Phœbus*  ennemi  juré  des  Armagnacs  « 
accepta  les  propositions  des  capilouls,  et  tailla  en  pièces  les 
bandes  de  routiers  dans  la  plaine  de  Revel.  Les  Languedociens 
auraient  pu  défendre  leur  nationalilé  contre  leurs  adversaires  ; 
mats  au  lieu  de  suivre  les  conseils  du  comte  de  Foix  «  ils  pillèrent 
les  campagnes  et  les  habitants  de  Toulouse,  forcés  à  se  soumettre, 
payèrent  bien  chèrement  l'amnistie  qui  leur  fut  accordée  par  le 
duc  de  Derry.  Ce  gouverneur  concussionnaire ,  qui  ne  cessa  de 
pressurer  les  peuples,  s'efforçait  de  mériter  la  bienveillance  du 
clergé  par  plusieurs  actes  de  dévotion;  il  ût  de  grandes  libén- 
lités  aux  églises,  et  exerça  dès-lors  une  autorité  despotique  sur  le 
Languedoc.  Son  xèle  pour  la  religion  en  imposa  d'abord  aux 
évèques^  mais  ses  exactioBS  continuelles  exeitèrait  Piadigaalûm 
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des  peuples  ;  tout  anDooçatl  me  révolte  générale  lors^'on  apprit 
que  le  rai  Charies  VI  était  parli  pour  foire  un  Tsyage  dans  la 
proyinGe.  Ce  roî  ii*avait  qoe  viogt  ans  ;  les  boorfeols  des  grandes 
TÎlIes  se  persuadèrent  qu'ils  obtiendraient  facilement  justice ,  et 
que  l'arrivée  du  prince  mettrait  fin  h  leurs  malheurs.  Ils  ne  pré- 
voyaient pas  que  le  règne  de  Charles  sixième  serait  pour  la  France 
entière  une  époque  de  deuil  et  de  misère  *. 

a  Le  roi  Charles  VI ,  dit  un  auteur  contemporain  2,  partit  de 
»  Carcassonnc  et  alla  à  Toulouse ,  où  tout  Languedoc  attendait , 
»  et  fut  festoyé  si  grandement,  qne  e'élait  merveille  de  voir  cette 
»  presse ,  et  il  y  n^^st  ^nt  de  gens  en  me  à  le  regarder ,  qu'on 
»  ne  pouvait  passer  :  si  étaient  les  rues,  par  ofi  il  passait,  encour- 
»  tînées  et  parées  d'omemoits  ridies  et  beaux.  Et  les  consuls 
»  de  la  ville ,  parés  vélos  d*habits  royaux ,  ricbes  et  beaux ,  por- 
»  tant  le  poêle  au  roi,  et  les  petits  enfants  allaient  devant  por- 
))  tant  bannières  de  fleurs-de-lys,  criant  :  Soël^  vive  le  roi  !  et  les 
»  suivaient  les  processions,  Tuniversité  et  le  clergé,  dont  il  y 
»  avait  moult ,  et  auprès  du  roi  étaient  les  ducs  d'Orléans^  de 
))  Berry ,  de  Bourbon,  et  assez  loin  d'eux,  les  barons  et  seigneurs 
»  do  pays.  Puis  le  sénécbal  et  le  viguier  en  leur  endroit,  et  les 
j»  suivaient  par  ordre  les  gens  de  métiers  vêtus  de  livrées ,  et 
»  portant  bannière  de  leur  office,  et  par  où  le  roi  allail,  les  tables 
»  parmi  Toulouse  étaient  mises,  où  tontes  manières  de  gens  bu- 
»  valent  et  mangeaient  en  passant ,  et  en  cette  joie ,  allé  le  roi  à 
»  la  maîtresse  église  louer  Dieu  ,  et  de  là  au  Castel-Narbonnais , 
»  son  royal  hôtel .  où  il  demeura  un  mois,  pour  savoir  comme 
»  ses  officiers  le  fesaient ,  et  pour  ouïr  compte  et  déterminer  les* 
»  querelles  du  pays.  £t  en  tant  que  le  roi  demeorait  à  Toulouse , 
»  vinrent  à  lui  ses  vassaux  y  le  comte  d'Ârmagnac  et  le  comte  de 
»  Foix  y  envoya  pour  lui,  et  aussi  y  lurent  les  cbevaliers  et 

1  Qiul4|inl«Bpi  avtnt  fwnhét  de  Chvki  VI àTovbaie,  leui  de  Gifdafllae,  p»> 

Iritrche  d'Alexandrie,  constcrarégliiedeilacoliiiii,  moiniiMnt  d'une  fonne  muaif» 

et  du  slyle  gothique  le  plus  commun 

3  Dorronu,  Ilittoin  du  duc  de  Bourbon^  cbap.  \W;  — >  Histoire  de  Languedoc, 
toro.  IV,  pag.  m 
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»  écayers  dn  pays ,  et  fit  le  roi  crier  que  Umt  homme  qui  tenait 

»  fief  de  lui  vint  à  Toulouse  ,  et  il  le  reoe?rait ,  et  puisque  le  roi 
»  reçu  ses  hummages,  et  le  pays  reformé  eu  bon  état,  par  le 
M  conseil  de  ses  oncles ,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon  lui  lit  la 
»  cité  de  Toulouse  de  graods  dons  de  vaisselle ,  et  donna  le  pays 
»  de  Langaedoe  an  coi  trms  ceot  mille  francs  de  bonne  mon- 
»  naye.  » 

Charles  VI ,  pendant  son  séjoor  à  Toulouse ,  allait  souveiit  h  la 
chasse  dans  les  foréis  de  Baiiège  et  de  Bouconne.  Le  pays  Ion- 
'  lonsain  était  alors  couvert  de  grands  bois  abondants  en  touies  sortes 
de  gibier,  l^e  roi  partit  un  jour  arec  plusieurs  seigneurs  puor 
chasser  le  sanglier  dans  la  forêt  de  Bouconne.  Surpris  par  la  nuit 
qui  élait  très  obscure  ,  il  s'égara  sans  pouvoir  reconnaître  l'en- 
droit où  il  était.  Effrayé  par  les  hurleraenls  des  loups,  il  fit  vœu, 
s'il  pouvait  se  sauver  ,  d'offrir  le  prix  de  son  cheval  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-rËspérance  dans  l'église  des  Cannes.  Aussitôt, 
dit  un  chroniqueur  »  la  nuit  s'éclaircit ,  et  le  roi  sortit  sain  et  sauf 
du  bois.  Le  kndemam,  il  s'empressa  de  remplir  son  vœu,  et  Ibndn 
un  ordre  de  chevalerie ,  sous  le  nom  de  JVbife-HamsHle-l'f^f- 
mues 

Gaston-Phœbus  ,  comte  de  Foix,  se  rendit  vers  le  même  temps 
à  Toulouse  pour  inviter  le  roi  de  France  à  passer  quelques  jours 
dans  son  château  de  Mazères.  Charles  VI  accepta  l'invitation  et 
partit  avec  les  seigneurs  de  sa  suite  pour  le  pays  de  Foix.  Avant 
*  darriver  à  Mazères ,  il  trouva  sur  la  route  des  troupeaux  de 
moutons  et  de  bœu&  conduits  par  les  chevaliers  du  pays ,  dégui- 

1  On  peiUciler  comme  preove  dn  Tteo  da  CMn  YI,  dit  Lafaille,  une  andemie 
peiDtnie qu'on  voytJt  sur  ta  mamflte  da  dollK  des  Cannei  de  TiMdooM,  auprès  de  ta 
dtapeUede  Notre-Dame-d'Espérancef  où  un  roi  de  France  est  rcpréwnté  i  cheToI,  «'in- 
rlinnnt  devant  une  imaRc  dp  la  viVrpp  seigneurs  y  coDt  pcinls  aussi  au  nombre  de 
sept,  qui  marcbenl  à  pied  après  le  roi ,  tous  armés  hormis  la  téte.  Tous  ces  personnages 
«ont  peinu  de  grandeornaturdle.  Le  fond  de  oeUe  peinture  est  chargé  de  loups,  de  sao^ 
glien el aulne  Mie»  sanvafei.  Au phie haut,  flyaune  nianlèi» de fffiM,oà^ 
deianges  qui  portent  en  huit  mains  des  banderolcfmirtaïqnenM  est  éMH  tiois  Mik 
nom  JSipérafiee. 

(  nùtoire  du  Languedoe,  tom  lY.) 


ESCLAVES ,  PRIVILÈGES ,  CARDAILLAC.  4G1 
sés  CD  bouviers.  Les  hœufa  porlaient  an  coa  des  clochelles  d'ar- 
gent; les  conducleurs  les  olTrircnl  à  Charles  VI  au  nom  de 
Gaslon-Phœbus  ,  et  le  roi  de  Franie  accepta  le  présent  que  le 
comte  lui  fcsait  avec  tant  de  courtoisie.  Pendant  plusieurs  jours 
Gaston-Phœbus  déploya  la  plus  grande  magnifirencc  pour  fêter 
dignement  son  hôte ,  et  Charles  partit  émerveillé  de  la  générosité 
du  comte  de  Fois  :  il  avait  auparaTant  cooclu  un  traité  partica- 
Uer  |»ar  lequel  Gastoo  promettait  de  garder  fidèlement  la  trêve 
avec  le  comte  d'Armagoac. 

La-  ville  de  Tonloase  prit  peu  de  part  à  ces  réjoniteaiices  ;  elle 
obtint  du  roi  l'affranchissement  de  tous  ses  habitants ,  moyennant 
la  rétribution  d'un  sous  tournois  par  arpent  de  terre*. 

L'infortunéCharlesVIétailàlaveiilede  voir  sa  couronne  passer 
sur  la  téte  d'Henri  d  Angleterre;  des  bandes  d'hommes  de  guerre, 
de  paysans  que  la  misère  chassait  des  campagnes ,  parcouraient 
les  provinces  :  le  Languedoc  était  au  pillage  :  le  conseil  royal , 
qui  gouvernait  la  France  pendant  la  démence  du  roi  «.envoya  le 
conte  de  Clennont ,  fils  du  duc  de  Bourbon ,  dans  le  pays  tou- 
lousain. Ce  jeune  prince  fut  nommé  capitaine-général  •  et  partit 
avec  douze  eents  cavaliers  ;  ce  nouveau  gonvemeor  livra  aux 
Anglais  plusieurs  batailles  où  il  fit  preuve  d'habileté  et  de  cou- 
rage :  mais  son  administration  ne  fit  pas  oublier  les  malversations 
du  duc  de  Berry.  Toulouse,  qui  depuis  tant  de  siècles  jouait  un 
rôle  si  important  dans  les  provinces  méridionales,  ne  fut  pas  à 
l'abri  du  malheur  commun.  Son  commerce  et  son  industrie,  dit 
d'Aldéguier ,  se  bornait  à  la  fabrication  d'armes  et  de  machines 
de  guerre,  à  la  fabrication  du  pastel,  seule  matière  alors  employée 

i  Celte  même  année^  1390,  mourul  Jeao  Cardaflltc,  pitriaichc  d'Alexandrie  et  évèqoe 

de  Toulouse.  Ce  prélat,  qui  joti.i  un  r**ile  itii{>ortaBl,|Mr  son  profond  savoir  et  son  patrio- 
tisme, fil  plusieurs  dons  à  la  cathédrale  Saint-Etienne.  Il  Ht  fondre  l'énorme  cloche  qui  por* 
tait  son  nom ,  et  qui  pesait,  dit-on,  cinq  cents  quintaui.  <>  Cette  cloche  ne  se  fesaii  ca- 
»  tendre  qoe  dtu  kt  iola»ilé»,  dit  M.  d'Aldéguier;  cHe  «Tiil  un  Mm  grave,  et  chaque 
«  coup  debaUantpradnitaitune  forte  commotion  que  letgeni  de  l'art  et  lei  mfdgtint  f»> 
»  gardaient  commedangerruse  pour  les  femmes  enceinte*  :  son  bruit  fatiguailbcaucoup  1m 
»  gens  qui  soufrrnienl  de  la  téle.  La  misteii  hr.irile  du  battant  de  Ordaillar  était  un  été- 
M  nement  pour  la  ville,  bu  17U2,  cette  cimhc  fut  précipitée  du  «locbcr,  et  convertie  eu 
«rnoonaiedeblllon.» 
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pour  la  leinlure  des  étofles ,  et  dont  le  comment  élait  très  luera- 
tif  et  très  élendo. 

La  capitale  da  Languedoc  jmiissait  encore  d'un  droit  bien  gliH 
rieox  pour  une  cité  gouvernée  par  des  institutions  municipales. 
Tout  esclave  étail  libre  dès  qu'il  pouvait  entrer  dans  ses  murs  ; 
celle  prérogalive  fut  souvent  disputée  aux  capîtouls.  En  1496  , 
une  jeune  esclave,  d'une  rare  beauté  ,  s'échappa  de  la  maison  de 
son  maître,  bourgeois  de  Perpignan ,  et  se  réfugia  à  Toulouse  ; 
elle  s'empressa  d'implorer  la  protection  des  capitouls.  Sa  ma!~ 
tresse  viol  la  réclamer  ;  les  magistrats  municipaux  refusèrent  de 
violer  les  droits  de. la  généreuse  hospitalité  que  les  Toulousains 
accordaient  toujours  à  un  esclave.  La  dame  de  Perpignan  insista; 
elle  eut  recours  au  roi  d'Aragon  ;  mais  les  capilonb  défendirent 
le  plus  beau  privilège  de  la  ville  avec  une  fermeté  ^*on  ne  sau- 
rait trop  louer ,  et  en  appelèrent  au  parlement  de  Paris. 

Pendant  que  les  ducs  de  Bour^^^ogne  et  de  Berry  se  disputaient 
le  gouvernement  de  la  province ,  la  société  du  Gai-savoir  don- 
nait ses  fleurs  aux  troubadours  qui  accouraient  tous  les  ans  des 
pays  de  Provence  et  de  la  Langue-d'Oc.  La  violette  ,  l'églanline 
et  le  souci  étaient  distribués  aux  vainqueurs ,  au  milieu  d'une 
grande  assemblée  présidée  par  les  capitouls  \ 

Vers  la  môme  époque,  il  n'était  bruit  dans  Toulome  que  des 
étranges  aventures  d'Anselme  halguier.  Après  une  absence  de 
donze  ans ,  ce  gentilbomme  revint  dans  sa  ville  natale  avec  une 


1  Je  trtnscru  ici  le  détail  d'un  repas  public  donné  le  2  mai  14Si  par  les  capitoul»,  la 
vdlkdelaflledeiIknn.oDylmivcndMdoeiiiiieiitoaifn  cttri^  k  priidet 
comeitilihi,  ivit  vileur  de  r«rfMt|  aur  Féut  de  l'artcattiiahe  dans  le  sv*  lièele. 


12  pairM  de  grlînes , 
12  paires  de  canards , 
4  paîrrs  d'oies , 
6  chapooa  de  baulegraisce , 

1  vaan  de  lait, 
4  eberreanx , 

Mouton  et  bœuf  poorpalaga, 
3  lÎTresde  lard , 

2  Tromage*  pesant  9  livrai, 
120  omU*  pour  po(af« , 
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3  lÎTrcs  de  sucre, 
1  MC  de  charlioo, 

4  pogeilcs  de  boiBj 
100  oranges. 
3  livres  d^picaa, 
1  livre  de  beurre,  > 
SHTiesdemiel,  » 
Loyerde  la  vaisseUad'tem,  >• 
pour  le  pain,  » 
200  amandes  sucrées  >> 
200  bouieilleadeTÎn  blanc,  2 


« 

7 

13 
10 
9 
3 
2 
10 
12 
7 

10 


d. 

40 
6 
4 
• 

i 

4 
$ 
m 

» 

6 


Digitized  by  Google 


ANS!.], VIE  IZAL<;(;II:H. 
femme  africaine.  Il  no  fille  et  six  esclaves  nègres.  Il  raccoDiait 
qu'après  avoir  erré  long-temps  sur  les  côtes  d'Afrique,  il  avait 
pénétré  dans  un  vaste  royaume ,  et  qu  il  avait  épousé  la  fille  d'un 
prince  du  pays;  pins  tard ,  accompagné  de  six  esclayes,  il  s'était 
emliarqné  sur  un  Taisseau  qui  l'avait  porté  heureusement  à  Har- 
seille. 

Ce  récit  merveilleux  excita  rentbousiasme  des  Toulousains,  qui 

firent  bon  accueil  au  hardi  voyageur.  Sa  femme  embrassa  la  reli- 
gion chrétienne;  sa  fille,  noire  comme  si  mère,  reçut  le  bap- 
tême, et  devint  la  plus  belle  des  damoiselles  de  Toulouse,  disent 
DOS  chroniqueurs.  Elle  épousa  un  gentilhomme  de  la  famille  de 
Faudoas,  et  en  eut  un  fils  qui  s'illustra  par  ses  beaux  faits  d  ar- 
mes ,  et  fut  appelé  le  Maunm  de  Fodoas. 

L*étrangeté  des  aventures  d'Anselme  Ixalgoier,  n'amnsa  pas 
long-temps  la  crédulité  publique  ;  les  esprits  étaient  alors  occupés 
d'affaires  beaucoup  plus  sérieuses.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne se  disputaient  les  provinces  du  royaume;  les  Toulousains, 
ennemis  de  la  faction  des  Armagnac,  se  déclarèrent  pour  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  dauphin,  craignant  que  ces  troubles  ne  de- 
vinssent funestes  à  rautoritô  royale,  nomma  lieutenant  du  haut 
Languedoc  le  comte  de  Foix,  pour  qui  les  Toulousains  avaient 
montré  un  grand  attachement  dans  plusieurs  circonstances.  Gas- 
ton accepta  la  mission  qui  lui  était  confiée  .  et  convoqua  les  états 
de  la  province.  On  leva  de  nouveaux  subsides.  Pendant  que  les 
commissaires  royaux  parcouraient  la  Langne-d'Oc ,  l'infortuné 
Charles  VI  termina  sa  déplorable  carrière,  et  le  dauphin  fut  pro- 
clamé roi  au  Château-Depailli ,  prés  du  Puy,  en  1422. 

Le  premier  soin  du  nouveau  monarque  fut  de  remédier  au  dé- 
sordre qui  s'était  introduit  dans  la  fabrication  des  monnaies. 
Les  étals  du  Languedoc,  reconnaissants  de  ce  que  le  dauphin 
avait  installé  le  parlement  de  Toulouse ,  imposèrent  le  pays. 
Charles  VU  trouva  de  puissants  secours  dans  le  patriotisme  mé- 
ridional, qai ,  cette  fois  encore,  fit  les  premiers  efforts  pour 
chasser  les  Anglab  du  royaume ,  et  délivrer  le  pays  des  bandes 
de  routiers  et  d'écorcheurs.  Le  jeune  monarque  vbita  le  pays 
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toaloasain  en  1424  et  en  1425.  et ,  pendaDt  sod  lèjour  à  Ton- 

loose ,  il  rendit  une  fomease  ordonnanee  m  le  hiçanaf,wi  aiaiMm 

de  filles  de  joie  ^ 

L'année  suivante  ,  dit  le  chroniqueur  Bardin  ,  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  juin  ,  la  Garonne  déborda  ,  et  inonda  les 
campagnes  voisines.  Un  fléau  beaucoup  plus  terrible  jeta  eo 
même  temps  la  coosternation  parmi  les  habitants  de  Touionse  ; 
la  peste  fit  des  ravages  effrayants  ,  et  les  principaux  boargeo» 
quittèrent  la  ville-  L'arrivée  de  Charles  VII,  loin  de  remédier  à 
ces  ealamités  «  ne  fit  qne  les  aggraver.  On  kva  de  nonveaax  im- 
pôts four  suffire  à  la  prodigalité  du  cortège  royal.  Les  Toulou- 
sains ,  toujours  dévoués  à  l'indépendance  de  la  nation ,  suppor- 
tèrent sans  se  plaindre  les  charges  qui  leur  forent  imposées.  Le 
comte  de  Foix,  gouverneur  du  Languedoc,  avaitmérité  Taffection 
des  peuples  de  la  province.  Mais  en  1431 ,  il  s'aliéna  les  princi- 
paux habitants  par  les  sévères  reproches  qu'il  adressa  aux  trois 
sénéchaux  qui  avaient  convoqué  les  états  sans  son  ordre.  Pourtant 
la  cause  royale  avait  plus  que  jamais  besoin  de  fidèles  défenseurs. 
Les  Anglais  s'avancèrent  jusqu'à  Castelsu'rasin  :  ils  voulaient 
sans  doute  fiûre  quelque  tentative  conire  Toulouse  ;  Jean  Bouai  • 

t  n  y  mH  tlonàTlMloiiie,  dItd'Aldéguier ,  un  lupantr  §OKi  protégé  ptr  1m  magis- 
inls,  qui  M  «Ttieiit  fUt  ane  brtndw  de  commeive  pour  k  Tflk.  Cétall  on  boudS 

Doipaj  qaieo  était  le  fermier.  Optralt,  d'après  un  titre  aatheotique  qu'on  toit  auxar- 
chives,  que  le  prh  de  la  Terme  était  de  soixante  à  quatre-vingts  francs  par  mois.  Char- 
les VI  protégea  le  lupanar  de  Toulouse,  et  rendit  une  célèbre  ordonnance  pour  défendre 
las fflks  publiques  coDiickipiMnto  qui  ciMaical  ieivllrMdelMraMfl^ctkaanpè> 
clMieBl  de  porter  cartainci pararas.  Le  lupanar  avait  été  d'alwcdlaléiédaBa  lamedt 
Comminget;  plus  tard,  il  Tut  transféré  dans  le  fSinbouif  Saint-Cyprien ,  et  placé  ensuite 
rue  des  Croies ,  dans  l'intérieur  de  la  ville  -,  enfin  ,  on  assigna  aux  Glles  de  joie  une  maison 
située  dans  la  rue  Pr^Afonfardt,  qui  fut  achetée  par  les  capitouls  à  un  nommé  Saint- 
ftal  GehqMBar  CH  appelé  par  M*  dhiwiqiieim, 
CMrfvNA  Im  flUai  de  joie  le  deonatant  iBBladIcaMi  te 

sont  appelées  eMoyei  daailes  titres  royaux.  Néanmoins,  quand  on  leur  parlait,  en  ne 
leur  disait  pas ,  ma'  sœur,  conuM  OB  te  dilà  nue  religknie  :  rordonnancede  Ourles  VI 
commence  par  ces  mots  : 

«CMBi,|»4afiieBde]lieB,ioidciFrançaB,  fesens  sawlrè  UnipiUBti-ftfe- 
»air,fln»ofttte«9|Acaiteo4nlfkite  iMNiiaéiédB  te  pan  dasllkidaiotedabu^d» 
»  TodonM ,  dit  te  yromlicUa y» .....  V 
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flénéelMl ,  reçut  orore  de  partir  avec  quelques  milices ,  et  les 
bandes  anglaises  reculèrent  jusque  dans  le  Périgord. 

Un  mois  après  le  retour  du  sénéchal ,  les  capitonls  eurent 
beaucoup  à  souffrir  des  tracasseries  qui  leur  furent  suscitées  par 
les  religieux  bénédictins.  En  1437,  Toulouse  avait  cinq  pools 
sur  la  Garonne»  mais  ils  étaient  hors  de  service,  et  on  ne  pouvait 
y  paaier  mas  courir  de  grands  risqaes.  Le  doe  de  Berry  permit 
aux  capitonls  de  eonstmiie  on  pont  de  bateanx.  Les  bénédictins 
s'y  opposèrent  •  et  obtinrent  de  Gbarles  VII  une  ordonnance  fa- 
Torableà  leurs  prétentioDS.  Snrfint  on  procès  étrange  et  scan- 
daleux ;  après  de  longs  débats ,  la  Yille  obtint  seulement  k  demi 
propriété  du  pont,  et  il  fut  stipulé  que  les  bénédictins  prélèveraient 
d  abord  100  moutons  d'or  *, 

La  ville  de  Toulouse  commençait  à  perdre  l'indue nce  qu  elle 
avait  exercée  jusqu'alors  dans  le  Midi  :  les  rois  de  France  ne  se 
Ibsaient  plus  scrupule  de  violer  ses  privilèges  :  en  1438,  le 
le  nombre  des  capîtooU  fot  rédoit  à  boit  ^  Les  petites  villes .  les 
,  hamanx  étaient  idors  pillés  par  les  routiers  et  les  écorcbeurs  ;  la 
"Hlle  fut  forcée  de  payer  nn  tribut  b  ces  bandits  dont  les  chefo  se 
lésaient  redouter  par  leur  férocité. 

Cependant  les  victoires  de  Charles  VII,  secondé  par  l'immor- 
telle Jeanne-d'Arc  ,  avaient  déjà  rendu  aux  armées  françaises  le 
courage  et  l  espérance.  La  bannière  des  lys  flottait  sur  les  remparts 
des  grandes  cités.  Les  habitants  de  Toulouse  ne  furent  pas  les 
derniers  à  saluer  par  des  acclanialions  la  résurrection  de  la  gloire 
nationale.  Le  daupbin ,  qui  se  fesait  déjà  remarquer  par  son  es- 
prit investigateur ,  pareonrut  alors  les  provinces  méridionales  : 
le  25  mai  1439  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  du 
Langnedoc.  Four  répondre  à  l'accueil  bienreillant  des  capitouls 

t  L€  droit  de  passage  par  bàteau  fut  fité  k  cinq  liards  par  charreite  a  deus  roues;  un 
wt  IwH  àtalm  pardar  sa  chtimiui  à  qmin  immi;  cfaqéHHin  pncmUer,  ei 
dent  dsMiert  pour  an  piéton. 

3  La  ville  (al  divisée  en  quartier,  région ,  ou  capitoulat  :  V'  région  de  la  Daurade;  2^ 
de  Saiirt-Klionne:  3-  du  Pont-Vioiix  .  V  <lc  la  Pierre;  S*-  de  In  Dalbadc  ;  6' deSlint^ 
Pierre-des  Cuisine»;  7-  de Saiul-IkirUléiein) ;  S*- de Suinl-Seriiin. 
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ei  (les  bourgeois  ,  il  diiuioua  les  impôts,  leur  garantit  le  maintien 
de  leurs  privilèges ,  franchises ,  couUimes  ,  et  ^agna  pour  tou~ 
joars  lear  afiecUon.  Plus  tard  nous  verrons  Lmib  XI  combler  de 
ses  faveara  royales  sa  bonne  ville  de  loalonse  •  el  le  Néron  de  la 
France  sera  ponr  le  Languedoc  un  bienveillant  proteclenr. 

Charles  VII ,  vainqueur  des  Anglais ,  vint  aussi  k  Tonlooae  en 
1442  ;  il  y  passa  quelques  jours  an  milieu  des  idies  et  des  rejouis- 
sanees  ;  puis  il  alla  délivrer  la  garnison  de  Tartas  et  fit  une  se- 
conde  eulrée  dans  la  métropole  du  Midi  avec  Marie  d'Anjou  ,  son 
<'(>ouse  :  les  Toulousains  n'eurent  pas  à  se  repculir  de  leur  ma- 
gnificence envers  Charles  Vil.  Ce  prince,  par  une  ordonnance 
renduv  à  Saumur  le  11  octobre  1443,  établit  à  Toulouse  un  par- 
lement dont  la  juridiction  s'étendit  sur  presque  toutes  les  provinces 
méridionales.  Jaeqnes  Cœur  et  Jean  d'Etampes ,  commissaires 
.  rojt^nx,  procédèront  à  l'installation  de  celte  nouvelle  conr;  les 
bourgeois  se  ngonirent  de  la  création  dp  parlement;  mais  les 
capitoub  virent  avec  déplaisir  s'élever  aux  portes  de  l'hétel-de- 
ville  une  puissance  qui  devait  porter  de  rudes  atteintes  à  koranto- 
rilc  consulaire.  La  cour  souveraine  était  à  peine  installée ,  lorsque 
Charles  VII  institua  la  cour  des  aides  en  1444,  et  lui  donna  pour 
chef  Pierre  de  Moulin,  archevêque  de  Toulouse.  Vers  la  même 
époque,  le  dauphin  arriva  en  Languedoc  où  il  venait  combattre  la 
faction  des  Armagnac.  Ce  prince  ne  porta  aucun  soulagement  à 
la  misèro  du  peuple  ;  les  campagnes  étaient  infestées  de  rouliers« 
et  des  maladies  épidémufoes  décimaient  les  babitanis  des  grandes 
villes.  Toulouse  ne  fut  pas  à  Tabri  de  la  contagion  ;  on  violent 
incendie,  arrivé  le  7  mai  l463,mitle  combleàladésolatioBdes 
bourgeois. 

((  Le  septième  jour  du  mois  de  mai ,  dit  Nicolas  Bertrand,  le 
feu  ayant  pris  à  la  maison  d'un  boulanger  dans  la  rue  Sesquières', 
se  répandit  en  peu  d'heures  dans  toutes  les  maisons  voisines ,  à 
Taide  du  vent  d'4utan  qui  soufOait  avec  impétuosité.  La  mauière 
dont  les  maisons  étaient  communément  bâties  en  ce  temp9-4fty 

« 

'  Anjourd'hui ,  rue  Milctacbr. 
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aogmeatait  la  rapidité  da  fea.  L'embrâ  sèment  fut  si  violent  et  it 
étenda ,  qu'il  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  fut  parvenu  aux  quartiers 
do  Taur,  des  Cwâdiifê  et  da  Hosac/a,  apiès  avoir  réduit  en 
cendres  les  deux  tiers  de  la  ville.  Cet  incendie  dura  onae  jours  ;  ' 
on  voyait  en  Tair  de  longues  traînées  de  flammes  s*élancer  d*un 
quartier  à  Tautre ,  se  prendre  aux  pointes  dés  tours  et  des  clochers 
des  églises.  Les  cloches  se  fondirent  dans  quelques  clochers  par 
la  violence  du  feu  ;  plusieurs  édifices  furent  ruinés ,  et  entre 
autres  1  hôtel-de-vilie  ,  ce  qui  fut  cau:>e  de  la  perte  de  beaucoup 
de  titres  '.  »  * 

Louis  XI  arriva  à  Toulouse  quelques  jours  après  ;  1  incendie 
fumait  encore,  et  le  roi ,  touché  de  la  misère  des  habitants» 
exempta  la  ville  de  Toulouse  de  toute  taille  pendant  cent  ans. 
Une  discussion  du  parlement  avec  le  sire  de  Chabannes ,  gouver^ 
Mur  de  la  province ,  eut  des  suites  funestes  pour  la  magistrature 
toulousaine  :  les  membres  du  parlement  furent  exiles  à  Monl^ 
pellier.  Louis  XI ,  pour  dédommager  la  métropole  du  Midi,  ré- 
tablit ralliée  du  juge-mage .  Il  en  investit  6uinaame-)e-Bron  son 
conseiller  et  son  médecin.  Ce  généreux  citoyen  profita  de  l'ascen- 
dant qu'il  avait  sur  le  roi  pour  obtenir  le  rétablissement  du  par- 
lement de  Toulouse.  Les  capitouls  et  les  bourgeois  renvoyèrent 
à  la  cour ,  et  l'heureux  négociateur  triompha  de  ropiniàtreté  de 
Louis  XI  :  U  se  hâta  d'annoncer  cette  heureuse  nouvelle  à  ses 
concitoyens,  qui  l'accueillirent  comme  le  sauveur  delà  ville  \ 
Les  lettres  royales  furent  iues  en  pleine  assemblée ,  et  les-  capi- 
toub  arrêtèrent  que  les  registres  de  rh6tel-de->ville  feraient 
mention  de  toutes  les  circonstances  de  ce  glorieux  événement. 

Ici  rhistoire  de  la  ville  de  Toulouse  se  perd  au  milieu  des 
grands  faits  des  annales  françaises;  elle  prit  peu  de  part  à  l'ex- 
termination de  la  poissante  famille  des  Ârmagoac.  L'imprimerie, 

*  Wcoto-Bcttwwd,  GgrtM  touiouiains. 

)  La  Mciélé  afchéologiqae  vkni  de  puUi«r  tme  yignetu  qui  reprétenle  Le  Brun,  auU, 
rordoDoance  à  la  main,  cl  cntouié  éei  Boubnités  toulousaines.  11  portail  une  robe  bleue, 

«n  chafioron  rouge  sur  l"«^pnijlp,  et  iinr  toque  do  riiiVric  roulfur. 

\I.  lecapiiaine  l.c  Brun  de  Rabot.  de»:endatU  dciiuillaunie  Lr  Brua,  a  eu  la  ItOHlû 
éeiMconununiqurr  \ff  lettres  pateniesdela  nominatiM  de  ioo  glorlewt  wrHn 
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qai  dans  Tespiee  de  quelques  années  ayait  fait  de  rapi  dw  pregrès 
dans  toQle  rEarope,  nVibtînt  aneon  saecès  [dans  la  capifab  dn 
Midi ,  qui  avait  pourtant  plasienn  écoles  de  théologie  et  de 
droit  1 .  I^s  habitants ,  souvent  en  querelle  aree  les  commissaires 
royaux,  sopposèreol  a  raliénation  du  comté  de  Lauragais,  qui 
n  en  fut  pas  moins  séparé  de  la  sénéchaussée.  Les  maladies  conta- 
piousos ,  le  rétablissement  des  tailles  ,  les  guerres  pour  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Foix,  furent  autant  d'événements  désastreux 
pour  Toulouse.  Il  s'opérait  d  étranges  révolutions  dans  le  Midi  : 
La  maison  d'AÎbret  perdait  la  Navarre  ultra-Pyréenne ,  et  la 
mort  de  Charles  VIII  suscita  des  troubles  parmi  les  grands  vas- 
saux qui  ne  savaient  pas  encore  quel  prince  de  la  fiunille  royale 
serait  asseï  heureux  pour  monter  sur  le  tréoe  de  France.  On 
trouve  à  pane  au  milieu  de  ces  événements  dVine  si  haute  impor- 
tance ,  quelque  fait  particulier  à  la  ville  de  Toulouse.  Il  est  dit 
seulement  que  les  rapitouls  refusèrent  d'établir  l'égalité  des  poids 
et  mesures,  et  chassèrent  les  filles  publiques  ^  Le  parlement  fut 
chargé  vers  le  même  temps  déjuger  déGnitivement  le  maréchal 
de  Rohan-gié  qui  avait  encouru  l'indignation  d'Anne  de  Bretagne. 

Les  troubles ,  qui  agitaient  la  province ,  n'empêchèrent  pas 
les capitottls de  proposer  à lapprobalioo  royale  des  plans  de  nou- 
velles constructions.  On  obtint  rantorisation  de  bâtir  sur  la  Ga- 
ronne un  pont  assez  large  et  assez  solide  pour  suppléer  à  tous 
ceux  qu'on  avaitcons^its  jusqu'alors  etquiè'élatentanocessiv*» 
ment  écroulés'.  Vers  la  même  époque  les  remparts  forent  achevée; 

I  Alafin  dttxv^  siècle, ta  Tflkde  Toulouse  n'avtitpM  un  seul  imprimeur,  et  on  ne 
<  nitn.ttt  nucnnr  pnKliulion  (vpopraphiiinc  snrlicdc  ses  prrssrs.  «  Pendant  Irois  sièfles  , 
<iii  d  Aldégiiicr,  il  n'est  p.i>  sorti  dosprrssos  de  Toulwise  une  i»eule  édition  remarquable. 
même  d'un  ouvrage  commun.  Les  presses  ne  travaillèrent,  pendant  ceite période,  que 
pour  toi  jicobim  et  let^JénUct.» 

3  Le<i  fitldide  joie  aT«kiil  fld  bcMiD ,  pour  être  toléréec ,  de  ta  protection  de  Onrict  VI 
rt  do  (Iharlrs  VII  ;  lorMjue  celte  pmtrrlion  leur  manqua,  elles  furent  traitées  comme  des 
IkHi's  fauves.  A  peine  les  lolér.'iil-ori  dans  une  simule  rue.  Enlin,  on  ne  garda  plus  aucun 
ménagement;  la  grande  abbaye ,  les  sœurs  et  les  abbesaes  furent  indigneracnl  expulsée» 
de  ta  voie  :  plus  de  qainie  cents  filles  publiques  Avcnt  obHfécs  de  sortir. 

(  J.-B.-A.  d'AMéfniier,  tocn.  111,  p.  307.) 

3  Osi  .tu  prajetdescapiunils  de  IIKN^  que  icneele  ta  pccmière  idée  decomaniiie  k 
pont  actuel. 
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lenrenoeiiite  était  ffiMM^  cinquante  tours  rondes  ou  demi- 
cifcolaires  *.  Les  fjfe^^enttoges  et  profonds ,  et  les  mars, 
depuis  la  porte  MontoHRjnsfn'an  Ghftteaa-Narbonnais,  jétaient 
en  entre  flanqués  de  quatre  demi-lunes.  Les  remparts  du  fim- 
bourg  Saint-Cyprien  n*étaifliit  pas  eneore  construits  en  1509;  on 
commmença  cette  année  les  travaux  que  les  capitouls  poussèrent 
avec  autant  de  zèle  que  d'activité.  Ces  magi>trats  niunicipaux, 
dont  Tadministration  fut  souvent  très  favorable  à  la  ville  firent 
construire  une  fontaine  à  la  porte  Montoulieu  :  ils  imposèrent 
aux  habitants  des  règlements  sanitaires  pour  rômédier  aux  épi- 
démies annuelles .  et  deux  chirurgiens  payés  aux  frais  de  1  hôtel- 
de-TiUe  forent  chargés  de  yeiUer  à  leor  eiéeution.  Cet  achemi- 
nement vers  un  meilleur  système  de  police,  les  constructions  qui 
forent  commencées  t  la  démolition  des  étages  supérieurs  des 
maisons  qui  feisaient  saillie  dans  les  rues  et  empêchaient  la  cir- 
culation de  Vair,  ont  mérité  aux  capitouls  de  Tan  1509  les  éloges 
des  annalistes  et  la  reconnaissance  des  Toulousains. 

Nous  venons  de  parcourir  les  siècles  du  moyen-âge;  nous 
avons  assisté  au  pénible  enfantement  de  la  civilisation  moderne.  Nos 
annales  si  belles ,  tant  que  nous  avions  à  chanter  les  victoires  des 
Raymond,  ne  nons  ont  ensuite  offert  que  des  luttes  particulières 
de  Tassai  à  Tassai,  des  calamités  pour  la  France.  Hâtons-nous 
de  sortir  de  ce  ténébien  cahos  :  ourrons  les  yeux  ;  saluons  l'au- 
rore du  grand  jour ,  car  Toid  luira  à  l'orient  le  beau  soleil  de  la 
lenaÎMaDoel! 

1  Cm  tours  étaient  placées  à  de$  distnnccs  très  in(^irn1o<^  on  en  complaU  un  grand 
nombrf  da  cAté  de  Montoulieu  ;  sept  entre  la  porte  MonloulieudCdlede  SlinIrEUenne; 
trois»  ejilrc  la  porte  Monlgaillard  et  Montoulieu. 

(l.-B.-A.d'AkIégiiier.) 
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8IECIA  DE  LA.  BSNAIâSANCE. 
É6U8ES  ÏÏÉtOWMÉMS  —  QUEEBES  DB  ftBUQION. 


Louis  XII,  le  père  du  peaple,  décéda  dans  sa  bonne  ville  de 
Paris,  en  1515.  De  nombreux  couners  portèrent  cette  triste 
nooTelle  dans  les  proTinces ,  et  partout ,  disent  nos  cbroni- 
queore,  les  peuples  donnèrent  des  larmes  ao  roi  Loois,  Les  ha- 
bitants de  Toulouse ,  qui .  depuis  quelques  années ,  avaient  reçu 
d'insignes  faveun  de  sa  bonté  royale ,  témoignèrent  le  plus  grand 
regret;  lorsque  les  docheteurs  pareoururent  les  rues  en  criant  : 

«  Nobles  et  bourgeois  de  la  ville  de  Toulouse,  priei  le  bon 
»  Dieu  qu'il  reçoive  en  son  sont  paradis  l'âme  du  roi  Louis  dou^ 
»  zième.M 

On  entendit  des  cris  de  douleur  dans  la  capitale  du  Langue- 
doc comme  à  Paris.  Le  duc  d'Angouléme ,  qui  venait  de  monter 
sur  le  trône,  n'avait  pas  su  mériter  l'estime  des  Languedociens 
dans  la  guerre  de  Navarre  ;  on  était  dans  Tincertitude  ;  on  se  de- 
mandait ,  avec  anxiété  •  si  François  I''  serait  le  digne  successeur 
de  Louis  XII. 

Cependant  le  nouveau  règne  commença  sous  les  plus  heureux 
auspices.  Le  jeune  monarque ,  qui  devait  être  surnommé  plus 
tard  lep^s  é»  leUres,  vit  bîentét  toutes  les  illustrations  euro- 
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péennes  se  grouper  autour  de  son  trôoe ,  et  la  France  devint  le 
second  berceau  des  seiences  et  des  beaux-arts. 

Toulouse  t  plus  que  toutes  les  autres  villes  de  France ,  devait 
applaudir  et  coopérer  à  cette  régénération  intellectnelle.  Depuis 
long-temps  •  cette  noble  dté  recevait  dans  ses  murs  les  trouvères 
de  Provence  «  d*Aragon,  d'Âquilaine,  de  Languedoc.  Chaque 
année,  la  société  du  (rat-motV,  distribuait  ses  flem  dans  le 
jardin  des.  Augustines.  En  1515,  les  maintenears  changèrent  la 
dénomination  de  leur  société,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Compa- 
gnie des  Jeujc- Floraux.  On  n'a  pu  découvrir,  jusqu'à  ce  jour,  le 
motif  réel  de  ce  changement  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  les 
mainteneurs  n'eurent  d'autre  vue  que  de  faire  acte  d'indépen- 
dance. 

J'ai  déjà  dit  que  la  compagnie  du  Gai-savoir  fut  primitive- 
ment une  institution  municipale,  et  qu'elle  n'eut  d'autres  fonda- 
teurs que  les  eapitools.  Les  mainteneurs  de  Tannée  1515  voulu- 
lent  se  soustraire  à  l'influeiice  de  leurs  bienfaiteurs  ;  il  fidlatt 
un  prétexte ,  on  eut  recours  à  la  ruse ,  et  on  renouvéUa  les 
poétiques  fictions  de  l'ancienne  mythologie  :  on  créa  le  person- 
nage allégorique  de  Clémence  Isaure. 

Celte  noble  dame ,  si  célèbre  dans  les  annales  de  Toulouse , 
naquit  vers  Tan  1450  ,  disent  les  biographes  qui  ont  suivi  les 
erreurs  de  Jean  Bodia.  Dès  sa  première  jeunesse  »  elle  cultiva  la 
poésie  avec  succès ,  et  remporta  les  prix  que  décernaient  tous  les 
ans  les  mainteneurs  des  Jeux-Florattx,  Lorsque  les  guerres  des 
Anglais  empêchèrent  la  célébration  de  la  ftte  des  Fleurs,  Clé- 
mence Isaure  forma  le  dessein  de  faire  revivre,  avec  plus  d'éclat, 
tes  poétiques  cérémonies  du  mois  de  mai.  Non  contente  d'avoir 
excité,  par  son  eiemple,  l'émulation  des  poètes,  elle  voulut  les 
encoarager  par  des  bienfaits;  elle  assista  régulièrement  a  la  dis- 
tribution annuelle  des  prix  et  offrit  elle-même  à  maint  gai  trou- 
badour,  les  agréables  fleurs  du  Gai^savoir.  Elle  donna  à  la  ville 
tous  ses  biens  pour  pourvoir  aux  frais  de  celte  noble  institution; 
le»  capitouls  dùrent  en  jouir,  à  ta  condition  de  célébrer  tous  les 
ans  les  Jeux-Floraux  dans  l'hôteMe-ville;  reconstruit  aux  dé- 
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peDs  d'Isaure ,  à  la  suite  d'un  affreux  incendie.  Après  avoir 
assuré,  la  perpétuité  du  (?at-savoir,  elle  composa  plusieurs  poè~ 
mes  qui  firent  l'adiniratioa  des  troulMidoars  ;  le  plo»  remtrqnable 
est  Qoe  ode  m  printoiopt  : 

Bda  suo  jointit  de  rauedi 
Tomar  iants  b  dolae  joc  d'amont 
EtperondrarfiMles  trobadors 
Avotide  lion  la  testa  oonnada. 

'  De  k  verges  humibregiiia  des  angeb,  • 
Diaen,  cantae  h  piétat  amerasay 
Quan  dab  floqpin  asHTs  eogoisia  dalonea. 
Vie  moffir  en  la  erotsio  grand  prince  deiscels. 

Giatatdemas  aujolg,  o  tan  genta  TholMS, 
Als  fis  ajmars  affris  senhal  d'oniNr; 
Sios  à  jamas  digna  do  son  Uusot^ 
NoUa  corne to^orn,  et totjom  poder  nwal 

Soen  à  tort  I  crgulhos  en  cl  pensa 
Qu'on  drad  sera  tostens  del  nvniadors 
Més  jo  sa)  ben  qae  lojoi'n  trobadore 
ObUdaranlafamade  Qamensa. 

Tal  en  locanis  la  rasa  priaMveni 
Floris  œntfls  qnan  torna  le  gay  tempi . 
BUs  del  vent  de  la  noeg  brancqfado  tamens 
Merie»  et  pert  toijom  s'efikçadela  lem. 

((  Belle  saison ,  jeunesse  de  l'année ,  tu  ramènes  les  doux  - 
»  jeux  de  la  poésie ,  et  pour  récompenser  les  troubadours  fidèles» 
»  la  tête  se  couronne  de  fleurs. 

»  Célébrons  l'amoureuse  piété  de  l'humble  TÎerge ,  mère  des 
»  inget»  lorsque»  poussant  de  douloureux  soupirs,  et  livrée  ans 
»  angoisses  de  la  douleur ,  elle  vit  le  roi  des  cieox  mourir  sur 
»  une  croix. 

»  O  belle  Toulouse!  cité  de  mes  aïeux,  espère  que  les  poètes 
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«  oèlébraroBtIOB  iiom;qiiaBdàmoi,  jeMisqoeksjfliuiestro 
»  badom  oublieront  Inenlèt  le  nom  de  CSémente. 

»  Telle  en  bm  champs  fleaiH  la  roee  printaiiière  à  l'histaDt  ob 
»  reriénneiit  lés  beam  joart  ;  mais  agitée  par  le  yent  de  la  naît, 

»  elle  tombe ,  meurt ,  et  disparaît  de  la  terre  pour  toujours.  » 

Les  annalistes  qui  ont  fait  l  apolo^ic  de  la  prétendue  bienfai- 
trice des  Jeux-Floraux ,  nous  ont  tf  ansmis  plusieurs  autres  pièces 
de  vers  qu'ils  attribuent  à  Clémence  Isaurc.  Pour  prouver  l'exis* 
tance  de  leur  divinité  imaginaire ,  ils  ont  déterré  des  inscriptiona* 
inrenlé  des  actes,  oonstruit  à  plaisir  des  catafalques  et  des  ton- 
beaoz.  Ils  n'ont  rien  omis  de  ce  qoi  ponvait  intrôniser  leur  poé- 
tique prestige.  Ils  ont dkqne Clémence,  delà  fiimilled*Isanret, 
vn  des  rob  de  Thistoire  fabnlease  de  Tonloose,  donna  aux  capi- 
tools,  des  places ,  des  marchés ,  et  rhôlel-de-ville.  Jean  Bodm, 
d*Angers ,  le  plas  intrépide  champion  de  la  mnse  toalousaine , 
établit  comme  un  fait  certain  l'existence  d'Isaure,  et  ses  lar- 
gesses à  la  ville ,  dans  une  violente  allocution  qu'il  adressa  aux 
capitouls  dans  une  séance  publique.  Les  mainteneurs ,  qui  dési- 
raient ardemment  imposer  comme  un  devoir  aux  magislrala  mu- 
nicipaux ce  qui  n'était  qu'an  effet  de  leur  générosité ,  sanction* 
néreot  les  mensonges  de  Bodin.  Les  capitouls  demandèrent  inu« 
lilement  à  Toir  le  contrat  de  la  donation  fidte  par  Clémence 
Isanre.  Bodin,  craignant  d*être  eonyaincn  d*impostnre,  poussa 
Tandace  jusqu'à  accuser  les  capitouls  d*aToir  enlevé  cet  acte 
des  archives.  Cette  âhsurde  incrimination  triompha  de  tous  les 
arguments ,  et  la  fable  de  Clémence  Isaure  prit  place  dans  l'his- 
toire de  Toulouse.  Deux  siècles  plus  tard,  l'académie  s'est  effor- 
cée de  remonter  k  l'origine  de  cette  croyance  populaire  ,  que  le 
temps  a  sanctionnée ,  et  que  plusieurs  personnes  admettent  comme 
une  vérité  historique.  On  a  composé  plusieurs  mémoires ,  on  en 
est  venu  à  des  discussions  qui  n'ont  fait  que  rendre  l'existence 
d'baure  plus  douteuse  et  plus  problématique. 

«  D*ailleurs,  aucun  historien  digne  de  foi,  dit  d'Aldégui^t 
m  n*a  osé  soutenir  la  réalité  de  Texislencedela  dixième  muse; 

tous,  au  contraire ,  Tout  combattue ,  et  Tacadémie  n'a  jamais 
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»  Opposé  à  leor  témmgnage  que  ëo  trèi  méchanto  ▼€» ,  conpo- 
n  9és  par  ses  knréats,  et  l*éloge  obligé  qu'an  d«  mainteiieon 
I)  eat  forcé  de  (aire  tons  les  ans.  Catol ,  Tannaliste  Lafiùlle, 
»  le  docte  Catenenve ,  Lalonbère ,  dans  son  Histoire  des  Jeux- 
9  Floraux f  ont  nié  formellement  l'existence  de  celte  sorte  de  divi- 
»  nité.  D'ailleurs,  le  silence  des  registres  de  l'académie  elle- 
»  même  sur  son  compte ,  le  défaut  de  procès-verbal  historique , 
»  d  aucune  des  séances  académiques  auxquelles  elle  auraitassisté, 
»  ni  de  celles  où  se  6t  le  changement  de  dénominallon,  sont  des 
»  preuves  assez  fortes  contre  une  tradition  fabuleuse ,  sans  qu'on 
»  ait  besoin  d*en  chercher  d'autres  ailleurs. 

Telle  a  été  Topinion  des  divers  historieiis  qui  ont  écrit  avant 
nous  les  annales  de  Toulouse.  Après  avoir  lu  et  relu  les  mémoires, 
les  discussions  historiques  soulevées  à  diverses  époques  par  cette 
question  peu  importante  en  elle-même,  je  me  suis  convaincu  que 
Clémence  Isaure  n'est  qu'une  grâcieuse  personnification  de  la 
poésie  méridionale.  Mab  si  quelqu'un  me  demandait  si  je  pense, 
que  ce  nom  doit  être  effacé  de  nos  annales,  je  lut  repondrais  que 
je  regarderais  comme  sacrilège  la  main  qui  oserait  toucher  à  la 
plus  belle  des  fleurs  de  la  couronne  toulousaine. 

Laissons  pour  quelques  instantanés  firoids  historiens  s'égarer 
dans  le  ténébreux  dédale  de  leurs  arides  discussions  :  oublions  que 
la  noble  Clémence  est  une  vierge  rêvée  par  la  brAlante  imagina- 
tion des  troubadours  du  xv«  siècle.  Remontons  vers  lepassé,  fran- 
chissons le  seuil  du  vieil  liôtel-de-ville,  jetons-nous  au  milieu 
des  trouvères  qui  sont  venus  de  toutes  les  provinces  du  Midi 
pour  réciter  leurs  poèmes  aux  niainteneurs  du  gai-savoir.  Sur 
un  trône  parsemé  de  fleurs-de-lys  et  de  guirlandes ,  une  jeune 
damoiselle»  le  front  ceint  des  roses  de  l'églantier,  belle  de  sa  vir^ 
ginité ,  rayonnante  d*nn  céleste  enthousiasme,  le  sourire  snr  les 
lèvres,  appelle  l'heureux  vainqueur  qui  a  remporté  le  prix  de 
la  joiê  de  ïa  violette.  Des  applaudissements  se  font  entendre  ;  les 
mandores  vibrent  sous  les  doigts  des  ménestrels;  les  nobles 
capitouls  avec  leurs  robes  de  cérémonie,  le  viguieravec  sa 
verge  d'argent,  les  divers  élats,  chacun  avec  sa  bannière,  les 
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étudiants  en  costume  de  bazochiens ,  les  membres  du  parlement , 
les  commissaires  royaux  remplissent  la  salle;  on  crie  de  toutes 
parts:  Noël  t  Noëh  gloire  aux  ihainteneurs  du  gai-savoir  el  à 
dame  Clémence.  Les  capitoub  terminent  la  fête  par  un  banquet 
où  sont  ÎDvités  les  troubadoiin ,  et  tous  à  l'envie  célèbreot  le 
poétique  nom  d'iMure. 

Quel  est  oeloi  de  mes  lecteurs  qm,  après  avoir  assisté  avec 
moi  à  cette  fôte  imaginaire .  osera  mettre  en.  doute  lexistence  de 
la  muse  toulousaine.  Qui  ne  sera  pas  fier  de  trouver  dans  les  an- 
nale de  la  noble  cité  qui  Ta  vu  naître,  un  nom  qui  personniGe  à 
lui  seul  la  période  poétique  du  moyen-tige?  Chaque  peuple  s'est 
créé  une  mythologie;  de  tout  temps  les  hommes  ont  divinisé  ce 
qui  leur  paraissait  beau ,  gracieux  ou  sublime.  Les  poètes  de  la 
Grèce  placèrent  dans  leur  Olympe,  Apollon,  dieu  des  beaux-arts 
et  les  muses  ses  sœurs.  Nos  troubadours  créèrent  aussi  une  my- 
thologie modiBée  'par  le  christianisme  ;  ils  révèrent  Clémence 
Isaure;  Clémence,  leur  divinité  tutèlaire;  Clémence,  jeune, 
belle ,  vierge ,  protectrice  des  beaai-arts ,  muse  chrétienne , 
belle  comme  les  fleurs  du  mois  de  mai ,  pure  comme  elles. 

Habitants  du  Midi ,  descendants  de  nos  troubadours  ,  oserez- 
vous  renier  la  déesse  inspiratrice  de  la  compagnie  du  gai-savoir? 
Ne  devons-nous  pas  environner  de  notre  vénération  et  de.notre 
amour ,  l'autel  que  les  ménestrels  de  la  Provence  levèrent  à 
Clémence  Isaure?... 

Terminons  ici  ces  discussions  poétiques  pour  rentrer  dans  le 
champ  de  l'histoire  moderne  que  nous  avons  hâte  de  parcourir. 
La  régne  de  François  I^"*  est  stérile  en  grands  événements  pour 
la  ville  de  Toulouse.  La  famine  porte  la  désolation  dans  les  pays 
voisins;  des  voleurs  pillent  les  maisons,  et  les  capitouls  ne  peuvent 
d'abord  remédier  à  ce  désordre.  En  vain  on  a  recours  à  de  nou- 
veaux règlements  de  police  :  l'établissement  des  gardUna  dê  nuit, 
tinttUtUiQn  du  guet^  sont  des  remèdes  impuissants  contre  des 
bandits  affamés  etrenhardis  par  une  trop  longue  impunité.  La 

I  Un  oominé  Arnané  Biefelawl  déicnnf m  In  ctpiloali  à  éuUir  é»  fortes  d'oiicain 
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&miDe  eotratne  après  elle  un  fltea  plus  terrible  :  me  maladie 
jette  la  coBstematieii  dans  la  classe  paom.  Les  boargeots  effrayés 
^tlent  la  Tille;  les  membres  éu  parlement  désertent  lâche- 
ment la  cause  de  leors  adminutrés  et  vont  tenir  lenrs  séances  à 
Layanr.  (1558.) 

Les  Toulousains  étaient  encore  bOUS  le  poids  de  ces  calamités, 
lorsqu'ils  apprirent  l'issue  déplorable  de  la  bataille  de  Pavie.  Les 
peuples  du  Languedoc  n'aimaient  pas  François  1"  qui  les  avait 
accablés  d  impôts  ;  mais  dans  celte  circonstance  le  patriotifime 
l'emporta  sur  des  haines  particulières;  les  capitouls  convoquèrent 
nne  assemblée  générale,  et  la  ville  se  porta  caution  pour  une 
partie  de  la  rançon  dn  roi.  Plus  tard,  le  parlement  refusa  d'enre- 
gistrer le  traité  de  Cambrai ,  et  le  fier  Gharks-Quint  se  vit  con- 
traint à  envoyer  des  ambassadeurs  pour  obtenir  cette  ratification. 

Lliérésiede  Lutber  avait  déjà  fiiit  de  grands  progrès  dans 
plusieurs  villes  de  France;  les  habitants  de  Toulouse  savaient  par 
tradition  tout  ce  que  leurs  ancêtres  avaient  souffert  pour  avoir 
protégé  les  Albigeois.  Les  réformés  furent  mal  accueillis ,  et 
pendant  quelques  années ,  les  nouvelles  doctrines  ne  trouvèrent 
que  des  ennemis  dans  la  capitale  do  Languedoc.  Néanmoins,  en 
1533 ,  l'hérésie  commença  à  se  répandre;  quelques  bourgeois , 
des  membres  du  parlement  l'adoptèrent  d'abord  sécrètement.  Le 
nombre  des  luthériens  s'accrut  si  rapidement  que  le  haut  clergé 
en  fut  eAVayé  Le  parlement  prit  rinitiative  de  la  persécution  « 
et  trente-six  accusés  sortirent  de  la  ville  ou  se  cachèrent  dans  les 
maisons  de  lenrs  amis.  Un  docteur  en  dixnt,  nommé  Jean  Bois- 
sonné  n'échappa  à  la  mort  qu'en  fesant  amende-huuorable  devant 
le  portail  de  l'é^^lise  Saint-Étienne ,  et  en  abandonnant  ses  biens 
au  clergé.  Un  bachelier  en  droit ,  nommé  Cadorque ,  fat  brûlé 

de  nuit,  lugubres  promenenn;  des  rue* ,  qui ,  portant  sur  leurs  càsques  les  insijjnps  de  la 
mort ,  étaient  armés  d  une  cloche  cl  fesaicai  entendre  ces  sous  effraya  tiis,  qu  iU  proaon- 
(•16014*0116  voii  tépulcfarale  :  BhtWurwm  gens  qui  dwrmn  et  priez  pour  In  trépat- 
ih.  On  appeb  «s  noavetai  tudliiéi  kiriAwAliri.  En  IMe  Ail  auaii  Aaftlie  la  nfliee 
da  gad»  que  les  capttonb  appcMceat  b  famitte  du  guet. 

(J.-n.  A.  d  Alrt^^tiicr.) 
i  L'bérésie  fut,  dil-on ,  imporléc  a  Toulouse  par  des  étudiants  clraugcrs. 
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la  même  aonée  sor  U  place  da  Satin;  trente  antres  héréli^pies 
de  diverses  classes,  de  dUTérentes  professions,  furent  aussi  sup- 
pliciés on  mis  à  la  torture.  Ces  condamnations  n'étaient  que  les 

préludes  de  la  lutfe  sanglante  qui ,  plas  tard,  derait  anner  les 
hahilanls  du  Midi  les  uns  contre  les  autres.  Louis  d'Orléans,  fils 
du  célèbre  Dunois,  étail  alors  archevêque  de  Toulouse  \  Ce  pré- 
lat, à  la  tète  de  son  clergé,  harangua  François  I",  lorsque  ce 
prince  passa  par  Toulouse ,  à  sod  retour  dËspagne,  pour  remer- 
cier les  habitants  de  l'attachement  qu  ils  lui  avaient  témoigné 
pendant  sa  captivité.  Le  roi  chevalier  fot  accueilli  avec  des 
transports  d'enthousiasme  ;  le  clergé ,  les  magbtratfl,  leB  hommes 
d'armes ,  les  étudiants ,  les  bourgeois ,  les  marchands ,  portant  à 
leurs  bras  des  écussons  aux  armes  de  France ,  ne  cessaient  de 
crier  :  Vive  le  roi ,  gloire  et  longue  we  à  notre  seigneur!  Le  mo- 
narque ,  les  princes  et  les  gentilshommes  de  sa  suite ,  reçurent 
des  présents  magnifiques.  Les  Toulousains  n'aimaient  pas  Fran- 
çois ,  comme  je  l'ai  dt-ja  dit  ;  mais  ils  voyaient  en  lui  le  repré- 
sentant de  la  nationalité  française. 

François  1",  pendant  son  séjour,  ne  fit  rien  pour  témoigner 
aux  Toulousains  sa  reconnaissance  pour  leur  bon  accueil  ;  aussi 
son  départ  ne  fut  salué  par  aucun  cri  d'enthousiasme  ;  les  capi- 
tonis  avaient  épuisé  les  trésors  de  la  ville  pour  fournir  aux  dé- 
penses occasionnées  par  la  réception  du  monarque.  Les  luthé- 
riens forent  les  premières  victimes  de  leur  mécontentement.  On 
brûla ,  sur  la  place  du  Salin ,  un  bourgeois  accusé  d'avoir  blas>- 
phémé.  La  persécution  s'arma  de  toute  sa  rigueur;  l'arrivée  du 
roi  de  Navarre  et  de  la  célèbre  Marguerite ,  son  épouse,  suspen- 
dit pour  quelque  tems  les  recherches  du  tribunal  de  I  mquisilion. 

•  Louis  d'Orléan*;  fit  conftruirr  le  clocher  do  l  égliso  Snint-Étienne  ;  il  lîl  élever  les 
coiurcforts  oiléricurs  de  lï'jrliso  sur  lesquels  st'S  firmes  bâtardes  se  voient  encore,  el  le 
beau  piiicrdil  d'Orléam.  Il  ne  put  achever  le  cbaur  dont  la  vuùle  rc&ta  ea  boU jusqu'en 
1010.  Quelque  temps  auparafnt  on  aTaii  âevé  la  grande  umr  caraée  des  archives;  le 
comble  ftitdéDoié  par  le  Mnl^teurBaclidicr;  il  fendit  la  slaloe  de  la  renommée  «p^on 
voit  aujourd'hui  mr  la  caloUe  dn  momuMnlélevé  au  général  Dnpay^aaiknlMNWg 
SaînI-Èlienne. 
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Fraoçoift  V\  qui  f  dans  les  pranièras  années  de  son  règne, 
donné  an  édU  contre  les  luthériens ,  engagea  les  capitonls  à  faire 
tré?e  à  leur  lèle.  Un  ennemi  pins  redoutable  qoe  Thérésie  me- 
naçait la  France  d'une  invasion.  Charles-Qnint  Tenait  de  ùm 
une  descente  sur  les  fdtes  de  la  ProTence.  ' 

FraD(^"ois  I'  "^  se  porta  toul-à-conp  vers  les  provinces  méridio- 
nales; le  Langiiedoi  forma  une  des  sept  divisions  militaires  qu'il 
venait  d'établir,  et  Toulouse  mit  sur  pied  une  li^fjion  de  six  mille 
hommes  dont  le  commandement  fut  confié  au  sénéchal  Antoine 
de  la  Rochechouard.  On  avertit  les  cafitouls  des  dangersqui  me- 
naçaient la  Tille,  si  les  Espagnols  triomphaient  en  Provence.  Cette 
crainte  salotaîne  ranima  le  zèle  de  l'aotorité  municipale  ;  on  s'oo- 
cupa  activement  des  for^Gcations.  Un  ingénieur,  nommé  Firmin» 
fit  construire  deux  demi-lunes  devant  la  porte  MoDtgaîllard  et 
la  porte  Montonlieu.  Grâce  à  son  habileté  et  au  secours  des  ha- 
bitants, l'ouvra^^e  a\anra  rapidement ,  et  Toulouse  fut  bientôt 
sur  un  bon  pied  de  délense.  Heureusement,  ces  préparatifs  de- 
vinrent inutiles  ;  vaincu  par  l'infrépide  maréchal  de  Montmo- 
rency, Charles-Quint  quitta  la  Provence,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  sous  les  remparts  de  Marseille. 
François  ,  pour  récompenser  le  sire  de  la  Rochechouard , 
sénéchal  de  Toulouse ,  le  nomma  son  lieutenant-général  en  Lan- 
guedoc. 

N'ayant  plus  à  crainifre  Tinvasion  espagnole,  les  capitouls 
s'occupèrent  d'améliorations  mnoicipales.  Le  parlement  ne  né- 
gligeait rien  de  ce  qui  pouvait  réhausser  l'éclat  de  sa  puissance. 
En  1537,  un  président  nommé  Jean  d'IIlmo,  fut  condamné, 
comme  prévari(  aleur ,  à  être  marqué  en  place  publique,  après 
avoir  été  promené  dans  toutes  les  rues  et  eiposé  sur  un  échafaud. 
Le  tribunal  de  l'inquisition  ne  montrait  pas  moins  de  rigueur;  en 
1538  ,  un  religieux  jacobin  ,  frère  Louis  Rochette,  convaincu 
d  avoir  abjuré  la  religion  catholique ,  fut  brûlé  sur  la  place  du 
Salin,  en  présence  de  plusieurs  évéques ,  de  huit  eonseillen  au 
parlement ,  do  quatre  capitouls  et  d'une  fimle  innombrable. 

Iln'cst  pas  avéré  que  1m  capitouls  aient  prit  part  à  ces  san- 
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glanles  eiéeations  ;  ces  magistrats  ne  devaient-ils  pas  tons  leurs 
soins  aux  projeta  ioiporlantâ  qui  annonçaient  déjà  les  merreilles 
de  l'indastrie  moderne.  En  1539,  les  états  du  Languedoc  assem- 
blés à  Béziers  examinèrent  un  plan  qui  leur  fut  présenté  par  un 
célèbre  ingénieur  ;  il  s'agissait  du  canal  des  deux  mers  Ils 
l'approuvèrent,  et  nommèrent  le  sieur  de  Franc-Conseil ,  et 
Tévêque  deSistéron ,  pour  faire  un  rapport  :  il  fut  favorable.  Les 
états  imposèrent  chaque  diocèse  pour  fournir  aux  travaux  qu'on 
aurait  commencé  si  la  mort  du  maréchal  de  Montmorency  n*eût 
enlevé  à  la  province  le  plus  léléde  ses  proteclenrs. 

Le  commerce,  rindostrie,  Tagricolture  prospéraient  à  Tou- 
louse; 01k  cultivait  avec  succès  le  mûrier  dans  les  pays  voisins  •  et 
les  capilools ,  pour  encourager  les  propriétaires,  leur 'fournis- 
saient le  plant  dont  ils  avaient  besoin  3.  En  1545 ,  ils  6rent  bon 
accueil  aux  ft  ères  Sarlini  qui  vinrent  établir  dans  la  capitale  du 
Languedoc  une  manufacture  d'étoffes  de  soie ,  qui  prospéra  tant 
qu'elle  ne  lut  pas  entravée  par  l'autorité  municipale.  Par  une  fa- 
laiité  inconcevable,  les  magistrats  voulurent  régler  la  largeur , 
la  longueur  des  étoffes,  et  les  fabricants  florentins  portèrent 
ailleurs  leur  industrie. 

€  La  manufacture  des  frères  Sartmi ,  dit  d'AIdéguier,  fut  éta- 
»  blie  quatre  ans  seulement  après  celles  qui  ont  rendu  Lyon  une 
»  ville  si  florissante ,  et  la  font  marcher  aujourd'hui  de  pair  avec 
»  les  plus  riches  capitales  de  l'Europe.  Mais  Toulouse  avait  un 
n  parlement  dont  elle  était  fière ,  des  magistrats  en  robes  rougos 
»  fourrées  d'hermine.  Cela  ne  valait-il  pas  mieux  que  des  riches 
»  marchands,  des  fabricants  d'étofTes  de  soie  tissucs  d or  el d'ar- 
})  geot,  eldes  bazars  où  toutes  les  raretés  de  l'Europe  auraient 
»  été  étalées,  m 

>  Le  casai  dasdnu  roen,  «Tapvëa  le  plan  primitif,  devait  èirc  rourni  par  un  bras  de 
U  Garonne,  que  l'on  nurail  détourné  pour  le  joindrt'  à  1  Aude,  près  de  Narbonne. 

•1  La  distribution  du  plant  n'était  pas  gratuite;  il  cii^ie  aui  archives  une  pièce  qui  fait 
mention  d'un  procès  qu'un  namméAniaudOapril  eut  avec  k»  capitouls.  On  lui  avait 
renral  dnq  ceatf  arikrieis  ;  il  pfiteiidait  qu'a»  Ini  avaient  élé  donnés  gnU^ 
il  pecdh  son  pncès ,  cl  Ital  coôdaniné  à  payer  cbaqae  plant  Irait  BOtts  taurneii. 
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Malgré  ks  tracasseries  des  capUonls,  de  richerntfgocîaiils 
firent  fleorir  le  commerce  dans  la  ville  de  Tonloose  pendant  le 
xvi«  siècle.  La  Tente  da  pastel  '  devint  ponr  plusieurs  maisons 

une  source  d*opu1ènce  et  d'honneurs.  I>e  ce  nombre  était  la  maison 
Berniiis,  dont  l'immense  fortune  pouvait  être  mise  en  parallèle 
avec  celle  des  premiers  négociants  de  l'Europe.  Bernais  avait  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  qui  partaient  tous  les  ans  ,  des  ports 
de  Bordeaux  et  de  Marseille,  pour  porter  dans  les  royaumes 
voisins,  des  balles  de  pastel,  alors  indispensable  poor  la  tein- 
turerie. 

L'état  prospère  dn  commerce  ne  mettait  pas  la  vUle  à  Fabri 
des  invasions  périodiques  des  mendiants  qui  affluaient  de  foute  la 

province.  La  mort  de  François  n'eut  pas  un  beureux  résultat 
pour  les  peuples  du  Languedoc.  La  levée  des  impôts  se  fit  avec 
plus  de  rigueur  qu'auparavant ,  et  les  professeurs  de  l'université 
ne  purent  se  soustraire  au  paiement  des  charges  publiques.  Les 
écoles  de  Toulouse  étaient  à  cette  époque  au  comble  de  la  pros- 
périté; un  grand  nombre  d'étudiants  bourguigons,  poitevins, 
allemands,  italiens,  espagnols  accouraient  chaque  année  pour 
entendre  le  célèbre  jurisconsulte  Coras,  qui  réunissait  quatre 
mille  écoliers  avides  de  profiter  de  ses  leçons.  Celte  jeunesse, 
hardie  et  turbulente ,  propagea  Thérésie  avec  le  zèle  du  plus  ar- 
dent prosélitisme  ;  le  luthéranisme  fil  des  progrès  alarmants  pour 
le  clergé  catholique,  et  la  persécution  recommença.  Un  conseil- 
ler au  parlement  abjura  la  foi  de  ses  pères  ,  un  scandale  si  dan- 
gereux fit  grand  bruit  à  Toulouse ,  et  on  brûla  quelques  héréti- 
ques. 

L'université  prospérait  toujours  au  milieu  des  symptômes  de 
guerre  civile.  En  1554,  la  chaire  de  droit  civil  fnt  mise  an  eon- 
coors  ;  les  deux  concurrents  qui  se  présentèrent  ponr  la  dispu- 
ter, se  sont  rendus  célèbres,  l'un  par  ses  ouvrages,  l'autre  par 

i  Le  commerce  du  pastel  éuil  irès  imporiaol  à  Toulouse.  11  résulte  de  I  cxamea  des 
ngimMéN  emplojés  aux  porus,  qu'ioerufAeil|Miqiicftil  lottoit  jusqu'à  10,000 Mhi 
de  pMtei  par  moto ,  par  la  leule  porte  dtt  Bande.  Let  pliHliOM  tf  mH  dtas  ht  ténàu 
fiicat  Uanberle  connwfce  dapaitd. 
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sa  victoire  :  c'était  Tiniiiiortel  Cnjas  et  le  joriscoiualte  Forcatel  ; 
ce  dernier  l'emporta ,  et  tons  les  Instoriens  ont  blâmé  •  peut-être 
è  tort,  les  juges  qui  préférèrent  un  jurisconsnlle  încoiinii,  à  un 

des  créateurs  de  la  législation  moderue.  Au  xvi^  siècle,  comme 
aujourd'hui ,  ce  n'était  pas  toujours  le  plus  savant .  mais  le  plus 
adroit  qui  l'emportait  sur  ses  rivaux.  Forcatel  était  un  beau  par- 
leur, dit  l'auteur  d'une  vieille  chronique,  et  il  séduisit  les  juges 
par  son  étocution  ,  1554. 

La  ville  de  Toulouse,  vers  la  même  époque ,  voyait  des  édi- 
fices magnifiques  s'élever  dans  son  sein.  Le  sculpteur  Nicolas 
Bachelier,  élève  de  Michel- Ange,  opérait  une  révolution  com- 
plète dans  l'architecture.  L'archevêque ,  les  communautés  reli- 
gieuses, l'autorité  municipale,  les  riches  bourgeois ,  mettaient 
chaque  jour  au  défi  l'étonnante  fécondité  du  sculpteur  toulou- 
sain. En  1556,  il  construisit  le  portail  du  collège  de  l'Esquile  *. 
11  avait  déjà  terminé  la  porte  intérieure  du  capilole,  où  on  a 
placé  depuis  la  statue  d'Henri  IV  2.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1566,  il  ne  cessa  de  travailler  à  divers  bétiments  qui  sont  encore 
les  chefr-d'œuvre  de  l'architecture  toulousaine. 

Depuis  plusieurs  années,  la  réforme,  propagée  par  lesètudiants 
de  l'université,  se  répandait  dans  la  bourgeoisie,  et  l'hérésie 
comptait  plusieurs  défeuseurs  parmi  les  membres  du  parlement.. 
Divers  incidents  suspendirent  encore  les  hostilités.  Par  une  or- 
donnance d'Henri  II ,  le  parlement  de  Toulouse  fut  augmenté  de 
deux  présidents  et  de  six  conseillers.  La  famine  et  la  contagion 
jetèrent  la  consternation  dans  la  capitale  du  Languedoc.  Ën 
t557  et  1558,  l'épidémie  emportait  jusqu'à  deux  cents  personnes 
par  jour'.  Les  catholiques  et  les  réformés  également  atterrés  par 

1  Son  travail  lui  fut  payé  à  cifion  de  trob  tous  le  pan.  Il  reste  pltuicwi  quittances  du 

célèbre  Rulptciir,  signéos   yicolas  Bachelier,  tailUMir  de  |ii(>rrc. 

i  Dachclicr  loosiruisit  plusieurs  maisons  particulières  ;  la  plus  remarquable  est  l'bôtel 
d'Awéut;  on  admife  cnm  TIM  Laibocdci ,  ThMel  Citdan  ;  le  bew  pavillon  de 
rhAid  Caroinade,  reacalier  et  U  tour  de  l'hôtel  de  Loobent.  Dominique  naelwlier, 

son  fîN,  lermioa  Ut  construction  du  pont.  Le  buste  de  Bachelier  Mt  à  la  salle  dos  lllustict. 

^  V.n  !.')j'T,  on  (^inMii  un  iriip<!lt  «iir  I'mis  les  dhji  iv  do  consommation.  Il  prit  le  nom 
i\v  ruminutaiwit  Le  produit  eu  fut  évalué  à  3,000  fraaCi^  Le  revenu  total  de  lapilli* 
portail  alors  à  12,000  Trancs. 
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ce  fléau  ,  étaient  dans  Tinaction  lorsqu'on  apprit  ia  nouvelle  d« 
la  mort  prématurée  d  Henri  II,  1558.  Les  deux  partis  se  mirent 
sur  la  défensive  ,  prêts  à  tout  évéDement,  et  impatients  de  coin- 
battre  chacun  pour  sa  religion. 

Le  procès  du  faux  Mariin^Guerre  détourna  pendant  quelque 
temps  latlentlon  publique  des  grands  Avènements ,  qui  se  prépa- 
raient dans  toute  la  Franee. 

«  Martin-Guerre,  dit  le  célèbre  de  Thou  * ,  du  lieu  d*Artigat 
n  en  Gascogne  avait  épousé  une  femme  jeune  et  belle ,  nommée 
»  Bertrande  Uols.  Après  avoir  vécu  avec  elle  l'espace  de  dix  ans, 
»  il  la  quitta  pour  aller  à  la  guerre.  Il  s  était  passé  huit  ans 
»  depuis  son  départ  lorsqu'un  nommé  Arnaud  Dulil  dit  Pancette* 
»  se  présenta  à  Bertrande  Rois,  et  lui  persuada  qu'il  était  son 
»  mari  :  élle  en  eut  deux  enfonts.  Trois  ans  après  le  bruit  courut 
»  qu'il  n*était  pas  Martin.  Les  parents  de  Guerrê  le  traduisirent 
.  »  devant  le  jii<re  de  Rîeox,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête. 
))  Dttttl  en  appela  au  parlement  de  Paris.  Le  vrai  Martin  arriva 
»  sur  ces  entrefaites  :  Timposteur  ne  se  laissa  pas  effrayer;  il 
»  porta  l'audace  jusqu'à  accuser  Martin-Guerre,  et  la  conlesta- 
»  tioB  se  compliqua  tellement ,  que  les  juges  étaient  indécis  :  ils 
»  appelèrent  en  témoignage  les  sœurs  de  Martin  ;  cette  fois  Pan- 
»  cette  fut  convaincu  d'imposture ,  condamné  et  brûlé  ^.  » 

Ce  biiarre  procès,  dont  les  circonstances  nous  ont  été  transmises 
par  un  célèbre  jurisconsulte ,  fut  suivi  de  quelques  autres  condam- 
nations beaucoup  plus  scandaleuses.  Deux  bénédictins  du  grand 
couvent  de  la  Daurade,  convaincus  d'avoir  assassiné  leur  prieur, 
furent  ècartelès  devant  la  porte  du  couvent.  Vers  le  même  temps, 
le  procureur-général  fut  averti  par  le  portier  des  Augustins  que 
les  religieux  recelaient  dans  le  couvent  des  filles  de  joie  ;  on  fit 
des  perquisitions  •  et  les  deux  capitouls ,  chargées  de  cette  mis- 
sion étrange ,  trouvèrent  dans  une  grande  chambre  quatre  pros- 
tituées et  quelques  moines  ;  mais  les  religieux ,  à  l'exception  d^un 

■  Histoire  de  France. 

9  Midid  Homaigne  parle  du  procè«  de  Martin-Guerre  iImm  st»  EmU. 
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8eal,  forent  bientAt  élargis  ;  le  procès  des  quatre  filles  ne  dora 
pas  long-temps,  elles  furent  coudamuées  à  la  potence  et  exécutées 
sur  la  place  du  Salin. 

Les  réformés  racontaient  avec  emphase  les  moiadres  circons- 
tances de  ce  procès  si  scandaleux  pour  le  clergé  catholique.  Ils 
exerçaient  déjà  une  grande  inflaence  dans  toutes  les  délibérations  : 
en  1559  trois  conseillers  an  parlement  levèrent  le  masque.  Dn- 
laor  Denos  et  Paymisson  déclarèrent  onvertement  la  guerre  au 
catholicisme;  trente  magistrats  les  fayorisaient  secrètement; 
Castres»  Ifontaoban,  Nîmes,  n'attendaient  qu'un  moment  laTO- 
rable  pour  prendre  les  armes.  La  nouTelle  de  la  prise  d'Orléans 
par  le  prince  de  Condé  enhardit  tellement  les  réformés  de  Tou- 
louse ,  qu'ils  parcoururent  la  ville  en  chantant  les  psaumes  de 
Clément  Marot. 

Des  rassemblements  se  formaient  dans  les  divers  quartiers  de  . 
la  ville;  le  ministre  Bastard,  prédicant  fougueux  et  doué  de  l'é- 
loquence populaire  qui  subjugue  la  multitude ,  parcourait  les 
rues,  les  places  publiques*  exhortant  ses  co-réligîonnaires  à  braver 
le  martyre  pour  défendre  leur  croyance.  Le  capitaine  Terrides  » 
lioulluc,  Fourquevaux,  Bellegarde,6ajordam,  chefs  catholiques 
très  fêlés,  se  rendirent  en  toute  hftte  à  Toulouse  pour  combattre 
les  hérétiques  qni  s'étaient  déjà  emparés  de  Tanforité  dans  les 
villes  de  Castres,  de  Lectoure  et  de  Montaubau.  L'édit  de  1561 
enhardit  les  réformés  :  ils  choisirent  pour  leurs  assemblées  le 
Château  d'Llmières  près  de  la  porte  Montgaillard.  Le  célèbre 
Bèze  envoya  quatre  ministres;  Abel  Denort  et  un  moine  apostat 
nommé  Barrèles,  se  Crentbientét  remarquer  par  leur  exaltation 
fanatique.  Ils  commencèrent  leurs  prêches;  tout  s  y  passa  d'abord 
fort  tranquillement,  mais  les  hostilités  se  renou voilèrent  le  19 fé- 
vrier 1561. 

«  Ce  jour-lft ,  dit  Lafaille  * ,  deux  capitouls ,  Lanta  et  Montes- 
»  quieu  avec  le  vtguier  Portai,  menèrent  au  château  dTlmières 
•  le  ministre  Abel  Denort,  qui  marchait  entre  les  deux  capitouls 

*  ÂuMte*  de  Ttmlouie,  lome  II ,  {Nige  214. 
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))  accompagnés  de  tous  les  soldats  du  guet  et  de  deux  cents  ar- 
)>  quebusiers  portant  chacun  un  pistolet  à  la  ceinture.  Denort 
»  commença  son  discours  par  ces  paroles  de  I  évangile  :  celui  qtU 
»  sème,  s  en  alla  semer  son  grain.  Il  fut  tout-à-conp  mlerrompo 
»  par  les  huées  des  calhoUqaes  •  et  no  soldat  do  goet  tna  on  geo- 
»  tiUMMume  qnercinois  nommé  Lagarde.  » 

Lesbagoenols  qoittérent  rassemblée,  et  rentrèrent  dans  la 
ville ,  attendant  FoccasMiQ  iiTorable  poar  tirer  Tengeanee  de  ce 
guet-à-pens.  Le  moment  des  représailles  n'était  pas  éloigné. 
Divers  meurtres  commis  à  Casteloaudary ,  à  Toulouse  et  dans 
plusieurs  autres  villes  portèrent  à  son  comble  l'exaspération  des 
religioDnaircs.  Ils  apprirent  que  quatre  capitaines  catholiques 
fesaient  des  levées  dans  les  pays  voisins,  et  se  hâtèrent  d'écrire  an 
prince  de  Gondé  pour  lui  demander  un  prompt  secours.  L'inia- 
tigable  Montlue,  le  plus  redoutable  des  ennemis  de  la  réforme, 
fut  instruit  d  un  yaste  plan  de  ceospiration  tramé  par  les  hugue- 
nots ;  il  le  eommuniqua  au  président  du  parlement  qui  ordonna 
sur-le-champ  de  préposer  une  garnison  de  400  hommes  à  ia 
garde  de  I  hôlel-de- ville. 

Les  chefs  huguenots  déployèrent  dans  cette  circonstance  une 
énergie  et  une  habileté  qui  rendit  d'abord  inutiles  les  préparati& 
de  leurs  ennemis,  As  se  réunirent  dans  la  maison  do  viguier  Por- 
tai ,  et  arréMrent  d*un  commun  accord  qu'on  se  rendrait  maître 
de  l'hôlel-de-ville,  des  postes  les  plus  avantageux,  et  lorsque  le 
jour  parut ,  les  catholiqaes  apprirent  avec  elTroi  les  déplorables 
événements  de  la  nuit*.  Le  parlement  fit  plusieurs  proclamations 
aux  habitants,  cassa  ks  capitouisqui  avaient  voulu  s'établir  mé- 
diateurs entre  les  deux  partis ,  et  en  nomma  huit  autres  dont  le 

'  Lrsiiugticnols  s'ïmparcronl  de  iieiils  jwste?  imporlanls  les  étudiants  leur  livrè- 
rent les  colU'.;cs  (le  S.iiiite-C.alhrrinc ,  de  Sainl-Marlial ,  de  Pcrigord.  Lo^  portes  de 
Villeneuve,  de  Maiabiau,  Ica  divers  passages  qui  aboutissaient  à  l'hôlcl-de-ville,  fuient 
occupés  en  quelques  instanu  :  oose  cents  borames  sofOrent  poor  cda ,  dH  irAldégakr; 
■Mis  ces  bonunet  éuientdes  étaditoUjenncs,  haidis,  qv'aaeun  danger  n'efTnyiit .  ils 
tTSient  pour  chefs,  Sauk,  R^in,  Saussens,  Stopioian  et  la  Popelinière.  Slopinian 
commandait  les  Gascon»  ;  la  Popeltttlère,  les  Poitevins ,  les  Sainlongeois ,  les  habitants 
de  TAunis. 
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catholicisme  était  bien  reconnu.  On  sunna  le  tocsin,  et  on  n'en- 
tendit dans  toutes  les  rues  qu'un  cri  d'alarme  répété  par  les  catho- 
liques': 

K  «  Aux  armes  !  aux  armes  l  mourons  pour  la  religion  de  nos 
u  pères ,  guerre  aux  hoguenols.  » 

Le  massacre  commeiifa  sur  tons  les  points  et  dnra  trois  jonrs  : 
lesprotestans,  mailtresderiiôtel-de-TiUe,  demandèrent  enfin  à 
capituler  ;  le  parlement  ne  vonlnt  accepter  aucune  condition,  et 
ils  se  virent  contraints  de  repousser  la  force  par  la  force.  *CeUe 
détermioation  qui  aurait  obtenu  un  plein  succès  lors  de  la  pre- 
mière tentative  des  huguenots ,  ne  fit  que  prolonger  la  lutte  de 
plus  en  plus  acharnée.  Us  placèrent  des  canons  sur  les  tours  de 
l'hôlel-de-ville ,  du  collège  Saint-Martial  et  foudroyèrent  les 
clochers  occupés  par  les  catholiques.  Les  ravages  de  leur  artille- 
rie furent  terribles;  la  tour  des  Jacobins  s'écroula,  et  quelques 
chefs  enhardis  par  ce  succès  inespéré  proposèrent  de  s'emparer 
du  parlement.  Le  capitaine  Saulx  les  détourna  de  ce  dessein  •  et 
devint  ainsi  la  cause  involontaire  de  la  défoîte  de  ses  co-religion- 
nairea.  Le  jour  suivant  des  troupes  nombreuses  entrèrent  dans 
Toulouse,  et  rendirent  toute  sortie  impossible  aux  huguenots. 

Cependant  les  chefs  catholiques  ,  las  de  celle  Inlte  qui  n  était 
rien  moins  que  décisive,  firent  de  nouveaux  efTorls  pour  s'cni- 

.  parer  de  l'hôlel-fle-ville.  Le  combat  fut  sanglant  dans  la  rue  de 
la  Pomme  ;  les  huguenots  avaient  dressé  de  nouvelles  batteries 
sur  le  donjon,  sur  le  portail  du  Gapitole,et  sur  le  haut  du  clocher 
Saint^Martial  :  maîtres  de  ces  postes ,  les  plus  inaportants  de  la 
ville ,  ils  foudroyèrent  de  nouveau  les  quartiers  voisins ,  et  les 
catholiques  n'osèrent  plus  s'avancer  au  milieu  d'une  grêle  de 
projectiles.  Lescapitouls  et  le  parlement,  n'écoutant  que  la  Voix 
du  désespoir,  prirent  alors  une  horrible  détermination.  Ils  résolu- 
rent de  mettre  le  feu  aux  maisons  de  la  place  Saint-George  ,  per- 
suadés que  l'incendie  gagnerait  infailliblement  l'hôtel-de- ville. 
Des  tourbillons  do  fumèesViovrrenl  hienlôt  dans  les  airs,  et  les 
hugiionols .  postés  sur  la  plale-furme  du  Capitole,  ne  purent  de- 
viner d'abord  la  cause  de  cet  étrange  incendie  ;  maïs  les  flammes 
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se  dirigèrent  avec  rapidité,  dévorant  les  maisons  de  la  rue  de 
l.i  Pomme.  Les  malheureux  habitants  implorèrent  en  vain  la 
pitié  des  iocendiaires  ;  deux  héraults  du  parlement  slationnaient 
dans  la  rue ,  criant  à  son  de  trompe  : 

«  Sachent  les  bourgeois  et  le  mena  peuple  ,  que  par  arrêt  de 
»  nos  seigneurs  les  capitouls  et  des  membres  do  parlement ,  il 
»  est  défendu  de  porter  de  l'eau  ,  sous  peine  de  la  vie.  » 

Ces  paroles  jetèrent  dans  toutes  les  maisons  la  consternation 
et  le  désespoir.  Les  flammes  poussées  par  un  Tent  d*est ,  s'élan- 
çaient en  colonnes  rougeàtres  ;  les  murailles  s  écroùlaient  avec 
fracas;  les  meubles  étaient  entassés  dans  les  rues;  des  femmes , 
des  enfants,  des  vieillards  ,  se  précipitaient  par  les  fenêtres. 

<(  Que  l'on  se  ligure,  dit  d  Ald^aier,  une  population  en  délire, 
»  mêlée  ,  agitée,  fluctuante ,  composée  de  malheureux  t  m  li- 
»  trant  au  désespoir,  à  la  vue  de  leurs  habitations  enflammées , 
»  emportant  dans  leurs  bras  leurs  enfants  et  ce  qu'ils  avaient  de 
»  plus  précieux  ;  et  des  forcenés,  écumant  de  ràge ,  hurlant,  s'en- 
»  courageant  au  meurtre,  au  pillage  et  à  l'incendie.  Insultant 
»  aux  victunes  qui  les  suppliaient ,  les  repoussant  avec  fureur. 
»  La  pâle  lueur  de  Tincendic,  disputant  au  soleil  l'avantage 
»  d'éclairer  cette  scène  de  désolation  ;  et ,  au  milieu  de  ce 
»  tableau,  huit  à  dix  spectres  à  figures  sombres  ,  montés  sur  des 
»  chevaux,  et  couverts  de  longs  manteaux  couleur  de  sang, 
»  ordonnant  froidement  l'incendie  ,  dirigeant  de  leurs  gestes  les 
»  torches  des  incendiaires ,  et  l'on  aura  une  idée  du  spectacle 
»  qu'offrait  Toulouse,  le  15  mai  1562*.  » 

Les  huguenots  ne  restèrent  pas  spectateurs  inactifs  de  cet  ef- 
frayant incendie;  ils  ne  pouvaient  se  méprendre  sur  le  dessein 
des  capitouls ,  et  ils  se  hâtèrent  de  mettre  en  œuvre  le  seul 
moyen  qui  leur  restait  pour  arrêter  le  cours  des  flammes.  Ils 
braquèrent  leurs  canons  contre  les  maisons  de  la  rue  de  la  Pomme  ; 
les  batteries  placées  dans  la  mirande  du  collège  Saint-Martial 
eurent  bientét  renversé  les  toits ,  les  murailles,  et  coupèrent  ainsi 

*  Uittoindt  Toutouae ,  tome  lit,  |Mge  430. 
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le  pasMge  à  rincendie.  Les  catholiques  frémirenC  de  rage  qoand 
ils  earent  la  certitude  qoe  leur  abomiDable  prejet  n'ayait  pas 
réa^si.  Les  membres  du  parlement ,  les  capitoob ,  se  déterminè- 
rent à  faire  des  propositions  de  paix  aux  protestants  de  ThAtel- 
de-villc  ;  ils  choisirent  pour  cette  mission  le  sire  de  Fourqiie- 
vau\,  gouverneur  de  Narbonne.  Le  négocialeiir  fut  bien  accueilli 
pur  les  hugucDols»  qui  acceptèrent  les  propositions  du  parle-  , 
meut,  et  promirent  de  sortir  de  l'hôtel-de- ville  sans  armes  ni 
mjonilions.  Le  retour  de  Fourquevaux  suspendit  les  hostilités  et 
les  catholiques  mirent  bas  les  armes. 

Les  religionnaires  apprirent  le  même  jour  que  Hontluc  et  ses 
lieutenants  guerroyaient  dans  lesenrirons  de  Toulouse  ;  ils  réso- 
lurent de  sortir  de  l'hâtel-de-TÎUe  le  lendemain  17  mai,  jour  de 
la  Pentecôte.  Les  cliefs  Osèrent  pour  le  départ,  l'heure  de  vêpres, 
persuadés  que  les  catholiques  ne  sortiraient  pas  de  leurs  églises 
pour  les  insulter.  De  grand  matin ,  dit  Lafaille  \  ils  firent  la 
cène  et  leurs  prières,  pendant  lesquelles  la  trompette  chanta ,  du 
haut  de  la  maison-de-viile,  plusieurs  psaumes  et  cantiques  qui 
furent  entendus  jusques  dans  les  faubourgs.  A  Theure  de  vépns, 
il  sortirent  du  Capitole ,  et  se  dirigèrent  les  uns  Ters  la  porte 
Matabîau ,  les  autres  vers  la  porte  Villeneuve.  Les  catholiques . 
avertis  par  quelques  soldats  du  guet ,  se  précipitèrent  hors  des 
églises  et  firent  un  horrible  massacre  des  huguenots.  Le  capi- 
taine du  guet  qui  fut  envoyé  le  lendemain  pour  reconnaître  le 
nombre  des  morts ,  rapporta  que  depuis  le  couvent  des  Minimes 
jusqu'aux  /uHtces,  c'est-À-dire ,  environ  mille  pas,  il  en  avait 
trouvé  cinquante-trois  qui  étaient  déjà  demi  rongés  par  les 
chiens. 

Plusieurs  bourgeob  de  la  religion  réfondée  s'étaient  cachés 
dans  les  maisons  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis.  Les  mem- 
bres du  parlement,  qui  avaient  juré  d'exterminer  jusqu'au  der- 
nier des  hérétiques ,  tirent  sonner  le  tocsin ,  et ,  pendant  trois 

I  Lnrnille,  Atuialude  loulanst^lom.  III,  p.  236.  —  La  PopeUiii£ro,  JwrmUdê 

Bnuaud. 


Digitized  by  Google 


4fl8  HISTOIHK  dp:  TOI  LOrSE. 

jours ,  le  son  lugubre  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  appela  les 
catholiques  à  de  nouveaux  massacres.  Les  maisons  furent  piltéeSt 
et  le  capiloul  Saint-Félix  des  Clapiers  fit  de  vaîos  efforts  pour 
arrêter  la  farear  de  la  populace,  Iwn  de  sang  t  chargée  des  ob- 
jets plus  ou  moins  précieox  qu'elle  avait  dérobés ,  la  foale  se 
porta  vers  FIiôtel-de-Tille  ;  on  y  troova  quelques  prisonniers  9 
entr*antres,  le  capitaine  Saalz,  qae  ses  co-religionnaîres  avaient 
jeté  dans  un  cachotpour  le  punir  de  les  avoir  trahis  et  le  capitoul 
Mandinelli ,  magistrat  généreux,  qui  avait  eu  le  courage  de  resler 
à  son  poste  pendant  six  jours  ,  pour  sauver  ses  concitoyens  des 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Saulx  et  Mandinelli  furent  condam- 
né» à  mort ,  et  montèrent  sur  léchafaud  avec  le  vîgoier  Portai. 

Le  sang  ooulaitencore  dans  les  rues,  les  cadavres  des  suppliciés 
pendaient  encore  aux  gibets  lorsque  le  féroce  Moutloc  entra  dans 
Toulouse  pour  fitticiter  les  catholiques  de  leur  honteuse  victoire  ^ 
Les  huguenots ,  qui  furent  assez  heureux  pour  échapper  aux 
massacres  de  Toulouse ,  parcoururent  les  pays  voisins»  deman- 
dant venp;eance  à  leurs  frères  ;  de  sanglantes  représailles  eurent 
lieu  dans  plusieurs  villes  du  Languedoc.  A  Castres  ,  à  Paniicrs  , 
à  Puylaurent,  à  Monfauban,  les  catholiques  furent  impitoyable- 
ment égorgés.  Les  cardinaux  d'Armagnac  et  de  Sirausy  se  hâ- 
tèrent de  convoquer  les  principaux  capitaines,  et  leur  firent  signer 
une  ligue  2  contre  les  protestans.  Les  membres  de  cette  nouvelle 
association  eurent  bientôt  fait  de  grands  préparatiCs  de  guerre  ;  ils 
étaient  à  la  veille  de  se  mettre  en  campagne ,  lorsque  l'édit  de 
paiz  et  d  amnistie ,  rendu  par  Charles  IX,  suspendit  Texécution 
de  leurs  projets  sanguinaires.  Le  parlement  refusa  d*abord  d'en«- 
regislrer  Tédit,  et  ne  voulut  pas  consentir  au  rappel  des  membres 
qui  avaient  été  bannis  comme  suspects  d  hérésie.  A  l'exemple  du 
parlement,  le  peuple  s'érij^ea  aussi  en  persécuteur  ;  les  bourgeois 

>  «  La  membres  du  parlenicul,  dit  Alonlluc ,  couiuienccrenl  à  inforucr  lualrc  ceux 
*•  qui  étdentdmtnéi  dimia  1^  et  ceux  qui  aTaicnt  été  prisi  la  sortie,  et  je  ne  vis 
»  jamais  tant  de  lêtei  voler  qne  là.  » 

'^Oa  pcul  rrgardcr  l'aKsociation  dc5  catholiques  de  TouIofiM  oonmie  le  principe  et 
le  modèle  dé  la  grande  ligue  foonée  plut  lard  £Ous  Ueori  III. 
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et  les  ouvriers  se  sarvcillaient  mutuellomcnt ,  et  la  moiodre  pra- 
liqae  contraire  an  catholicisme  était  regardée  comme  un  grand 
crime.  Les  magistrats  forent  enx-mèmes  en  bntte  à  la  fureur 
populaire  ;  les  habitants  de  Toulouse  formaient  alors  deux  classes, 
inquisiteurs  et  suspects  :  le  fils  se  portait  délateur  de  son  père  : 
l'ami  sacrifiait  son  ami  ;  de  toutes  les  haines ,  il  n*en  est  pas  de 
plus  impitoyable  que  le  fanatisme  religieux. 

Catherine  de  Métlicis,  régente  du  royaume  de  France,  fut 
allarinéc  par  tous  ces  symptômes  de  guerre  religieue.  Elle  espérait 
encore  pouvoir  ramener  les  deux  factions  rivales  à  des  sentiments 
de  tolérance.  Dans  ce  dessein,  elle  résolut  de  filtre  an  voyage  en 
Languedoc  aTec  son  fils  Charles  IX.  Le  cortège  rojal  traversa  la 
Bonrgogne ,  le  Lyonnais .  le  Danphiné ,  la  Provence,  et  continua 
sa  marehe  vers  Toulouse ,  qui  était  alors  le  foyer  de  rinsurrec- 
tion  catholique  dans  le  Midi. 

La  reine  et  Charles  IX  firent  leur  entrée  dans  la  capitale  du 
Languedoc  le  2  février  1564;  les  membres  du  parlement,  les  huit 
capitouls,  les  bourgeois,  les  étudiants,  le  menu  peuple  encom- 
braient les  rues  pour  voir  défiler  lamagniûque  cavalcade  qui 
environnait  le  roi^  Charles  IX ^  encore  enfant,  fut  émerveillé  de 
Fenthousiasme  des  Toulousains ,  dit  un  chroniqueur ,  ettl  saluait 
•  gracieusement  les  spectateurs  rangés  en  deux  haies  dans  tontes 
les  rues,  sur  toutes  les  places  publiques  ^ ,  qu'on  avait  sablées , 
tapissées  et  décorées  d  an  grand  nombre  d*arc8-de-triomphe.  Cinq 
jours  après  son  arrivée,  le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement- 

c(  Le  20  février,  dit  Lafaille    le  roi  et  la  reine  firent  l'honneur 
»  aux  capitouls  d'aller  dîner  à  l'hôtel-de-ville.  A  ce  repas  ma<- 
•  »  gnifique ,  se  trouvèrent  Monsuïur,  frère  du  roi ,  les  cardinaux 
»  de  Bourbon  et  de  Guise,  le  connétable  et  autres  grands  de  la 

I  Le  roi  étanlà  qndques  pu  de  fiit-de-trioiDphe  qu'on  avait  élevé  pfteda  la  place  dt 
la  Pimt,  U  en  detcendlt  par  lue  machine  aoe  jeane  fflle ,  Télne  en  nyniplie^  qui  icpré- 
seotailla  célèbre  Clérnenee  laanre.  EUe  portait  en  ses  mains  les  trois  fleurs  d'nr  qui  sool 
les  trois  prix  des  Jeux-Floraux.  Étant  en  présence  dii  ni, cUeluipréMntaiflllrott  fleuri^ 

^envola,  ci  le  globe  d'où  clic  était  sortie  se  referma. 
3  Anmles  de  Toulouse,  lom.  111. 
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»  cour.  II  ne  se  parlait  alors  daos  Touionse  que  de  recréalioo  et 
»  de  passe-temps.  Les  bonnes  maisons  étaient  onTerles  nuit  et 
»  jonr  pour  les  ballets ,  danses  et  mascarades.  » 

Le  roi  et  tonte  sa  cour  séjonmèrent  jusqu'au  19  mars  ; 
conviés  chaque  jour  à  de  nouvelles  fêtes  ,  à  des  comédies ,  à  des 
courses  de  bague,  à  des  tournois.  L'enthousiasme  des  Tou- 
lousains ne  se  démcnlil  pas  un  seul  inslanl.  Les  mains  royales  de 
Charles  IX  éiaient  encore  pures  du  sang  de  ses  sujets,  et  Cathe- 
rine de  Médicis  n'avait  pas  encore  allumé  les  torches  qui  devaieiit 
éclairer  les  massacres  de  la  Saint-Barthélemy. 

Charles  IX  et  la  reine,  sa  mère,  demandèrent  à  voir  la  ba- 
ronne de  Fontenille,  si  célèbre  dans  les  annales  toulonsune»* 
sous  le  nom  de  la  belle  Paule.  Cette  femme ,  que  sa  beauté  a 
reuda  iiiiniurlelle ,  vit  le  jour  dans  la  capitale  du  Languedo<^,  en 
1518.  Dès  sa  plus  tendre  enfance ,  elle  se  fit  admirer  par  la  per- 
fection de  ses  charmes  ,  et,  en  1533  ,  les  capitouls  la  choisirent 
parmi  toutes  les  damoiselles ,  pour  offrir  les  clefs  de  la  ville  au 
roi  François  l'**.  Ce  prince,  dit  un  biographe ,  fut  frappé  d'éton- 
nement  à  la  vue  de  la  nymphe,  yétue  de  blanc,  ceinte  d*nne 
écharpe  bleue,  et  qui  prononça  devant  lui  une  harangue  en  vers 
français  ;  dans  son  enthousiasme,  il  la  surnomma  la  bette  PavUe. 
La  damoiselle  de  Viguier  vit  bientôt  un  grand  nombre  d'adora- 
teurs se  disputer  sa  main  ;  elle  aima  le  sire  de  la  Roche,  baron  de 
Fontenille  ;  mais  ses  parents  lui  donnèrent  pour  époux  le  sire  de 
Raynaguet ,  prompt  el  hardi  capitaine.  La  belle  Paule  se  soumit. 
Libre  quelques  années  après,  par  la  mort  du  sire  de  Raynaguet, 
elle  épousa  le  fidèle  baron  de  Fontenille.  Depuis  ce  moment,  elle 
coula  des  jours  heureux,  chantée  par  tons  les  poètes  du  Midi, 
admirée  des  Toulousains ,  qui  se  pressaient  sur  ses  pas ,  quand  elle 
se  montrait  dans  un  lieu  publie.  'Elle  vécut  près  de  cent  ans ,  et 
mourut  en  1610  \  La  belle  Paule  fut  presque  contemporaine  de 

'  Gabriel  Minul,  séiiccbal  de  Roucrguc,a  laisse  un  livre  bigarre  qui  fut  iinpriincà 
Lyonea  iWli  ila  pourliUc:  tMPuulegraphie,ou  descriptioHdiihêmakd'umiium 
rmbHiaAM,  nommai  ta  Mk  FenU, 

m  La  tête  de  la  baroone  de  FoateniUe  élah  ammdie,  la  lïgureplas  peiileqiMgvHiée; 


t 
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Clémence  Isaure;  l'enthousiasme  méridional  célébra  outre  mesure 
et  divinisa  ces  deux  femmes,  et  leurs  noms  ^'râcicux  nous  ont  été 
transmis ,  par  nos  chroniqueurs ,  comme  personnificationts  de  la 
poésie  ,  des  arts  et  de  la  beauté 

Peu  de  temps  après  le  départ  do  roi,  les  protestants  de  Pa- 
miers  massaerèreDt  les  catholiques  pour  venger  leurs  frères  de 
Toulouse.  Ces  sanglantes  représailles  firent  craindre  anx  mem- 
bres do  parlement  une  insurrection  générale  ;  ils  mirent  tout  en 
œuvre  pour  raffermir  le  zèle  des  bourgeou  ;  ils  appelèrent  quel- 
ques frères  jésuites,  et  leur  donnèrent  d*abord  le  couvent  des 
Grands- Augustins.  L'avocat-général  Duranti,  qui,  depuis  un 
an,  se  fesait  remarquer  par  sou  zèle  fanatique, fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  1  "élablissemenl  des  disciples  de  Loyola. 

Cependant ,  le  nombre  des  hérétiques  augmentait  de  jour  en 
jour ,  et  ils  étaient  déjà  tout-puissants  dans  plusieurs  villes  du 
•  Languedoc.  La  condamnation  de  Rapin,  gentilhomme  réformé, 
ranima  tout-h-coup  les  haines  mal  éteintes.  Quand  on  apprit  que 

nie  front  éUitgrandMuoi,  ses  cheveux  étaient  tfuD  blond  doré,  lombani  en  boucles 
"  sur  rcs  épanles,  ses  yeux  élaient  vifs  cl  bleu?;  ses  sourcils  dcnii-circulaircs,  étaient 
»  plus  épais  au  niilicu  qu'aux  doux  culrémilés  Le  ner  qui  divisnii  S4in  visage  en  deux 
»  parties  égales,  était  d  une  grandeur  médiocre ,  droit  ei  uni  ;  la  bouche  bien  coupée, 
M  petite  et  Teraidlle.  Lct 'dents  blandiec  et  pirfaitenient  ^ales ,  étaient  coufertei  par 
N  des  lèvres  dont  la  fralihcur  ne  pouvait  étrecomparée  qu'aux  roses  du  matin.  Lemeninn, 
»  arrondi  avec  grâce.  ((Tmiri.iit  I,i  fiu'iirc  d'iinr  manière  tout-â-fail  agréable  ;  le  cou  était 
»  blanc,  droii  et  uni .  il  ^n)s>is<i.iil  prcstjuc  insensiblement  sur  les  épaules,  qui,  assez  lar- 
u  ges,  laissaient  entrevoir  une  peau  d'une  blancheur  éclatante,  et  (|ui  dcvcuail  encore 
»  pinsdélieate  venlesein,  paraissant  entièranent  farmée  d'albâtre.  Les  bras  étaieat 
»  ronds,  fermes  et  bien  dessinés;  ils  s'unissaient  à  des  raaios  longues  et  délicates* daoi 
).  les  doigts  ét.Tifiil  Icndrcs,  minces,  rosés  Icgércmenl .  et  terminés  par  des  ongles  nrron- 
»  dis,  et  transparents  à  leur  extrémité.  La  taille  d.-  Paule  était  aisée,  haute  et  ni.ijes- 

»  tueuse,  ses  hanches,  plus  larges  que  ses  épaules,  diminuaient  insensiblement  m 

La  pndeor  nom  force  defenner  la  Pauhgtxijphieàt  Minnt,  qui  tnee  jusqu'au  bout 
le  portiaii  de  la  bareoM  de  Fontenille. 

(  Biographie  touloutainê.  —  Lafaillc,  Annales.  ) 

'  La  belle  Paule  a  été  misé  au  nombre  des  quatre BwrfeiUes de  Tookoie;  qui  ne  cou* 
naît  ce  distiqae  populaire  ? 

La  belk)  Paulo,  San-Sarni , 
LeSaiaclectlfataU. 
Avant  la  révolution,  on  montrait  dans  le  caveau  desCefdéUeif  uoc  momie  qu'on 
disait  ^iie  Je  cadavre  de  la  belle  Pwk. 
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l'envoyé  du  prince  de  Condé  avait  été  décapité,  qu'un  avait  divise 
son  corps  en  quatre  quartiers,  on  courut  aux  armes,  et  l'amiral 
de  Coligny  porta  le  fer  et  la  llamme  jusques  sous  les  murs  de 
Toulouse.  Les  hahilanls  vireiil,  avec  plaisir,  les  hostilités  re- 
commencer. MaLheiireusemeut  pour  eux,  lamiral  marchait  à  la 
téle  d'one  nombreuse  année.  Le  maréchal  Damville  fit  des  pro- 
positions de  paix;  accusé  de  trahison  par  an  moine  fanatique, 
il  se  vit  contraint  de  sortir  de  la  capitale  du  Languedoc.  Sur  ces 
entrefaites ,  la  paix  de  Saint-Germain  mit  fin  aux  inquiétudes  des 
chefs  des  deux  partis;  inutilement ,  TaTocat-général  Doranti 
dénonça  le  maréchal  Damville  comme  trattre  à  la  religion  catho- 
lique, le  traité  fut  maintenu,  et  les  huguenots  se  retirèrent  dans 
leurs  places  fortes. 

Ce  calme  apparent  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  tocsin  de  la 
Saiot-Barthélemy  se  ht  entendre  d'une  extrémité  de  la  France  à 
lautre;  la  fatale  nouvelle fathieutôt  connue  dans  les  prorinces. 

«  La  nouvelle  des  massacres ,  dit  Gâches .  auteur  contempo- 
rain, fut  portée  à  Toulouse  trois  ou  quatre  jours  après  par  courrier 
envoyé  au  premier  président  d*Af&s  ;  elle  fut  tenue  secrète  jns- 
quau  dimanche  dernier  d  aoât,  que  le  bruit  en  courut  par  toute 
la  ville.  Les  capitools  et  le  parlemoit  s'assemblèrent,  et  au  sortir 
de  leur  conférence ,  firent  fermer  les  portes ,  à  la  réserve  des 
guichets  gardés  par  des  personnes  choisies  pour  ohser^er  roux 
qui  entraient  et  sortaient.  Ce  qui  étant  rapporté  aux  hahiiants 
sortis  le  matin  ,  pour  aller  à  Castanet ,  ouïr  le  prêche ,  les  uns 
furent  d*avis  de  se  retirer  »  les  autres  de  rentrer  pour  donner 
ordre  à  leurs  affaires.  Ceux  qui  furent  mal  avisés  de  revenir , 
furent  reçus  paisiblement ,  laissant  épées  et  dagues  à  la  porte. 

tt  Le  second  septembre  •  les  catholiques  de  Toulouse,  pour  re« 
tenir  ceux  qui  étaient  dans  la  ville,  et  attirer  ceux  qui  éteientde-. 
hors,  firent  publier  à  son  de  trompe,  défénsedela  part  de  sa  ma- 
jesté ,  de  molester  en  rien  ceux  de  la  religion  ;  ce  qui  se  fit  avec 
éclat  et  cérémonie,  tout  cela  pour  mieux  tromper.  Les  conseillers 
de  la  religion  ,  qui  étaient  revenus  par  mandement  de  la  cour, 
furent  trouver  le  premier  président  pour  savoir  à  quoi  tendaient  ces 
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procédés.  Il  leur  ditcfifie  c'était  pour  contenir  mieux  -le  peuple. 
Mais ,  reconnaissanl  que  personne  ne  venait ,  ils  résolurent  de 
preadreceux  qui  étaient  dans  leurs  maisons;  et  aiasi  donc,  le 
mercredi  snivant,  à  dis  heares  du  matin,  ayant  divisé  leurs  gens  en 
diverses  troupes  et  quartiers ,  ils  les  firent  entrer  dans  les  maisons 
de  cens  de  la  religion,  ^i  forent  emprisonnés  dans  divers  couvents 
et  prisons  de  la  ville.  Le  lendemain  4  septembre,  la  garde  fnt  don* 
blée  aux  portes,  et  nn  conseiller  au  parlement  avec  nn  bourgeois, 
commis  à  ebacnne,  pour  reconnaître  ceux  ifui  sortiraient  et  arrêter 
ceux  de  la  religion.  Fut  fait  aussi  commandement,  à  cri  public,  de 
révéler  ceux  qu'on  saurait  être  cachés .  à  peine  d'en  répoudre; 
ce  qui  en  fit  découvrir  plusieurs  ,  qui  furent  emprisonnés  »  entre 
lesquels  étaient  cinq  conseillers  des  plus  doctes  et  des  plus  nota- 
bles, qui  demeurèrent  ainsi  serrés  l'espace  de  trois  semaines, 
après  lesquelles  ils  les  mirent  tous  ensemble  dans  la  conciergerie 
du  palais,  jusqu'à  l'ordre  qui  fot  apporté  par  Pierre  Delpecb  et 
MadroD,  qui  commandait  que  si  le  maiuacre  nr était  encore,  on 
n*en  différftt  plns  Vexécution.  Le  lendemain ,  4 octobre,  deux  éco- 
liers, Tun  nommé  Latour  et  l'autre  Leslelle ,  ayant  rassemblé 
quelques  autres  garnements  au  nombre  de  sept  ou  de  huit,  armés 
de  haches  et  de  coutelas,  s'en  allèrent  à  la  conciergerie,  par  le 
commandement  de  l'avocat-général ,.  et ,  étant  entrés  ,  fesaient 
descendre  ces  pauvres  prisonniers  les  uns  après  les  autres,  et  les 
massacraient  au  pied  do  degré ,  sans  leur  donner  aucun  loisir  de 
parler ,  ni  de  prier  Dieu,  et  de  la  sorte,  comme  on  assure,  en 
lurent  tués  plus  de  trois  cents. 

»  Après  qu'ils  eurent  été  dépouillés  tous  nnds,  forent  éten- 
dus Tnn  auprès  de  l'autre ,  dans  la  basse-cour  du  palais,  et  expu- 
lsés, en  cet  état,  deux  jours  entiers,  n*ayant  qu'une  feuille  dé 
papier  attachée  sur  leurs  parties  honteuses ,  après  lesqueb  forent 
faits  de  grands  foesés  dans  la  sénéchaussée ,  où  ils  forent  jetés  et 
couverts  de  terre.  Quant  aux  conseillers ,  ils  furent  pendus  à 
l'ormeau  du  palais  avec  leurs  robes  longues;  leurs  maisons  et 
celles  de  tous  les  autres  furent  pillées  et  saccagées  ,  entre  lesquels 
étaient  Fcrrières,  Coras  et  Latgcr,  et  des  personnes  qualiûées» 
Ganelon,  d'Annette,  et  plusieurs  autres.  »  33 


« 
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Le  parlement ,  nbo  coulent  d'aToir  ordonné  deeang-ftoiil  Ip 
aasBacre  des  huguenots  de  Tonloose,  éerifit  ant  mafÎBlnts.de 

tontes  les  villes  de  soo  ressort ,  de  (aire  aussi  main-basse  sur  les 
hérétiques;  parluut,  on  s'empressa  de  lui  oj^éir.  Le  maréchal 
Damville  et  le  duc  de  Joyeuse,  furent  les  seuls  qui  s  opposèrent 
à  cette  épouvantable  boucherie.  Toulouse  et  le  Languedoc  joui- 
rent enfin  d'aae  paix  momentanée  pendant  la  l'année  1 573.  Les 
prolestants  surent  en  profiler  pour  réparer  ieors  revers;  ils  s'em- 
parèrent de  Castres  ;  Tannée  des  Tioamles  ?înl  à  lenr  secoèrs ,  et 
les  mit  ta  état  de  fenir'la  campagne.  Yerslamême  époque  on 
apprit  qoo  le  jeone  roi  Charles  IX  était  mort  an  cfcâtean  de  Vin- 
eennes ,  dans  des  accès  de  foreur  et  de  désespoir.  Cette  nowdie 
causa  une  grande  joie  anx  huguenots  qui  guerroyaient  dans  le 
pays  toulousain.  La  rcinc-mère  se  hâta  d'écrire  au  duc  d'Anjou, 
élu  depuis  peu  roi  de  Pologne ,  de  revenir  en  France ,  pour  se 
mettre  en  possession  du  royaume.  Le  nouveau  monarque  arriva  à 
grandes  journées  et  prit  le  nom  d'Henri  111  en  montant  sor  le 
tréne. 

Les  protestants  n'avaient  pas  d'ennemi  plus  acharné;  pendant 
plusieun  années  •  il  leur  avait  fiiit  la  guerre ,  et  en  n  avait  pas 
ouUié  ses  sanglants  exploits  au  siège  de  la  Rodielle  ;  les  reli- 
gionnaires  se  mirent  sur  la  défensive,  et  le  duc  de  Joyeuse ,  irnié 
de  leurs  succès ,  sorlil  de  Toulouse  à  k  tète  de  è,000  faonmies  ; 
mais  les  catholiques  avaient  à  lutter  contre  un  adversaire  redou- 
table; MoxsiEUB,  frère  du  roi ,  connu  jusqu'alors  sous  le  nom  de 
duc  d'Alençon,  venait  de  prendre  ouvertement  le  parli  delà 
réforme.  Henri  111  convoqua  les  états-généraux  du  royaume  à 
Paris*  dans  l'espoir  de  mettre  fin  pour  quelque  temps  aux 
gnerres  de  religion  ;  les  délibérations  n'eurent  aucun  résultat 
avantageux;  on'condnt  lapaix ,  qui  ne  fet qu'une  trêve,  parce 
que  les  deux  partis  se  méfiaient  Tun  de  l'autre ,  et  les  hostilités 
ncommanoèrent  dans  le  Midi 

Toulouse  était  le  foyer  du  catholicisme  ;  chaqu  e  j  our  elle  envoyait 
de  nouvelles  levées  au  duc  de  Joyeuse  et  au  sénéchal  François  de 
U Valette,  seigneur  doComusson.  Pendant  que  des  bandes  de 
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voleurs  dévastaient  lo  pays  voisin  ,  les  capitouls  favorisaient  l'é- 
lablissement  dy  péBitient&-aoir8.»  et  perdaient ,  à  faire  des  procc^- 
sioM  on  tempi  Qu'ils  aandest  dà  employer  à  des  préparatifs  de 
guerre.  Aa  commeiioeiiMBt  da  aïois  dl'oeldère  1576 ,  ils  dépii^ 
tèrant  inx  élalf  de  Blob,  Piom  d*AfBs»  'ptéTdl  de  flunè-Etieine, 
k  flénédial  Piriset  de  GonuaMoii  »  le^pitovI  SepenaBet» ,  et  un 
doelear  en  droit  nemnid  Semon  Leefoix.  Le»  ceBftfenccs  de 
Blois  furent  inutiles  comme  celles  de  Paris,  et  Henri  III  résolut 
d  en  venir  à  un  traité  de  paix  avec  les  chefs  huguenots;  il  le  signa 
à  Poitiers,  le  17  septembre  1577.  Ses  courriers  en  donnèrent 
uvis  aux  Toulousains ,  qui  ne  discontinuèrent  ^ea  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  tant  ils  se  méfiaient  des  kogueÉots;  on  leva  plu- 
sieurs cempagniesqui  forant  équipées  et  soldées  aux  frais  dé  la 
vUle'. 

Les  baudilB  aie  cessaient  d*infiMler  les  reutes  •  et  il  étai^  dan- 
gereux de  Toyager  en  Langnedoe  sans  une  eseorte  de  solMs. 

Néanmoins  Caliierine  de  MiVdicis  se  mit  en  route  pour  parcourir 
les  provinces  méridionales;  son  voyage,  disent  les  historiens, 
avait  un  but  politique  ;  sous  prétexte  de  ramener  sa  Gllu  au  roi 
de  Navarre,  son  époux,  elle  vint  pour  connaître  elle-même  Tétat 
du  cathoHdsaie  dans  le  Midi.  Nérac,  Âgen,  Condom  ,  l'Ille- 
Jourdain ,  reçurent  magnifiquement  la  mire  de  Charles  IX  et  de 
Henri  HL  Vînt  enfin  le  tour  de  la  ville  de  Toulouse  :  la  reine- 
mère  •  la  beBe  Marguerite,  raine  de  Navarre,  j  firent  leur  entrée 
solennelle  le  SB  octobre  1579  :  elles  y  passèrent  plusieurs  jours 
dans  les  fêles  et  les  plaisirs  qu'elles  interrompaient  souvent  pour 
voir  défiler  les  processions  des  pénilents  ,  ou  pour  visiter  les 
églises.  Les  frais  de  réception ,  qui  se  renouvelaient  toutes  les 

Il  existe  aux  archives  un  élal  dt's  revues  do  ces  compAgnies  :  cha<[ue  corupafrnie  se 
composait  d'un  lapitairio  ayant  cmt  livres  d'appointcmi'nt  par  mois;  d'un  cnseiKne  à 
quarante  livres;  d  un  sergeut  à  dix-huit  livre&;dc  iruis  caporaux  à  quatorze  livres  chacun 
^im  tanbow  à  dis  livm;  de  don»  loidiU  MD  iiMwi(més  à  dii  Ut^ 
buaien  i  huit  Ivrai;  une  compagnie  decinqutnle  tooMs  eeMaH  ce  tout  sii  cent 
vingt-huit  livres.  Si  on  compare  la  valcar  de  l'argent,  les  soldats,  en  1937,  ét^t  quatre 
on  :  iiKi  r'ii«  pliKpay^qu'anjorifd'hui.  Lc soldatjna recevait  qut  !•  ]Mie',  ftD  lie Itti don- 
nait ni  pain,  ni  viaude,  ni  viHcnjenta.  , 
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fois  ^tt'U  prenait  envie  à  un  prince  ou  à  une  princesse  da  visiter 
lés  grandes  villes,  absorbaient  depuis  long-temps  les  fonds  desti- 
■és  à  k  coDStmctioa  àa  pool  Après  le  départ  de  Catherine  de 
Hédicis  on  résolut  de  recommencer  .les  traTaos  ;  maïs  la  paix  de 
Poitiers  fot  violée  par  les  eadioliqaes  et  les  hngnenots  ;  les  hosti- 
lités recommencèrent  dans  les  provinces  -méridionales.  Le  prési- 
dent d'Affîs  décéda  vers  cette  même  année ,  et  eut  pour  succes- 
seur l'avucat-géoéral  Jean-Pierre-Étienne  Durant! . 

Pendant  que  les  chefs  catholiques  et  huguenots  fomentaient 
de  nouveaux  troubles  dans  le  Languedoc ,  Henri  111 ,  prince  efîé* 
miné  par  les  plaisirs  »  vivait  dans  une  oisiveté  voluptueuse  ao 
milien  de  ses  mignons.  Ces  seigneurs,  indignes  de  la  lavenr  rojale, 
visitaient  les  grandes  villes  accompagnés  d'nne  fonle  de  gentils 
hommes  chargés  d'or  et  de  pierreries.  «  En  1584 1  le  due  àÈ- 
»  pemon  vint  à  Toulouse ,  et  les  capitouls  ,  dit  d'Aldégnier  , 
»  lui  rendirent  des  honneurs,  qu'on  eut  refusés  à  Henri  de  Na- 
»  varre ,  héritier  présomptif  de  la  couronne.  »  Les  magistrats 
municipaux  apprirent  quelque  temps  après  la  mort  de  Gui  Dufaiir 
de  Pibrac  ,  conseiller  intime  de  Catherine  de  Médicis,  et  «hance- 
lier  de  Navarre. 

Cet  homme*  si  célèbre  dans  l'histoire  des  guerres  de  religion , 
étudia  la  jurisprudence  sons  Timmortel  Gujas«  son  compatriote; 
à  l'âge  de  20  ans,  il  fut  nommé  conseiller  an  parlement  de  Tou- 
louse ,  et ,  en  1560 ,  ses  concitoyens  le  choisirent  pour  représenter 
le  tiers-^tat  de  Toulouse  aux  états-généraux  d'Orléans.  Catber 
rioe  de  Médicis  sut  apprécier  le  mérite  de  Pibrac ,  et  l'envoya  au 
concile  de  Trente  en  1562  :  le  jeune  ambassadeur  n'avait  alors 
que  34  ans.  Sa  hardiesse  étonna  les  pères  du  concile;  Pibrac  oh- 

s. 

<  Le  pont  que  Louis  xii  «vait  permit  à  la  vUle  de  construire  sur  la  GaiMMi  dpoar 

les  frais  duquel  il  avait  autorisé  à  établir  une  sorte  d'octroi ,  n'avait  été  commencé  qu'en 
1543,  sous  le  règne  de  François  I'  ^  La  deuvième  pile  qui  coûta  beaucoup  à  conslrnire. 
ne  (ai  fondée  qu'en  1554  et  achevée  en  1^59,  épo(iue  où  on  commença  la  IroKsiemc,  qui 
tet nAité demlbta;  de  MMtaa  la  qaatriteMMi  ISSO,  um  Mm  aneni  oiwtMte,  O 
m'en  Tut  pas  de  même  de  la  cinquièiiN^  la  Mole  qui  éit  âtéconftraUesaDrpOoiit.  On  tfca- 
ticprillaiixième  qu'on  1579. 

(  Archive»^  coh  du  ponU-^  i.-B.-A.  d'Aldégui«r,  lom.  111»  p.  496.  ) 
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tint  pour  réeompeus  de  son  zèle  la  charge  d*aTO€it-général  en 
1565,  el  fat  nommé  coofettler-d'état  dnq  ans  après  sob  feUrar 
du  condle  de  Trente.  Pour  témoigner  sa  recoonaissantse  à 
Cliarles  IX  et  à  Galherine  de  Hédicis.,  il  se  chargea  de  fidre  l'a- 
pologie des  massacres  de  la  Saint-Barthélémy  :  cet  écrit ,  dans 
lequel  il  déploya  toute  l'adresse  et  les  ressources  d'un  génie  exercé 
dans  la  diplomatie,  est  une  tache  inefTaçable  pour  \c  nom  de 
Pibrac.  Un  cri  universel  s'éleva  contre  les  écrivains  assez  lâ- 
ches pour  se  rendre  les  complices  de  la  cruelle  politique  de 
Catherine  de  Môdicis.  Le  chancelier,  chargé  du  poids  de  cette 
incrimination ,  se  retira  du  monde  ,  et  composa  dans  sa  retraite 
nn  poème  intitalé  :  Les  plaisirs  de  la  viê  rmtique.  En  1574.  il 
mit  an  joor  ses  quatrains,  qai  furent  tradails  dans  tontes  les 
langues  de  l^Enrope.  La  vie  littéraire  était  trop  nnifonne  pour 
le  génie  remuant  de  Ptbrac,  il  suivit  le  duc  d*  Anjou  en  Polo- 
gne ;  plus  tard ,  il  reviiit  en  France  avec  son  maître  héritier  de 
la  couronne  après  la  mort  de  Charles  IX ,  et  détermina  Henri  III 
à  conclure  une  trêve  avec  les  huguenots.  Nommé  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  il  accompagna  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  Marguerite  de  Navarre  dans  leur  voyage  en  Languedoc  ; 
il  traita  magnifiquement  les  deux  reines  dans  son  château  de 
Pihrac,  et  la  helle  Marguerite  le  nomma  son  chancelier  ^  :  il 
passa  le  reste  de  sa  TÎe  au  milieu  des  honneurs  et  mourut  à  Paris 
le  27  mai  1584. 

«  Pibrac ,  dit  l'illusle  historien  de  Thou',  ^t  d'une  probité 
»  incorruptible  et  d'une  piété  sincère-;  il  avait  nn  yéritablozèle 
»  pour  le  bien  public ,  le  ccBur  élevé ,  Famé  généreuse  •  une  ex- 
»  trême  aversion  pourTavarice,  beaucoup  d'agrément  et  de  dou- 
»  ceur  dans  l'esprit.  Il  était  bien  fait ,  de  bonne  mine  ,  et  doué 
))  naturellement  d'une  éloquence  donce  et  insinuante;  il  écrivait 

•  Les  chroniques  et  les  mémoires  du  temps  affirment  que  Pibrac  soupira  long-lemp» 
pour  la  reioe  de  Navarre,  el  lui  adressa  de  petite*  citaiiionseo  patois  languedocien  :  «a 
•  rctena  celle  qui  comMim  jfu  tm  onto  : 

lltrgarido,  mou  amoun, 
-   BKoutau  la  «momio  :  tic,  «le. 
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»  <eli  Uâù  me  Hégmuit ,  et  avait  teaiicoiip  éè  lâknt  poar  la' 
p  poéflfe  Ihnçaise;  il  De  hii  manquait  qu'un  jyeci  plus  d'action  e( 
)>  de  vivacité  ;  il  n  avait  jamais  pu  vaincre  sa  paresse  et  son  indo- 
j)  lencc  nalurelle.  » 

Dufaur  de  Pibrac  est  nnc  des  plus  belles  illiislrations  toulou- 
saines ;  il  était  doué  de  grandes  qualités  ;  mais  il  poussa  trop  loin 
•a  cofDplaisaMe  de  conrtiaaB.  Marguerite  de  Navarre  se  méfiait 
4e' MB  chancelier  ;  dans  set  mémairee,  elle  lilâne  sa  duplicité. 
Ses  qoatfaiBs  toi  néiilèreiit  m  nom  parmi  les  poètes  français  du 
xvï*  8Î5cle;  matteàreasémant  ppor  sa  gloire,  on  trouve  dans  le 
TéoDOii  de  ses  œUnrm  le  pamplilet,  intitulé  :  V Apologie  de  la 

Depuis  un  an  les  ligueors  avaient  jeté  le  masque,  et  accu- 
saient hautement  Henri  III  de  favoriser  riiôrésic.  Il  était  difficile 
de  dissuader  des  hommes  convaincus  que  le  massacre  des  pro- 
testants pouvait  seul  sauver  la  religion  catholique.  Lès  Guise  que 
l'ambition  avait  poussés  à  se  fonre  les  champions  du  catholicisme, 
fomentaient  secrètement  ies  querefles  religieuses.  Une  entrevue 
d'Henri  de  NaTarre  avec  le  maréclial  de  Méatmoreney ,  jeta  Ta- 
larme' parmi  les  catlioliqnes,  et  les  peraéèutipns  recommencèrent 
à  Toulouse.  Les  huguenots  se  livraient  de  leur  odté  aux  plus 
coupables  excès ,  et  Henri  III,  irrité  de  leurs  révoltes  eontinuél- 
les,  révoqua  tons  les  traités  fàTorablee  aux  nouvelles  opinions. 
Joyeuse  et  Cornusson  partirent  de  Toulouse  à  la  tête  de  sept  mille 
hommes  pour  aller  assiéger  la  petite  ville  de  Monlcsquicu-de- 
Lauragais.  Quinze  cents  coups  de  canon  furent,  dit-on,  tirés 
contre  les  furlifications  de  la  place  ;  les  protestants  forcés  de  se 
rendre,  obtinrent  de  Joyeuse  une  capitulation  honorable. 

Pendant  que  les  milices  tonlouamnes  guerroyaieni  ainsi  contre 
les  huguenots,  la  peste «ler^ait  ses  terribles  ravages  dans  la 
ville';  le  peuple  attribua  ceiléau  à  Thérésie  et  les  réformés  eu- 
rent beaucoup  àsouffrir  de  sa  teenr  fimatiye.  IMs  prédicn» 

I  LebuitedePOiraecstàltnlIeditlIliHtiw. 

t  Pcndjint  VtfMénk,  Ict  csfiiloab  firent  tnlaer  hi  UHnberaui  cTiiraioiHUc»  par  le» 
Allée  p(iblH{ii£8. 
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leiMf  Odar  Moles,  proTÎncial des  jésuites;  Doaard^  euré  de 
Cagneaux;  François  Richard ,  proTincial.des  MinioMS,  répé- 
taient dans  leurs  dîsooars  qnele  joar  de  TaboBiînatioii  jiréditpar 
k  proplièle  Daniel  était  arrnré;  qa»  tout  bon  caAoliqoe  devait 
moarir  pour  défendre  la  reli^on  de  ses  pères.  La  France  était 
alors  on  vasle  ehamp  de  bataille  ;  les  catholiques  Toulaient  écra- 
ser l'hérésie,  les  huguenots  luttaient  pour  le  triomphe  des  nou- 
velles doctrines  ,  et  les  deux  partis  montraient  tant  d'acharoe- 
ment,  qu'il  était  difficile  dédire  où  était  le  drapeau  du  Christ. 

Cependant,  Henri  III  ne  pouvait  plus  se  méprendre  sur  les 
prétentions  de  la  maison  de  Lorraine  ;  les  Ouîse  ne  fesaient  plus 
Inysière  de  lear  ambition  ;  ik  étaient  rois  de  fait ,  et  le  CsiUe 
Henri  n*ën  avait  pins  que  le  nom.  Uab  il  se  réveilla  tont-^t-ceop 
de  sa  lédiargie»  et  ce  fut  pour  commettre  un  crime.  Il  convo 
les  états  à  Blbis  ;  le  clergé  de  Toutonséy  envoja  Urbain  de 
iSarat-Gelais,  évêque  de  Gommiogcs ,  et  les  capitovis,  Tavocat 
Toornier. 

Les  armées  étaient  en  présence  et  attendaient  l'issue  des  états 
de  Blois  pour  recommencer  la  guerre.  Les  huguenots,  comman- 
dés par  des  chefs  intrépides,  pillaient  les  églises,  les  monastères  « 
et  justifiaient  parleurs  excès  la  haine  des  catholiques.  Les  Tou- 
lousains fesaient  des  levées  ;  l'orage  grondait  dans  le  lointain  ;  il 
éclata  lontp^i-conp ,  et  on  B*6ntendit  qa'fm  seul  cri. 

K  Aux  armes  1  aux  armes  !  mort  aux  huguenots  et  à  Henri  llh 
»  l'assassin  des  Gntié.  » 

La  nouvelle  de  l'assassinat  des  princes  de  Lorraine ,  aux  étab 
^  Mois ,  exaspéra  les  catholiques  do  Midi.  Le  sénéchal  Cornus- 
son  qai  avait  reçu  une  lettre  du  roi ,  avec  ordre  de  se  rendre 
sur-le-champ  à  Toulouse  ,  passa  huit  jours  dans  le  château  d  une 
dame ,  et  donna  ainsi  aux  Toulousains  le  temps  d'organiser  la 
révolte.  Les  ligueurs  avaient  nommé  une  commission  de  dix-huit 
membres,  présidée  par  d'Affis,  vicaire-général  de  Saint-£tienne* 
otpar  le  président  de  Panlo.  Duranti ,  pressé  par  les  menaces 
des  ligueurs  qni  demandaient  la  déchéance  d'Henri  Ul ,  assembla 
les  chambres  ;  nab  il  refusa  de  leur  donner  connaissance  des 
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lettres  du  roi  :  les  diib-liuii  ouiraMirtfeBt  hauÉeneot,  el  le  foo^ 
gueux  Paulo  ■  écria  : 

«  Membres- de  k  aainte-onioD ,  nous  devons  Bdélîté-  ao  roi» 
»  mais  nous  la  devmis  avant  (ont  à  Dieu.  Je  vota  pour  ^  noue  \ 
»  jarions  fidélité  h  la  sainfe-nnien.  » 

Le  peuple  hurlait  dans  les  rues;  l'a^talion  était  à  son  com- 
ble. Durant!  eut  le  courage  de  rompre  l'assemblé  au  milieu  des 
cris  des  membres  de  la  sainte-anion.  Le  lendemain  Urbain  de 
Saint-Gelais  et  l'avocat  Toumier,  arrivèrent  de  Blois^  ei  cqoGr- 
m^ent  la  nonvelle  de  Tassassinat  des  princes  de  Lorraine.  On 
s*attronpa  an  tenr  d'eux  pour  entendre  de  leur  bondie  le  léctt 
du  tragique  événement. 

«  Plu9d*obéis8anoeenvers  le  tyran,  s'écria  l'avocat Tonmier: 
»  il  faut  rompre  tous  les  liens  qui  nous  attachent  encore  à  ce 
»  monarque  impie  ;  à  ce  nouvel  Uérode  ,  souillé  du  saog  des 
»  martyrs.  » 

Les  paroles  du  fougueux  orateur  portèrent  à  son  comble  l'exas- 
pération du  peuple;  des  groupes  se  formaient  dans  les  rues ,  slir 
les  places  publiques;  on  maudissait  Henri  III  on  BMtlait  les 
Guise  au  rang'des  mbrtyrs,  et  le  conseil  des  dix-huitsouflOait  dans 
tous  les  cœurs  la  foreur  de  la  guerre  civile.  Bientôt,  la  popdace 
ne  connut  plus  de  frein  ;  elle  força  les  capitouls  k  convoquer  une 
assemblée  à  rhôlel-de-ville ,  pour  délibérer  sur  la  déchéance 
d'Henri  de  Valois.  Le  parlement  s'y  opposa  d'abord  ;  niais  plu- 
sieurs conseillers,  zélés  ligueurs,  firent  adopter  la  proposition  du 
peuple ,  et  l'assemblée  se  tint  le  lendemain  24  fôvjier.  Duranti 
et  d' Affis ,  cbets  de  la  faction  des  poUitques  on  royalistes  ne  crai- 
gnirent pas  de  se  rendre  ài  b6tel-de-ville.  On  avait  fixé  k  quatre- 
vingt  le  nombre -des  personnes  notables  qui  devaient  assister  à' 
l'assemblée  ;  mais  au  moment  où  -on  commençait  les  délibéra-  • 
tions,  plos  de  sn  cents  factieux  armés  dedagnes  et  de  poignards, 
forcèrent  les  portes  du  grand  consistoire.  L  avocat  Tournier,  qui 
avait  conseillé  au  peuple  cet  acte  de  violence,  ne  se  vit  pas  plu- 
tôt environné  d  une  populace  furieuse ,  qu'il  éclata  en  invectives 
contre  les  politiques ,  contre  Henri  III ,  et  demanda  que  la  ville , 
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par  une  déclaralkm  antheotiqne ,  se  mirât  du  joag  du  tyran 
Valois.  Les  factieux  remplirent  la  salle  de  leurs  cris ,  et  Tenir- 

nier,  eocouragé  par  ces  démonstrations  de  la  faveur  populaire , 
ne  mil  plus  aucune  borne  à  son  insolence;  il  se  tourna  vers  un 
portrait  de  Henri  111,  suspendu  à  la  muraille  de  la  salle,  et 
a^écrîa  en  rugissant  : 

«  Défenseurs  de  la  sainte-unioQ  »  à  Rome  on  ren^^rsait  les 
»  statues  des  tyrans»  imiliMis  un  si  noble  exemple;  détruisons 
»  Teffigie  d'un  prince  qui  n'est  plus  qu'un  assassm.  Lacérons  et 
»  traînons  dans  la  boue  le  portrait  de  Valois ,  qui  a  trempé  son 
»  manteau  royal  dans  le  sang  des  princes  de  Lorraine»  martyrs 
»  delà  religion  catholique.» 

Ce  discours  était  trop  violent  pour  ne  pas  exciter  le  fanatisme 
du  peuple;  aussi,  les  factieux  qui  encombraient  la  salle  trépi- 
gnaient de  fureur  t  fesâient  entendre  de  terribles  Yocilèrations  » 
et  plusieurs  s'armaient  de  leurs  poignards  pour  frapper  les  con- 
seillers pcUHqvM.  lamais  on  ne  yit  assemblée  pins  orageuse;  par- 
'ler  en  faveur  du  roi ,  cbercber  à  calmer  la  colère  des  foctieuz» 
était  un  crime  impardonnable  ;  il  fallait  un  grand  courage  pour 
répondre  au  discours  séditieux  de  l'avocat  Tournier.  D'Âflfis , 
affrontant  le  danger,  apostropha  le  fougueux  tribun  ;  l'appela 
traître,  le  menaça  de  la  main,  et  jura  qu'il  le  ferait  repentir 
d'avoir  excité  les  habitants  de  Toulouse  à  la  guerre  civile.  Tour- 
nier t  éeumait  de  rage  ,  en  écoutant  les  nobles  paroles  de  d'Affîs  ; 
il  imposait  silence  à  la  multitude,  et  se  préparait  à' répondre, 
lorsque  Durant!  rompit  l'assemblée. 

»  Messieurs,  dit-il ,  jusqu'à  ce  jour  l'hôtel-de-Tille  a  agi  de 
1»  concert  utcc  le  parleinent  ;  je  crois  que  cette  assemblée  ne  Tout 
'/    »  rien  conclure  sans  s'accorder  avec  les  magistrats.  » 

Les  factieux  sortirent  en  tumulte,  et  coururent  grossir'la 
multitude  qui  se  pressait  aux  portes  de  l'hôtel-de-ville.  En  en- 
tendant les  clameurs  de  la  populace ,  les  politiques  perdirent 
courage  et  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Duranti ,  lut^ 
même ,  ne  put  résister  à  un  premier  mouTcment  de  terreur. 

«  Mort  à  Duranti,  mort  &  l'infâme  serviteur  du  tyran  Valois , 
»  criait' le  peuple.  » 


« 
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Le  premier  président  yni  bien  qne  eee  joon  étaienl  en  danger; 
îlanrtitpar  ane  porte  eeerèlé,  monta  Âme  son  carrome»  at  or- 
donna à  son  cocher  de  le  conduire  à  m  hAlel. 

c(  A  peine  foi-il  bon  dn  palais  f  dit  LafiiiUe ,  qu'oae  troupe  de 
»  séditieux  se  mit  ii  sa  poursoile,  et  Tatteignît  devant  l'église  de 
»  Nazaret.  Il  lui  fut  porté  plusieurs  coups  d'épée  et  de  hallebarde 
»  qui  percèrent  les  matelas  du  carosse  ;  l'attaque  fut  si  vive  ,  que 
»  Durant!  fut  obligé  de  se  cacher  dans  le  fond;  il  eût  péri  dans 
n  ce  danger,  si  son  cocher  ne  l'eût  sauvé,  en  poussant  ses  che- 
»  Yanxà  tonte  bride.  U  les  dirigeait  yen  la  maison  de  son  maître', 
»  qnand,  passant  par  la  me  de  la  Pomme,  l'essien  do  caroase 
i>  s'abattit ,  de  sorte  Dnranti  fut  (diligé  de  mettre  pied  k  terre» 
»  Il  n'éteit  ^'à  deux  on  trois  cents  pas  de  sa  maison  et  de  l'hA- 
)>  tel-<de-ville;  il  balança  quelques  instants ,  et  préféra  le  Gapitole. 
>)  Il  fut  assez  heureux  de  u  avoir  pas  été  poursuivi  par  les  sédi- 
})  tieu\,  qui  s'amusèrent  à  traîner  en  prison  un  laquais  qui  avait 
u  généreusement  défendu  son  maitre^  mais  ce  fut  un  grand  sujet 
»  de  douleur  pour  Dnranti»  de  se  voir  reçu  dans  rhotclnle-viUa 
t»  ayec  firoideor ,  par  les  capilonls  qui  s'y  trouvaient  alors.  » 

Les  fictieuxse  livrèrent  anx  transports  de  leur  fureur  quand 
ik  eurent  acquis  la  certitude  qne  le  premier  président  avaU 
échappé  à  leurs  coupe  :  le  peuple  se  souleva;  on  sonna  le  tocsin  à 
toutes  les  églises  ;  on  tendit  des  chaînes ,  on  éleva  des  barricades 
dans  les  rues  comme  si  la  ville  eut  été  prise  d'assaut.  Néanmoins 
la  populace  se  dispersa  au  déclin  du  jour.  Vers  minuit  Duranti 
sortit  de  l'hôtel  de-ville  par  une  porte  de  derrière,  se  rendit  à 
•a  maison ,  brûla  les  papiers  qui  pouvaient  le  compromettre ,  et 
rentra  au  Capitole  un  peu  avant  le  jour,  après  avoir  bit  les  adieax 
les  plus  décbirants  à  sa  famille.  Il  reste  trois  jours  enfermé  dana 
la  salle  du  consistoire ,  et ,  pendant  ce  temps ,  ses  amis  n*oeènni 
pas  le  visiter  ;  ceux  qui  eurent  atseï  de  courage  pour  braver  la 
surveillance  du  conseil  des  dix-huit ,  tremblaient  de  se  compro» 

i  Ltt  luaiiou  de  DurauU  se  voit  encore  ilau&  ia  rue  de;»  Bkus ,  derrière  l'église  Saiol- 
Mtmii  Paichilccliiif  «o  eit  fimide;  c'est  un  te  plus  beaiis  hAldt  coertmiu  pendiot  II 
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mcttroen  parlant  à  l'illustre  captif.  Leparlemcut  qui  le  Ténérait 
comme  un  de  ses  principaax  membres  ,  lui  lit  dire  de  se  retirer  à 
Balioa»  château  de  rarchevât^ue  «  situé  à  deux  lieues  de  Tou- 
louse. Les  capitouls  eux-mêmes ,  qui  n* aimaient  pas  le  premier 
président,  lui  donoèrentle  même  conseil,  ciiercliaDt ainsi  à  se 
débarrasser  de  sa  personne  :  Doranti  réiista  k  tontes  les  suppli- 
cations, et -dominé  par  un  latal  entêtement,  il  s'obstina  à  rester. 

a  Je  connais ,  dit-il ,  la  grandeur  du  danger  qui  me  menace  : 
•  »  je  sais  qu'on  en  veut  à  hàa  vie ,  mais  il  ne  sera  point  dit  que 
»  j'ai  quitté  le  service  de  mon  roi  en  lâche  déserteur.  Si  un  soldat 
»  est  puni  de  mort  pour  s'être  tiré  de  son  poste ,  de  combieu 
»  serai-je  plus  coupable  d  avoir  abandonné  le  mien.  » 

•  Le  conseil  des  dix-huit  se  défiait  des  capitouls ,  qui  n'étaient 
pas  tous  traîtres  à  la  cause  royale  et  à  l'humanité  :  il  fut  donc 
résolu  que  le  premier  président  serait  transftré  dans  une  antre 
prison.  Les  uns  voulaient  qne  ce  fot  an  couvent  des  Jacobins , 
les  antres  à  la  tour  Saint-Jean  dans  l'hôtel  de  Malthe,  espérant , 
dit  l'annalisic  Lafaille ,  que ,  passant  par  la  rue  des  Couteliers  , 
qui  a  toujours  été  le  quartier  de  la  ville  le  plus  mutin,  il  pour- 
rait arriver  qu'il  y  serait  tue  par  les  artisans,  ou  jeté  dans  la 
rivière Toisine.  Mais  Duranti,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis, 
choisit  le  couvent  des  religieux  Jacobins  dont  il  s'était  toujours 
montré  le  protecteur.  Plusieurs  capitouls  désiraient  sincèrement 
sauver  le  premier  président  de  la  loreur  du  peuple,  et  refusèrent 
d'abord  de  le  livrer  aux  émissaires  du  conseil  des  dix-huit;  ils  ne 
consentirent  à  ouvrir  les  portes  du  consistoire  que  sur  le  serment 
des  évéques  de  Castres  et  de  Comminges ,  qui  promirent  qu'il 
ne  serait  pas  insulté  pendant  le  trajet. 

(f  Sur  ma  croix  épiscopale,  je  promets  qu  il  ne  sera  fait  aucun 
»  mal  à  monseigneur  le  premier  président,  dit  Urbain  de  Saint- 
»  Gelais ,  le  plus  fougoenx  des  prélats  ligueurs.  » 

Duranti  se  plaça  entre  les  deux  évéques,  et  sortit  de  l'hd* 
tel-de-ville;  la  foule,  qui  se  pressait  sur  la  place  et  dans  les 
rues  voisines ,  poussa  des  cris  de  Inreur  quand  elle  aperçut  le 
premier  président  :  Urbain  de  Saint-Gelais ,  évéque  de  Gom- 
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minges,  fit  sigoe  de  la  maÎD  qu'on  laissât  le  paiMge  libre  •  et  les 
factieux  se  rangèrent  en  deux  haies.  Durant!,  le  froot  haut,  le 
regard  fier,  la  tête  immobile,  marcbait  avec  one  contenance 
ferme  au  milieft  de  la  populace  ;  pendant  tout  le  trajet  de  TbAfel- 

de-ville  aux  Jacobins  ,  il  s'entretint  avec  l'évêque  de  Castres,  et 
se  montra  inaccessible  à  la  crainte  de  la  mort.  Il  fut  enfermé  dans 
une  chambre  et  conQéà  la  garde  de  vingt-cinq  soldats  commandés 
par  un  ligueur  forcené ,  nommé  Chapelier.  Ses  amis  ne  purent 
obtenir  la  fiTeur  de  le  visiter  dans  sa  nouTelle  prison.  La  dame 
Rose  de  Caulet ,  son  épouse ,  et  deux  fidèles  domestiques  eucent 
seuls  la  liberté  de  s'enfermer  avec  lui  dans  le  couvent  des  Jaco- 
bins, sous  la  condition  expresse,  que,  dès  leur  entrée  dans  la 
prison,  ils  ne  communiqueraient  plus  avec  personne;  Marie 
Duranti  fut  repousséc  par  le  conseil  des  dix-huit  et  privée  de  la 
cpnsolation  de  partager  la  captivité  de  son  père. 

Cependant  la  fureur  populaire  commençait  à  se  calmer  ;  le 
peuple  qni  oublie  fecilement  ses  haines  et  pardonne  quelquefois , 
ne  pensait  plus  au  premier  président  ;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi 
des  chefe  dei  ligueurs  :  lavocat  Toumier  répétait  chaque  jour  dans 
le  conseil  des  dix-huit  qu'il  n'j  aurait  pas  de  sûreté  pour  les 
tholiques  tant  que  Duranti  vivrait.  II  porta  l'audace  jusqu'à 
proposer  au  conseil  de  s'ériger  en  tribunal  pour  juger  le  premier 
prt^sidcnt  ;  mais  les  pkis  grands  partisans  de  la  sainte-union 
n'osèrent  pas  accomplir  un  acte  dont  ils  redoutaient  les  suites.  Le 
conseil  ne  savait  plus  quel  parti  prendre  ,  lorsque  Chapelier 
s*écria  qu'on  pouvait  faire  périr  Duranti  dans  un  mouvement 
populaire.  Il  fut  question  une  seconde  fois  de  le  transférer  à  la 
tour  de  Saiot-Jean ,  et  d'ameuter  les  artisans  de  la  rue  des  Cou- 
teliers tous  dévoués  à  la  ligue.  Ce  projet  allait  être  exécuté 
lorsque  Duranti  tomba  dangereusement  malade.  Toumier  et  ses 
fougueux  collègues  désespéraient  déjà  de  trouver  une  occasion  fa- 
vorable pour  jeter  à  la  rage  du  peuple  la  viclime  qu  ils  avaient 
résolu  d  immolér.  Les  rassemblements  devenaient  moins  tumul- 
tueux ,  et  les  choses  en  seraient  restées  là  sans  un  incident  qui 
devint  le  prétexte  d'un  nouveau  mouvement  populaire. 
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L'avocat-générald'Affiîî,  ami  de  Duranti,  poursuivi  comme  lui 
par  les  ligueurs,  s  était  réfugié  dans  sa  maison  de  campagne  à 
Raogueil  ;  dès  qu'il  connut  le  danger  du  premier  président,  il 
écrivit  deux  lettres,  l'ane  à  d*Affi8,,800  frère ,  président  «a  par- 
lemrat  de  Bordeaux ,  l'antre  au  maréchal  de  Matignon ,  com- 
mandant les  troupes  du  roi  en  Gnienne.  Il  les  informait  de  la 
détention  de  Doranli ,  des  troubles  qui  agitaient  la  TÎlle  de  Tou- 
louse ,  et  les  conjurait  d'envoyer  un  petit  nombre  de  soldats ,  qui 
sufGraient  pour  faire  rentrer  les  factieux  dans  le  devoir.  Il  ajou- 
tait qu'il  avait  aussi  dépêché  vers  le  roi,  Jean  Raté ^  conseiller 
d'église  au  parlement. 

Ces  dépêches  furent  interceptées  par  les  émissaires  du  conseil 
des  dix-huit,  et  remises  à  l'avocat  Tournier;  il  convoya  aussitôt 
*  une  assemblée  générale  à  11i6tel-de-ville ,  pendant  que  des  crieurs 
publics  parcouraient  les  rues  en  répétant  à  haute  voix  que  le 
présidait  Duranti  avait  voulu  livrer  la  Tille  à  la  fureur  de  l'armée 
royaliste.  Le  peuple  se  porta  en  foule  vers  la  salle  du  conseil  : 

H  Défenseurs  de  la  sainte-union ,  criaienl  les  principaux  li- 
»  gueurs,  on  voulait  nous  trahir;  les  comtes  de  Garmaing  et 
)>  d'AubijouX;  le  baron  de  Blagnac  et  Cornusson  s'avancent  vers 
»  la  ville.  A  mort  les  traîtres ,  à  mort  le  président  Duranti  ! 

Ces  paroles  trouvèrent  de  nombreux  échos  dans  une  multitude 
aveuglée  par  sa  fureur  :  avant  la  fin  du  jour  le  tumulte  devint 
effrayant,  et  la  populace  passa  la  nuit  dans  les  églises  i  prier 
et  à  entendre  les  sermons  de  ses  prédicateurs  exaltés.  Le  lende- 
main .  10  février  1589,  plus  de  deux  mille  personnes ,  de  (out 
sexe,  de  tout  rang  se  rassemblèrent  vers  le  couvent  des  Jacobins 
en  poussant  de  grands  cris.  Lescapitouls,  tremblants  dans  I  hôlel- 
de-ville,  en  tirent  fermer  les  portes,  et  pas  un  n'eut  le  courapre 
■  ^  de  sortir  pour  réprimer  l'émeute  populaire,  et  arracher  le  chef 
de  la  magistrature  toulousaine  au  fer  des  assassins.  La  foule 
arriva  hientét  devant  les  Jacobins . 

«  Mort  à  Duranti ,  criaient  les  foctieux  ;  mort  à  l'infime  ser- 
»  vileur  do  tyran  Valois  !  » 

Les  religieux  elTrayèb  par  les  clameurs  des  artisans ,  8^  hâtè- 
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rent  de  fermer  toutes  les  portes  de  leur  couvent.  Les  ehe£s  de 
Téoieute  firent  plusieurs  tentstÎYes  pour  les  forcer  à  les  onrrir  ; 
ils  résistèrept  à  tootes  les  meMces ,  et  les  faetieox:  ne  stYtie&t 
quel  pa^li  jprendre,  lor^*an  oiiTrier  d»  Ttle  de  Tooiiis^  anné 
d'ane  tord»  se  précipita  Ters  la  petite  porte  qai  domiaîl  Tis-à- 
TÎs  le  cotisent  des  Tiercaires;  quelques  ôistaats  après,  on  ne 
▼oyait  que  des  brandons  eniammés ,  et  des  toarKillons  de  fbmée 
annoncèrent  aux  ligueurs  que  la  porte  était  déjà  en  proie  à  Tin- 
cendie.  Les  cris  redoublèrent;  chacun  voulait  entrer  le  premier 
pour  frapper  1  honorable  président. 

Madame  Durant!,  qui  partageait  depuis  huit  jours  la  glorieuse 
captivité  de  son  mari,  s'était  aperçue  qne  le  conseil  des  dix-huit 
avait  aposté  on  moine  ponr  surveiller  le  premier  président.  Aos- 
sltAt  qu*elle  entendit  les  hurlements  des  ligoem ,  elle  insuta  plus 
que  jamais  pour  déterminer  son  ^lonz  à  se  sauver  par  une  porte 
dérobée. 

«  Je  ne  ferai  jamais  rien  contre  mon  honneur,  ni  contre  le 
»  service  dn  roi ,  répondit  Durenfî  ;  je  n'abandonnerai  pas  ro- 

lontairement  mon  poste;  on  peut  m'y  tuer;  mais  j'aime  mieo\ 
i)  mourir  que  de  commettre  une  lâcheté  !  » 

Au  même  instant ,  Chapelier,  chef  de  la  soldatesque,  entra  dans 
la  prison,  l  épée  à  la  main;  il  s'arrêta  subitement,  dominé  par  le 
regard  majesfueux  de  Duranti. 

«Monseigneur,  lai  dit-il  d'une  voix  presque  tremblante ,  le 
»  peuple  demande  à  vous  parler.  » 

Madame  Duranti  se  jete  dans  les  bras  de  son  époux ,  le  conjura 
de  ne  pas  sortir  ;  un  secret  pressentiment  lui  disait  que  sa  dernière 
heure  était  arrivée.  Le  premier  président  se  mit  à  genoux ,  récita 
une  courte  prière ,  et ,  fort  de  la  sublime  énergie  que  l'homme 
retrouve  en  face  de  la  mort ,  il  s'écria  : 

«  Ma  très  chère  femme  ,  Dieu  m  avait  donné  l'existence ,  des 
»  biens  et  des  dignités  ,  dont  je  serai  bientôt  dépouillé  ;  il  vout 
»  r^rendre ,  il  en  est  le  maître  ;  la  mort  est  la  fin  de  la  vie ,  mais 
»  n'en  est  pas  le  châtiment.  Mon  ame»  qui  est  innocente  de  toutes 
»  les  calomnies  dont  on  m'accable ,  va  paraître  incessament  devant 
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»  le  tribunal  da  mmfenm  juge  ;  espérons  oo  pieu ,  il  nous  «ru 

»  toujours  secourable  \  » 

Madame  Duranli  n'entendit  pas  ces  dernières  paroles ,  et  un 
favorable  évanouissement  la  sauva  de  l'horreur  d'un  dernier 
adieu.  Chapelier,  impatient,  osa  porter  la  main  sur  Daranli ,  qui 
frétait  revêtu  de  sa  toge ,  et  leDUralna  vnc  violeiice  vers  la  porte 
que  les  flammes  ayaieiit  déjà  ddvorée. 

0  Voilà  rhomm  !  cria-t-fl  k  la  foule  en  monlrant  le  premier 
»  président.  '» 

La  présence  du  premier  magistrat  de  Toulouse  en  imposa 
d'abord  aux  factieux;  Duranli,  espérant  triompher, par  sa  fer- 
meté ,  du  fanatisme  des  ligueurs ,  s  écria  à  son  tour  : 

«  Me  voici  ;  que  voulez-vous  de  moi  ?  Y  a-t-il  quelqu  un  par— 
»  mi  vous  qui  se  plaigne  que  je  lui  ai  fait  injustice?  Qu'il  s'avance, 
»  qu'il  le  dise  ;  si  vous  n'en  voulez  qu'à  ma  vie ,  songea  que  vous 
»  allez  TOUS  noircir  d*un  crime  liorribie  que  tonte  la  postérité  vonii 
»  reprochera,  et  qui,  tôt  ou  tard,  sera  vengé  de  Diea  et  des 
»  hommes.  » 

Un  profond  silence  régna  pendant  quelques  instants  parmi  cette 
multitude  auparavant  si  lumullueuse.  Duranti  put  croire  que  ses 
paroles  avaient  calmé  la  fureur  du  peuple;  mais  d'horribles  voci- 
férations partirent  bientôt  des  rues  adjacentes  ;  l  émeule  gagna  ra- 
pidement ceux  qui  étaient  près  du  premier  président  ;  aucuq 
n osait  le  frapper,  mats  un  écolier  s'avança  fièrement,  et 
lui  enleva  sa  montre  en  lui  adressant  les  propos  les  plus  insul- 
tants et  les  plus  ironiques.  Le  magistrat  ne  doutant  plus  que  sa 
dernière  heure'  était  arrivée ,  s'agenouilla  et  récita  quelques  ver- 
sets du  cinquante-huitième  psaume  de  David.  Un  prêtre  nommé 
Saint-Sernin  ,  qui ,  la  veille ,  avait  ameuté  la  populace,  lui  creva 
les  yeux  avec  une  fourchette,  et,  au  même  instant ,  un  clerc  do 
l'université,  nommé Fontanger ,  lui  déchargea,  droit  au  cœur,  uq 
coup  de  pot(rina<    et  Tétendit  mort.  La  foule  poussa  des  cn$ 

Dam»!,  Viê  <f<  DvroHtl 
>  Sorte  d^arquebiise. 
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d'une  joie  firénétiqve et  pendrat  <{a'elle  nmifesUil  *  pv  uê 
applaudiflfiemenls ,  le  barl»are  plaisir  que  lui  causait  la  mort  de 
DaranCi ,  deax  garçons  coateliers  liaient  les  pieds  da  magistrat 
avec  une  corde.  On  traîna  dans  la  TÎIle  le  cadavre  revéta  des  in- 
signes de  la  plus  haute  magistrature.  Les  habitants  se  livraient 
alors  aux  joies  du  carnaval  ;  la  foule  augmentait  datis  chaque 
rue  ,  et  oo  pouvait  à  peine  passer;  on  n'entendait  que  des  hurle- 
ments inlerrompas  par  les  cris  d'un  bérauUqui  devançait  l'igno- 
ble cortège  en  portant  en  gnise  de  bannière  on  grand  tableau  de 
Henri  III ,  et  criait  de  tontes  ses  forces  : 

«  A  cinq  fois  le  portrait  dn  tyran  >  pour  lui  acheter  un  licoa 
»  qui  serve  à  le  pendre.  » 

La  populace  délirante ,  (briense ,  exaltée  par  le  fanatisme , 
arriva  enfin  à  la  place  Saint-Georges ,  au  pied  de  Téchafaud  où 
on  suppliciait  les  criminels  \  on  attacha  le  cadavre  à  une  grille 
de  fer  ;  la  populace,  en  se  retirant  à  l'entrée  de  la  nuit ,  insulta 
pour  la  dernière  fois  les  restes  mutilés  do  premier  président  da 
parlement  de  Toulouse.  Les  capilonls,  qui  n'avaient  pas  osé  sor- 
tir de  rh6tel-de-ville  •  pendant  que  les  ligueurs  jouaient  cette 
épouvantable  tragédie ,  dàibérèrentpendantla  nuit  sur  la  conduite 
qu'ils  devaient  tenir;  au  point  du  jour,  ils  dépêchèrent  Jean  de 
Balanqnier  avec  les  sodats  du  guet ,  pour  enlever  le  cadavre  de 
Duranti.  Cecapitoul,  craignant  d'être  surpris  par  les  ligueurs, 
le  ht  rouler  au  plus  vîte  dans  la  toile  sur  laquelle  était  représenté 
Henri  III ,  et  les  soldats  le  portèrent  à  l'église  des  Gordeliers  -. 

Ainsi  périt  Ëtienne  Duranti ,  premier  président  au  parlement 
de  Toulouse;  les  historiens  qui  ont  écrit  sa  vie«  et  qui  ont  sim- 
plement mentionné  dans  leurs  ouvrages  le  massacre  du  10  ft- 
vrier  1589 ,  sont  tombés  presque  tous  dans  rexagération.  Les 

i  L'échafaud  de  la  place  Saint-George  fut  démoli  en  1622. 

^DuMiili  ftil  «meveli  daoïrégliie  desCofddien.  Pli»  de  cent  ans  aprè»  sa  mort,  diiMit 
lei  aulcun  de  It  Biegn^ié  («vleiMalHe^  te'eefCMO  lyani  ilé  oavert,  on  tnmva  le  cidn> 
vreaawpoarriUiie,ciiCOieRNilédans  le  portrait  Je  Henri  III.  H  Tut  mis  alors  dans  aa  • 
magnifique  mausolée,  qil'on  TOftlt  encore  dans  l'église  des  Conklicr»,OTant  la  rérolo- 
tion  de  1789. 
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•«■A  oUtniptxalté  le  nérite  de  Dnranti,  Uf  n  ontpeicraiBl  d'as- 
eîmiler  les  cireonstaiiees  de ea mort  à  cellei  da  Christ;  les  antres* 
injasfes  envers  im  luiiiiBei|«ioociipa  vii  des  premien  rangs  dans 
le  liarreaa  français,  Teotteprésenté  con»e  nn  honme  acerbe,  in<» 

qoiet ,  ÎDtolérant  ;  ils  loi  ont  imputé  la  mort  tragique  de  Ferrières, 
de  Goras  et  de  Latger,  le  massacre  des  trois  cents  protestants  en- 
fermas dans  la  conciergerie  du  palais.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
pris  part  aux  excès  commis  par  les  catholiques  de  Toulouse  ;  il  se 
montra  partisan  acharné  de  la  ligue  tant  que  les  ligaears  respec- 
tèrent la  puissance  royale;  quand  il  apprit  que  le  conseil  des  sèùu 
de  Paris  avait  proclamé  la  déchéance  de  Henri  III  ;  ii  S'efforça 
d'atrétat  h  torrent  dont  H  avait  Ini-même  rompn  la  digne.  Il 
était  trop  tard  ;  an  seidéme  siècle ,  comme  de  nos  jours  t  les  ins- 
tîgatenrs  d^  monvements  populaires  étaient  les  premières  vic- 
times que  le  peuple  immolait  à  sa  fureur.  Durant!  ne  tarda  pas  à 
se  convaincre  que  la  cause  royale  était  perdue  ;  il  s'obstina  contre 
la  fatalité  des  circonstances  ;  il  voulut  combattre  lorsque  toute 
l'armée  était  en  déroute.  Aussi ,  en  lisant  les  derniers  actes  de  sa 
vie,  on  ne  sait  si  on  doit  les  attribuer  à  la  fermeté  de  caractère 
ou  au  désespoir.  Assassiné  par  des  fecUeux ,  tratné  dans  la  fange, 
pendu  an  gibet  des  volenrs ,  il  expia  si  cruellement  ses  lautes, 
qu'on  n'a  pas  le  courage  de  les  lui  reprocher;  qu*on  ne  croie  pas 
pourlant  que  mon  intention  soit  de  mettre  le  président  Duranti 
au  rang  des  martyrs.  Si  dans  la  grande  assemblée  de  l'hétel-de- 
ville,  revêtu  de  sa  robe  rouge,  environné  du  parlement  qui  le 
reconnaissait  encore  pour  son  chef,  il  eût  bravé  les  factieux,  s'il 
fût  resté  immobile  sur  son  tribunal,  son  trépas  e&t  été  glorieux: 
mais  son  courage  faillit^  il  recula  devant  les  assassins.  Plus  tard, 
il  recouvra  sa  fermeté  pour  affronter  la  mort  lorsqu'elle  était  iné- 
vitable ,  et  pour  périr  pitoyablement  sur  la  porte  du  couvent  des 
Jacobins  ** 

*  CMlè twt  que  kt autennde la  Bi9§rêfktê  IMnimAu  attiibmnlà  Donuiti ,  k 
fondalioo  du  collège  dt  VEêquile.  Ce  collège  hit  fondt  par  la  vflle  en  ISSS,  M  adwfjl  m 
155S.  Duranii  n'avait  alors  que82  ans.  Dnranti  est  auleor  d^n  mrmgtj  imllulé  :  Dé 
ritibu»  ecdetiœ  eathiMev. 
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Pendant  qne  le  penple  m  pnrlail  «  fMde  sur  la  plmSilBi<- 
Gcovgcit  ponr  ininUer  le  eadam  de  BnfMMî,  eent  ligaeaniie 
dirigeamt  vers  le  maiion  de  cempagaede  d'AlBs.  L'afoeat-gè- 

néral  Ibt  traîné  ii  Teotouse  ,  jeté  dans  les  prisons  de  la  coneier- 
gerie,  et  étranglé  avaut  le  jour  par  ordre  do  conseil  desdix-hort*. 
Le  fidèle  domestique  de  Durauti  péril  aussi  YÎcUitte  de  soodévoù* 
ment  à  son  malheureux  mettre. 

La  populace ,  ivre  de  fureur,  se  rendit  le  lendemain  à  TégUse 
des  Pénitents-Noîn,  où  le  clergé  de  Tonloiise  eélébrail  on 
terviee  fondre  pour  les  deux  Guiie.  aisassinéf  ans  étals  de 
Km,  Les  piédiealeoii  Dooard  et  Roqnet  édalèrail  en  BMnacea 
contre  les  politiques  et  contre  Henri  III.  On  ne  javait  pas  encore 
k  TonleiMe  qne  le  roi  de  France  Tenaft  d'expirer  sons  le  coolsati 
de  Jacques  Clément.  On  se  livra  à  des  transports  de  joie  quand 
on  apprit  la  mort  de  Ileuri  III,  et  l  avènement  du  vieux  cardi- 
nal de  Bourbon  que  le  conseil  des  seize  avait  proclamé  roi  de 
Paris.  On  chanta  le  TeDeiimdans  toutes  les  églises.  Un  service 
fiinèbre  fèt  célébré  en  l'honneur  de  Jacques  Clément*  el  le  prédi- 
cateur François  Richard  osa  prooencer  t*  oraison  ftméhie  de  cet 
assassin. 

Urbain  de  Saint-Gelais ,  évéqae  de  Gomminges ,  que  le  parle- 
ment avait  investi  da  commandement  de  la  ville ,  avait  établi 
une  compagnie  de  ligueurs;  le  maréchal  de  Joyeuse  en  demanda 
la  dissolution  ;  après  de  longues  contestations ,  Joyeuse  fut  con- 
traint de  sortir  de  Toulouse,  se  retira  ao  château  de  Verfeil ,  et 
déclara  la  guerre  aux  Toulousains.  Secondé  par  Yillars ,  il  par- 
Tînt  à  rentrer  dans  la  TÎlle ,  et  courut  s*eoiparer  de  Gareassonne. 
Le  parlement  royaliste  qui  y  tenait  ses  séances  depuis  la  mort  de 
Henri  III ,  se  retira  à  Béliers.  Le  parleuMul  ligueur  qui  n'afait 
pascraint  de  rester  kTonloase,  se  TitMentAteiposéaiR  dangers 
d'one  conspiration  tramée  par  l'avocat  Tournier.  Le  peuple  s'in- 
surgea; Tournier  enleva  les  membres  du  parlement,  Rességuier 
et  Papus  •  el  les  entraîna  dans  l'ile  de  Toonis ,  dont  il  avait  for- 

1  Le  conseil  des  dii-huil  élail  présidé  par  d'AfCt ,  prévôt  de  SaitU-Elieonc ,  cl  frère 
dctivocal-glDéiil 
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INSURRECTION  DE  LUE  DE  TOUNIS.  5li 
lifié  U  poBt.  Les  conjttrés  «vaîent  juré  d'égorger  tons  les  magis- 
tnto;  le  présideotSertraiid,  averti  par  d'Assezat,  qui  avait  re(;u 
les  ré?élatknis d*an  Dommé  Galli ,  convoqua  la  cour,  et  ordonna 
•ox  capitouls  d'armer  les  bons  citoyens.  Tournier,  qui  jouait 
dans  cette  circonstance  le  rôle  d'un  petit  Catilina ,  ne  se  laissa 
pas  décourager.  Maître  de  l'île  de  Tounis,  dont  les  babitjpols  loi 
étaient  dévoués ,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  Tonlut  d'abord 
égorger  Papus  et  Bességnier ,  dont  il  espérait  se  faire  un  gage  de 
sûreté.  Cependant  les  capîtonk  arrivèrent  à  la  tête  de  trois  cents 
iMNnmes;  ils  firent  venir  des  canins  derarsenalderhôtel-de-Tille. 
et,  après  les  prenuères  Iwrdées,  les  rebelles  gagnèrent  la  rive 
opposée  de  là  Garonne.  Le  fougueux  Toornier  prit  aussi  la  fuite 
et  se  réfugia  à  Nérac.  Quelques  jours  après  cette  victoire  dont  le 
parlement  fut  redevable  à  la  fermeté  et  au  noble  caractère  du 
président  Paulo ,  Joyeuse  revint  à  Toulouse,  ofi  il  fut  f^n  comme 
un  triomphateur  K  11  apprit ,  peu  de  temps  après,  la  mort  dn 
maréchal  Joyeuse,  son  père,  et  loi  succéda  dans  le  poste  éminent 
de  maréchal  de  France,  et  de  commandant-général  dn  Langue- 
doc. Pour  répondre  à  Fenthonsiasme  des  ligueurs  toulousains, 
lenonvean  maréchal  tenta  upe expédition  contre  les  troupes  roya- 
listes; il  s'empara  d'abord  de  la  petite  ville  de  Miramont,  près 
d'Hauterive,et.  fier  de  ce  succès,  il  courut  ravager  les  pays  arro- 
sés  par  le  Tarn.  Les  châteaux  de  Montbartier,  de  Saint-Maurice, 
de  Montbeton ,  lui  ouvrirent  leors  poi:tes,  et  voyant  son  armée 
grossie  par  les  recrues  que  lui  avaient  envoyées  les  Toulousains, 
il  résolut  d'assiéger  Villemnr.  La  place  était  défendue  par  un 
gentilhomme  huguenot,  nommé  Reiniei;  ce  brave  commandant, 
ennemi  des  ligueurs,  et  dévoué  à  Henri  de  Navarre  ,  repoussa 
loyeose ,  qui  se  vit  fbrcé  de  lever  le  siège.  Ouelques  jours  après , 
le  maréchal ,  piqué  des  railleries  des  ligueurs,  retourna  sur  ses 
pas,  et  promit  avec  serment  de  s'emparer  de  Yiliemur.  L'intrér 

•  LosJf^suitcs  firent  rcpvéseoter  des  pièces pMr  eélébnr  IM  nploiii  deJojciMe:ou 

a  conservé  ce  distique  : 

Joyeuse  et  io&né  ont  beaucoup  de  rapport , 
Car  fan  pril  Jéricho  et  raoUe  Carcasaonoe. 
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pide  Reiniei  se  rendit  secrètement  à  Montaoliaii  pour  denandifr 
des  secours  «ox  hogaenots.  Joyeuse  •  proBfant  de  son  absence  , 
battit  la  place  avec  son  artillerie ,  et,  il  était  sur  le  point  de  s*eB 
rendre  mettre ,  lorsque  Tbémines  arriva ,  suivi  de  plusîears  com- 
pagnies .  cl  tailla  en  pièce  les  catholiques.  Les  Toulousains  en- 
voyèrent (le  nouveaux  renforts  à  Joyeuse.  Thémines,  persuadé 
que  la  place  ne  pourrait  tenir,  marcha  contre  les  refranchements 
des  ligueurs,  et  la  nombreuse  armée  du  maréchal  prit  honteuse- 
ment la  fuite.  En  vain,  Joyeuse,  à  la  tôte  de  cent  cinquante eoî— 
rassîefs ,  s*efforfa  de  rallier  les  fuyards ,  il  se  vit  abandonné  de 
totas  ses  soldats  »  etconrot  vers  le  pont  pour  se  saaver.  Les  eatbo- 
liques  Tavaient  rompu  pour  couper  le  passage  aux  huguenots. 
Poursuivi  par  Thémines ,  il  n*eut  d*autre  moyéli  de  salut  que  de 
passer  la  rivière  à  la  nage.  11  lutta  d'abord  avec  succès  ronlre  le 
courant  ;  mais  il  fut  entraîné,  et  le  lendemain  on  trouva  son  ca- 
davre bien  au-dessous  de  Yillemur. 

La  nouvelle  de  sa  mort  répandit  la  consternation  parmi  les 
ligueurs  de  Toulouse.  On  lui  Ht  des  funérailles  d'une  magnifi- 
cence royale  y  et  il  fut  enseveli  dans  le  chœur  de  Téglise  Saint- 
^tienne.  Le  nom  de  Joyeuse  servait  de  ralliement  depuis  quelques 
années  au  parti  catholique  $  les  Toulousains  résolurent  de  donner 
un  successeur  au  maréchal;  deux  de  ses  frères  vivaient  encore  : 
Ton  était  archevêque  de  Toulouse ,  et  l'autre  religieux  capucin 
11  était  connu  dans  son  couvent  sous  le  nom  de  frère  Ange;  les 
ligueurs  se  déterminèrent  à  confier  à  ses  mains  inhabiles  le  glaive 
de  bataille  du  duc  mort  si  tragiquement  au  siège  de  Villemor. 
Frère  Ange  sortit  du  couvent  et  s*arma  lui-^mème  chevalier  dans 
la  cathédrale  Saint-Ëtienne, 

Pendant  qu'on  jouaitàToulouse  cette  ridicule  comédie,  Henri  IV 
triomphait  de  la  ligue  et  de  Mayenne.  On  apprît  bientôt  que  ee 
prince  avait  fait  abjuration,  et  qu'il  était  sur  le  point  d entrer 
dans  Paris.  Ces  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à  se  confirmer ,  et  le 

I  C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit  dani  sa  Benimde  : 
Yieieiix,  coortlMO ,  gacrrier,  lolliaire , 
11  prH,  quitta ,  repril  la  cuiraife  n  la  hère. 
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fiape  Clément  VIU  doona,  vers  le  môme  temps,  l'absolution  à 
Henri  de  Bourbon ,  qai  fbt  admis  dans  le  giron  de  Téglise  catho- 
lique, apoetoliqoe  et  romaine.  Le  roi  se  hftta  d'expédier  des  lettres 
patentes  à  Honlmorency  ;  le  parlement  refusa  de  les  enregister; 
les  catholiques,  excités  par  le  cardinal  deloyeuse,  prirent  les 
armes.  Ventadour  et  Matignon  reçurent  ordre  d'assiéger  Tou- 
louse; ils  y  donnèrent  rallarmë,  et  Ventadour  se  rendit  maître 
de  la  petite  TiHe  de  Casfanet  et  de  plasieurs  châteaux-forts.  Les 
hostilités  durèrent  quelque  temps,  et  les  Toulousains  eurent 
beaucoup  à  souffrir  de  la  disette  de  \ivres  \  Le  parlement  et  les 
principaux  ligueurs  résolurent  enfin  de  reconnaître  Henri  de 
Bourbon:  ils  imposèrent  certaines  conditions  qui  leur  furent  ac- 
cordées, et  les  Toulousains  se  soumirent,  quoique  à  regret,  k 
ce  même  Henri  de  Bourbon ,  que  les  prédicateurs  leur  avaient 
dépeint  comme  un  tyran ,  un  nouveau  Nabuchodonosor. 

Cependant  ta  puissance  royale ,  grâce  à  lacoopératicn  du  par- 
lement ,  fut  reconnue  dans  toute  la  province  du  Languedoc. 
Quelques  tentitives  de  Sully  contre  les  privilèges  de  Toulouse .  lui 
aliénèrent  les  habitants.  Dufaur  deSaint-Jori ,  premier  président 
du  parlement,  eut  beaucoup  de  peine  à  maintenir  les  vieux  li- 
gueurs dans  le  devoir.  Plusieurs  inondations  ravagèrent  les  plai- 
nes situées  près  de  la  Garonne ,  et  la  disette  augmenta  le  nombre 
des  mécontents.  Le  jeune  Henri  de  Montmorency  fit  son  entrée 
dans  Toulouse ,  et  son  père,  le  connétable,  le  fit  recevoir  au  par- 
lement en  qualité  de  son  survivant  dans  la  place  de  gouverneur 
du  Languedoc.  Peu  de  temps  après  cette  cérémonie  à  laquelle 
lurent  invités  fous  les  magistrats  de  Toulouse ,  un  violent  incendie 
consuma  le  chœur  de  l'église  Saint-Étienne,  dans  la  nuit  du  9  dé- 
cembre 1608.  Le  comble  était  en  bois;  rien  ne  put  arrêter  la  vio- 
lence des  flammes,  et,  en  moins  de  six  heures,  toute  la  diar- 
peute  fut  réduite  en  cendres,  sans  qu'on  pût  découvrir  la  cause 

I  Le  bK  te  vendit  doue  fraiiM  le  «élier ,  It  vis  qatlone  «ouc  la  demi  •  vrhf ,  pris  no^ 
jMtant  à  crtlr  époque. 
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de  ce  subit embrâflement.  Let  ornements,  les  livres ,  les  boiseries,- 

rargeoterie,  le  vermeil  devinrent  la  proie  de  l'incendie  ^ 

Dans  le  temps  qu'on  travaillait  à  réparer  ce  désastre,  un  procès 
scandaleux  et  célèbre  dans  les  annales  ciu  barreau,  excita  TÎve- 
ment  lattention  publique. 

Une  jeune  portugaise,  nommée  Violante  de  Balz  du  Cbitean, 
était  alors  bien  renommée  poor  sa  beauté  parmi  les  dames  de 
Toulouse.  £Ue  avait  épousé  un  jeune  Espagnol  qui  mourut  quel- 
que temps  après  son  mariage.  La  jeaneTeoTe  était  trop  belle  pour 
ne  pas  avoir  dé  nombréos  adorateurs.  De  graves  magistrats  •  de 
ricbes  bourgeois ,  de  jeunes  étudiants  s'eflbreèrent  de  mériter 
ses  bonnes  grâces.  II  fallait  faire  un  cboix  ;  Violante  ne  se  con- 
tenta pas  d'un  seul  amant,  elle  en  prit  quatre:  un  étudiant  nommé 
Candolas ,  un  clerc  au  greffe  nommé  Esbaldit,  Arrias  Burdéus, 
moine  espagnol  etprofesseur  de  philosophie  ,  Guiraud ,  conseiller 
au  sénéchal ,  vieillard  de  soixante  ans.  Les  quatre  prétendants  vécu- 
rent pendant  une  année  dans  la  plusgrande  intimité  avec  Violante  : 
une  seule  cbose  les  embarrassait  ;  ils  avaient  à  craindre  le  scandale  ; 
Guiraud  loi  conseilla  de  se  ramarier ,  et  bn  donna  pour  épon  à  la 
belle  portugaise,  un  avocat  de  Gimont,  nommé  Jules  Romain.  Us 
broyaient  trouver  en  lui ,  ce  que  nous  appelons  un  rnaricomplaimni; 
ils  se  trompaient  ;  I  avocat  campa^'^nard  devint  jaloux  ,  et  força 
sa  femme  de  rester  à  Gimont.  Cet  état  de  choses  n'était  suppor- 
table ni  pour  les  quatre  amants  do  Toulouse,  ni  pour  le  belle 
portugaise.  Guiraud,  à  force  d'instances,  détermina  Romain  à  faire 
un  voyage  à  Toulouse  ;  il  l'accueillit  avec  toutes  les  démonstra- 
tions de  l'amilié  la  plus  sincère ,  le  logea  dans  sa  maison ,  et  ne 
négligea  rien  pour  lui  rendre  le  séjour  de  la  ville  agréable.  Ua 
jour ,  après  le  soupé ,  dit  La&ille ,  Guiraud  conduisit  Romain  à 

I  L'iocendie  do  edéeendiN  léoa,  mh  le  dergé  dtm  h  wémÊMàt  ceutniln  one  foSia 

en  pierre,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'liui.  On  fit  une  qoèle  pour  lubvenir  aax  frais  -.  les 
deut  architeclcs  SonlTron  et  Lenéville  d Orléans ,  occupés  alors  aui  travaux  du  pont , 
se  r('iinireot  pourb&ter  la  reconstruction  du  chœur,  qui  fut  terminé  en  six  mots  :  troUans 
après ,  flucntauHltenainéM,  fet  sUles,  U  porte  principale  dndMMtr,  et  le  jabi.  Le- 
néfilteetSoiiirran.avatoDtd^eoiiitraitb  perte  du  CoBége^B^  ^fUtllMeau 
faeebint. 


PROCÈS  DE  VIOLANTE  D£  MTZ.  51â 
U  |iimMB«de  hon  la  porto  ÂnMad4le^ 
neuf  heures  d«  mnt.  An  ntoor,  il  Ib  mena  par  plosieon  rueg 
détosniées.  En  pananl  dsvaat  le  collège  de  TEi^QUe ,  Crairand 
cria  par  Irob  Âna;  au  aiêne ÛMtotit  Caadelas  etfislialdit,  ac- 
compagnés de  trois  étudiants,  se  jetèrent  sur  Romain  ,  et  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups  de  poignard.  Guiraud«  feignant  le  plus 
profond  désespoir,  courut  avertir  le  capitoul  du  quartier  ,  qui  fit 
transporter  le  cadavre  de  Romain  à  l'hôtel-de-ville.  Deux  autres 
capitouls  coamrent  la  ville  pendant  tonte  la  nuit,  avec  une  com- 
pagnie de  soldats  du  guet  :  ils  rencontrèrent  Esiialdit  près  de  la 
Daurade  ;  mais  il  n'avait  point  d*annes,  'il  fut  élargi  le  lende- 
main. Long-temps  toutes  les  perquisitions  qu'on  fit  pour  découvrir 
les  assassins  forent  inutiles.  Les  capitouls  apprirent  enfin  que  de 
méchants  bruits  couraient  sur  Violante;  ils  l'envoyèrent  prendre 
à  Ginionf,  et  renfermèrent  dans  les  prisons  de  riiôlel-de-v  ille.  A 
cette  nouvelle,  Arrias  Burdéus,  craignant  d'être  trahi  par  son 
amante  ,  sortit  de  son  couvent ,  se  rendit  à  Nîmes,  od  il  abjura 
la  religion  catholique.  On  connut  bientôtà  Toulouse ,  cette  scan- 
daleuse apostasie  ;  Burdéus  futcontraint  de  se  réfugier  à  Castres  ; 
livré  au  parlement  de  Toulouse.,  il  se  vit  condamné  à  avoir  la 
téte  tranchée.  jOn  lui  fil  subir  les  tortures  de  la  question,  il  avoua 
son  crime ,  découvrit  ses  complices  «  et  marcha  à  la  mort  avec  la 
résignation  d'un  martyr.  Le  vieux  Guiraud  fut  condamné  à  la 
même  peine  et  exécuté  sur  la  place  Saint-Georges  :  quelques  jours 
après,  Gondolas  et  Esbaldit,  montèrent  aussi  sur  l'échafaud  avec 
la  belle  Violante  y  leur  amante  commune  et  leur  complice. 

Pendant  que  le  parlement  donnait  au  peuple  de  Toulouse ,  le 
spectacle  de  ces  sanglantes  exécutions,,  les  Maures,  chassés  d'Es- 
pagne par  le  tyran  Philippe  III ,  passttent  les  Pyrénées  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes,  etse  dispersaient  dans  le  Langue* 
doc.  Plusieurs  de  ces  malheureux  proscrits  s'arrêtèrent  quelques 
jours  à  Toulouse,  où  ils  ne  reçurent  qu  une  froide  hospilalilè  : 
néanmoins  on  lenr  donna  quelques  secours  pour  continuer  leur 
route  et  gagner  le  lieu  de  leur  exil.  Le  costume  oriental ,  l'air 
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noble  et  majestueux  de  ces  proscrits,  frappèrent  d  admiration  les 
peuples  da  Languedoc  ;  mais  on  les  oublia  bienlét  ;  des  bruits 
sinistreg  contiient  déjà  dans  le  midi  de  le  France  :  on  se  disait 
toot  bas  ^e  le  rot  avait  été  assassiné  ;  vne  lettre  de  Callierinede 
Médicis ,  an  président  Verdun  «  oonfirma  la  nonrelle  de  la  mort 
de  Henri  IV.  (19  mai  1610.) 

» 


fin  DU  uyiB  mnah^. 


UYRE  TREIZIÈME. 


TEMPS  MODËHKES, 


Les  Toulousains  se  consolèrent  facilement  de  la  mort  de 
Henri  IV  ,  et  la  joie  y  succéda  bientôt  à  la  tristesse ,  est-il  dit  dans 
une  relation  manuscrite.  Le  Béarnais,  malgré  son  abjuration  , 
«Tait  toQjoors  été  regardé  comme  hérétique ,  et  la  Tille  de  Tou- 
loofe,  foyer  da  catholieione  méridioooal ,  ne  poaTait  vénérer  la 
mémoire  de  Henri  de  Booribon,  fils  d*nne  mArecalTÎniste.  Les  ea- 
]Mtoak ,  firent  néanmoins  célébrer  un  semce  funèbre  »  et  s'occu- 
pèrent ensuite  de  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre  ^ .  La  ville 
jouissait  enfin  d  un  calme  momentané  après  tous  les  désastres  de 
î?uerre  de  religion.  Lorsque  l'arrivée  du  prince  de  Condé,  gou- 
Mïrneur  de  Guienne ,  occasionna  des  rixes  sanglantes,  eulre  les 
gentilshommes  du  pays;  on  se  battit  dans  les  rues  ;  trois  centsba- 
bitants  prirent  les  armes ,  on  éleva  des  barricades ,  on  ferma 
toutes  les  portes  ,  les  capitonls  Saluste  et  d'Aldéguier,  secondés 
par  Ventadour ,  calmèrent  enfin  cette  émente  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  plus  funestes. 

Vers  le  même  temps ,  Lenévilie  d'Orléans ,  terminait  le  chceur 

>  Ou  manquait  à  Toulouse  de  monoaie  de  billoo  ;  les  capiioub  eu  Greot  venir  de  Bor- 
deaux,  pour  sis  cenli  éens.  Cette  tomiiie  suffit  pour  ealn^ 

un  marchand  de  Paris ,  nommé  Dénis  Béguin ,  reçut  des  capitoul»  trente  mille  écus ,  en 
(!nublc5  Daries ,  pour  fabriquer  des  double*  Cl  deeéeoien;  il  établit  SCS  nachinev  tur 
le  canal  de  fuite  du  moulin  du  t^b&lcau. 
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de  Saiat-Étiallw;  cet  ardiitocte  proposa  ans  ca|iiltwlM ,  de  eea- 

dotre  les  eaux  de  TArdeniie  dans  la  TÎHe;  son  plan  fat  vérifié, 

mais  il  ne  fut  pas  misa  exécution  ;  on  se  contenta,  par  prévoyance, 
(le  construire  deux  aqueducs  sous  les  trottoirs  du  pont ,  auquel  il 
travaillait  alors.  Le  conoétable  de  MoutmoreDcy  décéda  en  1  Gl3, 
et  eut  pour  successeur ,  son  fils,  amiral  de  France ,  qui  convoqua 
les  états-généraux  de  la  province.  La  gestion  la  plus  importante, 
agitée^dans  la  session  de  1621  •  fat ,  sans  contredit,  la  demande 
formelle  d*im  canal ,  pour  joindre  la  Garonne  à  la  Médilerran- 
née  ;  ce  projet,  comme  tant  d'autres ,  iatappronvé  avec  acclama- 
'  tiens,  mab  la  régënle  se  contentade  faire  de  magnifiques  promes- 
ses, qu'elle  n'avait  pas  intenliond*aocomplir.  L'entrée  da  nonvean 
gouverneur  dans  toulouse ,  les  vexations  de  Montpezat ,  com-^ 
mandant  de  la  ville  de  Muret ,  quelques  lois  soroptuaires  *  pro- 
mulguées par  le  parlement ,  la  construction  de  la  troisième  porte 
de  l'arsenal ,  où  on  plaça  la  statue  équestre  de  Louis  XIH  ' ,  un 
édit  du  roi  contre  les  blasphémateors ,  sont  les  seuls  faits  que  les 
annalistes  ont  jn^é  4ignes  d'être  inserils  dans  les  registres  de 
rhdlel-de-vilie,  pendant  pinsiears  «mées.  Le  sixième  caider 
des  annales  t  contient  le  wé^i  de  la  condàmnation  et  de  la  iMVt 
dn  pbilosoplm  Vanini  : 

I  Ces  lois  somptuaîres,  furent  cnCcffUtrécs  par  le  parlement  de  Toulouse ,  le  10  jofl- 
lel  1017  ;  elles  dérendaient  de  porter  de  l'or  et  de  l'argent  faux  sur  les  habits;  elles  pro- 
hibaient la  dorure  tut  les  carrosse^,  sous  peine  de  mille  francs  d'amende.  Il  était  défendu 
•ux  t«Uleacs,  de  Caire  pdur  les  puticulien,  des  véiemems  «utKSfue  ceuxpmcrittpir 
To  i4oSnniee ,  sous  peine  de  tnii  eeoli  finini  d'ameade. 

9  Un  sculpteur  nommé  Arthur  Gout  se  charji^ea  du  travail  pour  la  somme  de  sept 
cent»  francs.  Ileiécula  la  rtatnede  Loui^  XIII,  en  pierre,  debout  devant  un  carreau, 
sur  lequel  était  placé  le  boulme  et  le  gantelet  du  RoL  La  »laiue  était  peinte  eii  couleur» 
naturelles,  on  lisait  au  dessous ,  ce  distique  composé  par  un  poète  contemporain  : 
HIe randepoMit  navw»,  ma  Inpaer anni ; 
Amboruro  rira  nam  Ludovicus  habet. 

Cette  m^mc  année ,  fui  bâli  aux  frais  de  la  ville .  h-  m.incRe  qui  est  actuellement  près 
1.1  por((>  IMont-Gaillard;  le  premier  écuyerqui  professa  l  équitation,  se  nommait  Uuyer- 
din ,  la  ville  lui  donnait  mille  francs  d'appointement  par  an. 

So  1619,  onllt  iceontralrate  cagedeftr,  qui  avaR  servi  primitivcimai  a  plonger 
les blatpliémaleurs  dans  la  rivière.  La  peine  dont  on  puniiMiit  les  coupables,  dit  lit- 
faille ,  élnit  de  les  plonfïer  à  trois  rpprises  dans  la  Garonne ,  enfermés  dins  une  cage  en 
fer  ,  qui  était  plantée  alors  avec  un  cuHevé  prés  du  Bazacle.  On  inlli^ait  la  même pu- 
nition aux  femmes  de  mauvaise  vie.  Les  débris  de  cette  cage  se  voient  à  l'arsenal. 
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((  Le  2  août  1618,  dit  l  annalisle,  il  fut  pris  dans  la  maison 
w  de  fen  Nouailhes,  au  capitoulat  de  la  Daurade,  et  constitué 
M  prisonnier  par  les  sieurs  d'Olivier  et  Yirarsel ,  et  conduit  à  la 
ji  maison-de-ville ,  un  jeune  homme ,  âgé  de  trente-quatre  ans , 
»  natif  de  Naples ,  en  Italie,  se  fesant  nommer  Pompeio-Uciglio 
»  Vinini »  déféré  d'enseigner  l'athéisme,  duquel  ils  étaient  en 
»  qoéle  il  y  avait  plas  i'nn  mois;  on  disait  qu'il  était  Tenues 
»  France  à  dessein  de  servir  cette  abooûnaUe  doctHne.  G*Aaà 
1»  on  iKmune d'asseï  bonne  façon,  an  peu  maigre^  le  poil  diâ- 
»  tain ,  le  ner  long  et  coorlié ,  les  yeux  brillants  et  anconement 
»  hagards ,  grand  de  taille  ;  quand  à  Vesprit ,  il  voulait  paraître 
»  savant  en  la  philosophie  et  médecioe,  qui  était  l'office  qu  il 
»  disait  professer.  Il  fesait  le  théologien,  mais  méchant  etdétes- 
»  fable  s'il  en  fut.  11  parlait  bien  le  latin  et  avec  grande  facilité, 
»  néanmoins  ,  extrêmement  ignorant  parmi  les  doctes  de  toutes 
»  lesdites  sciences  ;  et  comme  la  parole  découvre  le  oosnr  pur,  si 
»  fort  qu'on  veuille  le  cacher,  il  arriva  que  tant  souvmtki  fois 
»  entra  en  dispote  avec  les  plas  grands  théologiens  de  cette  ville , 
»  'il  Alt  découvert  pour  ce  qu'il  4iit;  et«  quoique  par  ses  pa^ 
»  rôles.  Il  tâchât  de  déguiser  son  dessein ,  si  est^-ce  que  •  imUgri 
»  lui,  cette  petite  artère  qui  va  du  cour  h  la  langue,  évaporait 
»  ses  plus  secrètes  pensées  ,  et  il  lui  partait  du  cœur  dans  sa  boa- 
»  che  ,  et  de  sa  bouche  aux  oreilles  des  gens  de  bien ,  des  paroles 
u  de  blasphème  contre  la  Divinité.  Ce  qui  fut  cause,  que  quoique, 
»  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier,  on  ne  l'eût  trouvé  saisi  que  d'une 
»  Bible  non  défendue,  et  de  plusieurs  siens  écrits ,  qui  ne  mar^ 
»  qoaient  que  des  questions  de  philosophie  et  de  théologie;  si 
»  est-ce  toutefois  que  le  parlement  averti  et  très  assuré  de  ses  se- 
»  crêtes  intentions ,  et  maximes  damnables ,  qu'il  avait  trouvées, 
»  en  particulier,  très  pernicieuses  pour  les  bannes  mœufs  et  la 
»  foi,  le  fit  remettre,  le  5  dudit  mois  d'août,  des  prisons  de  Ui 
n  maîson-de-ville  à  la  conciergerie  du  palais ,  oA  il  fut  détenu 
»  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  des  preuves  suffisantes  pour  le  con- 
»  vaincre ,  et  lui  parfaire  son  procès  ,  comme  on  fit;  car,  le  sa- 
»  medi  neuvième  du  mois  de  février  1619 ,  la  grande  chambre  et 
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»  la  toorneUe  assemblées .  fai  donné  et  arrêté  un  rapport  de 
»  HcGasiel,  conseiller  an  parlement,  par  lequel  il  fut  condamné  à 
»  être  traîné  snr  une  claie  dwier,  droit  à  l'église  Sainl-Élienne, 
»  où  il  serait  dépouillé  en  chemise  ,  tenant  un  flambeau  ardent  en 
»  main ,  le  hari  au  col ,  et ,  étant  à  genoux  devant  la  porte  de  la 
»  dite  église  V  demanderait  pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à  la  justice, 
»  et  de  là ,  en  hors  faisant  le  cours  de  coutume ,  serait  conduit  à  la 
»  place  du  Salin,  où ,  assis  sur  un  pontreao ,  la  langue  loi  serait 
»  coupée ,  pois  serait  étranglé  •  son  corps  brûlé  et  rédoit  en  cen- 
»  dres  ;  ce  qui  Ait  exécntj  le  même  jour;  et  fesait  semblant  de 
»  moorirfortconstammenteD  phUosophe,  comme  il  le  disait,  en 
»  bomme  qui  n*aprélieiidait  rien  après  sa  mort;  d'autant  plus 
»  qu'il  ne  croyait  pas  à  Timmortalité  de  famé.  Le  bon  père  re- 
»  lîgieux  qui  l'assistait,  estimait,  en  lui  montrant  le  crucifix ,  en 
»  lui  représentant  les  sacrés  mystères  de  l'incarnation  et  pas- 
»  sion  amère  de  notre  Seigneur ,  l'émouvoir  en  ce  qui  le  recon- 
»  nut.  Mais  ce  tigre  enragé  et  opiniâtre  en  ses  fausses  doctrines  , 
u  méprisait  tout ,  et  ne  le  voulait  regarder.  Ains  accourait  à  cette 
»  mort»  ainsi  qoa  sa  dernière  fin ,  simaginant que  ce  devait  être 
»  un  remède  à  tous  les  maux,  après  lesquels  il  n aurait  plus  rien 
»  à  craindre ,  ni  à  souffrir.  Il  mourut  en  aibée  ;  aussi  portait-il 
»  un  cartel  sur  ses  épaules ,  où  ces  mots  étaient  écrits  :  Alhie  9t 
»  hktsphimatêuf  du  nom  dê  Dieu...  CSe  monilrt,  par  sa  mauvaise 
»  fin ,  attira  sur  soi  rexécration  et  la  malédiction  de  tout  !e  peu- 
I»  pie  ,  ne  pouvant  souffrir  ce  prodige  en  une  saison  où  notre 
»  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  est  en  sa  fleur  et 
»  plus  grande  vigueur  » 

11  n'est  pas  difficile ,  en  lisant  le  récit  de  l'annaliste  ,  de  recon- 
naître  que  ces  lignes  furent  écrites  sous  l'inspiration  d'une  par- 
tialité haineuse.  Vanini  était  un  homme  plus  instruit  que  les  phi^ 
losophes  et  savants  de  son  siècle  ;  il  s'était  créé  un  système  à  loi. 
A  trente-quatre  ans  il  n'ayait  pu  formuler  ses  doctrines  d'une 
manière  fixe  et  inTariaUe.  En  lisant  ses  ouvrages,  on  voit  qull 

t  Archives  de  riiAld-de-ville,  1617  à  décembre  1618. 
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était  è  IM  ncherehe  de  la  vérité,  et  qu'il  voulait  y  arriver  par  le 
doote ,  comme  Descartes  le  fit  plus  tard.  Arislote ,  Lncrèce  «  Avei^ 
refis ,  Pomponasse  étaient  ses  maîtres  de  prédilection.  H  ne  pro- 
fessa jamais  l'athéisme  ;  pendant  six  mois  on  De  pat  trouver  an- 
cune  preuve  pour  le  oondaraner ,  et  le  témoignage  d'un  ignoble 
délateur  nommé  Françon  de  Montbrot ,  sera  toujours  rejeté  par 
rhistorien  itnparlial  qui  voit  dans  Uciglio  Vanini  un  philosophe 
novateur  et  non  un  athée.  Le  célèhre  Leibnitz,  qui  a  rapporté 
dans  un  de  ses  ouvrages  les  principales  circonstances  du  procès 
de  VaDÎni ,  dit  que  le  jeune  philosophe,  interrogé  par  le  premier 
président,  s'il  croyait  en  Dieu,  ramassa  nn  brin  de  paille,  et 
répondit  :  Ce  brin  de  paille  suffit,  pour  prouver  rexislence 
de  Dieu 

Le  témoignage  du  plus  célèbre  des  philosophes  de  l'Allemagne, 
est  un  hommage  éclatant  rendu  à  la  mémoire  de  Vanmi  ;  aussi , 
en  lisant  les  pièces  de  ce  procès ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  mau- 
dire les  juges  qui  condamnèrent  aux  plus  cruels  supplices  un 
étranger  dont  le  seul  crime  était  d'avoir  émis  quelques  idées  nou- 
velles en  philosophie.  Le  mazuyerqui  avait  accueilli  Yaninidans 
sa  maison  signa  le  fatal  jugement. 

Le  12  février  161 9«  Pompeio-Uciglio  Vanini,  accusé d'athéis- 
me,  fut  conduit  à  la  place  du  Salin.  Le  bourreau  lui  arracha 
d'abord  la  langue  avec  des  tenailles  ,  puis  il  expira  dans  les  flam- 
mes à  l'âge  de  trente-quatre  ans  ^. 

(  RogatosandettSMKltliqiMMnevnlsit,  inquiei»;  etlevIscslcfpM,qulpn>lMt  «œ 
neum. 

(  Leibnitzii  opéra ,  tome  l ,  pa<je  462.  ; 

2  Vanini  composa  plusieurs  ouvrages  sur  la  ihéologie ,  la  philosophie ,  la  médeciaect 
l'aslrouomic. 

Vcnlemême  lanp8,n  n*<(ait  broitàTauloaseqiiedesclMniiesfrinieiioinméellafie 
Cote,  fille  d'un  cabarelierde  Fonsorbca.  Celle  femme,  d'une  beauté  ranaïquable,  avait 

épousé  le  notaire  du  lieu  :  clic  qjiilla  son  mari  cl  vint  à  Toulouse  où  elle  compta  bientôt 
do  nombreux  .idnr.itcurs.  Los  niau'i'-lrnls,  avertis  de  son  iiironduitc,  renfermèrent  dans 
le  couvent  des  rtpentiesi  accusée  d'avoir  icduH  le fiU d'un  coiiscdlcr au  parlement ,  elle 
ftil  condamnée  au  Gouet  par  Ict  eapilottlt.  L'annatif  te  de  1619  dit  qu*dle  était  blonde  et 
d*uiie  taille  élevée.  Le  narrateur  a  dépeint  avec  une  complaiMnco  notoire  «ette  belle 
iUasdelaiiie,  et  cette  complaisance  est  telle,  dit  d'AMégaier,  que  l'on  pourrait  ciMra 
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Le  parlement  et  les  capitonls  veillaient  avec  an  zèle  infatigable 
jau  maintien  des  pares  doctrines  du  catholicisme-  ils  poursuivaient 
à  outrance  les  moindres  délits  religieux ,  et  la  sanglante  exécutioo 
de  Vanini  était  de  nature  à  effrajer  les  novateurs  les  plot  ialfé- 
pides.  Aussi,  les  protestants,  depuis  liBS  derniers  massacre, 
D*OBaient  plus  se  litier  pnUifaernent  à  Teierdce  de  lear  leHgisi 
dans  la  capitale  do  Lanfuedee.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  ai- 
Irei^es;  ks  bugaenoto*  conunandés  par  des  ehefii  habiles, 
slnsargeaient  contre  la  pnissaoce  de  Lents  XIII.  Hontauban  était 
leor principal  boulevard  dans  le  midi  de  la  France.  Le  roi,  déjà 
maître  de  Saint-Jean-d'Angely,  de  Royan,  de  Sainte-Foix, 
de  Bergerac  et  de  Toneins ,  vint  mettre  le  siège  devant  MoDlaa- 
ban.  La  ville  était  défendue  par  une  forte  garnison  qui  résista 
loog-Isnips  à  Farmée  royale  ;  le  duc  de  Mayenne  fol  tué  devast 
les retranchenients ,  et  les  catboliqnes,  décooragés  par haiort 
de  lenr  cbef ,  n'osaient  pins  s'iqpprocber  dss  remparts  de  la  phee. 
Louis  XIII  lefn  bontensement  le  siégo  et  se  dirigea  tcis  Tes- 
louse ,  où  il  fut  reçu  comme  on  triomphateur 

Les  Toulousains,  non  contents  d'avoir  envoyé  leurs  milices  aa 
siège  de  Montauban ,  levèrent  des  troupes  après  le  départ  du  roi. 
pour  repousser  les  partis  de  la  garnison  huguenote.  Ces  troupes, 
commandées  par  le  maréchal  de  Termes ,  échouèrent  au  siège  da 
lfei-d*Aiil.  Montmorency  se  mit  plus  tard  à  la  tète  des  catholi- 
qnes  langnedocîens;  mais  il  tronya  dans  l'intrépide  doc  de 
ftohan ,  nn  adversaire  iqui  se  jona  de  lui ,  s'empara  de  Revel,  satf 
qn'on  osât  l'impiiéter,  et  gagna  le  pays  de  Fois,  ob  il  se  reodit 
mettre  de  Pamîers  et  de  Saverdun.  Le  parlement  de  Toulouse 
rendit  up  arrêt  qui  déclarait  le  duc  4e  Kohan  traître ,  criminel  de 

que  le  magistral  liistoricn  fut  au  nofiibre  de  ses  amaiiis.  On  ne  dit  pas  quelle  full' 
^ndc  Marie  Cose;  mais  loui  porte  à  croire  qu'après  avoir  été  fouettée ,  elle  rcvioi • 
FMHoriwi  faire  péaittnce  de  let  péchéadau  lanMimi  da  nolain  mm  épotu. 

I  On  élan  wpt  acca  de  triaô^  dana  êUÊtmu  qnaniei»  :  «lucno  de  m 
iudl  orné  de  tableaux  allégoriques  de  62  pieds  de  hauteur.  Ils  avaient  été  peîn(«  p''' 
Chalette,  peintre  de  la  ville,  dont  le  talent  fut  vanté  par  Antoine  Rirnis.  l'attembltt 
.des  capifoub  qu'on  voit  au  musée,  que  nous  avons  n-produilc  dans  une  de  nosgri- 
^nires,  fui  auwi jeiote  par  Chalette  :  le  tableau  a  été  rcslauri-  par  M.  Saurine». 
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lèie-mâjeslé ,  et  le  condamnait  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  Le  9 
janvier  1G27,  TefOgie  du  duc  fut  traînée  sur  une  claie,  on  la 
couvrit  de  boue  et  d'immondices ,  pais  on  l'écartela.  Rohan  se  prit 
à  rire  anx  teUt8,dit  on  mémoire  du  temps ,  quand  on  lui  racconla 
les  eireoDStaiioetde  cette  biiarre  eoiBédie.  11  partit  quelques  jours 
jiprèB  ]io«r  se  readre  à  Nîmes ,  où  sa  présence  était  néeessaire. 

La  guerre  durait  depuis  plusiours  années  ;  on  ne  cultivait  pins 
ks  champs  et  la  disette  se  fil  bientét  sentir  dans  le  Languedoc  ; 
nulle  part  elle  n'exerça  pins  de  ravages  qu'à  Toulouse.  La  peste 
arriva  à  la  suite  de  la  famine  ;  inntilement  on  prit  des  précautions 
sanitaires ,  la  contagion  se  répandit  dans  toute  la  ville ,  et  la  force 
du  mal  ne  diminua  qu'aux  approches  de  l'hiver.  Les  Toulousains 
étaient  dans  la  désolation;  chacun  avait  à  pleurer  un  père,  nne 
mère,  des  ralanli  »  des  amis  ;  tout  portait  Tempreiate  de  la  don» 
leur  la  pins  profonde,  lorsqu'on  apprit  que  les  années  f«jalBS« 
coamandées  par  le  cardinal  de  Biebelien,  venaient  de  s'empaiw 
de  la  Rochelle.  La  ville  de  Toulouse,  auparaTaat  si  triste ,  prit 
tout>à-coup,  un  aspect  de  fête  ;  les  maisons  furent  illuminées, 
et,  pendant  quelques  jours ,  le  peuple  se  porta  aux  églises  ,  avec 
de  grandes  démonstrations  d'allégresse  \ 

Richelieu ,  qui  s  était  couvert  de  gloire  au  siège  de  la  Rochelle, 
parcourut  les  provinces  méridionales  pendant  que  Louis  XllI 
tournait  nonchalanunent  à  Paris.  Le  cardinal  fit  démolir  les  châ- 
teaux et  forteresses  qui  pouvaient  servir  de  refuge  aux'  hngna»* 
nois,  et  s  arrêta  à  Alhy.  Le  12  du  mois  d*août,  le  maréchal  de 
Bassompierre  loi  présenta  las  députés  deMontaidian,  qui  offraient 

1  Là  dUetle  cl  la  peste  ue  cessaienl  de  ravager  la  ville  ;  le  fromeoL  côutail  quarante 
franei  1«  léUer ;  m  nmiuné  Hary  traita  aveclei  capitouU  pour  eo  faire  reoir  mille  »i| 
cents iélien,aii iirixde  ticnie^lce  francs.  On  obUfet  bs parlienlicrs  de  noorrlr  ks 
Indigents  ;  les  capitouls  leur  envoyèrent  des  billets  ahui  conçus  : 

«  Vous  nourrirez  les  pauvres  dont  les  noms  sont  ci-dcssons  écrits,  et  leur  donner»! 
>'  six  deniers  pour  leur  gisle,  cl  si  vous  ne  pouvez  leur  administrer  vivres ,  leur  baillcrei 
»  trois  sols  sii  deniers  par  jour,  tant  pour  leur  nourriture  que  giste;  car,  ainsi  a  été  dé- 
I»  libéié  au  consisiolfe  et  an  bonan  des  panvics  tenus  en  lBnMiiMi4e<irlDe,  Vniil  MSI.» 

Le  mainyer,  pranier  président,  et  phiiieufsanlnsnMgiitmls,  ne  voéknnni  pisfaHr 
1er  la  ville  tant  que  dora  le  iMau,  et  moormrent  vitlmesde  kwdévoftment. 
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àt  se  soumettre  ao  roi.  Richelieu  les  «ceveiUit  avec  affabilité  ; 
les  diffieollés  forent  applauea  •  et  »  quelques  jours  après ,  le  fier 
cardinal  oitra .  sans  coup  ftrîr ,  dans  une  TÎQe  qui  aTait  souleom 
«n  long  siège  contre  une  nombreuse  armée  commandée  par 
l'élite  de  la  noblesse  française.  Ce  triomphe  mit  le  comble  àsn 
puissance  ;  biais  il  n'arait  pas  vu  le  roi  depuis  un  mois ,  et  ce 
court  espace  de  temps  suffit  à  ses  ennemis  pour  tramer  la  plus 
dangereuse  conspiration  qui  ait  jamais  menacé  la  tétc  d'un  pre- 
mier ministre.  La  reine-mère ,  Monsiefr  ,  frère  do  roi ,  araient 
juré  la  perle  du  cardinal.  Montmorency,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  et  tout-puissant  dans  les  prorinoes  méridionales ,  ae 
laissa  entraîner  par  les  promesses  de  MoiraDa ,  prince  tracassîer, 
jaloux  et  brouillon,  disent  les  historiens.  Il  convoqua  les  états 
4e  la  province  à  Peienas .  le  22  juillet  1632 ,  et  obtmt  des  menn- 
bres  les  plus  influents  qu'ils  prendraient  parti  pour  la  cause  de 
Momnini  i  et  que  les  subsides  seraient  employés  aux  frais  de  la 
guerre  qu'on  aurait  à  soutenir  contre  l'armée  royale.  Richelieu 
et  Louis  XÏII  ne  restèrent  pas  dans  l'inaction  au  moment  du 
péril.  Le  maréchal  de  Si  liomherg  reçut  ordre  de  se  mettre  à  la 
poursuite  des  rebelles.  Le  roi  prit  lui-même  la  route  du  Langue- 
éoc ,  principal  foyer  de  l'insurrection ,  et  déclara  criminels  de 
lèie-majesté  tous  ceux  qui  prendraient  parti  pour  Gaston  d'Or- 
léans. Montmorency  réunit  autour  de  loi  Télile  de  la  noblesse 
méridionale  ;  il  lutta  d'abord  avec  avantage  contre  l'armée  royale; 
mais  la  fortune  abandonna  bientôt  ses  drapeaux;  il  recula  de- 
vant ses  ennemis;  ses  perles  se  bornèrent  pourtant  à  quelques 
simple» escarmoucbes ,  jusqu'à  la  bataille  de  Caslelnaudary ,  oU 
la  quorolle  fut  définitivement  vidée.  Montmorency  déploya  dans 
celle  journée  la  valeur  de  nos  anciens  preux;  voyant  ses  troupes 
repoussées  par  la  cavalerie  de  Schomberg ,  il  répondit  au  comte 
de  Rieux  qui  le  pressait  de  se  retirer  : 

ce  Monsieur  de  Rieux,  mon  bon»ami,  il  n'est  plus  temps  de 
»  temporiser ,  donnons  hardiment. 
»  Monsieur»  répondit  le  comte,  je  mourrai  avec  vous*  » 
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Un  capilaioe  de  cavalerie  envoya  au  roi  la  reiatioa  de  la  ba-r 
faillede  Castelnaudary ,  je  la  transcris  mot  pour  mot  : 

«  Montmorency  montait  un  généreux  cheval  gascon  ,  gris 
»  pofluneléf  ooovert  de  plumes  isabelles  et  bleues ,  et  lui  d'aa 
»  simple  corps  de  cuirasse  »  et  de  soo  pal  ;  il  franchit  le  fossé 
»  auquel  il  y  avait  peu  ou  point  d'eau ,  assisté  seuleomt  des 
»  mieux  moatés  »  entre  lesquels  étaient  les  sieurs  de  Saint-^ 
»  Florent»  car  pour  les  autres  se  contentèrent  de  le  voir  bien 
»  foire.  Il  portail  deux  pistolets  à  Tarçon  de  la  selle,  accompa-* 
»  gnés  de  deux  épêes  larges  et  courtes,  et  une  autre  à  la  main 
»  droite.  D'abord,  il  fut  salué  de  la  mousqueterie  des  gardes  qui 
»  firent  leur  décharnée  sur  lui,  et  fut  légèrerncût  blessé  à  celle 
»  première  salve;  il  déchargea  l'un  de  ses  pistolets  dont  il  tua  le 
»  soldat  qui  le  venait  de  blesser  à  la  caisse  d'un  coup  de  mous- 
»  quel;  de  lautre,  il  blessa  le  sieur  de  Bcauregard-Champon , 
»  chef  d'escadron  de  la  cavalerie  royale,  lequel  se  sentant  blessé, 
•  tourna  vers  ledit  sieur  de  Montmorency,  et  lui  porta  un  coup 
»  de  pistolet  dans  la  bouche ,  qui  lui  perça  la  joue  droite,  proche 
»  l'oreille,  et  lui  ropapii  quelques  dents,  ce  qui  fait  croire  que 
»  lorsqu'il  reçut  ce  coup .  il  parlait  on  fissait  quelque  comman- 
»  dément.  Bref,  il  s'écbaulTa  de  Itlle  sorte  au  combat,  qu'il  en 
»  blessa  ou  tua  plusieurs.  Mais  n  étant  pas  secondé,  il  fallait  qu'il 
»  succombât.  Il  est  bien  vrai  que  si  son  cheval  eut  eu  des  forces 
»  suffisantes  pour  repasser  le  fossé ,  il  eût  évité  sa  prise.  Son 
«cheval  avait  reçu  plusieurs  coups  de  mousquet;  enfin,  ledit 
»  cheval  tombant,  ledit  sieur  duc  se  trouva  engagé  sous  lai; 
»  blessé  de  dix  coups,  tant  de  mousquet  que  de  pistolet ,  lequel 
»  s'écria  aussilét  :  Montmorency  I  Montmorency  ! 

»  Alors  ledit  sieur  de  Sainte-Marie ,  sergent  à  la  oompagie  du 
»  sieur  Saint-Preuil ,  capitaine  du  régiment  des  gardes ,  fit  ren- 
»  contre  du  duc  de  Montmorency ,  dans  l'état  que  nous  venons 
>">  de  dire,  qui  le  pria  de  ne  pas  labandonner.  Là  dessus,  arriva 
»  ledit  sieur  de  Saint-Preuil ,  auquel  ledit  duc  cria  :  Ah  Saint- 
»  Preuil .'  Il  lui  répondit:  Courage,  mon.ivMiire ,  ce  n'est  rien  / 
»  et  comAiandaau  dit  sieur  de  Sainte-Marie ,  de  ne  rabandonnar 
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»  pn,  ainsi  que  l'en  pria  ledit  siear  duc ,  le<}oel  tira  uoe  iiagiM 
I)  de  peo  de  valeur  qu'il  avait  à  la  main  droite,  el  la  donna  ail 
»  dit  sienr  de  Sainte-Blarie,  le  priant  de  la  garder  ponrramonr 
»  de  loi  »  d'avoir  soin  de  loi ,  et  de  le  &ire  confesser ,  qo'aosst 
»  bien  il  était  mort.  Anssilftt  lèdit  sieor  de  Sainie*Harie,  lé 
»  prit  et  le  porta  sor  son  con  presque  deox  mille  pat  on  en* 
»  viron ,  avec  l'aide  de  quelques  valets  ;  il  le  ût  confesser  par 
u  l'aumônier  du  maréchal  de  Schomberg,  ^tii  envoya  en  méoie 
w  temps  dix  gendarmes  de  la  garde  du  roi  pour  l'escorter ,  et 
»  faire  transporter  ledit  sieur  duc  à  Castelnaudary  ;  ce  qui  fut 
»  fait  sur  une  échelle  ,  avec  desaisdessosetqoelipies  manteaox, 
»  et  là  il  fot  pansé  de  ses  blessures.  » 

Castelnaudarj  »  le  20  septoiubrc  1632. 

Le  lendemain  de  cette  sanglante  débite .  Montmorency  poorait 
dire  comme  François  1*'  après  la  bataille  de  Pavie  :  Tota  est 
perdu  fors  Vhonnmur.  On  le  laissa  qoelques  joors  à  Gastdnaodarj* 

puis  il  fut  transporté  à  Toulouse  ;  les  capitouls  refusèrent  de 
donner  entrée  aux  huit  cents  hommes  de  trompes  que  le  maréchal 
de  Schomberg ,  avait  préposés  à  la  garde  de  Montmorency  ,  et  le 
noble  prisonnier  fat  conduit  à  Lectoure,  où  il  resta  jnsqu'ao  27 
octobre  1632. 

Lonis  XIII  partit  de  Lyon  avec  Richelieu  ,  son  ministre ,  aus- 
sitôt qa'il  connot  Tissoe  de  la  bataille  de  Castelnaudary  >  s'arrdia 
^elqnes  joors  à  Béliers ,  poor  signer  la  paix  avec  Gaston  d'Or- 
léans ,  son  frère ,  et  arriva  à  Tooloose  le.  22  octobre  aprésaToir 
essuyé,  non  loin  de  Béliers,  nn  orage  épouvantable ,  qui  causa  la 
mort  de  plusieurs  personnes  du  cortège  royal.  La  ville  fut  occu- 
pée par  dix-huit  compagnies  des  gardes  françaises  j  et  deux 
compagnies  de  Suisses  furent  logées  dans  rhôtel-dc-ville.  Ri- 
chelieu donna  ordre  à  Brezé  d'aller  chercher  Montmorency 
il  Lectoore  ;  ce  gentilhomme  fat  de  retour  cinq  jours  après ,  avec 
le  célèbre  captif ,  dont  on  confia  la  gardeà  de  Lannoy ,  lieutenant 
des  gardes-dii-«orps.  Montmorency  fut  enfermé  dans  nnecbam- 
bre  décorée  des  pins  ricbes  ornements  et  d*on  lit  magnifique  • 
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que  la  ville  paya  de  ses  deniers.  On  ne  tarda  pas  à  inslniire  le 
procès;  le  lendemain  ,  le  garde-des-sceanx  Cliate.iuneuf,  en- 
voya les  pièces  au  parlement,  et  les  commissaires  firent  sabir  un 
premier  interrogatoire  à  Montraofency  ;  il  avoaa  les  principaux 
griersdoDt  oo  laccasail  ;  mais  quand  on  lui  imputa  d'avoir  signé 
les  délibérations  des  états  de  Pézénas,  ^îl  entra  dans  de  violents 
transports  de  colère .  et  traita  de  faussaire  Gnilleminet ,  greffier 
des  états  du  Languedoc.  Deux  jours  se  passèrent  encore  en  inter- 
rogatoires :  le  29,  de  grand  matin,  le  garde-des-sceaux,  se  ren- 
dit à  la  salle  du  palais  ;  les  magistrats  voulaient  d'abord  s'opposer 
à  ce  que  la  cour  du  parlement  futchangée  en  commission  royale; 
mais  ils  cédèrent  à  la  crainte  que  leur  inspirait  la  cruel(e  fermeté 
du  cardinal  Richelieu. 

•  Ces  préparatife  jetèrent  l'alarme  parmi  les  seigneurs  qui  se 
trouvaient  alors  à  Toulouse  ;  le  vieux  duc  d'Bpernon ,  implora 
en  vain ,  le  pardon  du  prisonnier  i  :  madame  de  Montmorency 
était  aux  portes  de  Toulouse  ;  elle  venait  demander  au  roi  la 

grâce  de  son  époux  ;  Louis  XIII  fut  inflexible  ;  dans  cette  cir- 
constance il  se  montra  inaccessible  à  toute  autre  iniluence  qii'à 
celle  de  Richelieu  :  madame  de  Montmorency  reçut  ordre  de  no 
pas  entrer  dans  Toulouse 

Richelieu  ne  cessait  de  fairedes  instances  auprès  du  roi ,  pour 
en  obtenir  les  ordres  les  plus  prompts  et  les  plus  sévères  :  il  eut 
quelque  peine  à  triompher  de  la  répugnance  que  Louis  XIII 
éprouvait,  à  livrer  à  une  commission  royale ,  la  téte  d*un  des 
premiers  gentilshommes  de  France.  Il  lui  dépeignit  avec  tant  de 
force  ,  les  dangers  d*une  nouvelle  conspiration ,  que  ce  prince 
prit  enGn  une  résolution  invariable.  On  accorda  vingt-quatre 
heures  à  Montmorency  pour  faire  ses  dernières  dispositions.  Dans 

*  Rtchelicn,  témoin  des  (U^marchos  du  capilnino  Siint-Prcuil,  lui  dit  ironiquement  : 
«  Saint-Preail,  li  le  roi  vous  fesaitjuiUce,  il  vous  ferait  mettre  la  téte  où  votuavei 
»  kl  pieds.  » 

tMadame  de  Monlmbreocy ttreliradamuMpetiie  maison  appelée  le  Ciuid,  à  une  lieue 
de  Tooiooie  ;  m  lervileun  tut  apportaient  dlieure  en  heora  les  nounllce  la  plue 
alarmanln. 
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la  bqU  du  39  aa  30 ,  èome  cents  bommesqiii  campaieDtlion  b 

ville  y  rentrèrent,  et,  de  ^rand  matin,  le  comte  deChaHesalh 
chercher  Montmorency  à  1" hôtel-de-ville.  Le  noble  accusé  s'as- 
sit sur  une  escabelle  au  milieu  du  parquet»  et  plusieurs  des  juges 
ne  purent  retenir  leurs  larmes. 

<(  Quel  est  votre  nom?  loi  demanda  Gbâteaoneof. 

n  Absoe  long-4emp8  toqs  ayez  mangé  le  pain  de  mon  pèra, 
n  pour  connaître  mon  nom  et  ma  famille»  répondit  fièmaent 
»  Montmorency. 

)>  Est-ce  TOUS  qot  aves  appelé  Honsmon  dans  le  Languedoc  ? 

))  Non  ;  Monsieur  est  entré  dans  la  province  à  la  soUicitatîoB 
»  des  états  qui  lui  avaient  demandé  de  venir  protéger  leurs  privi- 
»  léges. 

»  Qui  a  pu  vous  pousser  à  prendre  les  armes  contre  le  roi  ?  * 

»  Mon  malhenr  et  nne  mauvaise  inspiration* 

»  IMtes-noQS  les  noms  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  votre  révolte 
»  et  combattu  avec  vous  à  la  journée  de  Castelnandary  ? 

»  Monsieur  deChâteauneuf  «  je  n*ai  rien  à  ajouter  ni  à  retran- 
»  cher  à  la  déposition  des  témoins  ;  mab  je  repousse  llncnlpatSoi 
»  d'intelligence  avec  l'étranger,  et  je  jure,  par  le  nôm  des  Mont- 
»  morency,  que  je  n'ai  jamais  eu  rinteation  de  nuire  en  aucone 
})  manière  au  bien  de  l'état. 

»  Ne  croyez-vous  pas  que  votre  révolte  doit  être  punie  de  mort? 

»  Elle  a  mérité  la  peine  à  laquelle  la  justice  du  roi  Toodra  me 
))  condamner.  » 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  l'interrogatoire,  les  jogee 
firent  de  grands  efforts  pour  ne  pas  fondre  en  larmes  ;  ils  se  reti- 
rèrent ensuite  pour  opiner ,  et  tous,  d'une  voix  tremblante,  eon- 
damnèrent  Montmorency  à  avoir  la  tôte  tranchée.  Le  comte  de 
Charles  se  rendit  au  palais  pour  lui  demander  de  la  part  du  roi 
les  insignes  de  ses  ordres  et  le  bAton  de  maréchal;  il  les  donna 
sans  murmurer  «  descendit  à  la  chapelle  pour  entendre  la  lecture 
de  sa  condamnation ,  se  coupa  lui-même  la  moustache  qu'il  dooat 
au  père  Amonx,  son  confesseur,  et  se  disposa  à  mourir.  Le  mo- 
ment du  suppliée  approchait;  il  descendit  de  sa  chambre  vêtu 
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d'un  pourpoint,  en  chemisette  et  caleçon  eu  toile  blanche,  est-il  dit 
dans  les  registres  de  l'hôtel-de-ville  ;  il  s'agenouilla,  fit  sa 
prière,  et  dit  aux  deux  commissaires  du  parlement  : 

«  Messieurs  »  je  vous  remercie  et  toute  votre  compagnie ,  à 
»  qui  je  TOUS  prie  de  dire  de  ma  part ,  que  je  tiens  cet  arrêt  de 
»  la  jostice  du  roi  »  pour  arrêt  de  la  nûflérieorde  de  Dieu.  » 

A  ces  mots,  Montmorency  tendit  les  bras  à  rezécatear  pear 
qu'il  les  lui  liât ,  et  monta  d'un  pas  ferme  à  Féchafaud  qu*on 
avait  dressA  dans  la  première  cour  de  l'hôtel-de-ville,  en  face 
de  la  statue  de  Henri  IV.  Montmorency,  en  l'apercevant ,  ne  pu^ 
s'empêcher  de  dire  au  père  Arnoux  : 

«  Mon  père  ,  je  regarde  la  figure  de  ce  monarque  qui  fut  très 
»  bon,  très  généreux  ;  je  suis  son  filleul,  il  avait  pour  moi  une 
»  rare  tendresse  1  —  Prenez  garde  à  ma  tète ,  ajouta-t-il  en  se 
»  tournant  vers  les  trois  jésuites  qui  rassislaient  dans  ses  derniers 
»  moments;  car  j'ai  toujours  frémi  àTidée  d'une  tête  roulant 
»  sanglante  au  pied  d  un  échafiiud.  » 

Il  se  coucha  sur  le  fatal  billot ,  et ,  un  instant  après ,  le  bour- 
reau eut  séparé  la  tête  du  tronc.  (30  octobre  1632.  ) 

On  ouvrit  les  portes  de  l'hôtel-de-ville  ;  le  peuple  s  y  précipita 
en  foule  ;  on  trempa  des  linges  dans  le  sang  de  Montmorency  ; 
plusieurs  même  embrassèrent  le  cadavre  sanglant;  chacun  vou- 
lait toucher  les  restes  mortels  do  supplicié,  qu'on  regardait  comme 
jnartyr.  Richelfen  ne  troubla  pas  les  Toulousains  dans  leurs 
transports  d'entbousiasme;  il  n'avait  plus  rien  k  craindre,  sa 
cruelle  politique  était  satisfoite  ;  la  hacbe  du  bourreau  de  Tou- 
louse avait  tranché  la  tète  du  dernier  des  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  France ,  et  le  même  coup  avait  rompu  le  dernier 
anneau  de  la  chaîne  de  la  féodalité. 

Le  31  octobre ,  deux  carosses ,  drapés  de  noir ,  portèrent  loin 
de  Toulouse  Louis  Xlli  et  le  cardinal  de  Richelieu.  Quelque 
temps  après,  le  fier  ministre»  qui arait  nommé  le  duc  d'Halwin, 
'  gouverneur  du  Languedoc,  ne  trouva  pas  la  même  soumissîoii 
chet  les  Toulousains;  les  capitouls  et  le  parlement  résistèrent  à 
la  volonté  du  cardinal ,  qui  leur  demandait  un  impôt  de  cent 
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mille  francs ,  pour  réparer  les  fortiGcations  de  Narbonne.  La 
guerre  d  Espagne  suspendit  les  projets  de  vengeance  de  Riche- 
lieu. Les  milices  toulousaines  combattirent  avec  gloire  a  la  jour- 
née de  Leucate,  au  siège  et  à  la  prise  de  Perpignan ,  qui  termina 
le  règne  de  Louis  XI il  el  de  Richelieu.  Les  premières  années  de 
la  régence  d'Anne  d  Autriche  furenl  sléiiles  eo  événements  parti- 
caliers  à  la  ville  de  Tonlonse.  La  régente  promit  solenneUemeiit, 
an  nom  de  Loais  XIV,  aon  fils ,  de  conserrer  les  lînnclibes  et 
privilèges  de  la  ville.  MaisbîenlAt  elle  ne  se  fit  ancon  senipole 
•de  les  violer.  De  temps  immémorial,  la  ville  seule  avait  le  droit 
d'élire  ses  magistrats'monicipani.  En  1645,  les  capitools  forent 
nommés  à  Paris  par  ordonnance  royale;  on  se  plaignit,  on  pro- 
testa contre  cette  élection  illégale;  mais  elle  fut  maintenue.  Ce 
n'était  que  le  prélude  des  empiétements  de  Louis  XIY,  sar  lespri- 
vilégesjdes  vieilles  municipalités. 

Toulouse  commençait  à  perdre  la  prépondérance  qu'elle  avait 
exercée  pendant  plusieurs  siècles  sur  les  provinces  du  Midi.  Ce- 
pendant,  les  arts  et  les  sciences  prospéraient  dans  ses  murs  : 
Molière  y  jouait  la  comédie^  avec  sa  troupe,  et  préludait  aux 
cheb-d'esuvre  qui  le  rendirent  immortel.  Fermât,  heureux  rival 
de  Pascal  et  de  Descartes,  inventait  le  calcul  différentiel ,  perfec- 
tionné plus  tard  par  Newton  ^.  Le  poète  Goudoulin,  TAnacréon  et 
le  Pindare  de  la  poésie  languedocienne,  fesait  revivre  l'idiorae  de 
nos  anciens  troubadours ,  dans  ses  chants  devenus  populaires  sur 
les  rives  de  la  Garonne. 

Depuis  plusieurs  années  le  Languedoc  était  en  proie  à  la  plus 
affreuse  disette  ;  la  ville  de  Toulouse  était  le  refuge  des  malheu- 
reux habitants  des  campagnes.  Ptour  acheter  des  grains ,  on  éta- 

I  Molière,  le  IcDdemain  de  son  arrivée,  demanda  l'autorisatioii  de  donner  quelques 

repK'senlations;  les  magistral*  it'r^'i versèrent  pondant  quelques  jours;  on  le  renvoyait 
(lu  p.iritracnl  à  l'hôtel-dc-ville  ,  de  1  hôtel-de-ville  au  parlement.  Il  fut  enliu  auloriM^  à 
juucr  la  comédie  au  logis  de  l'Écu.  Nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  document  sur  le 
de  Molière  i  Tonloue. 
«  Fermât  est,  sans  contredit,  la  plus  glorieme  etiélirité  deTonloaie.  Il  fut  l  amide 
Dncartcseï  de  Pascal,  et  entretint  toiyoors  corrcsponduce  me  en  deus  immorleli 
pbilotopbea. 


LE  [Hjyw  m 
blit  un  nouvel  impôt  sur  la  consommation  journalière  ,  on  lut 
donna  le  nom  de  subvention*,  La  peste  et  la  famine  n'emptehè* 
rent  pat  las  Touloiuaiiis  de  fournir  ao  roi  dos  armes  et  des  sol-» 
dats  poor  soumettre  la  Tille  de  Bordeaux,  qnl  ayait  pris  parti 
pour  le  prince  de  Gondé ,  dans  les  tronldes  de  la  Fronde.  Cette 
nouvelle  marque  de  dévoûment  ne  leur  valut  aucune  faveur  de 
la  niuiiilicence  royale.  L'épidémie  reparut  avec  des  symptômes 
effrayants ,  et  tous  les  corps  de  la  ville  se  taxèrent  pour  nourrir 
les  nécessiteux.  La  contagion  ne  cessa  qu  en  1653. 

pendant  que  le  clergé  s  occupait  de  rétablissement  des  religieu- 
ses de  la  Visitation,  et  de  la  translation  des  reliques  de  Saint- 
Edmond  •  les  capitouls  donnaient  des  ordres  pour  réparer  quel- 
les piles  du  pont  qui  avaient  beaucoup  souffert  des  crues  de  U 
Garonne*  On  ne  cbaogea  rien  au  plan  de  Soufron ,  et  le  devis 
de  cet  architecte ,  qui  se.  trouve  aux  archives ,  fut  fidèlement 
exécuté 

Les  préparatifs  pour  la  réception  de  Louis  XIV  suspendirent 
pour  quelques  mois  ce  travail  si  nécessaire  à  la  prospérité  de  la 
ville.  Le  jeune  monarque  entra  dans  Toulouse,  le  21  novembre 
1659,  suivi  d'un  cortège  magnifique,  et,  pendant  plusieurs  jours, 
la  cour  fut  fttée  avec  uiie  splendeur  royale,  par  les  capitouls,  le 
parlement  et  le  haut  clergé.  Lliistoire  de  Toulouse  n'offre  aucun 
événement  remarquable  depuis  le  départ  de  Louis  XIV  jusqu'en 
l'année  1664.  Les  capitouls  sont  en  discussion  avec  le  parlement» 
au  sujet  des  deniers  de  la  commutation.  Madame  de  Moudon ville 
(oqde  l'établissement  des  Filles  de  l'enfance  ;  cette  congrégation 

1  Le  droit  de  subvention  qu'un  levait  sur  la  viande  de  boucherie  ,  le  pain,  le  luiii,  eu  ., 
augnicuu  peu  à  pcu«  et  doona,  quarante  aasplus  tard,  uu  rerenu  annuel  de  cent 
wlunle  mille  ftanci. 

3 Le  poni«  snlvuii  W  devli  de Sottfipoo ,  éenil  mk NpItidNf , éeox  ceoi  vingt- 
deux  toises  de  loDgllCUr  Cl  dii  de  largeur.  L'arche  principale,  qui  est  la  troisième,  devait 
avoir  sept  loises  trois  pieds  depuis  le  lit  de  la  rivière  jusqu'au  niveau  du  parement. 
L'épaisM:ur  des  voûtes  devait  i^trc  de  huit  pied^i.  La  pente ,  depuis  l'ardtc  d'orsalc,  devait 
lire  de  tToif  porno  per  toiie,  en  doeeiidaot  ven  fleiiilrCyprien,  el  de  deux  pouees  vm 
la  Tille.  Le  pfMldeToaloQtteftiiadci  pbt  beia  ctdesplaelai^de  France.  Parii  ce^ 
la  seale  HSk  qui  eo  ait  d'aunl  grande  dfancnsion  en  largeur. 

(J.-B.-A.d'AJdégttier.) 
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naissante  est  supprimée  à  l'instigation  des  jésuites ,  et  la  fonda— 
trice  enfermée  pour  le  reste  de  ses  joan  aa  coayentdes  Hospita- 
lières delà  TÎHe  de  Gontances,  en  Normandie. 

11  est  pénible  de  suivre  nos  annalistes  dans  ces  détails  mirni- 
tîeax  et  peu  importants  poar  lliistoire  d*one  grande  TÎIIe.  Hâtons 
la  marche  des  événements.  Nous  sommes  en  1662.  Riqaet,  baron 
de  lionrepos ,  après  avoir  parcouru  le  pays  qui  sépare  Toulouse 
de  la  Méditerranée,  n  ayant,  pour  (nul  instrument^  qu'un  méchant 
compas  de  fer,  a  résolu  le  problème  du  canal  des  deux  mers.  Il 
écrit  à  Colbert,  le  projet  est  approuvé,  et  Louis  XIV  ordonne, 
par  un  arrêt  du  conseil  du  18  janTÎer  1663,  que  le  plan  de  Rî- 
quet  soit  examiné  sur  les  lieux  par  ses  commissaires  auprès  des 
états  du  Languedoc.  La  commission'  se  réunit  à  Toulouse,  com- 
mence son  tirayail  le  8  novembre  1664,  et  le  termine  k  Béziers, 
le  17  janvier  1665.  Le  ministre  Colbert,  convaincu  par  les  ar- 
f^umenls  du  baron  de  Bonrepos ,  ordonne  que  l  entreprise  du  ca- 
nal des  deux  mers  soit  adjugé  au  rabais.  On  annonça  dans 
toute  la  province  le  jour  de  radjudication  générale  qui  fut  donnée 
à  Riquet,  moyennant  la  somme  de  trois  millions  six  cent  trente 
mille  franci.  Les  ouvriers  se  mirent  au  travail  le  7  novembre 
1667.  Riquet,  aidé'  de  plusieurs  habiles  ingénieurs ,  et  secondé 
par][Andreossy ,  ne  tarda  pas  k  prouver  que  le  génie  triomphe 
de  tous  les  obstacles.  En  pen  de  temps,  les  eaux  de  la  Montagne- 
Noire  descendirent  par  une  rigole  d'essai  jusqu'à  Norouse,  et, 
«les  ce  moment,  on  ne  douta  plus  du  succès  de  1  entreprise  du 
baron  de  Bonrepos.  On  perça  des  montagnes,  on  retint  les  eauv 
des  torrents  dans  d'immenses  réservoirs;  les  bassins  de  Saint-Fer- 
réol  et  de  Lampy  furent  alimentés,  par  les  ruisseaux  de  la  Mon- 
tagne-Noiie.  Lu  dépenses,  nécessitées  par  de  si  grands  travaux, 
épuisèrent  la  fortune  de  Riquet;  maift  il  trouva  un  puissant  se- 
cours dans  la  coopération  des  états  du  Languedoc ,  et  le  généreux 
Pénaulier ,  trésorier-général  de  la  bourse  de  la  province ,  l'ap- 
puya de  son  or  et  de  son  crédit  auprès  du  roi.  Le  canal  des  deux 
mers  était  presque  terminé  en  1680;  il  ne  restait  plus  qu'une 
lieue  k  creuser  du  c6té  de  la  Méditerranée ,  lorsque  le  baron  de 


% 


Digitized  by  Googl 


Digitizccl  by  Googl 


*  • 


Digitized  by  Goog[^ 


d  by  Google 


SCIENCES,  AHTS.  S33 
BoDrqN»  mourut ,  après  avoir  travaillé  pendant  qaatone  ans  à- 
QD  ouTrage  admirable,  et  qui  n  avait  de  modèle  en  bnrope.  Les 
eo&iits  mirent  la  dernière  main  an  cheM'œnvre  du  père ,  et  pea 
dé  temps  après,  ronvertore  du  canal  se  fit  avec  toutes  les  céré- 
monies de  la  religion ,  et  une  ma^n i ficenee  royale 

La  ville  de  Toulouse,  qui  devait  retirer  d'immenses  avantages 
de  l'ouvrage  de  Riquet ,  s'imposa  une  somme  de  trois  cent  mille 
francs  ;  dequis  long-temps  on  n  avait  vu  une  fêle  plus  brillante  , 
que  l'ouverture  du  canal  des  deux  mers  ;  toutes  les  maisons  furent 
illuminées  et  pavoisêes.  Mais  la  ville  rentra  bientôt  dans  son  apa- 
tbiebabituelle  :  elle  fut  le  témoin  des  qaerelles  scandaleuses ,  qui 
survinrent  entre  le  parlement  et  lescapitouls.  Un  violent  incendie 
consuma  deux  cents  maisons  dans  le  Csubourg  Saint-Michel ,  et 
la  guerre  d'Espagne ,  nécessita  une  levée  de  dix  mille  hommes. 
La  capitale  du  Languedoc ,  était  alors  la  plus  belle  des  villes  de 
province  ;  malheurensement ,  les  magistrats  municipaux  ,  restè- 
rent slationnaires  pendant  plus  d'un  siècle  ;  Bordeaux  ,  Lyon  , 
Marseille  ,  se  sont  embellies  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture- 
moderne ,  et  Toulouse  n'a  presque  rien  gagné  à  la  révolution  qui 
roodilia  si  puissamment  le  monde  artistique  ^.  Son  histoire,  pen- 
dant le  long  régne  de  Louis  XIV ,  se  réduit  aux  moyens  employés 
par  les  capitouls ,  pour  se  procurer  l'argent  que  le  roi  demandait 
sans  cesse  aux  grandes  villes  ;  les  Toulousains  payèrent  qua- 
tre cent  mille  livres ,  pour  Féquivalent  de  la  captatiofi ,  et  le 
monarque ,  pour  témoigner  sa  reconpaissance ,  érigea  en  aca- 
démie ,  la  société  des  Jeux-Floraux.  L'hiver  de  1709 ,  porta  la 
désolation  dans  les  provinces  méridionales  ;  l' amoncelleraient  des 
glaces ,  rompit  la  grande  chaussée  du  Bazacle,  et  la  ville  était 
peuplée  d'indigents ,  lorsqu'on  apprit  la  mort  de  Louis  XIV.  Ce 
prince  fut  peu  regretté  dans  le  midi  de  la  France ,  et  surtout  des 

•  Lp  célèbre  Vnuban  s'écria  ,  après  avoir  parcouru  le  canal  : 

«  Je  préférerais  la  gluire  d'élre  l'auteur  du  canal  des  deui  mers,  à  tout  ce  que  jai  fait  > 
«  «D  ponmi  filin  i  ravealr.  » 

sToidoiaédoDiiale  jamà|ilniieimlM»iiiesdelalint/ioiisIeiigM 
Furgolë,  Do^fot  et  Calclan  firent  fleurir  la  jurif  prudence  ;  le  nathàMticieii  Fermât  Itail 


Digitizejd  by  Google 


1 


534  HISTOIRE  DE  TOULOUSE. 

Toulousaios ,  qa  il  avait  accablés  d'impôts  et  privés  de  plosieors 

privilèges. 

Le  Laogaedoc  jouit  d'.ane  paix  profoode,  soas  la  minorité  de 
Loab  XV  ;  les  capitools  s'occupèrent  plus  que  jamais  d'admi- 
nistration municipale:  ils  firent  reparer  le^and  livre  des  anna- 
les, qui  fut  enfermé^ans  une  armoire  de  fer  :  on  creusa  les  canaux 
qui  alimentent  la  fontàine  Saint-Ëtienne.  L'inondation  da  12  sep- 
tembre 1727  ,  causa  des  dëgats  incalculables* ,  mais  les  désastres, 
n'empêchèrent  pas  les  capilouls  de  mettre  à  exécution  le  pro- 
jet qu'on  avait  conçu  depuis  long-temps ,  d'ouvrir  une  place 
devant  le  Capitole  ,  et  de  s  occuper  de  l'éclairage  de  la  ville  ^  ; 
ils  dotèrent  richement  l'académie  des  sciences,  et  commencèrent 
à  élever  la  nouvelle  façade  du  Capitole  ,'sur  les  plans  de  l'archi- 
tecte Campmas,  élève  du  célèbre  Rivais.  L'ancienne  ftiçade  « 
offrait  le  bizarre  assemblage  des  constructions  du  XV*  et  du  XVI* 
siècles.  Campmas,  conçut  le  projet  d'en  élever  nnenonvdie  sur 
lel  vieux  fondements ,  et  de  former  devant  le  Capitole,  une  place 
entourée  de  beaux  bâtiments  et  arrosées  par  des  fontaines  ;  son 
plan  fut  adopté  par  les  capitouls  ,  dont  Tadroit  architecte  sut 
flatter  la  vanité.  L'administration  municipale  s'imposa  les  plus 
grands  sacrifices  :  «  la  construction  dura  dix  ans,  dit  d'Aldé- 
j»  guier  ,  et  fut  manquée'dans  tous  les  points  :  soubassement ,  pé- 
»  ristyle,  fronton,  élévation  générale,  tout,  en  un  mot ,  y  fut 
»  défoctueux ,  plus  on  moins ,  et  cet  édifice  qui ,  en  raison  de  son 

le  rifal  de  Deaeiitei  el  de  Newton;  Campiitran  oblcnali  dce  liioeè»  dnin«Ui|im  «or le 

mémo  th<^i\(rr  où  on  jouait  les  chefs-d'œuvre  de  Racine;  Palaprat,  poète  aimable,  Too- 
rcl .  CradiK  leur  de  D<^mosthènes> ,  Péfh;H>tr<* .  se  (îrenl  un  nom  dans  la  littérature.  Le* 
frères  Troy,  les  deux  RivaU,  furent  les  restaurateurs  de  1  école  de  peinture.  Le  sculplear 
d'Afdi  fèMit  de  iieni«  wei  de  eoarbfe  pour  la  dteonUoa  dce  jardias  de  TeisaiOei. 

t  Neuf  cent  tiente^traii  malMos  ftirent  détraitee  eu  ébiunMes  ;  dix  mille  ean  de  fto- 
ment  perdus  ;  mille  deui  cents  famiUes  réduites  à  faunitae.  Ou  évalue  les  ^perte*  à  un 
milliou  six  cent  mdie  Trancs. 

3  Au  commencement  du  xvuv  siècle,  la  ville  était  éclairéepar  dei chanddics  plaeées 
dans  des  lanternes;  en  1773  l'administration  Gt  fabriquer  pour  wn  compte  la  cbaoddie 
nécessaire.  Une  eaUmatlonfUte  par  dei  gens  de  facl,  perle  la  quantité  de  ce  combns' 
tiUe  à  cent  quarante  quiniani.  En  4741,  renlretien  des  lanternes  coètail  dnq  mim 
cent  trente  francs. 
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»  beau  développement ,  eat  été  le  plus  bel  bétel-de-ville  de 
»  Fmce  •  De  se  ûût  remarquer  que  par  la  quantité  de  bévues 
»  grossières ,  de  fautes  de  mauvais  goât,que  l'architecte  y  a  ae- 
»  cumulés  comme  à  plaisir  » 

Vers  le  mème-teraps  ,  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne,  fut 
fêtée  par  des  réjouissances  publiques.  La  ville  de  Toulouse  dota 
cent  pauvres  jeunes  filles,  qui  furent  mariées  le  jour  même  à  cent 
jeunes  hommes ,  et  le  soir  les  cent  couples ,  s'assireut  à  une  table 
oiiils  furent  servis  publiquement  par  les  magistrats.  Ricbelieu ,  vain- 
queur de  Mahon,  passa  à  Toulouse,  au  retour  de  sa  glorieuse 
expédition;  les  hommes  les  plus  sévères,  les  belles  et  grandes 
dames ,  parlèrent  avec  éloge  de  ce  gentilhomme ,  le  plus  fiit ,  le 
plus  complaisant ,  le  plus  corrupteur ,  qui  eut  paru  à  la  cour  de 
Louis  XV,  et  donl  la  bravoure  venait  d'accomplir  un  beau  fait 
V  d'armes,  glorieux  pour  la  nation  française.  Tout-à-coup  une 
affaire  beaucoup  plus  grave  préoccupa  tout  les  esprits.  Le  nom 
de  Jean  Galas ,  retentit  dans  toute  l  Europe  ,  et  le  parlement  de 
Toulouse  souilla  sa  vieille  gloire  par  la  plus  injuste ,  la  plus 
scandaleuse  des  condamnatioos. 

Dans  une  belle  maison  de  la  rue  des  Filatiers     habitait  de- 

tM.  tfAId^gnierjugean  peu  trop  sévèreneni  rarchitecie  Campoias .  I.irnçadedu 
Capitole,  avec  ses  irTijKTfcriîons  ,  p<.i  belle  et  imposantp.  D  ailleurs.  on  m-  (fuit  pns  ou- 
blier que  l'nrchitci  le  lui  obligé  de  l'ad.-ijUer  aux  vieux  coriis  de  bAtininil;  dans  une  n-s- 
lauraliou,  rarcliileeie  n'est  pas  libre  de  suivre  Timpulisioa  de  mu  (jéiiie,  conuiic  dam 
uneconMraetioo  nooTdle. 

le  Iraoscris  ici  une  anecdote  remarquable  par  sa  tlDgalarilé. 

Campmas  fut  accusé  d'avoir  séduit  et  déshonoré  une  jeune  fille;  Favocal  Boiibée,  alors 
l  OIèbre  d;!ns  le  barreau  de  Toulouse  ,  plaida  pour  lui. 

<«  Messieurs,  dit-il,  je  plaide  pour  uu  laid,  je  plaide  pour  un  gueux,  je  plaide  pour 
»  mi  sot  (  Campmas  voulut  murmurer,  Bonbée  lui  iUpOia  alleiioe).  Pour  un  laid,  Mes- 
»  sieurs ,  le  voDà  I  pour  un  gucni ,  Mosieurs,  c'est  un  peintre,  et,  qui  pis  est,  le  peintre 
»  de  la  vîUe;  pour  un  sot ,  que  la  Cour  se  donne  la  peine  de  l'interroger. 

»  Ces  trois  grande<(  vt'rilés  une  fors  établies,  je  raisonne  aiIl^i  On  ne  petit  séduire  que 
»  par  l'argenl,  par  l'esprit,  ou  par  la  fi^'ure.  Or,  ma  partie  n'a  pu  sc^duire  par  l'argent, 
»  puisque  c'est  un  gueux  j  par  l'esprit,  puisque  c  est  un  «ot;  par  la  tigure,  puiMjue  c'est 
»  on  laid,  k  plut  Md  des  hooMnes;  d'où  je  conclns  qu'A  est  fknsBeBwnt  accolé.» 

Ces  coBclusioas  fiuent  admises ,  et  favocat  Boubée  gagna  sa  cause  tout  d^  voix. 

(  Mannonld,  Mémoini.) 

2  Cette  maison  porte  aujourd'hui  le  numéro  50,  rue  des  Viletien.  On  la  voit  à  peu  près 
telle  qu'elle  était  i  l'époque  de  la  catastrophe  de  Calas. 
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puis  quelques  années  ,  une  famille  de  réformés  ,  orif^inaire  da 
pays  castrais.  Jean  Calas,  chef  de  celle  famille,  faisait  le  com- 
merce de  draperies  et  antres  étoffes  ;  il  jouissait  d'une  réputation 
de  probilé ,  que  la  malveillance  n'avait  pas  encore  osé  flétrir.  De 
son  mariage  avec  Anne>Rose  Cabibel  «  il  avait  qaatre  garçons  et 
deux  filles  * .  Jt  vivait  en  paix  avec  ses  Toisins ,  el  Toyait  son  com- 
merce prospérer  de  joar  en  jonr  «  lorsque  son  bonhenr  fat  troo- 
blé  par  le  tragique  événement  qui  le  conduisit  à  Féchafiind,  et 
plongea  sa  funille  dans  le  deuil. 

Le  troisième  de  ses  fils ,  Jean  Calas ,  converti  par  les  exhorta- 
tions d'un  prêtre  ,  nommé  Durand  ,  avait  abjuré,  depuis  quelque 
temps  ,  la  reiif^non  réformée.  Calas  ,  zélé  pour  la  croyance  de  ses 
pères,  avait  versé  des  larmes  en  apprenant  cette  abjuration  .  et 
îlavait  été  condamné  à  payer  une  pension  à  son  fils,  qui  ne  pouvait 
plus  vivre  dans  la  maison  de  ses  parents  depuis  sa  conversion. 
signé  dans  sa  douleur ,  il  se  livrait  aux  travaux  de  son  commerce, 
avec  une  parfaite  sécurité,  lorsque  dans  la  nuit  du  13  an  14  oe- 
tobre  1761 ,  des  cris  plaintifs  se  firent  entendre  dans  la  maison; 
il  était  neuf  heures  et  demie  du  soir  ;  les  gens  qui  passaient ,  s'at- 
troupèrent devant  la  porte  qui  était  fermée.  Pendant  que  les  cu- 
rieux stationnaient  dans  la  rue  ,  deux  personnes  sortirent  de  la 
tnaisonde  Calas,  el  rentrèrent  quelques  instants  après  avecGorse, 
aide-chirurgien  ,  Moynier  ,  accesseur  des  capilouls,  et  le  sieur 
Casaing,  marchand,  ami  de  Calas.  Vers  honze  heures,  lecapi- 
toul  David  de  Beaudrigue ,  chef  de  la  police  ,  arriva  suivi  d'une 
escorte  de  soldats  du  guet,  et  visita  la  maison,  guidé  par 
Pierre  Galas,  qui  le  conduisit  près  de  la  porte,  où  gissait  le 
cadavre  de  Mare-Antoine,  son  frère.  David  manda  aussitôt  un 
médecin  et  deux  chirurgiens,  qui  arrivèrent  à  minuit  et  demi. 
Le  médecin  examina  le  cadavre ,  et  déclara  que  Marc-Antoine  , 

t  La  rainiOe  se  couipi^ii  de  Jean  Ctlas,  père ,  danic  ilo&e  Uibibcl,  M)n  ilpouse ,  de 
quatre  gartoot  :  Maie-Antoiiie  Calas ,  Jetn-Piecra  Calas ,  Jcra^Lsois  Calas ,  qui  avait 
ali|«ié  la  calvinianc,  de  OoDal  Calai,  <pd  sa  Iraanrah 

jeune lavaysse,  fils  d'un  riche flMtfdiand de Bonleaui,  Jeanne Tiguler,  scrvanlede» 
Cala»,  butni  aui*si  «rrêtés. 
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étaitmorf pendu  ouparhn^mimê  ou  par  d'autm.  Udrasason 
procAs-veriHd ,  le  corps  fd(  porté  à  l'hMel-de-vUle ,  et  David 
ariila  prisonnières  tontes  les  personnes  qoi  se  trooTÛent  dens  la 
maison.  Les  déposantscommirentonefiinte  ^a?e  dans  le  premier 
interrogatoire  ;  espérant  sanrer  l'honnenr  de  lafiimille,  ils  n'osè- 
rent pas  avouer  la  vérité  ,  et  affirmèrent  qu'ils  avaient  trouvé  le 
cadavre  gissant  derrière  la  porte.  Le  lendemain  Jean  Calas  ,  sa 
femme ,  sa  servante  ,  le  jeune  Lavaysse  ,  déclarèrent  que  dans 
un  premier  moment  de  trouble ,  ils  avait  eu  recours  à  la  dissi- 
mulation ,  et  racontèrent  onanimement  les  diverses  circonstances 
de  la  soirée. 

Le  jour  suivant,  il  n'était  bruit  dans  la  ville  de  Tonlonse  »  qne 
de  la  mort  de  Marc-Antoine  Galas.  Les  catholiques  racontaient 
avec  plaisir  tout  ce  qui  pouvait  ,  être  préjudiciable  à  la  famille 
réformée»  Les  divers  bruits,  vrais  ou  liifux,  couraient  de  maison 
en  maison,  exagérés  par  chaque  narrateur;  et,  avant  fa  fin  du 
jour,  on  disait  publiquement  que  Jean  Calas  avait  fait  étrangler 
son  fils  pour  l'empêcher  d'abjurer  la  religion  protestane.  L'avo- 
cat du  roi,  le  grand-vicaire  Cambon  ,  dressèrent  un  monitoire 
contre  les  accusés;  on  les  soumit  à  plusieurs  interrogatoires., 
sans  obtenir  aucun  aveu  •  pas  même  de  la  servante  Viguier, 
que  tout  le  monde  reconnaissait  pour  bonne  catholique.  Pour 
donner  plus  d'éclat  à  l'accusation  de  la  famille  Calas ,  les  péni- 
tents-blancs célébrèrent  un  service  à  la  mémoire  de  Marc-Antoine 
décédé ,  disait-on  »  dans  le  giron  de  l'église  apostolique  et  ro- 
maine. Cette  cérémonie  funèbre  exalta  toutes  les  tétea ,  et  personne 
n'osa  mettre  en  doute  la  evlpabilifé  du  négociant  de  la  rue  des 
Filatiers.  Avant  d'avoir  entendu  la  dixième  partie  des  lënioins  , 
le  procureur  du  roi  émet  ses  conclusions  ;  il  condamnait  à  la 
peine  de  mort  Calas ,  père  et  fils  ;  Lavaysse  aux  galères  j)erpé- 
tuelles,  la  dame  Calas  à  assister  au  supplice ,  et  la  servante  à  la 
réclusion.  Les  capitools  voulurent  aussi  jouer  un  rôle  odieux 
dans  cette  monstrueuse  affaire ,  et  rendirent  un  jugement  pr^ 
paratoire  qoi  condamnait  les  trois  Calas  à  la  question. 
•  Le  procès  dora  encore  plus  de  trois  mois  ;  le  parleneat  cassa 
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Tarrôl  des  capitouls,  et  travailla  à  de  nouvelles  inforraaiions  quî 
n'eurent  pas  plus  de  résultats  que  les  premières  perquisition?. 
Enfin ,  la  chambre  de  Toarnelle  s'assembla  ;  Jeao  Calas ,  âgé  de 
63  ans ,  fut  condamné  à  être  appliqué  à  la  question ,  à  être  rompn 
yif,  à  moarîr  sur  la  roue;  rarrêt  portait  aussi  que  ses  cendres 
seraient  jetées  au  vent. 

Je  transcris  textuellement  cet  arrêt  rendu  le  9  mai  1763. 

«  La  cour,  vidant  l'iiilerlocutoire  de  son  précédent  arrêt  du  5 
»  décembre  dernier,  déclare  ledit  Jean  Calas,  père,  atteint  et 
»  convaincu  du  crime  d'homicide,  par  lui  commis  sur  la  per- 
u  sonne  de  Marc-Antoine  Calas,  son  fils  aîné,  pour  réparation 
9  de  quoi ,  le  condamne  à  être  livré  aux  mains  de  l'exécuteur  de 
*  »  la  haute  justice,  qui ,  téte ,  pieds  nus  et  en  chemise  •  la  hart 
»  au  col ,  le  montera  sur  le  chariot  à  ce  destiné ,  et  le  condoira 
»  doTant  la  porte  principale  de  Téglise  de  Toulouse»  oti  étant  à 
I)  genoux,  tenant  entre  ses  mains  une  torche  de  cire  jaune  aUu- 
»  mée,  du  poids  de  deux  livres,  il  lui  fera  faire  ameiule-honoraMc 
»  et  demander  pardon  à  Dieu  ,  au  roi  et  a  la  justice  de  ses  crimes 
»  et  méfaits  ;  ce  fait ,  le  remontera  sur  le  chariot,  et  le  conduira 
^   «  à  la  place  Saint-Georges  de  cette  ville  où  ,  sur  un  échafaud  qai 
D  y  sera  à  cet  effet  dressé ,  U  lui  rompra  et  brisera  les  bras  »  jam- 
»  bes ,  cuisses  et  reins  ;  ensuite  l'exposera  sur  une  roue  qoi 
»  sera  dressée  tout  auprès  dudit  échafaud,  la  lace  tournée  vers 
»  le  ciel  •  pour  y  vivre  en  peine  et  répenlance  de  ses  dits  méfaits, 
»  servir  d*exemp1e  et  donner  de  la  terreur  aux  méchants ,  tout 
»  autant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  lui  donner  la  vie;  el  son  corps 
»  mort  sera  jeté  dans  un  bûcher  préparé  à  cet  effet  sur  ladite 
»  place ,  pour  y  être  consumé  par  les  flammes  ,  et  ensuite  jetées 
»  au  vent.  Préalablement  ledit  Cales  sera  appliquée  la  question 
»  ordinaire  et  extraordinaire  

i>  Sera  ledit  Galas, pèro,  étranglé,  après  avoir  resté  deux 
»  heures  sur  la  roue...  Jugé  le  9  mai  1762;  Cassan,  Glaîrae, 
»  rapporteurs.  » 

Le  lendemain  «  Jean  Calas  fut  appliqué  à  la  question  dans 
l'hôtel-de-ville ,  en  présence  du  capitoul  David.  11  se  montra 


MORT  BE  CALASl  m 
inébranlable  an  milieu  des  pins  affreuses  torfores  ;  il  répondit 
avec  clarté  et  précision  à  toutes  les  questions  du  capitoul ,  et  ne 
donna  aucune  prise  à  ses  accusateurs.  Sa  fermeté  ne  se  démentit 
pas  au  momcn  t  du  supplice. 

«  De  Caux  léosoins  ont  égaré  mes  juges,  disait-il  avant 
»  d*expirer;  je  meurs  innocent;  Jésus-Christ,  qui  était  Tinno- 
»  cence  même,  a  bien  voula  mourir  par  un-sapplice  plus  cruel 
»  encore.  » 

Il  souffrit  deux  heures  sur  la  roue  ;  on  lui  brisa  tous  les  mem- 
bres et  les  reins  ;  comme  il  était  encore  plein  de  vie  >  le  bourreau 
réirangla. 

Le  plus  jeune  de  ses  fils  fut  condamné  à  un  bannissement  per- 
pétuel, les  autres  accusés  furent  pleinement  acquittés  *. 

L'arrivf^e  du  duc  de  Fitz-James,  fils  du  maréchal  de  Berwich, 
et  commandant-général  de  la  province  ,  fit  diversion  aux  bruits 
divers  qui  couraient  sur  la  mort  du  jeune  Calas.  Le  parlement 
refusa  à' enregistrer  les  édits  bur'saux  ,  les  dames  prirent  part  aux 
hostilités  et  mirent  plusieurs  fois  à  Vépreuve  la  patience  de  Fiti- 
James.  Non  content  d*a?oir  résisté  aux  ordres  do  duc ,  le  parle- 
ment rendit  un  décret  de  prise  de  corps  contre  lui  ;  le  choses  en 
restèrent  là  jusqu'en  177S. 

Louis  XV  qui  venait  de  chasser  les  jésuites  du  royaume ,  voulut 
signaler  la  lin  de  son  régne  par  un  acte  politique  non  moins  im* 
portant.  Taligué  de  la  résistance  que  lui  opposaient  les  parlements, 
il  les  supprima ,  et  institua  une  nouvelle  cour  judiciaire  qu'on 
appela  le  parlement  Meaupou.  La  ville  de  Toulouse,  peuplée  d'avo« 
cats  et  de  bazochiens,  fut  sensible  plus  que  tout  autre  à  la  perte 

I  On  parla  de  ce  déplorable  événement  dans  tonte  FEurope.  La  famille  de  Calas  <« 
rôfiifîia  à  Geni'vc  ,  parla  à  Voltairt'.  (pii  styfrniati^a  dans  un  virnlcnl  p.'iiiiplilci  la  ni«'- 
im»ir(>  de5  juges  de  Jean  Calas.  Les  avocats  Mariette,  Éiic  de  lieaunionl,  1  Oin'au  de 
Molcon  publièrent  aus&i  des  mémoires.  L'inoocence  de  Calas  fut  proclaûiée  ;  la  veuve 
obUnt  diieomeil  do  roi  lacuMiionéttjiiscnenldttpariaBenl  de  Toalease,  •mart 
176V,  ci  la  mémoire  de  son  époui  Tut  KiorieaaeaieDt  réhabilitée. 

Le  procès  de  Calas  a  fourni  à  nos  dramattirpcs  nio<lprn('<  le  sujrt  do  |»!«i>.ifi)rs  mélo- 
drames. Lava  et  Cbenier  ont  composé  deux  pièces  qui  furent  jouées,  l  une  en  1790^ 
1  autre  eu  17U1. 
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de  sa  cour  souveraine  :  udc  ei£rayante  inondation  dévasta  les 
campagnes  Tobines  * ,  la  grêle  emporta  toules  les  récoltes  '  ;  mais 
on  ne  fit  ancune  attention  à  ces  désastres  ;  on  ne  rdvait  (pn-  par- 
lement. Les  Tonloasaitts  ne  restèrent  pas  long-temps  dans  le 
deuil  ;  le  vieux  rot  Louis  XV  mourut  en  1774,  et  le  premier 
soin  de  Louis  XVI ,  son  successeur,  fut  de  rappeler  les  parlements» 
€ette  nouvelle  fot  reçue  avec  des  transports  de  joie  par  les  habi- 
lanls  de  la  capitale  du  Languedoc  3. 

Aussitôt  que  cette  eirervescence  se  fut  calmée,  les  magistrats 
municipaux  établirent  des  concours  pour  les  embellissements  du 
Capitole.  Le  20  juin  1777,  une  garde  bourgeoise  de  2,500 
hommes  d'infanterie  et  de  700  cavaliers,  suivie  de  nombreux 
musiciens ,  sortit  de  la  ville  pour  recevoir  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  un  prince  du  sang ,  le  comte  de  Provence  qui  parcourait 
les  provinces  méridionales.  Vers  le  même  temps  t  QO  voyageur 
plus  illustre  honora  la  ville  de  Toulouse  de  sa  présence.  Joseph  II, 
empereur  d'Autriche,  arriva  dans  le  plus  parfait  incognito , 
sous  le  nom  du  comte  de  Falkestein.  II  logea  à  l'hôtel  du  Grand- 
Soleil,  examina  les  plans  du  canal  du  Midi ,  et  après  un  séjour 

1  Les  eaux  s'élevèreot  si  haut  qu'on  allait  en  bateau  dans  le  faubourg  Saint-Cyprieo; 
piniiainaMiMNit  ftarent  englouties;  rUe  de  Toonis  disptrat  entièiement;  rbespice 
SeiotpJeeqiHi  •"éenrab  es  pMlie ,  et  leni  Ici  epprovisioniieiDeiitt  ftneat  perdmi.  17  lep* 

tembrc  1772. 

3  La  pu'h'  i  nii^.-i  tant  de  désâsirr^.  (]ue  les  pertes  furcot  évaluées  à  ocur  cent  qua- 
raate  mille  huit  cent  cinquante-cinq  frauca. 

S  Ce  Ail  ledimaoclM  it  mars,  qu'on  céUbn  la  flia,  dH  d'Aldigiiier;  loos  Iv 
corpe  7  ftncnt  fvteati;  oo  Uwifait  des  fontaines  de  vin  et  des  vlfm  wr  lat  plarw 

publiques.  Les  décroteur<i  tinrent  une  s(^ancc  publique  sous  la  balle  ;  iU  Arrêtèrent  do 
casser  le*  vitres  de  tout  bourjrcoisqui  n'aurait  pas  illuminé  convenablement:  et  dtHlan'renl 
solennellement  qu'ils  Uc<;rotcraieni  ce  jour  là  pour  rien.  Le  hoir,  au  ibéàtrc ,  l'acteur 
TaiMiie,  qui  jouait  le  rôle  de  7om  /ones,  dunu  le  cooplel  rolTaol  : 

Notre  bonheur  passe  notre  espérance  ; 
Thénls  rancnble  ki  wfhiilt  : 
Avec  les  lois ,  les  maun  atb  déeenee, 

Louis  ramène  le  l>on  temps. 
Les  longs  soupirs  de  la  France  attendrie 
Ont  pénétré  jusqu'à  son  cœur. 
QmI  benicnK  joor  pour  h  patrie. 
Oui,  cf«t  k  eonldeda  banhcnr  Ul 
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de  dix-hait  heures  »  il  repartit  sm  avoir  donné  à  la  curiosité  des 
Toaloasains  le  plaisir  d'une  pompeuse  ovation  ^ 

Loménie  de  Brienne  était  alors  archevêque  de  Toulouse  ;  ce 

prélat  ne  cessa  pendant  tout  le  temps  que  dura  son  épiscopal  de 
travailler  à  l'embellissement  de  la  capitale  du  Languedoc.  Mal- 
heureusement il  ne  put  réaliser  ses  vastes  projets,  qui  auraient 
rendu  Toulouse  une  des  plus  belles  villes  du  Midi.  Secondé  par 
l'ingén  ieur  Saget,  il  voulait  taire  de  l'Ile  de  Tounis  une  promenade 
d'été  ;  de  belles  usines  auraient  bordé  la  rive  opposée  du  canal  de 
fuite.  11  fit  creuser  dans  Tintérét  de  la  navigation ,  le  canal  de 
Brienne ,  qui  unit  la  Garonne ,  au-dessous  du  Bàiade  »  à  Tim- 
mortel  ouyràge  de  Biquet;  il  usa  constamment  de  l'ascendant 
qu'il  exerçait  dans  les  états  du  Languedoc ,  pour  faire  allouer  à 
sa  ville  archiépiscopale  la  plus  grande  partie  des  fonds  consacrés 
annuellement  aux  travaux  de  la  province.  Il  fit  doter  des  biblio- 
thèques publiques  déjà  créées  par  le  généreux  abbé  d'Héliot  ;  il 
étviblit  les  chaires  de  chimie  et  de  physique  expérimentale  :  ap- 
,  pelé  à  l'archevêché  de  Sens  et  à  la  place  de  premier  ministre  eu 
1788,  il  ne  cessa  de  favoriser  les  Toulousains  ;  et  pourtant  la 
capitale  du  Languedoc  n'a  pas  élevé  une  statue  à  ce  prélat  bien- 
faiteur! 

Depuis  long-temps,  les  philosophes  du  xvm*  siècle  répandaient 
dans  toute  l'Europe  leurs  doctrines  qui  devaient  bientôt  opérer  la 
plus  grande  des  révolutions  sociales.  La  philosophie  trouva  de 
nombreux  partisants  à'Touloase,  parmi  les  membres  du  parle- 
ment et  les  jeunes  magistrats.  La  haute  société  ne  s'occupa  plus 
que  de  discussions  religieuses  ;  les  tôles  s'exaltèrent ,  et  les  sages 
professèrent  ouvertement  les  doctrines  philosophiques  pour  se 
mettre  à  la  mode.  Pendant  que  les  idées  nouvelles  s'infiltraient 
dans  la  classe  bourgeoise ,  les  capitonls  placent  le  buste  du 

■Avant  de  partir,  Joseph  II  voulut  régler  ion  compte  comme  un  simple  rt  obscur 
voyageur.  Il  n'avait  munfiî'  (luc  des  oeuf»  à  MO  d^eùner;  étonne  du  prix  quon  lui  de- 
mandait, il  dit  à  la  daine  de  I  hôtcl  : 
«  llaibiiie,  lesoeub  «onldonc  bien  dun  à  Toukrasef 
»NWtpriiiee,ié|MiHiftkdaiiie;iiMff  Ittcn^martyiontsira^  » 
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célèbre  Fermâl  dans  la  salle  des  Ittiisties«  et  proposaieiit  Talî- 
goement  d'une  rm  de  la  place  da  Pont  à  la  place  SÏdnt-EUenne  ; 
ce  projet  ne  fat  pas  mis  h  exécution  ;  les  arts  étaient  en  décadence 

à  Toulouse  ,  qui  venait  de  perdre  le  chevalier  Rivais  ,  fils  d'An- 
toine Rivais ,  et  comme  lui  peintre  de  la  ville.  Néanmoins  ,  Picot 
de  Lapeyrouse  faisait  prospérer  les  sciences ,  et  publiait  son 
ouvrage  sur  les  mines  du  comté  de  Foix. 

La  France  était  alors  dans  cette  anxiété  ordinaire  avant-coq- 
rear  des  révolntions;  le  roi  »  pour  remédier  au  mauvais  état  des 
finances  »  çpnvoqoa  une  assemblée  de  notables  à  Paris.  Tonloose  j 
envoya  ses  représentants  ;  rien  n'y  fat  décidé  ;  le  ministre  Galonné 
était  nn  obstacle  an  bien  qu'on  se  proposait  de  bire  ;  aussi  fat-ii 
remplacé ,  et  on  loi  donna  pour  soocesseiir  le  cardinal  dis  Brienne. 
La  nomination  de  rarchevêque  de  Sens  fut  appronvée  des  Tou~ 
lousains  qui  n  avaient  pas  oublié  les  bienfaits  de  Loménie  :  mais 
son  ministère  ne  fut  pas  de  longue  durée,  la  dissolution  des  par- 
lements mécontenta  tous  les  esprits.  Le  rappel  de  Necker  au 
ministère  rétablit  les  choses  dans  leur  premier  état  ;  les  parlements 
forent  rappelés  «  et  Toulonse  cdébra  des  fêtes  qai  dnrèrent  pin- 
sieurs  jours. 

Cependant  la  iprande  crise  pditiqœ,  qui  devait  prédpiler  dn 
tréoe  la  race  des  Capétiens ,  était  à  la  Teille  d'édaCer.  Louis  XVI 
convoqua  les  états-généraux  ;  et  les  trais  ordres  de  la  Pirovince 
s*empressèrent  de  nommer  leurs  députés ,  au  nombre  desquels  se 
trouva  Cazalès,  de  Grenade^  capitaine  au  régiment  des  chasseurs 
de  Flandres.  La  cour  ne  tarda  pas  à  comprendre  Ténormité  de  la 
faute  qu'elle  avait  commise.  Le  17  juin  1789  ,  la  chambre  du 
tiers-état  se  constitua  en  auembUô  nationale ,  et  alors  commença 
la  lutte  parlementaire  qui  eut  pour  résultat  la  grande  révolution. 
L*assemb|ée  abolit  les  dtmes ,  les  droits  féodaux  ;  sa  hardiesse 
alarma  la  noblesse  et  les  parlements;  mais  il  n'était  plus  temps 
de  faire  on  pas  rétrograde  :  les  membres  dn  tiers-état  de  Tonloose 
se  réunirent  k  11i<^tel-de-ville  pour  adresser  des  lettres  de  fôli- 
dtalion  an  roi ,  à  rassemblée  nationale  et  à  la  municipalité  de 
Paris.  Le  parlement  opposa  une  vaine  résistance  ;  l'enthousiasme 
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brûlail  tous  les  cœurs ,  et  les  événements  se  développèrent  bientôt 
avec  les  symptômes  1^  plus  alarmants.  La  noblesse  et  le  clcrfré 
eurent  beau  protester,  on  les  força  à  déposer  leur  argenterie  u  la 
municipalité.  La  YiUe  avait  fait  acte  de  patriotisme;  on  1  accusait 
de  tiédeur ,  elle  se  jastiBa  avec  éoergie.  Les  avocats  Malpel , 
Maille,  RonzetetRomigaières,  prap^rent  rapidement  les  idées 
nouvelles.  La  France  fot  divisée  en  départements;  par  cette  di- 
vision géométriqoe,  Tonlonse  devint  le  chef-Iiea  de  la  Hante- 
Garonne  ,  qui  engloba  dans  ses  limites  le  diocèse  de  Toulouse , 
celui  de  Gomminges ,  et  une  partie  de  celui  de  Montauban.  Vers 
le  même  temps ,  fut  aboli  le  Capitoulat  auquel  on  substitua  une 
nouvelle  Institution  municipale  ^  Des  gardes  nationales  s'orga- 
nisèrent dans  toutes  les  villes ,  et  bientôt  ces  légions  s'arrogèrent 
des  pouvoirs  qui  n  étaient  nullement  fondés,  et  pouvaient  entraî- 
ner les  abus  les  plus  dangereux.  A  Montauban,  les  protestants 
furent  désarmés  et  puis  massacrés  ,  sans  que  le  régiment  de  Lan- 
guedoc mit  la  moindre  opposition  au  désordre.  En  1789,  il  se 
forma  à  Toulouse ,  ches  un  nommé  FoUin,  limonadier,  rue  du 
Petit-Versailles ,  une  société  sur  le  modèle  des  Jacobins  de  Paris , 
et  le  4  juillet  1790  la  ville  eut  sa  petite  fédération  qui  précéda 
de  dix  jours  la  grande  fédération ,  où  se  réunirent  les  députés  des 
divers  départements  de  la  France. 

A  dater  de  cette  époque ,  Toulouse  prit  une  part  active  au 
mouvement  révolutionnaire;  le  parlement  fut  dissous,  et  le  car- 
dinal de  Brieonc,  nommé  évêquc  métropolitain  du  Sud,  refusa 
de  prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  La  noblesse 
espérait  encore  triompher  des  Jacobins  •  avec  le  secours  des 
armées  étrangères;  mais  Farrestationde  Louis  XVi,  à  Varennes , 
plongea  les  royalistes  dans  la  consternation. 

Les  exaltés  parlaient  avec  leur  fougue  de  tribuns  dans  les  so- 
ciétés populaires;  il  s'établit bientAt  une  affiliation  entre  les  clubs 
de  Toulouse  et  tous  ceux  des  villes  voisines.  On  célébra  une  féle 

1  On  choisit  pour  nouveaux  niagislraU,  MH.  Dcrlraud ,  Sabalier,  Babar,  £.s«iuirul, 
Tignolèi,  Marié,  Carol,  Saeiiin  et  GasUn,  négocirats;  Ronu'guièiw,  Bragouis, 
Malpel,  VeUcnayre ,  Garj,  avocau  ;  d'Hadémart,  ChanUac et  Boubée ,  bourgcoii. 
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patriotique;  quelques  membres  de  rasscmbée  des  Jacobins  de— 
maDdèrentque  la  guillotine  fùl élevée  en  permaoence.  Ils  avaient 
pour  orateur  facteur  Desbarreaux ,  homme  d  esprit ,  grand  fesenr 
d'adressies,  qui.  obtenaient  toujours  un  succès  d'enthousiasme. 
La  tiédeur  de  Rouzet,  député  de  la  Haafè  GaroDoe ,  irrita  le» 
Jacobins  de  Tooloiise  ;  ils  le  condamnèreilt  h  mort ,  et  écriTirent 
à  la  Gonveotion  pour  exciter  à  juger  le  tyran  aTec  tonte  sa  fimine. 
ils  se  livrèrent  aux  ridicules  transports  d'une  joie  frénétique , 
lorsque  le  député  Mailhe  leur  annonça  la  mort  de  Louis  XVI... 
Les  cacliots  furent  remplis  de  prisonniers  de  toutes  les  classes  de 
la  société,  peuple,  bourgeois,  aristocrates  ou  royalistes;  on  les 
appelait  ftMypecfi}.. Le  procureur- général  Malpel  obtint  enfin  que  . 
les  prisonniers  seraient  rois  en  jugement  ;  punis  s'ils  étaient  cou- 
pables, et  élargis  s'il  étaient  innocents.  Les  Jacobins,  qui  ne 
pouTaient 'supporter  une  société  rivale,  firent  les  perquisitions  les 
plus  minutieuses ,  et  un  comité  èentral  des  sections  »  qui  venait 
de  se  former,  fut  dissous.  On  réforma  les  hospices  ;  les  saurs- 
grises  de  S'aint-Paiil  furent  remplacées  par  onze  citoyennes. 

La  noiivelle  se  répandit  alors  dans  Toulouse  qn  une  armée 
espagnole  avait  pénétré  en  France  par  Perpignan  ;  on  se  hâta  de 
prendre  des  mesures  pour  arrêter  les  progrès  de  l'invasion.  Les 
patriotes  irrités,  brûlèrent  toutes  les  lettres  et  papiers  féodaux; 
on  mutila  les  grands  registres  de  l'hôlel-de-ville  ;  l'enthousiasme 
allait  jusqu'à  la  frénésie,  et  le  citoyen  Malpel  fut  destitué  de  sa 
place  de  procureur-général-syndic  du  département.  On  ordonna 
une  levée  de  six  mille  six  cent  soixante-quatre  hommes  pour 
marcher  oontre'les  Espagnols,  et  les  répnhlicams  •  pour  effrayer 
les  royalistes ,  commencèrent  à  fidre  Fessai  de  la  guillotine 

Cependant  les  Girondins  succombaient  à  Paris ,  sous  les  coups 
de  \a  }fontagne  ;  les  fédéralistes,  qui  comptaient  de  nombreux 
partisans  dans  les  départements  méridionaux  ,  virent  leurs  cbels 
arrêtés  et  leurs  sections  dissoutes.  Alors  commença  le  système  poli- 

•  GefolitirlcK^blicaip  Gamaul  qu'on  fit,  4  Toulouse,  l*«Hide  la  guidoline}  20 
«Trill793. 
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tique,  de  hidense  mémoire,  conmi  mm$  lenomdelerreur. (1793.) 
On  fit  des' levées  en  masse  ;  les  deux  représentants  Dartigoëte  et 
Paganel  arriyirent  à  Toulouse  vers  la  fin  de  Tannée  ;  ils  établi- 
rent le  tribunal  révolutionnaire ,  et  mirent  la  guillotiné  en  per- 
manence. Dès  ce  moment ,  les  Jacobins  ne  mirent  plus  aucune 
modération  (huis  leurs  actes  arbitraires;  des  femmes,  des  vieil- 
lards, périrent  sur  l'échafaud,  et  le  fameux  comte  Dubarry  posa 
sa  tête  sous  le  triangle  d'acier ,  a>ec  une  fermeté  qu'on  ne  s'atten- 
dait guère  ^  trouver  dans  un  homme  énervé  par  les  plaisirs.  Les 
maisons  de  la  Visitation ,  des  Carmélites ,  de  Sainte-Catherine , 
régorgeaint  de  prisonniers. 

Ecrire  Thistoire  de  Toulouse  à  Tépoqueuti  nous  sommes  arrivés, 
c'est  se  précipiter  au  milieu  de  l'effrayant  cabos  de  la  révolution 
de  1789.  Dans  le  cbeMieu  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
comme  dans  les  autres  villes  de  France ,  la  réaction  fut  terrible 
et  sanglante  Robespierre  venait  de  se  proclamer  grand-prétre 
de  l'Êlre-Suprême.  Une  fôte  .^oU'Finolle  fut  célébrée  a  Toulouse, 
et  le  féroce  Dartigoëte  harangua  l'assemblée  en  ces  termes  : 

«  On  m'accuse  d'être  incendiaire  ;  on  m'accuse  d'être  cruel  ; 
»  ch  bien  !  je  déclare  que  je  veux  être  terrible  pour  les  méchants; 
»  je  déclare  que  j'abandonne  tout  sentiment  d'humanité  pour  ' 
»  faire  le  bonheur  du  peuple  ;  je  veux  le  sang  des  contre-révolu- 
N  tionnaires,  comme  le  martyr  de  la  liberté  Ifarat!  je  veux  la 
»  mort  de  tous  les  scélérats  qui^assassinent  sourdement  la  liberté  ; 
»  je  veox  que  l'égoltite ,  Taccapareur  aillent  dans  la  maison 
»  d*arrét  gémir  de  leur  honteuse  avarice  ;  je  ferai  exécuter  avec 
»  rigueur  toutes  les  lois  salutaires  à  la  Convention.  » 

Tel  était  le  langage  des  missionnaires  de  93.  De  nouveaux 
massacres  allaient  porter  la  désolation  dans  plusieurs  familles, 
lorsque  la  chute  de  Robespierre  suspendit  le  cours  des  sanglantes 
exécutions.  Les  Jacobins  furent  atterrés  de  cette  nouvelle;  mais 
les  bons  citoyens  s'en  réjouirent ,  et  la  guillotine  ne  fit  plustom- 

<  On  fcMît  d'aiMnl  le»  eténitioiis  sur  la  place  Hojale;  on  obtint  plus  tard  que  la  guiK 
Iqline  serait  tranuportée  i|  la  Porte-Neuve.  ■ 
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ber  tant  de  tètes ,  qaéicpie  le  fougueux  Vadier  s'efforçât  de  matn- 
tenir  le  système  de  la  ierretur.  Il  fut  bientôt  eo  exéeratioii  aux  ba» 
bitaots  de  Toulouse,  et  on  l'empêcha  d'exécuter  ses  nouveaux 

projets  d*arreslatîon.  Cependant  l'enthousiasme  révolutionnaire 
n'était  pas  encore  éteint;  tous  les  soirs  les  spectacles  retentissaient 
(le  chants  palrioliqaes;  on  répétait  en  chœur  ie  R  veil  du  peuple 
et  la  Marseillaise. 

La  constitution  de  l'an  III  fut  enfin  publiée  ;  ce  premier  acte 
de  réorganisation  sociale  valut  à  la  France  la  paix  avec  l'Espa- 
gne ;  on  convoqua  les  assemblées  pour  le  renouvellement  des  auto- 
rités y  et  pour  créer  un  nouveau  mode  d'administration  départe^ 
mentale.  Tout  subit  alors  les  modifications  dont  les  résultats  ont 
été  si  heureux  pour  notre  civilisation  moderne.  Néanmoins  le 
gouvernement  du  Directoire  fil  beaucoup  de  mécontents;  les 
royalistes  étaient  nombreux  à  Toulouse;  depuis  plusieurs  mois, 
ils  organisaient  une  insurrection  dont  les  préparatifs  ne  furent 
point  interrompus,  grâce  à  Timprévoyance des  autorités.  Ils 
avaient  formé  le  projet  de  s'emparer  du  parc  d'artillerie;  ils 
écbouèrent  et  furent  contraints  de  se  retirer  sur  les  côtes  de  Peck- 
David.  Les  affaires  de  Golomiés  et  de  rille-Jourdain  furent  sans 
résultat  pour  les'  deux  partis ,  et  l'insurrection  gagna  bientôt 
tuLit  le  pays  voisin.  Les  royalistes  avaient  pour  chefs  Jules  de 
Paulo  ,  Pompone  de  la  Ilaage  et  Terme,  qui  parcouraient  depuis 
plus  d'un  an  les  bords  de  la  Garonne  pour  soulever  les  popula- 
tions. Ces  gentilshommes ,  vraies  caricatures  des  nobles  béros  de 
la  Vendée ,  ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avantages  ;  on  leur 
enleva  Muret ,  Saint-Nîcolas-de-la-Grave,  Garaman,  et,  pendant 
qn*ils  se  retiraient  vers  les  Pyrénées ,  ils  forent  complètement 
battus  k  Montrejean.  o  CSe  fut  Ift  qu'expira  cette  conspiration  qui 
»  s'était  monlrée  sous  des  apparences  si  formidables,  dit  d'Aldé- 
»  guier.  En  huit  jours,  l'armée  des  pauvres  agriculteurs  fut 
»  formée,  victorieuse,  battue  et  dispersée. 

Pendant  que  l'insurrection  royaliste  succombait  dans  le  Haut- 
Languedoc  •  les  événements  du  1 8  brumaire  amenaient  le  gou^ 
verneraent  consulaire  et  la  création  des  préfets.  Les  Toulousains 
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étaient  mal  disposés  podr  le  prediier  consul.  La  mort  da  doc 
d'Engbien  augmente  le  nombre  dé  ses  ennemis  ;  ^nssi  Napoléon 
complaît  pen  de  partisiins  à  tooloase,  TÎlle  de  bante  aristocratie , 
ou  peuplée  dlmmmes  dévoués  atiix  idées  révolntionnaires.  Maïs 
le  fier  conquérant  éblooit  t^entôt  la  France  par  Véelat  de  ses  vic- 
toires; les  royalistes  ne  s'obstinèrent  plus  à  donner  le  nom  d'usur- 
patenr  au  représentant  de  la  gloire  nationale ,  et  les  républicains, 
étourdis  par  les  fanfares  de  nos  armées  victorieuses,  oublièrent 
leurs  rêves  de  liberté. 

Au  mois  de  juin  1808  on  apprit  que  Temperear  était  dans  l'in- 
tention de  visiter  la  ville  de  Toulouse.  On  forma  une  garde  d'hon- 
neur dont  le  commandement  fut  confié  au  comte  de  Gastellane , 
ancien  officier  supérieur.  Le  S5  juillet ,  à  dn  beures  du  matin , 
le  bèros  d*Ârcole  »  le  conquérant  de  TÉgypte ,  francbit  la  porte 
Saint-Gyprien ,  et  fit  son  entrée  dans  la  ville  au  milieu  des  acda- 
mations  unanimes  de  tons  les  habitants.  Leur  enthousiasme  ne  se 
ralentit  pas  un  seul  moment  pendant  son  séjour;  chacun  voulait 
Voir  le  héros,  chacun  racontait  ses  victoires.  Napoléon  fut  sen- 
sible à  ce  bon  accueil,  et  dota  la  ville  de  plusieurs  établissements 
utiles  ;  aussi  les  fêtes  se  prolongèrent  jusqu'à  son  départ.  La  pré- 
sence et  les  bienfaits  de  Napoléon  laissèrent  une  forte  impression 
dans  les  cœurs  des  Toulousains;  le  chef-lieu  de  la  Haute-Ga-  « 
ronne,  qui  avait  déjà  donné  aux  &stes  militaires  de  l'empire  le 
général  Dnpuy  et  le  maréebal  Pérignon  •  prit  part  à  la  gloire 
et  aux  revers  qui  signalèrent  les  dernières  années  de  Tempereur. 

Toot-ik-coap  les  événements  de  1814  cbangèrent  la  face  de 
l'Europe;  les  légitimistes  et  les  émigrés  ne  pensèrent  plus  qu'au 
retour  des  Bourbons  ;  l'astre  de  Napoléon  pâlissait  dans  le  ciel 
de  la  France;  l'aigle  impériale,  blessée  à  mort  par  les  balles  des 
rois,  n'étendait  plus  ses  ailes  sur  l'univers.  Les  neiges  de  la 
^Russie  avaient  englouti  400,000  hommes,  l'élite  des  braves,  et  les 
débris  de  nos  légions  ne  trouvaient  plus  d'abri  sous  le  glorieux 
drapeau  qui  flottait  quelques  mois  auparavant  sur  les  murailles 
des  capitales  de  l'Europe,  sur  le  Kremlin  et  sur  l'EscuriaL  Le 
maréebal  Soult,  duc  de  Dalmatie^  ramenait,  au  milieu  des  périls 
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d'une  retraite  forcée,  les  débris  de  Tarmée  d'Espagne,  et  se  voyait 
contraiiit  à  fuir  (levaat  l'henreux  Welliogtoo.  Par  de  savantes 
manœuvres,  l'habile  Biarécbal  rtebta  loog-lemps  à  l'ennemi , 
sur  les  bords  de  la  Nive  et  de  l'Adoor,  Toujours  harcelé  par 
l'année  anglo^pagnole ,  il  se  replia  vers  Toulouse,  dérobant 
ses  mouvements  h  son  redoutable  adversaire,  et  fit  son  entrée 
dans  lé'chef-lieu  du  département  de  la  Haute-Garonne,  le  24 
,  mars  181  V.  Les  troupes  françaises  établirent  leurs  quartiers  entre 
Saint-Martin-du-Touch  et  Portet,  attendant  les  babillements  et 
les  chaussures  qu'on  tira  des  magasins  de  la  viiie.  L'armée , 
grossie  de  quelques  mflliers  de  conscrits ,  formait  à-peu-près  oa 
corps  de  36,000  hommes.,  qui. devaient  tenir  téte  aux  Anglais, 
aux  Portugais,  aux  Espagnols,  commandés  par  Welltnglon. 

Les  étrangers  marcbèrent  à  grandes  journées  ;  le  27  mars,  ils 
parurent  sur  les,rives  du  Touch ,  et  se  portèrent  vers  Toulouse  : 
le  faubourg  Saint-Cyprien  était  déjà  entouré  de  fortifications  de- 
puis la  porte  de  Muret  jusqu'à  l'écluse  du  Bazacle;  Wellington 
jugeant  la  ville  imprenable  de  ce  côté ,  résolut  de  passer  l'Ariège 
à  Auterive,  et  d'attaquer  Toulouse  du  côté  du  Bas-Languedoc. 
Peut-être  avait-il  aussi  dessein  d'empécber  le  maréchal  Suchet 
de  réunir  ses  troupes  h  celles  du  maréchal  Soult.  10,000  An- 
glais, sous  les  ordres  du  général  Bénsford ,  passèrent  la  Garonne 
le  5  aTril  ;  le  reste  de  Tarmée  ne  put  les  suivre et  pendant  48 
heures  Bérésford  se  vit  exposé  aux  plus  grands  périls  ;  le  moment 
était  des  plus  favorables  pour  tailler  en  pièces  celte  avant-garde; 
le  maréchal  ne  fit  aucun  mouvement,  et  celle  faute  fut  le  prélude 
de  la  funeste  issue  de  la  bataille  de  Toulouse.  Le  lendemain 
toutes  les  troupes  de  Wellington  campaient  sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne. 

Le  duc  de  Dalmatie  connut  enfin  l'énormité  de  sa  fante^  et 
s*empressa  de  faire  de  nouveaux  préparatifii  de  défense.  L'armée 
française  sortit  de  la  ville  et  se  posta  sur  les  hauteurs  situées  entre 
le  Lers  et  le  canal  du  Midi  pour  attendre  Tennenif .  Elle  passa 

deux  jours  à  élever  des  redoutes  près  du  cbemin  d'Alby,  entre  les 
pont  de  Matabiau  et  Guiilcméry ,  aux  Augostins,  au  Calviuet, 
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et  le  général  M arancin  fot  chai^  de  résister,  aux  enilonps  do  côté 
de Sahit-Cyprien.  Le  8  avril  •  larmée  anglo-espagnole s*ébraiila 
et  s  avança  vers  Toulouse  par  la  route  de  Paris.  Dans  l'après- 
midi  le  général  Soiilt,  frère  du  maréchal ,  se  laissa  surprendre 
•  dans  le  village  de  la  Croix-Daurade,  et  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  sauver  à  toute  bride.  Le  lendemain  ,  Wellington  qïii  voulait , 
avant  d'en  venir  à  une  bataille  décisive ,  connaître  les  disposi- 
tions do  maréchal»  fei|^itde  s'occuper  de  la  réparation  de  ses 
pontons  de  Blagnae ,  et  trompa  ainsi  la  vigilance  du  général 
Ifrançab.  En6n  le  10  avril ,  joor  de  Pâques ,  il  se  posta  sur  les 
baoteors  de  Saint-Jean^e-Kyrle-Eleison ,  et  ordonna  à  son  armée 
de  commencer  Tatlaque  sor  trois  points  différents ,  ponr  forcer  le 
maréchal  à  dégarnir  la  grande  redoute.  Les  généraux  Steward  » 
Murray  et  Morillo,  allaquèrent  et  emportèrent  la  plus  grande 
partie  de  la  ligne  de  Saint  Cypi  ien  ;  don  Manuel  Feyre  essaya  inu- 
tilement de  forcer  les  formidables  retranchements  du  pont  Matâ- 
biau  ;  il  y  perdit  2.000  hommes  ;  Picton  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  l'attaque  qu*il  dirigea  contre  les  fortifications  de  l'emboû- 
chore.  Wellington,  effrayé  de  ces  trois  échecs,  donna  ordre  aox 
généraox  Cole  et  Clinton  d'attaqoer  la  redoote  de  la  S^iir$  avec 
une  colonne  de  20,000  hommes  :  c'était  Télite  de  l'armée.  Après 
plosieors  heores  de  marche  sor  on  terrain  Impraticable,  sont  le 
feu  d^  deux  redoutes  des  Augustins  et  du  Galvinet ,  les  Anglais 
arrivèrent  enfin  à  leur  destination.  Soult,  qui  ne  les  avait  pas 
perdu  un  seul  instant  de  vue  depuis  leur  départ,  ordonna  à  la 
division  Ta!)pin  de  marcher  vers  la  redoute  de  la  Sypicre  les 
Anglais  le  dévancèrent de  quelques  instants;  ils  n'osèrent  d'abord 
commencer  l'attaque,  craignant  d'être  mitraillés  par  la  redoute; 
mais  aussitôt  qu  ils  eurent  acquis  la  conviction  qu^elle  était  dé« 
poorvne  d'artillerie,  ils  marchèrent  au  pas  de  charge  :  SooU, 
persuadé  qo^ils  ne  pouvaient  plos  lui  échapper ,  cria  ao  général 
Taopin  : 

a  Les  voilà,  je  vous  les  livre,  ils  sont  h  nous!  ils  sont  à  nous!  » 
Les  soldats  se  jetèrent  sur  la  colonne  anglaise  ;  le  général  s'a- 
vança avec  la  brigade  Rey  :  mais  aussitôt  commença  du  côté  de 
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Vennemi  on  feu  roulant  qui  écrasa  nos  batàinons  rédoits  à  se  dé- 
fendre avec  la  bayonncitc.  La  brigade  Uey  recula  jusqu'à  ce 
qu'elle  eut  mis  la  redoute  entre  elle  et  la  colonue  anglaise  :  le 
malheureux  Taupia  périt  les  armes  à  la  main ,  et  expia  ,  par  sa 
mort,  une  iaate  commise  par  le  maréchal  Soult.  Le  désordre  fut  • 
bientôt  àsoo  comble;  en  Tainie  géoéral  en  chef  voalut  rallier 
quelques  betaiUoiis;  la  victoire  était  perdue  t  et  à  quatre  heures 
do  soir  les  Anglab  se  dirent  liialtres  de  tooté  la  ligne  des  re- 
dooles 

«  La  bataille  de  Toulouse,  dit  M.  d'Aldéguier,  à  qui  j'ai  em- 
»  prunté  les -principaux  détails,  fut  perdue  absolument  parla 
»  faute  du  maréchal  Soult  ;  aucun  des  généraux  ne  lui  manqua  ; 
D  mais  il  pécha  par  sa  négligence  en  laissaot  échapper  Béres— 
»  ford,  qoi  s'était  livré  à  loi  :  il  manqua  de  prévoyance  en  ne 
»  mettant  pas  toute  la  ligne  des  hauteurs  dans  un  respectable 
»  état  de  défense*  et,  de  jugement*  en  appréciant  mal  les  forées 
»  d'une  colonne  peu  inférieure  en  nombre  h  la  division  à  laqodie 
))  il  ordonna  une  attaque  imprudente  et  mal  combinée.  » 

Pendant  que  d  intrépides  soldats  mouraient  glorieusement  pour 
soustraire  la  patrie  à  la  profanation  des  étrangers  ,  plusieurs  ha- 
bitants de  Toulouse  ,  postés  sur  les  clochers,  sur  les  toits  de  leurs 
maisons ,  suivaient  des  yeux  les  mouvements  des  deux  armées. 
Avant  la  nuit  la  victoire  des  Anglais  fut  connue  dans  toute  la 
ville,  et  la  plus  grande  partie  de  la  population  se  livra  lichement 
à  des  transports  de  joie.  Le  général  Wellington  fut  reçu  comme 
un  libérateur  :  on  vit  une  foule  délirante  se  presser  autour 
de  lui;  de  grandes  dames  ,  mêlées  au v  femmes  du  peuple  ,  se 
disputaient  1  honneur  de  toucher  ses  habits ,  et  baisaient  avec 
transport  les  bottes  éperonnées  d'un  lord  anglais.  Uonte  et  infa- 

•  Les  généraux  Claurcl,  Rcille ,  Droucl-d'Erloii ,  d'Armagnac,  Taupia,  Man.uzina, 
Uarispe ,  Soult .  jtrircnt  part  à  la  glorieuse,  ninis  runesiejouroée  du  10  avril.  Les  élraa- 
gers  perdirent  8,000  hommes  ;  les  Français ,  3,â00. 

On  vient  d'dever,  iiir  r«n||lMenMnt  delà  principale icdonte,  une  eolenne  «ns 
îmftt  <iei8t4.  Ce  nonumenl  meiqvin ,  lil  en  Anjameii,  ne  w  reconnnandeè  l'etieo- 
lion  publique ,  que  |Nir  le  gkrieoi  Mnfenlr  qu'il  nppdle  :  il  ne  Mt  pat  booneor  à  la 
munificeDGe.de  la  ville  de  Toolouse. 
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mîc  h  ces  fanatiques  qui  se réjjoaireDi des  malheurs  de  la  patrie, 
et  disoDs-lear  avèc  un  de  nos  grandi  poètes  : 

Honte  à  qui  peut  chanter  sur  sou  pa^s  on  deuil  II 

Od  apprit  presqae  en  même  temps  qae  Louis  XVIII  était  en 
France ,  et  les  royalistes  se  livrèrent  aox  transports  de  lenr  joie, 
ne  doutant  plus  «foe  larrivèe  do  roi  ne  réaUsât  complètement 
leurs  espérances.  Ils  poussèrent  de  hauts  cris  quand  ils  connurent 
les  principaux  articles  de  la  cbarle  qui  légalisait  la  vente  dos 
biens  du  clergé  et  des  émigrés.  Le  peuple,  qui  s'était  attendu  à  un 
bouleversement  général,  voyait  avec  déplaisir  les  hommes  de 
l'empire  rester  à  leurs  postes  ;  n'en  n'est  changé  «  se  disait-on  ,  et 
le  nombre  des  mécontents  croissait  de  jonr  en  jour.  Les  divers 
partis  qui  se  formèrent  alors  dans  Toulouse ,  ne  firent  pourtant 
aucune  démonstration  d*liostilité  pendant  les  premiers  mob  dé 
1815:  les  légitimistes  se  flattaient  encore  que  la  constitution  de 
Saint-Ouen  ne  ferait  pas  maintenue  au  préjudice  de  l'ancieD 
régime. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Napoléon,  à  Tannei,  retentit  comme  un  coup  de  foudre  d'une 
extrémité  de  la  France  à  Fautre.  Le  héros  eut  bientôt  rallié  sons 
sa  bannière  les  vieux  compagnon»  de  ses  victoires  et  de  ses 
rever^  alors  commença  l'époque  impériale  des  eemjoun  ;  le  , 
néral  Laborde  entra  dans  Tonloose ,  cbassa  le  comte  de  Damas , 
et  retint  prisonnier  le  baron  de  Vitrolles  qui  avait  excité  le  peuple 
à  la  révolte  par  les  proclamations  qu'il  publiait  dans  le  Mo)iii('urdu 
Midi.  IMais  le  nouveau  régne  de  l'empereur  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  et  la  défaite  de  Waterloo  remit  la  France  sous  le  joug  de 
l'étranger.  Louis  XVIII  fut  proclamé  roi  pour  la  seconde  fois , 
pendant  que  HUnstre  captif  de  Sainte-Hélène  fendait  les  mers 
«    sur  le-MIérêphon. 

Le  général  de  brigade  Ramel  eommandait  le  département  de 
la  Haute-Garonne,  depuis  le  départ  du  lieutenant-général 
Laborde.  Ce  personnage  ,  d'une  réputation  fort  équivoque  ,  dit 
d'Aldéguier ,  ne  plaisait  à  aucun  des  partb  :  les  légitimistes ,  ni 
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ks  libéraux  ne  pouvaieat  compter  sur  lui.  NéanmoÏDs  il  fat  un 
des  généraux  de  Icmpire  qui  montrèrent  le  plus  d'empresse- 
ment à  reconnaître  les  Bourbons.  A  la  première  nouvelle  de  la 
dédite  de  Waterloo  »  il  arbora  le  drapeau  blanc ,  espérant  gagner 
ainsi  Testime  et  la  conBanoe  des  royalbtes. 

Pendant  que  la  seconde  restauration  s'opérait  sans  aucun 
obstacle  sur  les  débrb  deTeinpire,  les  royalistes  toulousains 
murmuraient  hautement  conlre  Louis  XVIll,  qui  venait  de 
confirmer  le  général  Ramel  dans  le  rommandement  de  la  Haule- 
Garonne.  Depuis  deux  ans,  la  ville  de  Toulouse  avait  vu  se  former 
dans  son  sein  une  sorte  d  association  politique ,  connue  plus  tard 
sons  le  nom  de  Faction  des  secrets  ou  Verdels  *.  Elle  organisa  un 
gonyemement  occulte,  et  forma  le  projet  incensé  de  démembrer 
trente-quatre  départements  méridionaux  pour  éa  foire  un  royaume 
sous  le  nom  de  royaume  Aquitaine.  Les  royalbtes,  le  clergé, 
les  personnes  dévouées  au  système  du  duc  d*Angbuléme,  pour- 
voyaient à  Tentiretien  des  verdets ,  qui,  pendant  quelque  temps , 
n'eurent  qu'à  se  louer  de  la  générosité  de  leurs  protecteurs  oc- 
cultes. Angladel,  leur  officier  et  leur  pourvoyeur,  les  payait 
grassement  toutes  les  semaines.  Les  royalistes  se  lassèrent  enfin  , 
et  les  verdets,  sans  ressource,  sans  crédit,  parce  que  la  plupart 
étaient  des  gens  sans  aveu,  résolurent  de  se  faire  reconnaître  comme 
troupe  de  la  ligne.  Le  maréchal  Pérignon,  le  général  AameU  re- 
fusèrent de  se  rendre  k  leurs  vmux  ;  ce  dernier  les  repoussa  même 
avec  mépris;  aussi  les  séides  du  royalisme  tramèrent  dès  ce 
moment  une  conspiration  contre  les  jours  du  général ,  et  le  choi- 
sirent pour  leur  première  victime.  • 

Des  rassemblements  tumultueux  se  formèrent  d'abord  devant  , 
riiôlel  de  M.  de  Malaret,  que  Louis  XVIII  avait  nommé  prési- 
1  dent  de  l'assemblée  éleclorale.  Cet  honorable  citoyen  trouva  dans 
le  dévouaient  de  quelques  amis  et  les  issues  secrètes  de  sa  maison, 
le  moyen  d'échapper  au  fer  des  assassins,  qui  résolurent  îuslan- 
tanément  d'immoler  à  leur  vengeance  le  général  Ramel. 


I  Le»  SwfoU  éuimit  habUléf  de  vert. 
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Ici  commence  le  drame  horrible  et  dégoûtant.  Le  marécbal 
Pérignon,  dont  les  yerdets  soupçonnent  la  complicité,  se  voit 
contraint  d'aluindonner,  pour,  quelques  jours  senlement,  le  com- 
mandement de  la  10*  division  militflfire  an  lientenant-général 
comle  de  Calda^nicz.  Les  verdets  attendirent  impatiemment  le 
moment  de  rexéculion.  Le  15  août,  Angladet  les  invita  à  un 
repas  dans  une  auberge  près  la  porle  d  Arnaud-Bernard  ;  ils  s'y 
livrèrent  à  tous  les  excès  de  la  table .  et  le  soir  ils  se  réunirent  ao 
lafè  Bach,  rue  Pharaon  ,  pour  attendre  le  général  Ramel,  qui 
dioait  ce  jour  là  sur  la  place  Rooaix,  avec  une  Italienne,  nommée 
Diosi.  Vers  huit  heures  du  soir  on  lui  ènnonça  qa*un  rassem- 
blement de  Terdets  encombrait  la  place  des  Carmes,  et  assiégeait 
la  porte  de  son  hdtel  ;  on  loi  conseilla  de  ne  pas  rentrer  chei  lui. 

«  Ce  serait  une  lâcheté ,  répofidit-fl  aux  instances  derinspec* 
»  teur  Soulier,  du  général  Forestier,  et  de  Joly,  son  secrétaire.» 

Il  prit  son  épée  et  se  dirifjea  à  grands  pas  sur  la  place  des 
Carmes;  entouré  par  les  verdets  .  il  résolut  de  vendre  chèrement 
sa  vie;  mais  il  tomba  au  même  instant  blessé  d'un  coup  morteL 
Soulier  se  fit  jour  au  milieu  des  assassins,  et  aidé  d'un  doaie8ti<- 
que ,  transporta  le  général  dans  son  appartement.  Les  verdets 
forcèrent  bientôt  les  portes  et  auraient  égorgé  leur  victime,  s*ils 
n'eussent  été  retenus  par  quelques  gardes  nationaux  émus  de 
compassion. 

Je  ne  décrirai  pas  scène  par  scène  le  drame  du  15  août  1815 
jusqn*à  son  terrible  dénoûment  ;  qu'il  me  suffise  de  dire  que  le 

général  Ramel  fut  massacré,  presque  haché  à  morceaux,  et  que 
les  assassins  trouvèrent  aide  et  protection  dans  la  nonchalance 
des  autorités  civiles  et  militaires.  Cet  événement  est  si  près  de 
nous ,  que  le  sqng  de  la  victime  fume  encore.  Nommer  les  cou- 
pables, ce  ne  serait  plus  faire  de  l'histoire,  mais  écrire  un  pam» 
phlet.  Plusieurs  des  assassinsdu  général  vivent  encore;  plusieurs 
sont  haut  placés  dans  l'arblocratie  toulousaine;  on  nous  les  a  dé- 
signés du  doigt,  nous  savons  leurs  noms  ;  un  autre  que  nous  leur 
imprimera  plus  tard  sur  le  front  le  stygmate  ineffaçable  de  la 
honte  et  de  Tinfamie  I . . . 
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L'assassinai  du  général  Ramel  fut  le  seul  crime  commis  a 
Toulouse  par  les  réactionnaires  de  1815.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
»  déplorable  dans  cet  attentat  «  dit  d'Âldéguier,  c'est  qu  il  fut 
»  médité  et  commis  de  sang-froid  ;  qu'il  navait  été  provoqué  par 
»  aucno  esprit  de  vengeance ,  le  général  Ramel  n'étaiit  pas  de 
»  Toulouse ,  et  D*y  ayant  jamais  en  d*ennemî  personnel.  Il  semble 
»  que  les  auteurs  ou  instigateurs  de  ce  forfait,  fussent  Istlignés 
»  de  la  réputation  de  modération  que  Toulouse  avait  mérité  pen- 
»  dant  la  durée  des  troubles  de  la  révolution ,  et  que  les  massacres 
»  de  Nîmes  t  d'ÀTÎgnon  ,  de  Marseille,  de  Lyon  ,  prodiiisant  sur 
»  eux  reflet  de  la  robe  du  centaure  Nessus,  les  eût  remplis  d  une 
n  fureur  sanguinaire.  » 

Avant  d'expirer,  le  général  Ramel  fut  interrogé  par  les  ma- 
gistrats instructeurs ,  qui  le  prièrent  de  révéler  les  noms  de  ses 
assassins;  il  refusa  long-temps  avec  obstination ^  et  ce  ne  fut 
qu'après  de  longues  instances ,  qu'il  nomma  les  deux  hommes 
qu'il  croyait  les  plus  coupables. 

Le  cadavre  de  la  victime  des  verdets  fut  enseveli  avec  tous  les 
honneurs  militaires.  Les  officiers  de  la  garnison ,  qui  n'avaient 
pas  osé  tirer  l'épée  contre  les  verdets,  pour  défendre  leur  gé- 
néral ,  se  rendirent  au  convoi  funèbre.  Les  assassins  furent  eux- 
mêmes  effrayés  de  Ténormité  de  leur  crime.  Ils  firent  tant,  par  leurs 
supplications  auprès  de  puissants  personnages ,  que  le  procès  fût 
rétardé  jusqu  en  1816.  La  cour  prévotale  de  Pau  reçut  ordre  de 
juger  les  prévenus,  qui  furent  traduits  au  nombre  de  dix-sept.  On 
parvint  à  soustraire  à  M.  Cambqn  •  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Toulouse  t  l'instruction  qu'il  avait  préparée  sur  ce  grand  procès. 
Ces  coupables  menées  eurent  un  succès  complet  :  douie  des  as- 
sassins de  Ramel  furent  acquittés ,  et  cinq  condamné»  à  cinq  ans 
de  réclusion.  Telle  fut  la  vengeance  que  la  justice  de  la  restau- 
ration tira  des  ignobles  sicaires  désavoués  par  tous  les  partis. 

Le  chef-lieu  du  département  de  la  Haute-Garonne  n'a  pris, 
depuis  cette  époque ,  aucune  part  aux  réactions  politiques.  Favo- 
risés par  le  gouvernement  de  la  restauration ,  les  Toulousains 
oublièrent  bientôt  les  discordes  civiles  et  les  crimes  des  verdets. 
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AVENIR  DE  TOULOUSE.  S55 
Leur  ville  recourra  son  ancienne  prospérité  «  a^emliellit  de  quel- 
ques constructions  modernes;  la  plus  remarquable  est ,  sans  con-* 
tredit,  l'école  royale  vétôrinaine,  dont  le  besoin  se  fcsait  sentir  - 
depuis  long-temps  dans  un  pays  essentiellement  agricole;  de  nom- 
breuses fontaines  portèrent  dans  toutes  ses  rues,  sur  toutes  ses 
places  pu^^ijBes»  des  eaux  parcs  et  salaUires.  La  jeunesse  de  nos 
belles  pfoVittces  méridionales  est  revenue  peupler  ses  écoles,  don- 
netJj^f^Mjj^  focotés,  ]9epii|i  la  révolotion  de  1830,  la  cité 
do^^|pf^^8Q||8  de  traàoli  lliistoire  «  est  restée  étrangère  aux 
ii|ol»Men|s  populaires  qui  ont  afOigé  quelques  villes  du  Midi. 
rÉMuvnée^V  à  Tombre  de  la  paix  dont  nous  jonbsons 

^raj^urd'hui ,  le  bien-être  de  ses  habitants  ne  fera  que  s'accroître 
par  la  fin  de  la  guerre  malheureuse  qui  dévaste  les  provinces 
espagnoles.  Toulouse  ne  doit  pas  prétendre  aux  hautes  destinées 
commerciales  et  industrielles  de  Lyon,  de  Marseille,  de  Bordeaux  ; 
mais  la  riçhesse  de  son  sol,  la  variété  de  ses  produits  ont  suppléé 
de  tout  temps  pour  elle  aux  merveilles  de  l'industrie.  Le  canal  des 
deux  mers  a  lût,  du  chef-lieu  de  la  HauterGaronne ,  l'entrepôt^ 
des  liilesses  de  TOriènt^^lâitles  de  TAmérique,  et  si  jamais  ;  ; 
oDj»arvièét  à  ^reuser  le  caiia^es  Pyrénées ,  les  Toulousains  an- 
iil^lSÉt^^^l®  comièiiroe  des  provinces  méridionales. 
-  Vieàle  reine  de  rOccitanie,  qu'as-tu  à  eni^er'àux  grandes 
villes  de  France?  Trois  fois  capitale  de  royaume,  mère  des 
nobles  guerriers  du  moyen-âge ,  chaque  page  de  ton  histoire 
rappelle  un  grand  événement.  Un  peu  déchue  de  ta  splendeur 
antique,  renversée  de  ton  trône,  jette  un  regard  derrière  toi, 
compte  tes  glorieux  enfants  au  mtKeu  de  la  nuit  des  siècles  ;  sois 
fière  et  réjouis-toi,  car  il  te  reste  encore  un  tt^ptre  que  la  main 
des  hommes  ne  peut  briser  :  celui  des  sdences  et  des  beaux-arts  • 


FIN. 


Digitized  by  Google 


TULLOLSE.  —  TYKHiHAPUlE  DE  J.-B.  PAYA. 


•Od-3 

2  8  NOV.  1968 


Digitized  by  Google 


4 


K 


y 


X; 


